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Aegé  de  vingt-cinq  ans  quatre  mois. 

ü, 

A K.  M E* E Chrefticnne  toute  defolée  par  la  mort  de  fon  tijo. 
Roy  , euft  fans  doute  fuccombé  fous  les  fatigues  & les  " 
lanceurs , fans  l’arrivée  de  Charles  Roy  de  Sicile  avec 
fon  armée  navale  , qui  luy  amena  du  fecours  & des  ra< 
fraifehiflemens.  Il  defcencut  juftement  au  port , lors  que 
Ion  frère  rendoit  l’ame  -,  mais  quelque  dili^nce  qu’il  puE  faire , il  ne 
Tome  IL  A 
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1270.'^  aflfcz  à temps  ponr  recuëüiir  f«  derniers  foûpirs.  Comnie 

» ■ il  le  trouva  mort , il  te  jetta  à Tes  pieds , fondant  en  larmes  & en  re» 
grcts , & l’appcllant  à hauts  cris  fon  Seigneur  & fon  bon  Frere. 

Son  premier  foin  fiit  de  luy  rendre  les  derniers  devoirs  j enfuite  de 
' dccharncr  fon  corps,  comme  c’eftoit  lacoûtume  pour  ceux  qui  mou* 
roiciit  en  pais  loingrain , 6c  d'en  embaumer  pretieufement  les  chairs. 
Quand  il  partit  d’Afrique  il  les  emporta  en  Sicile , & les  enterra  dans 
l’Abbaye  de  Mont-Rcal  prés  de  Palerme  ; Pour  les  es  , le  Roy  Phi- 
. lippe  les  garda  & les  porta  en  France  dans  l’Eglife  de  faint  Denys. 

Les  funérailles  faites,  on  continua  le  fiegc,  Charles  ayant  le  com- 
mandement de  toute  l’armée  , à caufe  que  le  Roy  Philippe  eftoit 
tombé  malade  d’une  fièvre  quarte  , 6c  ne  pouvoit  agir.  Si-toft  qu’il 
fut  en  eftat  de  donner  quelque  ordre  à fes  affaires , il  expédia  des  let- 
tres à Matthieu  Abbé  de  faint  Denys  6c  à Simion  de  N elle  , qui  les 
’ confirmèrent  dans  l’adminiftration  du  Royaume , & leur  enjoignirent 
de  recevoir  les  fermens  de  fidelité  des  Seigneurs  , & ce  qui  eft  fort 
65*  remarquable  , de  payer  comptant  les  dettes  du  Roy  fon  pere  6c  les 
ficnnes  } fa  plus  prcflante  afl'aire  cftant  de  libérer  la  foy  de  fon  pre- 
dcccireur  6c  fa  propre  confcience.  La  inemoire  du  Saint  Roy  eftoit  fi 
chçre  à fes  fujets  6c  les  ordres  qu’il  avoir  donnez  avant  fon  départ , fi 
bons  i que  la  France  ne  fentit  pas  la  moindre  émotion  durant  une  an- 
née entiere  qu’elle  fut  fans  Roy. 

Le  fiege  de  Tunis  traînoiten  longueur  j il  avoir  déjà  duré  trois  mois, 
8c  on  n’en  cfperoit  voir  la  fin  qu’aprés  l’hyver.  Alors  véritablement 
la  prife  de  la  place  eftoit  indubitable  : mais  la  patience  des  afliegeants 
fut  à bout  avant  celle  des  afliegez  > les  François  ne  pouvoient  plus 
fouflrir  de  fi  longues  fatigues  } le  Roy  qui  avoir  eu  bien  de  la  peine 
à guérir  de  fa  fievre  eftoit  dans  un  continuel  chagrin  ; fes  domefti- 
ques  au  lieu  de  le  diffiper , l’augmcntoient  -,  fon  inquiétude  eftoit  en- 
core redoublée  par  les  lettres  des  deux  Regents  de  France  qui  le  pref- 
foient  de  revenir  : 8c  Charles  fon  oncle  n’avoit  garde  de  le  retenir , 
< fes  interefts  n’eftant  que  d’avoir  de  l’argent  du  Roy  de  Tunis , 6c  d’en 
tirer  tribut.  Ce  furent  là  les  motifs  qui  obligèrent  les  Chreftiens  à 
écouter  ks  propofitions  du  Roy  barbare. 

On  luy  accorda  des  trêves  pour  dix  ans,  à condition , Qu’il payaft 
tous  les  frais  de  cette  expédition  5 Qu’il  donnaft  à Charles  autant  de 
tribut  que  Charles  en  payoit  au  faint  Siège  ; Qii’il  délivrait  tous  les 
Chreftiens  , Icfquels  il  detenoit  en  fervitude  ; Qu’il  donnaft  liberté 
du  commerce  8c  exemption  d’impofts  à tous  leurs  Marchands  -,  Et 

2u’il  leur  permift  de  demeurer  dans  Tunis  8c  d’y  avoir  libre  exercice 
e leur  Religion. 

Sur  la  fin  du  fiegc  arriva  le  Prince  Edoitard  d’Angleterre  avec  fes 
troupes , cfperant  qu’aprés  la  prifc  de  cette  place , les»  deux  Rois  paf- 
feroicnt  en  Tetre-Sainte,  comme  ils  l’avoienc  promis  ; mais  ils  uoi> 
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Verent  meilleur  de  s’en  retourner  chez  eux  , & le  lailTêrent  achever  1 2 j6. 
fon  voyage.  - . . 

On  euft  dit  que  le  Ciel  s’irritoit  de  leur  retour  j toutes  fortes  de 
malheurs  les  fuivirent.  Une  partie  de  leurs  vailTeaux  dans  laquelle 
Philippe  s’eftoit  embarqué , arriva  aflez  heureufement  au  p.^rt  de  Tre- 
pani  ou  Tr;mes  en  Sicile  : mais  celle  où  cftoit  le  Roy  Charles  appro- 
chaot  de  l'ifle  fut  accueillie  d’une  furieufe  tempefte  , qui  la  fracaiïa 
prefque  toute  avec  perte  de  quatre  mille  hommes , de  tout  fon  cqui> 
page  & de  tous  fes  rrefors. 

D’ailleurs  Thibaud  Roy  de  Navarre  faifide  maladie  finit  fes  jours 
â Trapes  fur  la  fin  de  Décembre  -,  fon  frere  Henry  le  Gras  luy  fuc- 
céda.  Ifabcllc  d’Arragon  Reyne  de  France  qui  cftoit  grofte,  fe  bleflîi 
en  tombant  de  cheval  & mourut  dans  la  Ville  de  Cozencc  ; Alfonfc 
frcrc  de  faint  Louys  fiit  emporté  d’une  fièvre  pcftilente  à Sienne}  Et 
fa  femme  Ifabelle  de  Toulouze  trejpafla  au  mcfme  lieu  douze  jours 
apres  luy.  Tellement  que  le  Roy  rhiliope  couvert  de  deuil  pour  la 
mort  de  fon  pere>  de  (a  femme,  6c  de  les  plus  proches  , apres  tant 
de  dépenle  & tant  de  travauy:,  ne  rapporta  en  France  que  des  coffres 
vuides  , & des  ccrcüeils  pleins  d’oflemens. 

Après  avoir  fejourné  en  Sicile  près  de  deux  mois , il  en  partit  vers 
la  fin  de  Février  , pafla  par  la  Calabre  , traverfa  ritalie  & arriva  à nyr. 
Paris  au  commencement  de  l’Eftè.  

Toutes  les  villes  qui  ejloient  Jur  fon  chemin  , venoient  au  devant  en 
frocejjiên  & Je  mett  oient  à genoux  devant  les  cercueils  qutl  portoit  avec 
luy.  FaJJant  à Rome  il  fit  Jes  dévotions  fur  le  tombeau  des  Apojtres  ; ht 
û ysterbe  ayant  trouvé  les  Cardinaux  qui  ejloient  aJj'embUz  depuis  dente 
ans  fans  pouvoir  convenir  de  l’eleftion  d’un  Pape  , tl  les  exhorta  de  s’ac- 
corder enJimUe  pour  ne  pas  laijjer  l’hgltfe  dejhtuée  de  chef  plus  long- 
temps. Ses  remonjlrances  n’eurent  point  d'effet  que  huit  mois  après 
qu’sis  élûrent  Thibaud  de  Plaifance  Archidiacre  de  Liege  , qus  eftott 
allé  Légat  en  Syrie  avec  le  Prince  Edouard  ; Il  ft  nomma  Grégoire  X., 

Le  jour  d’après  qu’il  fut  arrivé  à Paris,  il  porta  les  faints  ofTemens 
de  fon  pere  à Noftre-Damc.  Delà  après  un  lervice  folcmncl  qui  luy 
fut  fait  dans  cette  Eglife,  par  l’Archevefque  de  Sens  6c  l’Evefquedc 
Paris,  ce  bon  6c  pieux  fils  chargea  fur  fes  épaules  le  coffre  oii  eftoient 
ces  os  , 6e  le  porta  à pied  d faint  Denys  accompagné  d’une  procef- 
fion  generale  du  Clergé  où  il  y avoit  grand  nombre  d’Evefqucs  6c 
d’Ab^z  en  habits  pontificaux  , 6t  tous  les  Religieux  des  Convents 
de  Paris.  La  chronique  de  faint  Denys  raconte  que  les  Moines  tin- 
rent leurs  portes  fermées  8c  contraignirent  le  Roy  qui  avoit  le  cer- 
cueil de  fon  pere  fur  le  dos , d’attendre  jufqu’à  ce  qu’il  euft  comman- 
dé à l’Archevcfque  de  Sens  6c  à l’Evefque  de  Paris  de  fe  déveftir  de 
leurs  ornemens  Pontificaux.  Le  fcrvice  achevé  on  inhuma  les  os  du 
faint  Roy  auprès  du  tombeau  de  Philippe  Augufte  fon  ayeul  ^ On 
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LJ7I.  mit  ceux  de  Pierre  de  Villcbon  fon  Chambellan  à fes  pieds  , de  la 
fc":-;.  _ - mefme  maniéré  <ju’il  avoir  accoutumé  d’y  cftre  couché  de  fon  vivant, 
& ceux  de  fon  frété  Triftan , & ceux  de  la  Reyne  Ifabelle  à fes 
codez. 

Ces  devoirs  rendus  , Philippe  alla  fe  faire  faorer  à Rheims  le  if . 
jour  d’AouftjOu  félon  d’autres  , le  30.  par  l’Evefque  de  SoilTon$,le 
fiege  de  l’Archevcfché  eftant  vacant.  11  n’y  alTifta  des  anciens  pairs 
laïcs  que  le  Duc  de  Bourgogne  & le  Comte  de  Flandre  5 Robert 
Comte  d’Artois  y porta  l’efpée  de  Charlemagne  , ils  la  nomment 
joyeufe.  Au  partir  de  là  il  pria  le  Roy  de  vouloir  vifiter  fes  terres, 
6c  le  receut  dans  fa  ville  d’Arras  avec  des  pompes  6c  des  réjoiilTances, 
qui  jufques-là  n’en  avoient  point  eu  de  pareilles  en  France. 

La  Comté  de  Touloufe  eftoit  vacante  par  le  deceds  de  Jeanne  file 
de  Raimond  6c  femme  d’Alfonfe:  Philippe  s’en  mit  en  poiTefion  fui- 
vant  les  termes  du  traité  fait  avec  Raimond i’an  1228.  maisce fut  feu* 
lement  le  Roy  Jean  qui  la  réunit  à la  couronne. 

Cette  année  mourut  Richard  prétendu  Roy  des  Romains.  Celle 
d’après  fon  frere  Henry  III.  Roy  d’ Angleterre  le  fuivit  j 6c  fon  fis 
EdoüardI.du  nom  qui  eftoit  en  Terre-Sainte  luy  fucceda. 

JJ  En  ce  temps  , il s’efmut  une  fanglante querelle  entre Geraud Comte 

t ' d’ Armagnac , 8c  Girard  Seigneur  de  Cafaubon  fon  vaflal , au  fujet  de  ce 
que  Girard  ne  vouloir  pas  relever  de  luy  fon  chafteau  de  Haurpou^, 
mais  le  tenir  immédiatement  de  la  Duché  de  Guyenne.  Dans  ce  difte- 
rend  il  arriva  que  Roger  Comte  de  Foix  , que  celuy  d’ Armagnac 
avoir  appelle  à fon  fecours  , pourfuivit  Girard  8c  l’amegea  dans  un 
chafteau  des  terres  du  Roy  où  il  s’ eftoit  réfugié  8c  mis  fous  fa  pro- 
teftion.  Le  Roy  irritédupeu  de  rcfpeft  que  ces  Comtes  luy  portoient, 
marcha  en  ces  pays-là  avec  une  armée  capable  de  donner  de  l’effroy 
jufques  dans  le  cœur  de  l’Efpagne.  Il  aftlegea  Roger  dans  fon  chafteau 
de  Foix , 8c  s’eftant  opiniaftré  à faire  rafer  une  montagne  qui  en  def- 
fendoit  1’approt.he , il  l’étonna  tellement , qu’il  vint  fe Jetter  a fes  pieds^ 
Et  toutefois  il  ne  pût  obtenir  pardon  qu’aprés  avoir  efté  detenu  prifon* 
nier  un  an  dans  le  chafteau  de  Beaucaire. 

A fon  retour  de  la  Terre-Sainte  Edouard  pafta  par  la  France  8c  ren- 
dit hommage  au  Roy.  Eftant  enfuite  allé  vif  ter  fa  Duché  de  Guyenne, 
Gaftonde  Moncade  Seigneur  de  Bearn  refifa  de  luy  rendre  hommage: 
ce  qui  fut  caufe  qu’il  felaift  de  faperfonne,  8c  le  tint  quelque  temps 
prilonnier  à la  fuite  de  fa  cour.  Comme  il  eut  trouvé  moyen  de  s’échap- 
per delà , 8c  qu’il  recommençoit  à remuer , Edouard  en  porta  fes  plaintes 
à Philippe  fouverain  Seigneur  de  la  Guyenne.  Ce  Roy  ayant  afemblé 
fon  Parlement  8c  difeuté  la  caufe  à fond,prononça  en  faveur  d’Edoüard, 
8c  contraignit  Gaftonde  relever  fa  terre  de  luy. 

L«  Vicomté  de  Bearn  ejloit  originairement  un  membre  de  la  Comté  de 
Cajeogne  qui  rdcveij  de  laVuehéj  mais  elle  enavoit  ejlé  demtmbrée 
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tenue  par  des  Seigneurs  ijjus  de  cesDucs  j jufqu'à  ce  qu’elle  pajfa  dansla  1172. 

tnaifon  de  Ma^tade  par  le  mariage  de  la  l’nnceÿe  Marte  jille  du  Vicomte  ■■  

Fierrtj&  feeurdu  Vicomte  Gajlon  décédé  fans  enfans  ; ce  fut  vers  Tan 
1 1 70.  Cette  tnncejfe  encore  mineure  j ayant  efte  mife , je  ne  fçay  pour  quel 
fujet  jUU  pouvoir  d’Âlfonfe  11.  Roy  0,’Arragon  jdans  le  pays  duquel  elle 
avait  aujfi  qjtelques  terres  jfut  obligée  de  rendre  hommage  du  Bearn  à ce 
Roy  J &à’é/hjer  Guillaume  de  Moncade  ; Auquel  Alfonfe  procura  cet 
avantage  en  recompenfe  de  ce  que  fin  pere  avait  moyenné  le  mariage  du 
fien  jc'efioit  Raimond  Berenger  Comte  de  Barcelonne  avec  PetroniUe file  ‘ 
ér  hentiere  de  Rarnir  le  Moyne  Roy  d'Arragon.  La  matfin  de  Moncade 
ejt  une  des  neuf  plus  illuftres  de  la  Catalogne  j & fedit  ijfuë  d’un  Dapi- 
rer  ou  ffand  Sénéchal  de  Charlemagne. 

Les  Elelteurs  fajchex:  de  voir  fi  lon^-temps  l’Empire  dl  Allemagne  en  j j - , ' 
tenfufon  J s'afemblerent  à Branrfort  a l'infante  pourfuite  du  S.  rere  ; ^ 

Et  fans  avoir  égard  aux  oppeftions  du  Roy  Atfonfi , refilurent  de  nepliÂt  e » » ». 
faire  d' Empereur  qui  ne  jufl  de  nation  germanique.  Tellement  que  dés  wjïïîp, 
lors  ils  éleurent  Rodolphe  furnommé  le  Roux  qui  avoit  efié  matflre  duviu.ti 
palais  d’Othocare  Roy  de  Boheme.  Il  efioit  Comte  de  Hasbourg  en  Sutfe,  rodol- 
maifin  quiaufi  bien  que  celle  de  Lorraine  ,efloit  ifuëdes  Comtes  d’AlJace, 
du  Maire  Erchmoald.  Maifon 

Il  fi  vit  élevé  à la  dignité  Impériale  par  le  fuffrage  principalement  de 
Vemher  Archevefque  de  Mayence  ^Ufeulpref que  des  Eleëîeurs  qui  leçon- 
nufi  J & lequel  il  avoit  obligé  autrefois  en  quelque  occafion  importante.  Il 
ne  fut  pas  fort  difficile  à cet  Elelieur  de  luy  rendre  ce  bon  office  j doutant 
que  le  Roy  de  Boheme  & les  autres  grands  Princes  Allemands  refufiient  et 
titre , comme  efiant  alors  beaucoup  plus  onéreux  qu’utile  ny  honorable. 

PJuficurs  & importants  fujets  requeroient  l’aflemblée d’un Concilcj  127}.' 
principalement  un  reglement  neceflaire  pour  l’éleftion  des  Papes , la  re-  ■ ai 

formation  des  abus  dans  l’Eglife , & des  moeurs  parmy  les  Chreftiens,  les 
différends  quieftoient  p^r  l’Empire  de  Grece  entre  Michel  & Bau- 
doüin , & pour  celuy  d’ Allemagne  entre  Rodolphe  & Alfonfe , l'efpe- 
rance  de  réiinir  l’Eglife  Grecque  à la  Romaine,  & lebefoin  prelTantdc 
fccourir  les  Fidèles  qui  reftoient  dans  la  Terre-Sainte , à quoy  le  Pape 
s’eftoit  folemnellement  obligé  lors  qu'il  reccut  les  nouvelles  de  fon 
élcébion. 


Pour  cesraifons  il  avoit  convoqué  un  Concile  dans  la  ville  de  Lyon  127^ 
qui  cft  comme  au  milieu  des  principaux  Eftats  de  la  Chreftienté.  11  s’y  '•** 
rendit  luy-mcfme  fur  la  fin  de  cette  année  1273.  Le  Roy  l’ayant  vifiré, 
luy  donna  certain  nombre  de  fes  Gentilshommes  & de  fes  Officiers 
pour  luy  fervir  de  gardes. 

Le  Concile  fut  ouvert  le  premier  de  May  de  l’an  1 2 74..  il  s’y  trouva  1274. 
cinq  cents  Evefques,  foixante-dix  Abbez,  & mille  autres,  que  Doéfeurs,  — h 

que  députez  des  Chapitres  -,  Grégoire  y prefida  accompagné  de  quinze 
Carnaux.  Les  AmbalTadeurs  du  Roy , de  l’Ëm  pereur  Rodolphe,  (c 
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de  plufieursaurres Princes  dcI’Occident  s’y  trouvèrent.  Ceux  de  Mi- 
chel Empereur  de  Grece  y arrivèrent  à h quatrième  SeflîBn  , & prefen» 
tcrentdes  lettres  de  fa  part}  en  vertu  defquclles  on  les  rcccut  à l’abju? 
ration  du  fehifae  & à une  profeflion  folemnelle  de  fuivre  U foy  de  l’E- 
glife  Romaine , fpccialement  pour  la  procelBon  du  S.  Efprit.  Enfuirc  de 
cela , le  Pape  reconnut  Michel  pour  vray  Empereur  d’OrÎMt , 6:  deften- 
dit  à Baudouin  de  plus  porter  ce  titre.  C’eftoit  la  finfibur  laquelle 
Michel  avoit  H inftamment  demandé  la  réünion. 

L’eleârion  de  Rodolphe  y fut  aulTi  confirmée , mais  feulement  après 
que  le  Roy  Alfonfe  eut  cede  & remis  fon  droiét  à la  difpofition  du  Pape, 
moyennant  la  levée  des  décimés  qu’il  luy  accorda  fur  le  Clergé  de  fon 
Royaume , pour  faire  la  guerre  aux  Mores.  Ainfi  les  dédommagements, 
quelque  chofe  qui  arrive  , fe  prennent  toujours  fur  le  peuple  , qui 
paye  tout. 

V il  y fut  fait  aufll  plufieurs  conftitutions  touchant  les  eleâions , les 
provifions  & les  rcfidenccs  des  Bénéfices.  On  y traita  de  l’accommode- 
ment des  différends  de  plufieurs  Princes  & villes  d’Italie  : Il  fut  ordonné 
que  les  Cardinaux  feroient  déformais  enfermez  dans  le  Conclave  pour 
l’eleûion  des  Papes } Et  on  y fit  de  rudes  decrets  contre  les  ufuriers.  En 
vertu  de  cela  le  Roy  les  fit  empiifonner  par  tout  fon  Reyaume:  mais 
peu  après  il  les  relafcha  pour  des  taxes  qu’il  exigea  d’eux.  C’eftoir  à 
proprement  parler , les  avertir  qu’ils  dévoient  à l’avenir  prendie  de  plus 
grandes  ufures , afin  qu’il  y en  euftaffez  pour  eux  & pour  luy. 

On  y donna  encore  quantité  d’indulgences  Ce  de  privilèges  à tous 
ceux  qui  s’enroolleroicnt  pour  la  Terre-Sainte  , ou  qui  y contribuc- 
roient  de  leurs  deniers  > Et  l’on  fupprima  tous  les  Ordres  Mendiants  à 
la  referve  de  celuy  des  Prefeheurs  & de  celuy  des  Mineurs.  Les  Auguf- 
tins  & les  Carmes  furent  feulement  tolerez  jufqu’à  une  plus  ample  deli- 


beration. 

Deux  grands  8c  faints  Doétcurs  fcholadiques  moururent  en  ce  temps- 
là  , faint  Thomas  d’Aquin  proche  de  Terracine  comme  il  venoit  au 
Concile, Ce  faint  Bonaventure  dans  Lyon  après  y avoir  affifté.  Le  pre- 
mier cftoit  de  l'Ordre  des  Freres  Prefeheurs , le  fécond  de  celuy  des  Mi- 
ncurs , Ce  avoit  cflé  fait  Cardinal  par  le  Pape  Grégoire  X. 

Le  Roy  Philippe  ennuyé  d’un  veuvage  de 4.  ans  , rechercha  Marie 
^*74*  fille  de  Henry  Ce  feeur  de  J ean  Ducs  de  Brabant , Ce  l’époufa  au  bois  de 
V incennes  au  mois  d’Aouft  1 2 74..  L’année  fuivante  il  la  fit  facrer  dans 
la  faintc  Chapelle  de  Paris  le  jour  de  S.  Jean-Baptifte.  11  voulut  que 
^^75-  l’Arc  hevcfque  de  Reims  fift  la  ceremonie , fans  avoir  égard  au  droift  de 
celuy  de  Sens  qui  eftoit  le  Métropolitain. 

Le  vingt-uniéme  de  Juillet  Henry  le  Gras  Roy  de  Navarre  mourut  à 
**74-  Parapelonnc, la graifle l’ayant  fufibqué.  llnelaifTa  de  fa  femme  Blan- 
c'ie  d’Artois  quHine  fille  nommée  Jeanne  âgée  feulement  de  trois  anr. 
Farfonicûamentilendonna  la  tutelle  à la  raerc  , Ce  luy  enjoignit  de 
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j>  marier  en  France:  mais  les  Seigneurs  du  pays  fe  partagèrent  là  def- 
fus  -,  & la  plus  grande  part  fe  portant  contre  U mere  , donnèrent  pour 
tuteur  à la  pupüle  l’un  d’entre  eux  , qui  cftoit  dom  Pedre  Sanche  de 
Montagu. 

Le  Roy  d’Arragon  &Ie  Roy  de  Caftilla  avoient  jenefçay  quelles 
vieilles  prétentions  fur  ce  Royaume } Sous  cette  couleur  chacun  d’eux  y 
forma  un  party  pour  en  avoir  la  rcgcnce , & fe  faire  mettre  la  petite  heri- 
tiere  entre  les  mainSiPierre  infant  d’Arragon  de  firoit  l’avoir  pour  foa 
Ferdinand  infant  de  Caftille  pour  un  des  ficns. 

Ce  dernier  plus  diligent  que  l’autre , entra  dans  la  N avarre  à main  ar- 
mée, appuyant  fa  demande  par  la  force  > les  Seigneurs  du  contraire  par-  , 
ty  appellcrent  l’Infant  d’Arragon  &t  s’accordèrent  avec  luy  : mais  la 
veuve  qui  avoit  fes  inclinations  du  cofte  de  la  F rance  ^ fe  vint  jetter  avec 
fa  fille  entre  les  bras  de  Philippe.  Lequel  acceptant  la  tutelle , envoya 
Euftachc  de  Beaumarchais  gouverner  le  Royaume  en  fon  nom  j II  y 
fut  bien  reccii , & d’abord  tout  luy  obéit. 

Ferdinand  de  la  Cerde  mourut  au  retour  de  Navarre.  Il  avoit  deux 
fils  de  Blanche  de  France  la  femme,  fçavoir  Alfonfe  & Ferdinand.  Ils 
dévoient  légitimement  fucceder  àlacouronncdeCaftilleaprés  la  mort 
de  leurayeul  Alfonfe  : mais  le  Prince  Sanche  fécond  fils  d’ Alfonfe,  foû- 
tenant  qu’elle  luy  appartenoit  comme  au  plus  proche  , non  pas  à fes 
neveux  ( quoy  que  le  contraire  euft  cité  dit  par  le  contrat  de  Ferdinand 
avec  Blanche}  fe  fit  incontinent  reconnoiftre  comme  heritier  prefomp- 
tif.  Alfonfe  leur  aycul , au  lieu  des’oppofcrà  cette  ufurpation , l’autori- 
fadetoutfon  pouvoir  j Et  pour  rcduire  Blanche  & fes  enfans  dansl’im- 
puiflancc  de  s’en  reflentir,il  déniaà  cette  PrincelTc  toutes  fes  conven- 
tions , Se  mcfme  les  moyens  de  fubilfter. 

La  Reyne  Volante  fa  femme  ne  pouvoit  fouffrir  le  mauvais  traite* 
ment  qu’on  faifoit  à fes  petits  fils  ; Ainfi  ce  fut  par  fon  confeil  6c  en 
fa  compagnie  que  l’infortunée  veuve  fe  déroba , 8c  fe  retira  dans  les  ter- 
res du  Roy  d’Arragon  ; mais  ce  Prince  ayant  efté  gagné  par  Alfonfe , fe 
lailla  perfuader  de  la  luy  renvoyer,  8c  de  détenir  les  jeunes  orphelins 
dans  un  challeau.  La  mere  craignant  d’eftre  arreftée  comme  fes  enfans, 
fefauva  en  France,  mais  avec  beaucoup  de  peine.  Quelques-uns  difent 
que  le  Caftillan  la  mit  en  liberté  fur  les  grandes  inftances  quele  Roy  luy 
en  fit , mais  l’Arragonnois  retint  toujours  les  enfans. 

Cette  année , Louys  fils  du  Roy  Philippe  8c  l’aifné  du  premier  liâ: 
eftant  mort , Pierre  de  la  Broffe  voulut  fe  fervir  de  cctreoccafion  pour  . 
perdre  la  jeune  Reyne  , àcaufe  qu’il  fçavoit  bien  qu’elle  ne  l’aymoit 
euerc.  C’efloit  un  homme  de  néant,  qui  ayant  fervy  de  Barbier  à faint 
Louys  ,avpit  efté  pris  en  affeftion  par  Philippe , 8c  élevé  par  ce  Prince 
dans  la  fuprême  faveur.  Dans  ce  pofte  n’ayant  rien  à craindre  que  la 
trop  grande  aifeéfiopque  le  Roy  avoir  pour  fon  épeufe  , il  fufeita  un 
acculatcur  qui' avança  qu’elLc  avoit  fait  empoifonner  le  Prince  Louys. 
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1176.  En  effet  cét  enfant  l’avoitcfté  } Etfil’on  encroitun  autheur  du  tetnps^ 
elle  euft  couru  rifque  d’en  cftre  brûlée  toute  vive>  fi  le  Duc  de  Brabant 
fonfrere  n’euft  envoyé  un  Chevalier  qui  offroit  de  prouver  fon  inno- 
cence en  champ  clos.  L ’aeeufateur  n’ayant  pas  eu  le  coeur  de  fouftenic 
ce  qu’il  avoit  avancé , fut  condamné  au  ^bet. 

Il  y avoit  dans  le  Royaume  trois  faux  rrophetes,  le  V idame  de  Laon, 
un  Moine  vagabond , èc  une  Beguine  : la  Brone , à ce  qu’on  croyoit , les 
avoit  embouchez  pour  avancer  quelques  difeours  qui  pulTent  alccrer 
l’afFcétion  que  le  Roy  avoit  pour  fon  époufe.  Admirez  la  Hmplicité  de 
ce  Roy  ; Tout  dévot  qu’il  cuoit , il  envoya  Mathieu  Abbé  de  Vendof- 
me , & Pierre  Evcfqucde  Bayeux  pourconfulter  la  Beguine  fur  ce  fujet. 
L’Evefcnie  parent  de  la  femme  de  la  Brofle,  prenant  le  devant,  parla 
feuIàlaBeguine,  pour  luy  faire  la  bouche,  fie  rapporta  au  Roy  qu’elle 
ne  luy  avoit  rien  voulu  dire  qu’en  confefllon.  Le  Roy  mal  fatisiait  de  ce 
procedé,y  renvoya  l’Evcfquedc  Dol  fie  un  Tempelier,  qui  s’en  revinrent 
avec  cette  réponfe , que  la  Reyne  eftoit  innocence  fie  lîdelleà  fon  mary, 
fie  tout  ce  qu’on  avoit  dit  d’elle , faux  St  calomnieux.  Dés  lors  le  crédit 
de  la  Reyne  fe  fortifia , fie  ccluy  de  la  Brofle  commença  à s’alToiblir. 

1 1 76.  Après  que  le  Roy , qui  avoit  embrafle  la  defenfe  de  Blanche  fa  foeur, 

y — eut  veu  que  trois  differents  Ambaifadeurs  qu’il  avoit  cnvgycz  en  Caf- 
tillc  ,n’avoicnc  pûrien  obtenir  d’un  oncle  injufle , ny  d’un  grand  pere 
dénaturé , enfin  il  les  défia  par  unhcrault,  fit  ayant  aflcmblé  de  gran- 
des forces , non  feulement  de  la  France,  mais  aufl'i  des  Pays-bas  , fit  de 
l’Allemagne,  marcha  Jufqu’au  pied  des  Monts-Pyrenées , fie  fit reveuë 
de  fon  armée  en  Bearn. 

Cette  puilTance  euft  afleurément  accablé  les  Efpagnols  , fi  leur  or 
faifant  agir  des  intelligences  fecretes  ne  l’euft  arreft ée-li , faifant  en  forte 
qu’il  ne  sV  trouvaft  point  de  vivres  ny  de  munitions.  Ainli  fon  armée 
ne  pût  pafler  plus  outre  -,  Une  partie  feulement  fous  la  conduite  de 
Robert  d’Artois  fut  envoyée  en  Navarre.  La  faftion  de  Caftille 
l’avoit  foùlevée  contre  Euftache  de  Beaumarchais  Lieutenant  du  Roy» 
Et  les  rebelles  qui  occupoient  la  partie  de  Pampelonne  qu’on  nom- 
raoit  la  ville  ou  laNavarrerie  , le  tinrent  quelque  temps  comme  aflic- 
gé  dans  celle  qu’on  nommoit  le  Bourg. 

Mais  ayant  reccu  du  renfort  , à fon  tour  il  les  afllegea  dans  la  Na- 
varreric  jLanoblefl'eôclcs  gens  dé  guerre  s’y  eftant  dépendus  quelque 
temps, craignirent  d’eftre  forcez  ôc  fe  retirèrent  la  nuit.  Les  bourgeois  de 
ce  parcy-lacflant  abandonnez  fans  fçavoir  ny  capituler  ny  fe detfendre, 
vi  rent  bien-toll  forcer  leurs  murailles , un  grand  nombre  en  fut  paflTé  au 
fil  de  Pepee,  les  autres  pendus  fans  mifericorde , les  Gentilshommes 
fugitifs  dégradez  de  noblefle,  fie  par  ces  terribles  axemples  la  régen- 
ce des  François  affermie  dans  la  Navarre. 

Le  Roy  eftant  encore  en  Bearn  , le  Caftillan  à deffein  de  Pamu- 
fer  , afin  qu’U  n’entraft  pas  en  Efpagne  , demanda  à s’aboucher  avec 

Robert 
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Robert  d’Artois , & par  ccs  conférences , luy  fit  perdre  cinq  femaincs  de  1276. 
temps.  De  forte  que  l’armée  manquant  de  vivres , Philippe  décampa  ■■■““ 
tout  à coup  & reprit  la  route  de  France.  Le  Caftillan  en  eftant  bien 
informé  par  quelque  traiftre , en  avertit  aufli-toft  Robert  , qui  n’en 
eut  pas  moins  d’indignation  que  d’étonnement. 

Le  foupçon  de  cette  trahifon  tomba  fur  Pierre  de  la  Brofle.  Pour  U77- 
achever  fa  perte,  la  Cour  eftant  à Melun  , un  Jacobin  du  Convent  — 
de  Mirepoix  rendit  un  paquet  au  Roy  en  main  propre  , qu’il  difoit 
luy  avoir  cfté  recommandé  par  un  homme  qui  cftoit  mort  en  cette 
ville-là.  On  ne  fccut  point  ce  qu’il  contenoit  : mais  feulement  qu’il 
y avoit  une  lettre  cachetée  du  cachet  de  ce  Pierre  de  la  Brofte  , & 
que  le  Roy  l’ayant  Icuë  en  demeura  extrêmement  eftonné.  Ce  dévoie 
eftre  quelque  avis  qu’il  donnoit  au  Roy  de  Caftille.  Quoy  qu’il  en 
foit  , il  fut  arrefté  prifonnier  , &c  conduit  à Paris  , delà  transféré  au 
Chafteau  de  Janville  en  Beaufte,  puis  quelques  jours  apres  ramené  à 
Paris.  On  luy  fit  fon  procès,  & il  fut  pendu  aux  fourches  patibulai- 
res, en  prefence  des  Ducs  de  Bourgogne  & de  Brabant , & de  Ro- 
bert Comte  d’Artois.  Aflez  coupable  quand  il  n’auroit  point  commis 
d’autre  crime , que  d’avoir  obfedé  fon  R<^ , & enlacé  fa  perfonne  fa- 
crée  & fon  efprit  par  fes  artifices.  Car  c’elt  un  vol  public  à un  parti- 
culicr , que  de  détenir  &c  pofleder  feul  celuy  qui  appartient  à tous  fes 
peuples  , comme  tous  fes  peuples  luy  appartiennent.  La  fortune  de 
tous  ceux  qu’il  avoit  avancez  fut  entièrement  ruinée,  l’Evefque  de 
Bayeux  fon  beau-frere,  fe  fauva  auprès  du  Pape,  où  il  demeura  long-  . 
temps  en  exil. 

L’ambition  démefurée  de  Charles  Roy  de  Sicile  afpiroit  à tout.  1*77* 
Il  penfoit  tenir  toute  l’Italie  par  les  charges  de  Sénateur  de  Rome  , ■ 

& de  V icaire  de  l’Empire  j il  meditoit  la  conquefte  de  celuy  de  Grece 
fur  le  droit  de  Baudouin,  dont  il  avoit  en  fécondés nopces  époufe  la 
fille  i Et  cette  année  1277.  il  acheta  le  titre  de  Roy  de  Jerufalem  , 
de  la  PrinedTe  Marie  veuve  de  Federic  baftardde  l’Empereur  Fcde- 
ric  1 1.  & fille  de  Raimond  Rupin  Prince  d’Antioche  & de  Melifen- 
dc  fille,  d’Aymeric  deLufignan  Roy  de  Chypre  & de  Jerufalem.  Ce 
Royaume  avoit  déjà  efté  joint  à celuy  de  Sicile  par  le  mariage  de 
Federic  II.  avec  Yolante  de  Briennc  qui  en  eftoit  neritierc  , & de- 
puis il  y eft  toûjours  demeuré  annexé. 

Mais  l’Empereur  Rodolphe  & l’Empereur  Michel,  confpirerent  1278. 
enfemble  pour  arrefter  cette  grandeur  qui  alloit  trop  vifte  , 8c  qui  me-  ■ • 

naçoit  d’eftouffer  la  leur.  D’ailleurs  le  Pape  c’eftoit  Nicolas  III. 
de  la  raaifon  des  Urfins  J outre  qu’il  ne  vouloir  point  de  fi  puiftant 
voifin , cftoit  cruellement  offenfé  de  ce  que  luy  ayant  demandé  une 
de  fes  filles  pour  un  de  fes  neveux  , Charles  avoit  receu  cette  info- 
Icnte  recherche  avec  raillerie  8c  mépris.  1278. 

/f»  mrfme  temps  la  paijjance  de  Rodolphe  prit  un  grand  accroijfement — 
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par  la  victoire  qu'tl  gagna  fur  Othoacre  R«y  dt  Boheme , qui  demeura 
mort  Jur  le  champ.  Des  dépoüilles  de  ce  Ftiace  j dont  si- avait  ejîé  da~ 
mcjitque  j il  eut  la  Duché  d’A  u s t r i c h e , f w tnvejlu  fan  Jils  Al- 

bert. Ses  defcendans  l’ont  tosijours  confervée  j & en  ont  prts  le  nom 
comme  plus  tlluftre  que  celuy  de  Hasbourg. 

1278.  En  Italie,  Charles  devenant  plus  modéré  , & penfant  radoucir  le 
“ Pape  qui  cherchoit  querelle  , quitta,  quoy  qu’avec  regret,  le  titre 

de  Sénateur  de  Rome  & celuy  de  Vicaire  de  l’Empire.  Peu  s’en  fa- 

1279.  lut  que  l’an  1279.  il  ne  perdift  aufli  la  Provence  j La  Reyne  Mar- 
«■■  ■ guerite  veuve  de  faint  Louys  fa  belle- focur  la  luy  contefta  comme  fille 

aifnëe  du  Comte  Raimond  Berengier,  & implora  l’allHlancc  de  l’Em- 
pereur Rodolphe  , duquel  cette  Comté  cftoit  mouvante  à caufe  du 
Royaume  d’Arles.  Neantmoins  l’affaire  ayant  dlé  mife  en  négocia- 
tion , la  Provence  demeura  à Charles  , à condition  qu’il  en  rendroit 
hommage  à l’Empereur , & qu’il  feroit  époufer  Clemence  fille  de  ce 
Prince  au  fils  de  Ion  fils  aifné.  11  s’appelloit  Charles  comme  Ton  pere 
6c  fon  ayeul. 

1279.  En  France,  Edouard  Roy  d’Angleterre  paffa  la  mer  avec  Alienor 

■■  fa  femme , 6c  vint  à Amiens  trouver  le  Roy  Philippe  pour  traiter  de 

leurs  affaires.  Philippe  luy  accorda  la  Comté  d’A^enois  , 6c  luy  re- 
lafcha  auHi  celle  de  Pontieu  , qui  en  effet  appartenoit  à Alienor  pac 
fa  mere.  C’eftoit  Jeanne  femme  de  Ferdinand  111.  Roy  de  Caftille, 
6c  fille  du  Comte  Simon  de  Dammartin  6c  de  Marie  fille  6c  heritiere 
de  Guillaume , aufli  Comte  de  Pontieu.  Réciproquement  Edouard  re- 
nonça à la  Duché  de  Normandie  comme  avoir  fait  fon  pere , mais- 
retint  trente  livres  de  rente  fur  l' E(chiquier  o\x  de  la  Province. 

• prochyt».  autrefois  Seigneur  de  l’iflc  de  * Procida  prés  de  celle  de  Si- 

cile, avoit  cfté  dépouillé  de  fes  biens  par  Charles,  pour  avoir  trejn- 
pé  dans  quelque  confpiration.  Eftant  donc  pouffé  d’un  cruel  reffenci- 
ment,  il  Wma  le  deffein  d’introduire  le  Roy  d’Arragon  comme  he- 
ritier de  la  maifon  de  Soüaube  à caufe  de  fa  mere  , dans  le  Royau- 
me de  Sicile  » 6c  il  fit  tant  d’allées  6c  de  venues  vers  l’Empereur  d’O- 
rient  , vers  le  Pape  , 6c  vers  les  Siciliens  qu’il  achemina  l’aÆûre  aa 
fuccés  qu’il  defîroit. 

1281.  ' Cependant  le  Pape  Nicolas  qui  avoit  tramé  pour  la  plus  grande 

*•  ■■  part  ce  que  nous  allons  voir  éclore  en  ce  pais-là  ,.vint  à mourir,  6c 
un  Cardinal  François,  c’eftoit  Simon  de  Brie  , fut  élcu  en  fa  place,, 
on  l’appella  Martin  IV.  Ce  dernier  ne  fçavoit  rien  du  tragique  com- 
plot de  fon  predeceffeur  , 6c  avoit  des  intentions  toutes  contraires  : 
mais  le  mouvement  eftant  donné,  il  en  vit  l’effet  plùtoft  qu’il  ne  pût 
prévoir  le  coup. 

La  mort  de  Nicolas  ne  découragea  point  les- conjurez , le  Seigneur 
de  Procida  continuant  fes  voyages  toujours  travefty  en  Moine,  ap- 
porta de  Conftantinople  trois  cens  i^nille  onces,  d’or  à l’Arragpnnois- 
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pour  hafter  l’execution  de  fon  deHcin.  Il  le  trouva  qui  eiloit  tout 
preft  de  mettre  une  grande  armée  navale  en  mer  fous  prétexte  d’aller 
faire  la  guerre  aux  Sarrafins , Et  il  avoit  eu  l’adrefe  pour  mieux  cou- 
vrir fon  dclTein , d’emprunter  vingt  mille  écusd’or  du  Roy  Philippe, 
êc  autant  , comme  difent  quelques-uns  , à Charles  mcfme,  lequel  il 
alloit  déthrofncr. 

Eftant  ainfi  armé , il  fe  tint  quelque-temps  fur  les  colles  d’Afrique 
pour  favorifer  l’entreprife  concertée.  Cependant  Charles  negligeoit 
tous  les  avis  qu’on  luy  donnoit  de  fe  prendre  garde , & occupoit  toutes 
fes  forces  à la  conquefte  de  l’Empire  d’Orient,à  quoyil  ne  réüfliflbit 
guère  bien , fon  armée  N avale  ayant  efté  battue  par  celle  de  l’Empereur 
Michel.  Tandisque  fon  mauvais  deftin  le  tenoit  comme  aveugle , voila 
que  les  Siciliens  un  jour  de  Pafques  au  premier  coup  de  Vcfpres , egor- 

fent  tous  les  François  par  toute l’ine  J mais  avec  tant  de  fureur  que  les 
ons  Religieux  Jacobins,  & Cordeliers  ,trempoient  avec  plaifir  leurs 
mains  dans  le  fang,  & maflacroient  les  malheureux  jufque  furies  Au- 
tels i que  les  peres  éventroient  leurs  filles  qui  eftoient  grofles  des 
F rançois  , & écrafoient  leurs  petits  enfans  contre  les  rochers.  Ils  en  tuè- 
rent huit  mille  en  deux  heures , 8c  ne  pardonnèrent  qu’à  un  feula  cau- 
fc  de  fa  rare  probité.  Il  s’appelloit  Guillaume  des  Pourcelets  Gentil- 
homme Provençal. 

Charles  qui  ettoit  alors  enTofeane,  fut  encore  plus  irrité  qu’éton- 
né d’un  fi  terrible  coup  : il  arme  puiflamment  avec  le  fecours  du  Pa- 
pe 8c  avec  celuy  du  Roy  de  France,  qui  li^  eft  amené  par  le  Comte 
d’Alençon, 8c aflîegcMcfiine.  Cette  ville efftayée  de  l’éclat  de  fes  ar- 
mes 8c  des  foudres  du  faint  Siégé , fe  fu(l  rendue  d’abord  8c  toute  la 
Sicile  enfuite  , fi  fa  juftecolere  euft  pu  les  recevoir  à quelque  miferi- 
corde.  La  bonne  politique  8c  la  Religion  Chreflienne  luy  confcilloient 
de  le  faire  i 11  n’eftrien  de  fi  dangereux  que  de  porter  les  efprits  à la 
dcrnicre  extrémité , ny  rien  de  plus  contraire  à la  loy  de  l’Evangile  que 
de  ne  rien  donner  à la  mifericorde.  Audi  ce  Prince  le  rendant  inexora- 
ble, Dieu  l’abandonna , le  ddefpoir  donna  du  cœur  aux  rebelles  , 8c 
l’arrivée  de  r A rragonnois  les  raflura  tout-à-fait.  Ileftoit  abordé  à Pa- 
krmeàla  fin  d’Aouft,  8c  s’y  eftoit  fait  couronner  Roy  de  Sicile. . 

Neantmoins  fe  fentant  trop  inégal  en  force#  à ce  Prince  , qu’il 
•voyoit  appuyé  de  celles  qui  luy  arrivoient  continuellement  de  France, 
il  s’avifa  d’une  vilaine  rufe,  qui  luy  conferva  la  Sicile  aux  dépens  de  fon 
honneur.  Il  luy  envoya  offrir  devuidcrcc  grand  différend  par  un  com- 
bat de  leurs  perfonnes , afliftez  chacun  de  cent  Chevaliers  d’eflite.  Char-, 
les  plus  brave  qu’avifé , accepta  le  défy  malgré  le  confeil  8c  les  defen- 
f s réitérées  du  Pape.  Le  Roy  Edoüard  parent  de  tous  les  deux , leur 
affura  lecamp  à Bourdeaux  ; lejour  futalligné  au  premier  de  Juillet  de 
l’année  fuivante;  8c  fur  cetteparole  d’un  perfide  , Charles  leva  impru- 
demment le  fiege,  8c accorda  laTrévc. 
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Cependant  le  Pape  déployant  tontes  les  forces  de  fon  autorité  fur  la 
telle  de  l’Arragonnois  , non  feulement  l’excommunia , mais  encore  le 
dégrada  de  la  Royauté , 6c  expofa  fon  Royaume  en  proye.  11  s’elloit  bien 
préparé  contre  tous  ces  efforts  -,  aulli  les  tourna-t’il  en  raillerie  j car  com- 
me s’il  euft  voulu  obéir  à la  Sentence  du  P^pe , ü ne  fe  faifoit  plus  appel- 
1er  Roy , mais  le  Chevalier  d’Arragon , le  Seigneur  de  la  mer  > 6c  le  pere 
de  trois  Rois. 

Le  jourdu  combat  venu , Charles  entra  dans  le  camp  avec  fes  cent 
Chevaliers, 6c  y demeura  depuis  Soleil  levant  jufqu’à  Soleil  couchant. 
L’Arragonnois  n’avoit  garde  de  paroiftre  : mais  fur  le  foir  il  arriva  en 
polie,  6c  s’en ellantallc  trouver  le  Sénéchal  deBourdeaux  ,iljpritade 
de  ce  qu’il  s’eftoitjprefenté  , 6c  luy  lailTa  fes  armes  pour  en  lervir  de 
témoignage.  Cela  fait  il  fe  retira  en  grand’-hafle , feignant  qu’il  avoir 
peur  de  qu  c Iquc  furprife , de  la  part  du  Roy  de  F rance.  Bel  a£le  de  com- 

fjarition  6c  digne  de  la  bravoure  d’un  Prince,  à qui  fes  fujets  ont  donné 
e nom  de  G r a n d. 

Le  Pape  quil’avoit  frappé  d’excommunication  déslîanpaflc,  la  re- 
ÈnriMun  aggrava  encore  celui-cy  : déplus  il  fit  publier  la  Croilade  contre  luy  avec 
A N DRO-  les  mêmes  Indulgences  6c  privilèges  que  pour  la  Terre-Sainte  ,6c  donna 
Niceude  fon  Royaume  à Charles  Comte  de  Valois , fécond  fils  de  France,  qu’il 
en  fit  invcllirpar  leCardinal  Jean  Cholet  fon  Légat , lequel  il  envoya 
encore  RO-  exprés  à Paris.  Et  certes  la  dcllitution  de  Pierre  ayant  lieu  , cette  cou- 
DOLFE.  ronne , par  droit  héréditaire  elloit  dévolue  à Charles  de  Valois , puif- 
qu’il  elloit  filsdelafœur  de  ce  Roy. 

J jg  . Toutes  CCS  ménaces  n’ ébranlèrent  point  l’Arragonnois , il  fe  confirma 
- dans  fon  crime  par  les  bonsfuccczdeRcgerdeLauriafonAdmiral.ee 
Capitaine , le  meilleur  homme  de  mer  de  ion  fiecle , ayant  remporté  plu- 
ijg,  fieu  rs  avantages  fur  les  gens  de  Charles,  fe  vint  planter  devant  Naples 
durant  fon  abfence , 6c  fit  fi  bien  qu’il  attira  Charles  le  Boiteux  fon  fils  au 
combat  le  5 . de  J uin , le  vainquit  6c  le  mena  prifonnier  à Palerme.  Sa  tête 
y courut  grand’ .rirque  : on  la  vouloir  faire  fervir  de  reprefailles  pour 
celle  de  Conradin , 6c  les  Siciliens  l’avoient  condamné  à mort  : mais 
Confiance  craignant  la  fuite  de  cette  tragédie , le  tira  adroitement  de 
leurs  mains  , 6c  l’envoya  en  Arragonau  Roy  fon  mary. 

J J g , La  douleur  du  perç  fut  d’autant  plus  grande ,'  qu’il  arriva  trois  jours 

après  la  prife  de  fon  fils , avec  bon  nombre  de  Vailfeaux  bien  armez.  11 
eut  bien  de  la  peine  à contenir  la  Poüille  6c  la  Calabre  , 6c  ayant  en- 
core lutté  fix  mois  contre  fes  infortunes  , il  mourut  à Foggi  dans  la 
Poüille  le  fepriéme  de  Janvier  de  l’an  1 285.  lailTant  fon  fils  Charles  le 
Boiteux  heritier  de  fes  malheurs  aulTi  bien  que  de  fa  couronne. 

1284..  ^ ’ année  frecedente  efioit  mort  Æfonfe  Ray  de  Caftille , prefque  entière- 

— ■ ment  dépojfedé  de fes  EJiats  par  Sanche fon  fis  ingrat  & dénaturé.  Au  Itt 

de  U mort  il  fit  fontejlament , par  lequel  il  luy  donna  fa  malediEhon  mater- 
nelle j le  priva  de  fa  fuccejfion , & y rappella  Alfonfe  & terdinandj  qui 
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tjhunt  la  fils  de  fin  fils  aifné  Ferdinand,  & à leur  défiant  Philippe  Rey 
de  France  , auquel  la  Cafiille  appartenait  déjà  ^ à caufe  de  Blanche  de 
Caftille  mere  de  fiaint  Louys.  Mats  le  bon  droit  n’ejl  pas  toujours  le  plus 
fiort  J Hanche  fiçeut  bien  fie  maintenir  dans  la  pofjefiion.  , 

Le  feiziéme  du  mois  d’ Aouft  le  fils  aifne  du  Roy  Philippe  ayant  mê- 
me nom  que  luy  & le  furnom  de  B e l ,àgé  feulement  de  quinze  ans, 
époufa Jeanne  Reyne  de  Navarre  , & Comteffe  de  Bric  & de  Cham- 
pagne, qui  n’en  avoit  que  treize,  le  Pape  luy  ayant  envoyé  difpenfe, 
parce  qu’elle  cftoitfa  coufine  germaine  par  fa  merc. 

Cependant  un  Légat  du  Pape  avoit  fait  prefeher  la  Croifade  contre 
Pierre  Roy  d’Arragon}  le  Roy  Philippe  voulut  luy-même  eftre  le  chef 
de  l’cntreprife , pour  inftalcr  Charles  fon  fécond  fils  dans  ce  Royaume. 
Son  armée  n’avoit  pas  moins  de  vingt  mille  chevaux , & de  quatre- 
vingt-dix  mille  hommes  de  pied.  Il  chargea  une  partie  decette  Infante- 
rie fur  cent  quatre-vingt  Vaiffeaux  qu’il  menoit  pour  porter  des  vivres 
& de  l’artillerie  } Jacques  Roy  de  Majorque  Minorque,  que  Pierre 
fon  frere  avoit  dépoüilléde  fes  terres,  lefuivoit  , ou  pour  mieux  dire, 
le  conduifoit  dans  ce  voyage , afin  de  les  recouvrer. 

L’armée  aifemblée  à Narbonne  fe  mit  en  marche  au  mois  de  May.  Per- 
pignan fe  rendit  à Jacques  & receut  les  François , Elna  fut  prife  par  for- 
ce , & tout  ce  qui  fe  trouva  dedans , malTacré  , horfmis  le  ballard  de 
Roufiillon  , qui  leur  montra  un  pafiage  dans  les  montagnes.  Ces 
deux  villes  eltoient  des  terres  de  Jacques  •,  on  les  luy  mit  entre  les 
mains. 

L’Arragonnois  qui  gardoit  les  détroits  ,fe  voyant  les  François  à dos, 
abandonna  fes  polies  & leur  lailTa  l’entrée  de  la  Catalogne  libre.  Ils  y 
prirent  plufieurs  places  d’infulte , fie  après  plantèrent  le  licgc  devant  Gi- 
rone.  Pierre  s’eftoitmis  aux  aguets  pour  Icfccourir  : mais  ayant  drelTé 
une  embufeade  pour  intercepter  le  convoy  qui  venoit  du  port  de  Ro- 
fes , il  y fut  battu  6c  fi  grièvement  blclfé  qu’il  abandonnai  partie.  A* 
lurs  la  place  fe  rendit  faute  de  vivres , ayant  fouftenu  plus  de  cinquante 
jours  de  fiege. 

Trois  mois  après  le  combat,  le  Roy  d’Arragon  mourut  de  fa  blef- 
fure  dans  Valence.  Alfonfefon  fils  aifne  luy  fucceda  en  ce  Royaumc-là, 
fie  Jacques  le  fécond  s’empara  de  celuy  de  rifle  de  Sicile. 

Le  relie  de  la  campagne  ne  fiit  pas  fi  heureux  pour  les  François, 
l’Amiral  Lauria  fçaehant , que  par  un  ménage  imprudent  ils  avoient 
renvoyé  les  vaifleaux  des  Pifans  fie  des  Génois  qu’ils  tenoient  à leur  fol- 
de , chargea  le  relie  de  leur  Ilote  fie  le  prit  tout  ou  le  coula  à fond , horf- 
mis ce  qui  fe  fauva  dans  le  port  de  Rôles.  De  la  perte  de  ces  vaifleaux, 
s’enfuivit  une  grande  difette  dans  l’armée  des  François  , fie  cette  di- 
fette , jointe  aux  chaleurs  exceflives , y engendra  des  maladies , qui  la 
mirent  prefque  toute  fur  la  litiere.  Le  Roy  luy-mémc  tomba  en  lan- 
gueur, foit  de  déplaifir,foit  de  fatigue  j fie  n’pfperant  rien  de  bon  dans 
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rHyvcrqui  approchoit  j il  reprit  le  chemin  de  la  France,  8c  fe  fit  rap- 
porter en  litière  à Perpignan. 

Girone  8c  toutes  les  places  qu’il  avoit  conquifes  en  Catalogne,  durè- 
rent peu  de  jours  après  fon  départ  > Le  chagrin  qu’il  conceut  de  cette 
révolution , 8c  l’agitation  du  chemin , redoublèrent  fi  fort  fon  mal , q^u’il 
en  mourut  à Perpignan  le  fixiémejourd’Oftobre  de  l’an  1285.  Il  eftoit 
dans  le  commencement  delà  quarante-cinquième  de  fa  vie,  8c  de  lafei- 
ziéme  de  fon  régné.  Ses  entrailles  8c  fes  chairs  furent  inhumées  dans  la 
Cathédrale  de  Narbonne , 8c  fes  os  apportez  à faint  Denys. 

Si  l’on  confidere  fes  qualitez , il  fut  vaillant , bon  , liberal , jufte  8c 
tres-pieux,  mais  trop  fimple  8c  trop  aifé  à tromper.  Si  fa  conduite , elle 
ne  fut  pas  trop  heureufe  pour  les  entreprifes  qu’il  fit  au  dehors  ^ mais 
elle  ne  le  pouvoir  eftre  davantage  pour  le  dedans  de  fon  Royaume , par- 
ce qu’il  le  rendit  riche  8c  fioriflant  par  une  paix  de  quinze  ans  fans  au- 
cune vexation  d’impofts  , 8c  dans  l’obfcrvation  d’une  tres-exafte 
juftice. 

llépoufa  deux  femmes:  Ifabellefillcdejacquesl.  Roy  d’Arragon  8c 
Marie  fœurde Henry 8c  Jean DuesdeBrabanr.  Delà  première  il  laifla 
<Ieux  fils  , fçavoir  Philippe  8c  Charles  } Philippe  régna  , Charles  fut 
Comtede  Valois  8c  pere  d’un  Philippe  qui  vint  à la  couronne.  De  fa  fé- 
condé il  eut  un  fils  8c  deux  filles  -,  le  nls  fut  Louys  Comte  d’Evreux.  De 
/«yfortit  laBRANCHE  o’EvREuxdans  laquelle  la  couronne  de  Navar- 
re fut  portée  par  mariage.  Les  filles  eftoient  Marguerite  8c  Blanche  : 
Marguerite  fiit  mariéei’an  1 298.  à Edoüard  1.  Roy  d’Angleterre  -,  Blan- 
che ayant efté  fiancée  deux  fois,  l’une  avec  Jean  de  Namur  fils  aifné 
4eGuy  Comte  de  Flandres , l’autre  avec  Jean  d’Avefnes  Comte  d’Oftre- 
vant,  fils  de  Jean  d’Avefnes  Comte  de  Hainaut,époufa  enfin  l’an  1298. 
Rodolphe  Duc  d’Auftrichc  fils  aifné  d’Albert  Empereur.  Elle  en  eut  un 
fils , mais  l’an  1205.  la  merc  8c  l’enfant  furent  empoifonnez  dans  la  vil- 
le de  Vienne}  on  ne  dit  point  le  fujet  ny  les  auteurs  de  ce  crime. 

La  Reyne  Marie  vefeut  encore  trente-fix  ans  depuis  la  mort  du  Roy 
fon  époux , car  elle  ne  mourut  que  l’an  1 3 2 1 . les  Cordeliers  de  Paris  eu» 
rent  ion  corps,  les  Jacobins  fon  cœur.  Ces  deux  Convents  partagoient 
ninfi  les  Reliques  des  Princes  comme  ils  partagoient  leurs  faveurs. 
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pour  avoir  dompté  Corgueil  de  Boniface  j 
ge  en  Fran-  Mais  par  un  formidable  & fecret  Jugement , 

•ns  t moins  Lç  Ciel  JleJlrit  mes  fils,  & fit  périr  ma  race. 


CLEM. 
V.  éleu  le 
I.  Juin 
I }Of'  rrant- 
fere  leSie- 


PHILIPPE  IV. 


VACAN- 
CE de  ». 
mois  {c 
àemj. 


NIC 
LAS 
éleu  te 
Fée. 

S.  4.  ins, 
f.  moia  Ce 
demf. 


VACAN- 
CE a- 405,' 
).  moil: 


CELES- 
TIN  V, 
Inftituteur 
dei  Celef- 
tio5 , éleu 
le  ».  de 
Juillet 
5»>4.  S. 

moii, 
den». 


BONIFA- 
CE  Vin. 
éleu  le  14. 
Pec.  i>»4. 
S.  8.  ans , 
t.  mois 
demjr. 


BENOIST 
XI.  éleu  le 
40.  d’Oâ. 
1305.  S.  t. 
tooii  17. 
jours. 
VACAN- 
CE  onze 


mois. 
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SURNOMME'  LE  BEL. 

ROY  DE  FRANCE  XLV- 

£T  o£  Navarre  au$si  par  sa  Femme, 

Jagé  de  dix-feft  ans  quelques  mets. 

P R e's  que  Philippe  eut  ramené  en  France  les  reftes  de  ugg. 
l’armée , 6c  rapporté  les  os  de  fon  pere  à faint  Denys , il  ■ 
alla  fe  faire  iacrer  à Rhcims  par  les  mains  de  l’Arche- 
vefque  Pierre  Barbet , le  fixiéme  de  Janvier  > la  Reyne 
fa  femme  y fut  aufli  couronnée. 

Guy  de  Dampierre  avoit  fuccedé  en  la  Comté  de  Flandre  après  la  1286. 
mort  de  fa  mere , 8c  en  avoit  rendu  l’hommage  à Philippe  le  Hardy  j ■ 
mais  ny  fa  mere  ny  luy , faute  de  volonté , ou  de  pouvoir  , n’avoient 
point  encore  fait  Jurer  6c  ratifier  les  articles  du  traité  de  l’an  1225. 
pafTé  entre  Philippe  Aumifte  6c  Ferrand,  parce  qu’en  effet  ilscftoicnt 
fort  ruineux  pour  les  Flamands.  Cette  année , le  Roy  ayant  menaoé 
Guy  s’il  ne  le  faifoit  fans  delay , de  ne  le  plus  reconnoiftre  pour  vaflal  , 

6c  de  luy  déclarer  la  guerre , les  villes  6c  communes  du  pais  en  fii*  ] 
sent  fl  intimidées  qu’elles  promirent  de  fe  foùmettre  à fa  volonté. 

Depuis  la  mort  de  Philippe  III.  Edouard  Roy  d’Angleterre  n’a-  1286. 

voit  obmis  aucun  devoir  pour  confirmer  les  traitez  avec  fon  fuccef-  ..  

fèur.  L’aimée  1286.  eflant  defeendu  en  France  par  le  pais  de  Fon- 
tieu , il  fut  reccu  à Amiens  par  plufieurs  Seigneurs  que  le  Roy  en- 
voya audevant  de  luy  } delà  il  vint  à Paris  où  il  fut  magnifiquement 
traité  , aflifla  au  Parlement  qui  fe  tint  après  Pafques , 6c  partant  de 
cette  ville  vers  les  Feftes  de  la  Pentecofte , s’en  alla  par  terre  à Bour- 
deaux.  : < 

^.Le  jujet  apparent  de  fon  voyage  efloit  le  defir  qu’il  avoir  d’accom-*  1 

modcf  l’affaire  du  Roy  d’ Arragon , parce  qu’ Alfonfe  fils  aifné  de  fucr’  

ceffeur  de  Pierre  , avoit  époule  fa  hile  Alienor.  Il  n’oublia  pas  aufli 
'de  faire  encore  une  tentative  pour  avoir  quelque  dédommagement  1287. 

pour  la  Normandie  6c  autres  terres  aufquelles  fon  pere  6c  luy  avoient « 

renoncé  mais  il  ne  put  rien  obtenir,  fur  l’un'ny  fur  l’autre  poinét;, 

Eftanc  de  r^tqu.r>à  Bq<Aïde%nx  il  rccept  Colemnellement  les  Ambaflar 
deurs  des  Rois  de  Caffillc , d’Ajrragon  6c  de  Sicile , tous  ennemis  de 
Tome  IL  C 
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la  France,  ce  qui  ne  donna  pas  peu  d’ombrage  à Philippe. 

Jean  de  Launoy  Viccroy  pour  Philippe  en  Navarre  , continuoit  la 

fuerre  contre  les  Arragonnois.  Mais  un  Seigneur  du  pais  nomme 
eau  Cordaran  à qui  il  avoit  conlîé  le  commandement  des  armées  , 
ayant  cité  battu  par  leurs  troupes  , les  François  cenfentirent  des  trê- 
ves entre  les  deux  Royaumes. 

Le  Roy  d’Angleterre  travailloit  ferieufement  à terminer  le  diffé- 
rend du  Royaume  d’Arragon  , & du  Royaume  de  Sicile.  Pour  cet 
effet  il  s’aboucha  avec  Allonfe  dans  la  ville  d’OIcron  en  Bearn , & 
cnfiiite  il  prit  la  peine  de  faire  un  voyage  jufqu’en  Sicile , afin  de 
traiter  avec  Jacques  frere  d’Alfonfe,  qui,  comme  nous  avons  dit,, 
s’eftoit  emparé  de  cette  Ifle. 

Sa  négociation  fut  un  peu  retardée  par  les  notables  progrez  quo 
quelques  Seigneurs  François  firent  dans  cette  Ifle-là.  Mais  comme 
les  autres  qui  y paffoient  pour  achever  de  la  conquérir  , eurent  efté 
défaits  &c  pris  fur  mer  par  l’Admiral  Lauria,  ils  entendirent  plus  vo- 
lontiers à un  accommodement. 

Apres  cct  échec , on  travailla  fi  efficacement  au  traité , qu’il  fut 
conclu  que  Charles  le  Boiteux  feroitmisen  liberté  , promettant  qu’il 
feroit  en  forte  vers  le  Comte  de  Valois  qu’il  renonccroit  au  Royau- 
me d’Arragon,  & vers  le  Pape  qu’il  inverti roit  Jacques  de  ccluy  de 
rifle  de  Sicile.  Qjie  s’il  ne  pouvoir  obtenir  la  renonciation  de  Char- 
les dans  trois  ans  , il  fe  rcmettroit  volontairement  dans  les  prifens. 
Que  cependant  il  payeroit  trente  mille  marcs  d’argent  pour  fa  rançon 
à Alfonfe  -,  Et  que  pour  affcurance  de  tout  celh  il  donneroit  fes  troi» 
fils,  & cinquante  Gentils-hommes  qualifiez  en  ortage.  Lors  qu’il  fut 
délivré  de  prifort  , il  ne  fe  creut  point  obligé  à tenir  ce  qu’il  avoit 
promis  par  force  : au  contraire  eftant  venu  à la  Cour  de  France,  il 
exhorta  de  tout  fon  pouvoir  le  Comte  de  Valois  de  ne  fe  point  de- 
fifter  de  fon  droift  lur  le  Royaume  d’Arragon  ; Et  partant  après  en 
Italie,  il  le  fit  couronner  par  le  Pape,  ( c’eftoit  HonoriusdV.)  Roy 
de  Sicile  * deçà  & delà  le  Far.  ' 

- Jacques  d’Arragon  voyant  le  traité  rompu  , fe  jetta  fur  la  Calabre, 
cil  la  ville  de  Catenfane  s’eftoit  révoltée  en  fa  faveur.  Robert  d’Ar- 
tois y mit  aufli-teft  le  fiege  j le  Roy  Jacques  & fon  Admirai  Lauria 
accoururent  au  fecours,  & ayant  erte  repourtez,  s’en  allèrent  invertit 
Gaïeto.  lis  penfbient  par  ce  moyen- là  faire  diverfion  : mais  Charles 
8c  Robert  les  fuivirent  du  mefme  pas  , & les  afiiegerent  eux-mefmes 
fi  crtroitemcnt  , qu’ils  les  reduifirent  à la  faim.  Alors  le  Sicilien  eut 
l’adreffe  de  faire  intervenir  le  Légat  du  Pape,  qui  demanda  une  trêve’ 
de  deux  ^s.  Charles  mil  informé  de  l’extremité  où  eftoient  fes  en- 
nemis , la  luy  accorda  un  peu  trop  facilement  } Robert  en  conceut 
tant  de  dépit  qu'il  fe  retira  en  France  , 8c  etiinKha  routes  fes  forcés 
avec  luy.  ; c - - 
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Dom  Sanche  Roy  de  Caftille  fort  trouble  chez  luy  par  des  rcvol-  1 289. 

tes  dcfiroit  ardemment  d'avoir  la  paix  avec  le  Roy  Philippe.  Pour 

cefa  J il  vouloir  luy  rendre  les  deux  fils  d’Alfonle  de  la  Ccrdc  , & 
dans  cette  penfée  il  avoir  cflayé  de  les  tirer  d’entre  les  mains  de  l’ A r- 
ragonnois  qui  les  gardoir.  Comme  ce  Prince  les  luy  eut  ouvertement 
refulcz , il  traita  avec  Philippe  , s’obligeant  de  donner  le  Royaume 
de  Murcie  à l’aifnë  de  ces  deux  frères  , & quelques  autres  terres  au 
fécond.  L’Arragonnois  ayant  appris  cet  accommodement,  fe  hafta  de 
les  mettre  en  liberté  , ahn  qu’ils  luy  demeuraflent  obligez,  & qu’ils 
fiiflent  toiijoiirs  ennemis  de  Sanche.  En  effet  ils  furent  li  mal  confeil- 
lez  que  de  ne  vouloir  pas  tenir  l’accord  que  Philippe  leur  coufin  ger- 
main avoir  fait  pour  eux  , Sc  armèrent  aulli-toil  contre  le  Caftillan. 

Le  déplaifir  qu’eut  Philippe  d’eftre  ainfi  dcfdit  par  ces  deux  frè- 
res, fut  adroitement  mefnagépar  le  Caftülan  ; De  forte  que  ces  deux 
Rois  s’entrevirent  à Bayonne , & là  ils  firent  un  nouveau  traité  -,  par 
lequel  Philippe  fuivant  les  avis  de  quelques  Confeillcrs  intcrefl'ez  , ^ ^9^- 
abandonna  entièrement  fes  malheureux  confins , S;  de  plus  céda  £c 
quitta  à dom  Sanche  tous  les  droits  qu’il  pouvoir  avoir  fur  la  cou- 
ronne de  Caftille.  ^ 

Cette  année  Alexandre  1 1 1.  Roy  d'EfcojJt  tjiant  mort  fans  (nf ans  ,il  J • ' 

tut  une  fanglante  & longue  querelle  pour fa fuccejjion  entre  deux  Seigneurs, 
dont  chacun  fe  portait  peur  fon  plus  proche  heritier , tous  deux  ejtant  du 
fang  d^tfcojj'e  par  filles.  Us  fe  nommoient  Robert  de  Brut , & Jean  de 
Batlleul.  Le  dernier  ejloit  originaire  de  Normandie , VHiftoire  ne  marque 
point  de  quelle  contrée , car  Uy  a plujteurs  terres  du  nom  de  Bailleul.  Cet 
deux  compétiteurs  s'eftant  rapportez  de  leur  différend  à Edouard  Roy 
Angleterre  J il  pronon  ça  en  faveur  de  Bailleul  ffoit  qu'il  crujljon  droit 
meilleur  J frit  que  Bailleul  fefuftrendu  fon  vajjal,  & qu*il  eujl  ptâmis 
aie  tenir  la  couronne  de  luy  , comme  les  Efeoffois  le  luy  reprochèrent.  ' 

Aljir  Sultan  d^  Egypte  avost  dés  l'an  iiii.ojlé  les  villes  de  Tripoly  , de  129*- 
Syrie , de  Sidon  , de  Tyr  j&  quelques  autres fortereffes  aux  Chrejtiens.  Il 
ne  leur  refioit  plus  du  tout  en  ces  pays-là  que  le  port  sTAcre  ou  Ftelemaidet 
qui  fit  trêve  avec  le  Sultan.  Les  François , les  Fifins  , les  Génois  & les 

Vénitiens  y avaient  chacun  leurs  quartiers  & leurs  Magijirats  : le  Pape  ,lt  

Roy  de  Chypre  , le  Comte  de  Tripoly , le  Patriarche  de  lerufalem  & les  Tem- 
pliers en  dijputoient  la  fouveraineté.  Dans  ces  drvijions  ce  n'eftoit  que  meur- 
tres, vols  , & pillages  dans  la  ville  & aux  environs. 

Avec  cela  ils  furent Ji  imprudents  que  de  fovffrir  que  quelques  bandes  de 
Croifez  qui  fjioient  arrivez  de  nouveau  ,romptffent  laTréve.  Le  Sultan 
Melec-Arafe  qui  avoit  fuca  déà  Alfir  ,en  demanda  réparation  ’.  & com- 
me il  ne  fut  pas  en  leur  pouvoir  de  luy  livrer  les  infraSteurs , il  afftrgea  U 
•Lille  J Cf  après  quarante  jours  d'attaques  continutUes  il  l’emporta  d'affaut» 

T out  ce  qui  ejloit  dedans  fut  pajjé  au  fil  de  l’épée  , à ta  referve  de  ceux  qui  , 

purent  Je fauver  dans  Us  FasJJtaux.  ^ , t.  . - 
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Telle  fut  la  fin  des  Conqueftes  des  Chrefliens  en  Syrie  & de  leurs  expédi- 
tions en  Terre-  Sainte  -,  Car  quoy  que  depuis  les  Papes  ajentfait  encore  prrf- 
1291.  cher  quelques  Croifades pour  la  recouvrer , queplujieurs  Princes  & Che'va- 

- liers Je  foientvoüezpour  cette  guerre  J qu'on  ayt  nommé  des  Chefs  pour  la 

conduire  j & que  plus  de  ^o.  ans  durantes  fuji  encore  la  mode  défaire  en 
mourant  des  legs  pour  y entretenir  certain  nombre  .de  Chevaliers  : néant- 
moins  depuis  la  perte  d^ylcre  j il  n’y  a plus  pajfé  deTroupes  ^mais  feulement 
des  Pèlerins  cette  dévotion  n’a  plus  Jervy  que  de  pretextede  lever  des 
décimés  j que  les  puijfances  fpirituelUs  & feculieres  partageoient  enfemble. 

11  falut  enfin  que  Charles  le  Boiteux  > pour  retirer  fes  enfans  & les 
Gentilshommes  qu’il  avoit  baillez  en  ofla^,  & qu’on  avoit  menez  à 
Sarragofle,  portail  Charles  Comte  de  Valois  foncoulin,  àrenoncer  as 
Royaume  d’Arragon.  Moyennant  quoy  le  Roy  Alfonfe  s’obligeoit  d’al- 
ler avec  fes  forces  en  Terre-Sainte,  6c en  paflantpar  la  Sicile,  de  faire 
tout  fon  pofliblc  pour  induire  fon  frerejacques  , ufurpateur  de  cette 
Ifle , à la  rellituer  à Charles  le  Boiteux.  Lequel  cependant  donna  fa  fille 
Clemence  en  mariage  à Charles  de  Valois  , 6c  pour  doc  les  Comtez 
d’Anjou  6c  du  Maine.  > 

1191.  Othelin  Comte  de  Bourgogne , prés  d’eftre  accablé  par  le  Duc  Rtv 
fr-  bert,  qui  vouloir  que  la  Comté  relevait  de  fa  Duché,  6c  luy  rendill 
hommage  , fe  Jetta  à corps  perdu  fous  la  proteélion  du  Roy  Phi- 
lippe, luy  amenant  fa  fille  aifnée  nommée  Jeanne,  afin  qu’il  la  mariait 
à quelqu'un  de  fes  fils  ^ 6c  en  faveur  de  cette  alliance , il  luy  donna  dés 
lors  fa  Comté , s’en  refervant  feulement  l’ufufruit  fa  vie  durant.  Cette 
Jeanne  fut  depuis  mariée  à Philippe  le  Long , fils  aifné  du  Roy,  qui  alors 
cfloit  encore  au  berceau , 6c  fa  fœur  Blanche  au  fécond  qui  s’appelloic 
Charles  le  Bel. 

1191.  Les  ufures  excelTives  des  Banquiers  Italiens , fuçoient  toute  la  fubftan- 

— ' ce  du  pauvre  peuple  ; le  Roy  qui  avoit  befoin  d’argent  fiit  bioi  aife  de 

trouver  ce  pretextedejullice  pour  tirer  d’eux  de  grandes  fommes.  11  les 
fit  donc  tous  prendre  la  nuit  du  premier  jour, de  May,  mais  comme 
fous  ce  prétexté  , on  arrefta  aulG  les  bons  Marchands , 6c  qu’on  fit  des  ta- 
xes fureuxauffi  bien  que  fur  ces  fangfués  , cette  recherche,  quidefoy 
eftoit Julie  8c  neceffaux,  fe  convertit  en  un  brigandage  extrêmement 
' odieux. 

On  tient  que  cette  année  la  maifennette  que  la  Sainte  Vierge  avoit  habi- 
tée à Nazareth  j&  où  l' Incarnation  du  Verbe  Iny  avoit  efté  annoncée  ; fut 
transférée  par  les  Anges  fur  une  petite  montagne  dans  la  Dalmatie  à l’au- 
tre bord  de  la  mer  Adriatique  i ^e  delà  J trois  ans  après , elle  fut  apportée 
au  bord  de  deçà  dans  un  bois  qui  appartenoit  à une  veuve  nommée  Loretej 
& quelle  fut  encore  remuée  par  deux  autres  fois  en  deux  differents  lieux, 
au  dernier  defquels  les  Anges  l’ont  laiffée.  Il  s’y  eji  bafty  une  magnifique 

1192.  & une  médiocre  ville  ,&  le  tout  garde  le  nom  de  Lorete. 

I ''  L’Hmpereur  Rodolphe  acheva  fes  jours  dans  le  Bourg  de  Germesbeir» 
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proche  de  Spire  j le  dernier  de  Septembre  j ayant  régné  dix -huit  ant.  Il  jet- 
ta  Us  fende  mens  de  la  prodigieufe  grandeur  de  la  Maifon  d’AuJirtche  ; mais 
tlfapactuxde  l’Empire  dans  l’Italie  ^en  négligeant  d’y  pajjer,  &en  ven- 
dant la  feuveraineté  à plujieur  s villes  de  Tofeane  l’an  i2t>6.  particulière- 
ment à celles  de  Luques  & de  Florence  j qui  l’acheterent  de  luy  à prix 
d’argent. 

En  fa  place  Adelfe  Comte  de  Naÿdufut  éleu  le  ftxiéme  de  Janvier  j & 1292^ 
couronné  à Francfort  ; brave  & genereux  Prince  ^ qui  eufi  mieux  fouftenu  — — 
ce  titre  qu’aucun  de fes  ancejires  J?  il  euft  eu  autant  de  ruhejjes  qu’il  avoit 
de  vertu. 

La  paix  d’entre  la  France  & l’Angleterre  avoit  duré  jufqucs-là  au 
grand  contentement  des  deux  nations , quand  la  querelle  fortuite  d’un 
Marinier  Anglois  avec  un  Marinier  Normand  fur  la  cofte  de  Guyenne, 
où  ils  eftoient  defeendus  pour  faire  eau , les  commit  l’une  contre  1 autre; 
Premièrement  à fe  piller  de  vailTeau  à vaifleau , puis  à s’attaquer  avec  des 
flotes  entières.  Les  Anglois  y eurent  du  pire  ; leur  Roy  Edouard  deman- 
da reftitution  des  marchandilcs  qu’ib  avoient  perdues  en  ces  rencontres; 
Philippe  au  contraire  le  fit  afligner  pour  comparoir  en  fa  Cour  de  Parle- 
ment comme  fon  valTal.  Edouard  y envoya  fon  frere  Edmond  ; mais 
Philippe  ne  s’en  contentant  pas , le  ut  déclarer  contumax , &c  ordonner 
que  fes  terres  feroient  failles. 

En  execution  de  cét  Arrcft  l’année  fuivante  le  Conneftable  Raoul  de 
Nefle  faifit  pluCeurs  villes  de  la  Guyenne , 8c  mefme  celle  de  Bourdeaux 
qui  en  eftoit  la  capitale. 

Ainfi  une  riote  d’entre  des  particuliersalluma  une  guerre  dangereufe 
£c  qu’on  peut  dire  avoir  efté  tres-funefte  à la  France , puifqu’elle  a don-  V 
né  lieu  au  renverfement  de  fes  anciennes  loix  8c  de  fa  liberté , à la  deftruc- 
tion  de  fes  plus  nobles  familles  8c  à l’établifTcment  de  diverles  charges  8c 
fubfîdes  fur  le  peuple  ; dont  la  trop  grande  foule  eft  ordinairement  fui- 
vie  d’un  autre  plus  grand  'mal  , qui  font  les  révoltés  8c  les  feditions. 
Comme  il  fe  vit  cette  année  dans  une  grande  émotion  qui  fe  fit  à Rouen; 
maisquieutla  fin  qu’ont  de  pareilles  entre  prifes,c’elt  à dire,  lefuppli- 
ce  des  plus  échauffez , 8c  le  bannilTement  ou  la  ruine  des  autres. 

L’ Anglois  irrité  de  la  perte  de  fes  places  en  Guyenne  ; follicitoit  tous  l i 9f- 
les  Princes  contre  la  France  , particulièrement  l’Empereur  Adolfe  par 
de  grandes  fommes  d’argent , 8c  Guy  de  Dampierre  Comte  de  Flandres, 

f>arl’efpoir  du  mariage  de  fon  fils  Prince  de  Galles  avec  Fhilippette  fil- 
e de  ce  Comte.  Adolfê  envoya  défier  le  Roy  en  paroles  hautaines, 
mais  on  ne  luy  donna  point  d’autre  réponfe  qu’une  feuille  de  papier 
blanc,  ou  félon  d’autres  ces  deux  mots,  trop  Allemand.  11  n’en  put  té- 
moigner du  reffentiment  que  par  de  vaines  ménaces , 8c  au  refte  il  tourna 
fes  armes  contre  quelques  rebelles  d’Allemagne. 

Quant  à Guy,  ayant  efté  attiré  à Paris  avec  fa  femme  8c  fa  fille  par  1294. 
des  lettres  du  njoy  pleines  de  douceur,  il  fut  bien  étonné  de  s’y  voir 
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retenu  prifonnier.  Il  eft  vray  qu’au  bout  d’un  an  on  le  mit  dehors  luy  Se 
fa  femme , mais  on  garda  toujours  fa  fille  pour  rompre  les  mefures  d’un 
mariage  trop  nuifiblc  à la  France. 

L’an  1294,.  Cardinal  Benedi£t  Caïetan  , foit  par  intrigues , loit  par 
artifices,  comme  quelques-uns  l’ont  écrit,  obligea  le  Pape  Celeftin  V. 
du  nom  à abdiquer  le  Pontificat , & par  les  mefmes  voyes  il  fe  fit  clircj  on 
le  nomma  Boniface  VIII.  Scs  anceftres  eftoient  Catalans  d’origine  & 
avoient  pris  le  nom  de  Caietan  * parce  qu’ils  avoient  premièrement  de- 
meuré à Caiete,  avant  que  de  fe  transplanter  dans  la  ville  d’Anagnia  où 
il  eftoit  ne. 

A Ton  avenement,  il  s’entremit  de  moyenner  la  paix  entre  les  Prin- 
ces Chreftiens.  11  ne  la  pût  pas  procurer  entre  la  France  & l’Angleterre: 
mais  il  acheva  celle  d’Arragon  avec  la  France.  Le  Roy  Alfonfe  eftoit 
mort , & Jacques  fon  frere  uiy  avoit  fiiccedé.  11  fut  dit  par  le  T raité  que 
Charles  Comte  de  Valois  renonceroit  au  Royaume  d’Arragon  , dont  il 
avoit  efté  invefty  par  le  Pape  Martin  IV.  pourveu  que  l’ Arragonnois  ré- 
pudiant Ifabclle  de  Caftille  pour  caufe  de  parenté  , époufaft  fa  filles 
Qu’il  mift  en  liberté  les  trois  fils  & autres  oftages  de  Charles  le  Boiteux, 
& qu’il  rendift  la  Sicile  & ce  qu’il  avoit  conquis  dans  l’Abrufte:  mais 
Federic  fon  frere  puifné , à qui  Alfonfe  avoit  par  teftament  légué  ce 
Royaume , ne  laifta  pas  de  fe  faire  proclamer  Roy  par  les  Siciliens. 

Depuis  ce  traité , ce  qu’on  appelioit  le  Royaume  de  Sicile , fut  démembré 
en  deux  J celuy  de  delà  le  har  retint  le  nom  de  l’JJle  , & celujde  deçà  fut 
appelléle  Royaume  de  Naples.  Us  furent réjoints enjémble  l’an  1503.  & 
font  encore  aujourd’huy  en  une  mej me  main. 

Les fils  de  Charles  le  Boiteux  ayant  efié  mis  en  liberté  , l’aifné  nommé 
Louys  entra  dans  l’Ordre  des  Ireres  Mineurs.  L'année  fuivante  , il  fut 
promeu  par  le  Pape  à l’Evefihé  de  Teuloufe  , qu'il  n'accepta  pourtant 
qu’ après  qu'il  eut  fait fes  vœux. 

L*Anglois  avoit  deux  chofes  fort  à coeur  : l’une  de  s’afliijettir  le  Roy- 
aume d’LfcofFe  ,&  l’autre  de  recouvrer  les  villcsdc  Guyenne,  llcroyoït 
avoir  fort  avancé  la  première , ayant  obligé  jean  deBailleul  à luy  ren- 
dre hommige»  Et  pour  la  fécondé,  il  préparait  une  puilïante  arméeNa- 
vale , & s’eftoit  fortifié  d’amis  & d’alliances.  Mais  Philippe  allant  au 
devant  de  fes  defteins , induifit  le  Roy  Jean , déjà  fort  ébranlé  par  les 
Ëfcofrois,quis’indignoient  de  s’aftujcttir  aux  Anglois,  de  rompre  le 
T raité  qu’il  avoit  fait  avec  Edouard , & de  s’allier  avec  la  F rance.  Il  luy 
promit  pour  feureté  de  cette  nouvelle  liaifon  , de  donner  la  fille  aifnée 
du  Comte  de  V alois  à fon  fils  aifné  nommé  Edoüard. 

Au:  mcfme  temps , il  fit  à force  d’argent  remuer  les  peuples  du  pays  de 
■ Galles,  qui  par  les  faillies  d’une  liberté  féroce  & indomptable , fe  jet- 
toient  facilement  aux  champs.  Les  grands  ravages  qu’ils  firent  cette 
fois  dans  la  Comté  dePenbrok  & aux  environs  , rompirent  toutes  les 
mefures  de  l’Aoglois:  il  Bu  coatraint  d’aller  en  perfonoe  de  cccofté-là 
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poar  arreftc^  leurs  progrez , 6c  d’abandonner  les  affaires  de  Guyenne, 
jufqu’àcequ’ilfuftvenuàboutdcces  vieux  ennemis  } comme  il  lit,  les 
ayant  domptez  prefquc  tous  dans  quatre  mois. 

hneesannéts  la  Principauté  de  Milan &vtlles  voifints  s’affermit  &fe  129^. 

perpétua  dans  lafamtlli  des  Vis-Comtes  ; à quoy  Othon  Vifeomte  jîrchn  é- 

^ue  de  Milan  ne  contribua  pas  peu.  Matthieu  Jils  de  fonjrere  en  fut  créé 
le  premier  Duc  cette  année  1295.  & prit  l’inveftiture  de  l'Empereur 
jîdolfequUuy  donna  aujfi  le  Vicariat  de  l’Empire  dans  la  Lombardie. 

Vans  Pifioye  ville  de  Tofeane  alors  ajfes  puijj'ante , tl  arriva  que  la  riche 
ér  nombreufe  famille  des  Cancellari  fe partagea  en  deuxfabiions  j l’une  des 
Noirs , l’autre  des  Blancs;  la  premiete fe joignit  avec  les  Guelfes^la  fécondé 
avec  les  Gibelins.  Cette  fureur  s'épandit  dans  toute  l’Italie , & caufa  une 
infinité  de fedittons  & demeurtres. 

Le  Pape  Bonifaceeftoit  dofte  ôc  habile , mais  fier,  hautain,  impérieux  jjoe 
6c  entreprenant.  Il  croyoit  que  tous  les  Princes  de  la  terre  dûffent  ployer 
fous  fes  commandemens  ; mais  il  trouva  en  telle  un  Philippe  Roy  de 
France,  jeu  ne  Prince,  d’un  naturel  peu  fcrupulcux  , encore  moins  en- 
durant , plus  puiffant  que  pas  un  de  fes  predeceffeurs , & qui  avoit  un 
confeil de  gens  hardis  6c impétueux.  Tellement  que  ce  Pape,  qui  fui- 
voit  ardemment  la  vifee  qu’il  avoit  d’obliger  tous  les  Rois  à la  guerre 
fainte,luy  ^yant  envoyé  dire  à luy  6c  à l’Anglois  , qu’ils  euffent  à faire 
trêves  fur  peine  d’excommunication  , il  répondit  qu’il  ne  prenoitlal^y 
de  perfonne  pour  le  gouvernement  de  fon  Royaume,  6c  que  le  Pape  en 
cela  n’avoit  droit  que  d’exhortation  6c  non  pas  de  commandement.  Ce 
fut  le  premier  fujet  d’inimitié  entre  ces  deux  grandes  puiffances. 

Il  y en  eut  prefque  en  mefme-temps  deux  autres } l’un  que  Bonifa- 

ce  receut  les  plaintes  du  Comte  de  Flandres  qui  avoit  imploré  fa  Jufticc, 1. 

fur  ce  que  Philippe  refufoit  de  luy  rendre  fa  fille  ; l’autre , qu’il  crigea 
l’Abbaye  de  faint  Antonin  de  ramiez  en  Evefché  , 6c  en  pourveut 
ccluyqui  enelloit  Abbé.  Remarquez  en  paffant  que  cette  ville  s’ap- 
pclloit  autrefois  Frcdelas. 

Le  Roy  Philippe  fiit  choqué  de  cette  éreftion , 6c  plus  encore  du 
choix  del’Evefque^ilfenommoit  Bernard  Saiffet  ) parce  qu’il  le  croy- 
oit homme  faftieux  6c  trop  dévoile  à Boniface.  Aufli  il  ne  luy  permit 
pas  de  prendre  poffeilicn  de  cette  nouvelle  Eglife  , 6c  il  lalut  que 
Louys  Evefquc  de  Touloufe  l’adminiftraft  deux  ans  durant. 

La  guerre  s’eftoit  toujours  faite  en  Guyenne  depuis  l’an  1293.  parle  izqf.- 
Comtede  ValoisôcleConneftablcdeNtfle,  6c  puis  par  Robert  Comte  & 

d’Artois.  Les  Anglois  y avoient  pour  Chefs  Jean  Comte  de  Riche-  1196. 

mont,  8c  Edmond  frère  de  leur  Roy.  Queferviroit  démarquer  en  dé- 

fail  lesprifesdeplufieurs  petites  villes  6c  les  diverfes  rencontres  ? Les 
François  difent  qu’ils  remportèrent  deux  viétoires  fignalees,  dont  Pune 
fut  gagnée  par  le  Comtede  Valois  , 6c  l’autre  par  le  Comte  d’Artois. 

11  eü  certain  qu’ Edmond  ayant  efté  battu  par  le  premier  auprès  ds; 
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Bayonne,  fut  contraint  de  fe  retirer  dans  cette  ville-là  oùilmoumt  > Et 
que  le  Comte  de  Lincoln  qui  commanda  les  Troupes  Angloifes  après 
lu  y , ayant  perdu  beaucoup  de  fes  gens  devant  la  ville  de  Dacs , n’ofa  at» 
tendre  Robert  d’Artois , & fe  retira. 

*^97-  Cependant  il  fe  formoit  une  tres-dangereufe  tempefte  contre  la  F ran. 

' ce , s^eftant  fait  une  grande  ligue  à Cambray , à la  pourfnite  de  l’ An- 

fjlois,  où  ce  Roy  eftoit  entré  avec  le  Duc  de  Brabant,  les  Comtes  de  Hol- 
andc  , de  juliers , de  Luxembourg , de  Gueldres  & de  Bar , ^Ibert  Duc 
d’Auftriche , l’Empereur  Adolfe , & le  Flamand  luy-mefme.  Tous  ces 
Princes  envoyèrent  feparément  des  cartels  de  défy  au  Roy  Philippe  ; 
mais  pas  un  ne  le  faTchafi  fort  que  celuy  du  Comte  de  Flandres , parce 
qu’il  eftoit  fon  vaffal. 

Le  Comte  de  Bar  commença  l’attaque , en  ravageant  la  Champagne: 
mais  il  fe  retira  fi-toft  qu’il  apprit  que  Gautier  de  Crecy  Lieutenant  de 
l’Armcedu  Roy  ,btûloit&  ravageoit fon  pays.  Peu  après  la  Reynes’é- 
tant  avancée  de  ce  cofté-là  pour  defendrefa  Comté  de  Champagne,  il 
fut  fi  lafche  que  de  fe  rendre  à elle  fans  fe  défendre.  On  l’envoya 
prifonnier  à Paris , d’où  il  ne  pût  fortir  qu’à  de  rudes  conditions.  Car 
d rendit  hommage  au  Roy  de  fa  Comté  , qu’il  avoit  toujours  pré- 
tendu tenir  en  franc-alleu  ; Et  de  plus  il  fut  condamné  par  Arrelt  du 
Parlement  d’aller  porter  les  armes  en  Terre-Sainte  jufqu’à  ce  que  k 
Roy  le  rappellaft. 

1297-  ^ant  à Florent  Comte  de  Hollande , il  fut  tué  par  un  Gentil-hommej 

- dont  tl  avoit  deshonoré  la  femme.  fis  nommé  Jean  mourut  peu 

après  luy  pour  avoir  mangé  quelque  mauvais  morceau.  Jean  d’yivefnes 
Comte  de  Hainanlt  leur  coufin  çr  plus  proche  parent  j hertta  de  la  HoU 
lande  & de  la  Frife. 

1297.  Le  plus  grand  faix  de  la  guerre  tomba  fur  la  Flandre  j le  Roy 
■ Philippe  entra  dans  le  pais  avec  une  grande  armée,  à laquelle  la  Reyne 

joignit  fes  troupes  après  avoir  dompté  le  Comte  de  Bar.  11  prit  Tlfle 
après  un  fiege  de  trois  mois  , & Courtray  & Doüay  fans  beaucoup 
de  peine  j 1 andis  que  d’un  autre  codé  Robert  Comte  d’Artois  ga- 
gnoit  la  bataille  de  Fumes , où  le  Comte  de  Juliers  fut  fi  mal  mené 
qu’il  mourut  de  fes  blelTures. 

Adolfe  retenu  en  Allemagne  par  les  affaires  que  les  François  luy 
1297.  fufcicerent  , ou  par  l’argent  que  le  Roy  Philippe  luy  donnoit  fous 
I main,  ne  mena  point  au  Flamand  le  fecours  qu’il  avoit  tant  attendu. 

On  trouva  aufli  moyen  à force  d’argent  de  débaucher  de  ce  party-là 
Albert  Duc  d’Auftriche  , qui  emmena  avec  luy  le  Duc  de  Brabant , 
& les  Comtes  de  Luxembourg,  de  Gueldres  & de  Beaumont.  Pour 
l’Anglois  qui  eftoit  là  en  perfonne,  & avoit  fon  armée  navale  à Dam, 
^ fes  troupes  dans  les  villes  de  terre,  il  donna  plus  d’incommodité 
que  da’fliftance  au  Flamand.  Joint  que  les  plus  grandes  villes  de  k 
^ landfc , comme  Gand  & Bruges , n’avoient  point  efté  d’avis  de  cette 

guerre , 


Digitized  by  Google 


PHILIPPE  IV.  ROY  XLV. 


guerre , & que  mcfme  il  y avoir  une  faârion  déclarée  pour  les  Fran-  i J97. 
çois , qui  fe  faifoit  nommer  les  Port  e-l  y s.  ' 

L’Anglois  s’eftant  donc  retiré  à Gand  avec  le  Comte  de  Flandres 
après  la  bataille  de  Fumes  > ne  trouva  point  d’autre  mo^en  de  char- 
mer les  armes  des  François  en  ce  pai$-la,  que  par  une  trêve.  L’inter- 
cellion  du  Comte  de  Savoye  & de  Charles  Roy  de  Sicile , la  leur 
obtint  avec  beaucoup  de  peine  , depuis  le  10.  d’Oftobre  julqu’au 
jour  des  Rois  , pour  la  Guyenne,  fie  jufqu’à  la  faint  André  leulc- 
ment  pour  la  Flandre. 

Edouard  fccut  employer  ce  temps-là  fort  utilement  ; car  ayant  re- 

Ëafle  la  mer,  il  alla  attaquer  les  Eicoffois  qui  avoient  fecoüé  le  joug  : 
t non  feulement  contraignit  leur  Roy  Jean  deBailleul  fie  Tes  Barons 
de  luy  rendre  hommage  une  fécondé  fois , dont  il  fut  dreflîé  une  char- 
tre  en  langue  Françoife,  fie  de  renoncer  à l’alliance  de  France  ; mais 
encore  le  détint  prifonnier  avec  quelques-uns  de  ces  Seigneurs,  fie 
l’enferma  dans  la  Tour  de  Londres  , refolu  de  ne  le  point  relâcher 
qu’il  n’euft  terminé  tous  fes  différends  avec  les  François. 

La  trêve  expirée , il  fit  quelques  préparatifs  pour  revenir  en  Guyenne 
au  mois  de  Mars  de  l’année  1289.  neantmoins  comme  l’un  9t  rautre 
des  deux  Rois  avoit  une  partie  de  ce  qu’il  dcfiroit,  fçavoir  celuy  de 
France  trois  bonnes  villes  en  Flandres  , fie  celuy  d’Angleterre  le 
Royaume  d’Efeoffe  : il  ne  fut  pas  difficile  à leurs  Ambaffadeurs , qui 
s’aflemblerentpour cela  à Montreüil  fur  la  mer , de  prolonger  la  trê- 
ve jufqu’à  la  fin  de  l’année. 

Il  fut  dit , Que  les  alliez  des  deux  Rois  y feroient  compris , par 
confequent  Jean  de  Bailleul  , mais  on  ne  put  Jamais  obtenir  fa  deli- 
vrancc  { Et  que  toutes  les  places  conquifes  en  Flandre  demeureroient 
à Philipp>e  durant  ce  temps-là.  L’Anglois  neantmoins  s’obligea  par 
/crment  envers  le  Flamand , de  ne  point  faire  de  paix  qu’elles  ne  luy 
fuffent  rendues  : mais  cependant  il  accorda  fon  mariage  avec  Mar- 

fuerite  fœur  de  Philippe , fit  celuy  de  fon  fils  Edouard  avec  Ifabellc 
lie  de  ce  Roy  qui  luy  rendit  les  villes  de  la  Guyenne. 

L’argent  qu’Adolfe  avoit  rcceu  à toutes  mains  du  François  fie  de  ^^9^- 
l’Anglois  fut  caufe  de  fa  perte  , fie  au  contraire  celuy  qu’Albert  en 
avoit  pris  pour  mefme  fin , fervit  à elever  fa  fortune.  Car  ce  dernier 
en  ayant  employé  une  partie  à corrompre  les  Princes  d’Allemagne  ; 
qui  eftoient  fâchez  qu’Adolfe  ne  leur  euft  fait  aucune  part  du  uen , 
il  arriva  que  dans  une  affemblée  qu’ils  firent  à Prague  pour  le  cou- 
ronnement du  Roy  Vencedas,  ils  fe  laifferent  perfuader  que  le  Papo 
confentoit  à la  depofition  d’Adolfe,  commeeftant  inutile  à l’Empire  j 
Et  en  effet  la  cabale  fe  trouva  fi  forte  qu’ils  le  depoferent  &c  élurent 
Albert  Duc  d’Auftriche.  Les  deux  compétiteurs  en  vinrent  aux 
mains  prés  de  Spire  le  deuxième  de  Juillet,  Adolfe  combattant  vaillam- 
ment , mais  trahy , ou  tout  au  moins  délaifle  par  les  liens , y perdit  la  vie, 

Jl  D 
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L’eleftion  d’Albert  cftoit  illcgitimc  } il  falut  que  pour  la  rcftifîer# 
il  la  remill,  au  moins  en  apparence  , entre  les  mains  des  Elefteurs» 
qui  relurent  une  fécondé  fois  dans  toutes  les  formes,  le vingt-feptié- 
me  du  mefme  mois.  Mais  le  Pape  refufoit  conilamment  de  l’approu- 
ver , & deftinoit  cette  couronne  à Charles  Comte  jde  Valois  , pour 
lequel  il  avoit  une  eftime  particulière. 

11  fembloit  qu’il  vouluft  adoucir  les  aigreurs  du  Roy  Philippe  : car 
l’année  precedente  il  avoit  canonifé  faint  Louys  fon  ayeul  ; & il  in- 
terpréta fort  favorablement  la  Bulle  par  laquelle  il  avoit  deffendu  aux 
Ecclefiaftiques  de  payer  aucunes  décimés  ny  contributions  aux  Prin- 
ces. Philippe  croyant  qu’il  l’avoit  faite  exprès  pour  le  choquer,  s’en 
eftoit  fort  offenfe  : on  avoit  écrit  plufieurs  lettres  fur  ce  fujet  de  part 
& d’autre , & les  chofes  avoient  penfé  en  venir  à l’extrémité.  Toute- 
fois Boniface  fur  les  inftances  de  quelques  Prélats  François  , s’eftoit 
porté  à la  raifon  , déclarant  qu’il  n’entenduit  point  empefeher  le» 
contributions  volontaires  , pourveu  qu’elles  fe  hiïcnt  fans  exaétion. 
11  ajoûta  qu’elles  fe  pourroient  lever  fans  permiHion  du  Pape  dans  le» 
befoins  de  l’Eftat  > Et  mefme  que  dans  les  nectflitez  urgentes  on  y 
pourroif  contraindre  par  l’autoriré  Apoftolique  fpirituellement  6e 
temporellemcnt. 

Mais  comme  les  efprits  eftoient  déjà  ulcerez  de  part  & d’autre , 1» 
playe  fe  renouvella  peu  de  temps  après.  Boniface  avoit  cfté  choifi  ar- 
Ditrc  des  différends  qu’avoit  Je  Roy  avec  l’Anglois  6c  le  Flamand  : 
Après  qu’il  eut  entendu  leurs  dépotez , il  donna  une  fentence  arbi- 
trale, qui  ordonnoit  que  la  fille  du  Flamand  feroit  mife  en  liberté  6c 
fes  villes  reftituées  } Et  comme  s’il  euft  cfté  Juge  fouverain,  il  la  fit 
■ prononcer  publiquement  dans  fon  Confiftoirc.  Ce  qui  bleffa  telle- 
ment le  Roy  8c  fon  Confeil  , qu’ayant  cfté  apportée  à Paris  par  le 
député  AngJois  , le  Comte  d’Artois , homme  de  boutade , l’arracha 
de  fes  mains , la  déchira  6c  la  jetta  au  feu. 

La  Reyne  de  fon  cofté  ayant  conceu  une  haine  mortelle  pour  le 
Flamand  , employoit  tout  fon  pouvoir  à irriter  la  colere  du  Roy 
contre  luy.  De  forte  que  la  trêve  expirée  , le  Comte  de  Valois  eut 
ordre  d’entrer  en  Flandres , 6c  de  le  pouffer  à bout. 

Il  le  pourfuivit  fi  vivement  , qu’ayant  pris  Dam  6c  Dixmude  fur 
luy , il  l’afliegea  dans  Gand  avec  toute  fa  famille.  Ce  Prince  infor- 
tuné deftitué  de  tout  fecours  , 6c  abandonné  de  fes  fujets  mefmes , fut 
confeillé  de  fe  remettre  entre  fes  mains  avec  fes  deux  fils.  Le  Comte 
de  Valois  Kiy  promit  de  bonne  foy  qu’il  le  meneroit  à Paris  pour 
traiter  luy-mefme  avec  le  Roy , 6c  l’affeura  que  fi  dans  un  an  il  ne 
pouvoir  obtenir  la  paix , on  le  remettroit  en  liberté  6c  au  mefme  en- 
droit où  on  l’avoit  pris.  Mais  le  Roy  ne  voulut  avoir  aucun  égard  à 
ce  que  fon  oncle  avoit  juré , il  retint  le  Flamand  6c  deux  de  fes  fils  * 
6c  les  fepara  en  diverfes  prifons. 
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Le  Comte  de  Valois  fe  picquant  de  ce  qu’on  violoit  la  foy  qu’il  1199, 

avoit  donnée  au  Flamand  , ou  par  quelque  autre  motif  d’ambition  , — 

fortit  hors  du  Royaume , & pafla  en  Italie , où  le  Pape  l’appelloit  inf- 
tamment  depuis  trois  ans.  11  y éjpoufa  Catherine  fi  lie  fie  neritiere  de 
Baudoüin  dernier  Empereur  de  Conftantinople , fie  le  Pape  luy  donna 
cet  Empire  , fie  le  fit  fon  Vicaire  ou  Lieutenant  par  toutes  les  terres 
de  rEglife,  efperant  par  fon  moyen  conduire  la  nande  entreprife  de 
la  guerre  faintc  qu’il  rouloit  toujours  dans  fa  teftie.  ^ 

Pour  la  troifiéme  fois  la  trêve  fiit  prolongée  entre  les  deux  Rois , 
en  vertu  dequoy  les  prifunniers  furent  mis  en  liberté  de  part  6c  d’au* 
cre , fie  particulièrement  Jean  de  Bailleul  Roy  d’ËfcolTe.  11  fut  mené 
en  Normandie  , fie  lailfé  à la  garde  de  quelques  Evefques  qui  s’ea 
voulurent  bien  charger. 

L’Empereur  Albert  ne  pouvoit  obtenir  fa  confirmation  de  Boniface» 
fie  Philippe  craignoit  lesaudacieufesentreprifesdecePape  : pour  cette 
caufe , l’un  Se  l’autre  de  ces  Princes  voulant  empefeher  qu’il  ne  fe  fervift 
de  leurs  divifions  pour  les  ruiner,  s’abouchèrent  enfembleà  Vaucou* 
leurs.  Dans  cette  entreveuë  ils  renouvellerent  les  anciennes  confédé- 
rations de  l’Empireavec  la  France  -,  fie  pour  s’unir  plus  étroitement , ils 
traitèrent  le  mariage  de  Rodolphe  fils  d’Albert  avec  Blanche  fille  de 
Philippe.  Il  ne  fut  accomply  que  l’année  fuivante. 

It  frtnitre  année  du  quatorzième fieelt  de  l’Ere  Chrtfiienne  , le  Pape  ^^99’ 
publia  une  Indulgence  generale  ou  relaxation  des  peines  canoniques  deu  'és 
aux  pechez  , pour  tons  ceux  qui  confejjèz  & pemtents , vijiter oient  l’Eglift 
4e  bi.Pierre& S.  Paul  à Rome  i durant  un  certain  nombre  de  jours.  De- 
puis Clément  L lareduijît  à ^o.ans  J & l’appeUa  Jubilé.  Vrbain  VI.  à 
3 3 . l'envoya  par  toute  la  Cisreftienté. 

Les  ennemis  de  Bonifaceluy  ont  reproché ^'en  cette  ceremonie  il  parut 
ianteft  en  habits  Pontificaux  j tautojt  eu  habits  Impériaux , fai/jnt  porter 
deux  glaives  devant  luy  pour  marquer  fa  double  puijjance  fpsrituelle  & 
temporelle.  Il  l' avoit  en  effet  ^ mais  la  demiere  feulement  fur  fis  terris. 
Toutefois  il  ne  r entendait  pas  delà  forte  ; comme  fts  allions  & lejixiéme 
Livre  des  Decretalet , oà  il  avance  hardiment  qu'tl  n’y  a qu’une  feule 
fuijjance  qui  tji  l’ Eccefiaftiqae  jUele  monjlrent  que  trop. 

Cette  inftitution  du  Jubilé  femHe  ttrer  fon  origine  des  jeux  fecuüers. 

Les  anciens  Romains  les  celebroùntde  cent  ans  eu  cent  ans  ; le  Paganffme 
ayant  e^é  aboly  , les  peuples  ne  perdirent  pas  la  eoiitume  de  venir  de  tout 
eâtez  a Rome  la  première  année  de  chaque fiede:  mats  fanffsfiant  cette  pro- 
fane folemnité  ^ ils  faifoient  leurs  dévotions  fur  le  tombeau  des  Princes  des  ■ 
Apoftres. 

Plufieurs  mettent  en  cette  année  le  commencement  de  la  redoutabk  Mai-  1 3 oo." 

fon  des  Othomans  ^ & difent  que  les  Turcs  ayant  conquis  beaucoup  de  pays  

fur  les  Grecs  dans  l’ J fie  J les  diviferentenfeptPrincipautez,dont  la  Pro- 
vince de  Bithynie  écbeut par  fort  à Ofman  ou  Otboman  fils  d’Ortogulet^ 
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£»f  tjloit  tngrande  réputation  de  probité  & dt  valeur  parmylesjiens.  Ses 
jucceffeurs  ont'devoré  non  feulement  les  autres  fix  Frincipautess  j mais  de» 
plus  l'Empire  de  Grece  j le  Royaume  d’Egypte  ^ & pris  tant  de  terres  fur  les 
Princes  Chrejliens  j qu’tl  eft  a craindre  qu’à  la fin  ils  n’engloutijfent  l’Enh 
pire  d’Occtdent. 

Boniface  dloit  aheiirté  à l’expedition  de  la  Terre-Sainte  & fe  per- 
fuadoit  à l’exemple  de  fes  predcceflcurs  avoir  droit  d’y  obliger  tous 
les  Princes  Chreftiens.  Il  envoya  donc  Bernard  Saiflet  Évefque  de  Pâ- 
miez vers  Philippe  j avec  chargede  l’exhorter  à ce  voyage,  &c  delefe- 
mondre  audi  de  tenir  parole  au  Comte  de  Flandres  ,cn  mettant  fa  fille 
en  liberté.  Il  s’acquitta  de  fa  charge  en  termes  fi  hautains,  6c  d’aillcun 
on  fit  croire  auRoy,cni’il  tenoitenplufieurs  rencontres  des  difeours  fi 
injurieux  contre  fa  perfonne , 6c  fi  factieux  contre  le  repos  defonEftaC, 
qu’il  donna  ordre  de  l’arrefter  prifonnier. 

11  cftoit  d’ailleurs  fort  échauffé  par  les  mauvais , 6c  peut-eftre  faux 
rapports  de  Guillaume  de  Nogaret  : car  il  luy  faifoit  entendre , que  lors 
qu’il  avoir  eflbé  envoyé  AmbaiTadeur  vers  le  Pape  pour  luy  donner  part 
de  fon  alliance  avec  l’Empereur  Albert , il  avoir  reconnu  qu’il  eftoit  fort 
mal  difpofé  envers  luy , qu’il  avoir  de  mauvais  defieins , & qu’il  menoit 
une  vie  fcandaleufe  6c  tres-indigne  d’un  fucceffeur  des  Apoftres. 
ijot-  Dcfoncofté,  Boniface  dépefeha  l’Archidiacre  de  Narbonne  pourluy 

' " ' commander  de  mettre  l’Evêque  de  Pâmiez  en  liberté,  6c  luy  fignifier  une 

Bulle  qui  portoit  que  le  Roy  eftoit  fous  fa  correftion  pour  les  péchez 
" qu’il  commettoit  aans  l’adminiftration  du  temporel  , aufli  bien  que 
pour  les  autres}  Que  la  collation  des  bénéfices  ne  luy  appartenoit  point, 
6c  que  la  Regale  eftoit  une  ufurpation.  Par  une  autre  Bulle  il  fufpendit 
tous  les  privilèges  accordez  par  fes  prcdeccfleurs  au  Roy  , à ceux  de  fa 
maifon , 6c  à fon  Confeil  ; Et  par  une  troifiéme  il  ordonna  à tous  les 
Prélats  du  Royaume  de  fe  rendre  à Rome  pour  remedier  aux  defordres 
de  Philippe , éc  aux  entreprifes  qu’il  faifoit  fur  l’Eftat  Ecclefiaftique. 

1300.  Le  Royàl’inftancc  du  Clergé  remit  l’Evefque  de  Pâmiez  entre  les 
mains  de  l’Archevcfque  de  Narbonne  fon  Métropolitain  : mais  il  def- 

fendit  aux  Prélats  la  fortie  hors  du  Royaume , 6c  à tous  fes  Sujets  le  tranf- 
port  de  l’or  8c  de  l’argent.  Et  pour  le  poinft  qu’il  croyoit  blefler  fa  Sou- 
veraineté, il  trouva  bonde  s’appuyer  de  l’autorité  de  tous  lesEftats  de 
fon  Royaume  pour  la  fouftenir.  Les  ayant  donc  affemblez  dansNoftre- 
Dame  le  dixiéme  Avril  de  l’an  ijoittls  déclarèrent  qu’ils  ne  reconnoif- 
foient  autre  Supierieur  au  temporel  que  luy  : Le  Clergé  écrivit  au  Pape 

1301.  en  cette  conformité,  comme  la  NoblefTe  6c  le  Tiers-Eftat  aux  Cardi- 
■ naux , qui  dans  leur  réponfe  affeurerent  que  ce  n’avoit  jamais  efté  l’in- 
’ tention  du  Pape  de  s’attribuer  cette  fuperiorité. 

Fendant  ces  querelles  tl  parut  une  prodigieufe  Comete  au  Ciel.  Elle  com- 
mença de  Je  montrer  pendant  l’Automne  vers  les  parties  Occidentales , & 
dans  le  figne  du  S ctôpion,  lançant  fes  rayons  quelquefois  du  cofté  de  l’O- 
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ritnt  J & quelquefois  du  cojté  de  l’Occident.  Elle  fut  veu'é  feulement  un 
mois. 

Le  Comte  d’Artois , Nogarct,  Pierre  Flotc  Chancelier  du  Roy  , & 
les  Colomnes  que  Bonifacc  avoir  dcpoüilicz , profcrits  & cmprifonnez, 
envenimoientleschofcsde  plus  en  plus.  Pluficurs  neantmoins  fe  fcan- 
dalifoient  qu’on  s’aheurtait  fi  fort  contre  le  Pere  commun  des  Chrcf- 
tiens } Ainfi  il  fut  trouvé  bon  de  fouflenir  que  Boniface  ne  l’eftoit  pas, 
Scqu’enfaperfonneon  ne  choquoit  point  le  Vicaire  de  Jesus-Chkist, 
mais  un  méchant  homme  qui  s’eftoit  intrus  dans  la  Papauté. 

\ Le  Roy  eftant  donc  au  Louvre,  Nogaret  en  prefcnce  de  plufieurs 
Princes  du  fang  & Evefques  , prefenta  une  Requefte  le  douzième  jour 
de  Mars  , l’accufant  d’herefîe , de  fimonie,  de  magie  8c  autres  crimes  tjor. 
énormes,  8c  demandant  l’alTiftance  du  Roy  , à ce  qu’il  fiift  aflTemblé  un  " " 
Concile  general  pour  délivrer  l’Eglife  de  cette  opprefïïon. 

Le  Papeavoitdépefchéen  France  un  Cardinal  nommé  Jean  leMoy- 
ne , natif  du  Diocefe  d’Amiens , habile  homme  8c  fort  fçavant , fous  pré- 
texte de  négocier  quelque  accommodement  avec  le  Roy  : mais  en  cflfct 
pour  fonderies  dilpofitions  du  Clergé  en  fa  faveur.  Ne  les  trouvant  pas 
telles  qu’il  defiroit , 8c  fe  voyant  entouré  de  gens  qui  l’obfervoient , il  fe 
retira  promptement.  Mais  Bonifacc  mal  fatisfait  des  réponfes  que  le 
Roy  fit  à fes  propofitions , envoya  une  autre  Bulle  qui  le  declaroit  ex- 
communié pour  avoir  empefehé  les  Prélats  d’aller  à Rome , leur  defièn- 
doit  de  l’admettre  aux  Sacremensny  àlaMeflc,  leur  commandoit  defc 
rendre  à Rome  dans  trois  mois , 8c  en  adjournoit  nommément  quelques- 
uns  fur  peine  de  dépofition. 

Durant  ces  contrajles  ^ Charles  Comte  de  FaJois  eftoitpaffé  en  Sicile  avec  1 30Î 
une  fuiJJ ante  armée , à dejjein  de  la  réduire  fous  l’oheïjfance  de  Charles  le  ■ '■ 

Boiteux  fin  neveu.  Il  y jit  fi  peu  de  progrès , qu'tl  trouva  meilleur  de  né- 
gocier la  paix  entre  les  deux  parties.  Et  eu  effet  il  J reijjit  mieux  qu’à  la 
guerre.  Les  conditions  du  7 raité  furent  que  Federic  épouferàt  Eleonor  fille 
.du  Boiteux , pour  le  dot  de  laquelle  la  Sicile  luy  demeurerait  fous  le  titre  de 
Royaume  de  Trinanie  : mats  que  s’il  n’avoit  point  d’en  fans  d'elle  , cette  Ifie 
retoumero.t  au  Boiteux  ou  a fes  heritiers  , en  payant  par  eux  cent  mille 
onces  d’or. 

Avant  fin  expédition  en  Sicile , il  avoit  efié  envoyé  par  le  Pape  à lloren- 
ce  ,peur  calmer  les  factions  dont  cette  Republique  efioit  horriblement  tour- 
mentée. Durant  cinq  mois  gu’ il  y demeura  , fis  foins  & fin  autorité  ne  pu- 
rent empefeher  que  les  Guelfes  & Noirs  ne  profcrivifient  les  Blancs  , qui  la 
plufpart  efioient  Gibelins  j&  neru'inafient  leurs  matfons.  Dante  Aligeri 
l’un  des  plus  rares  efprits  de  fin  temps , qui  efioit  de  la  fait  ion  des  Blancs^ 
quvy  que  d’ailleurs  iïfuft  Guelfe  ffe  trouva  du  nombre  des  bannis  j&neput 
jamais  fi  faire  rappeller.  il  s’en  prit  au  Comte  de  Falois  qui  n’avoit  pas  em- 
pefehé cette  injure  j & effaya  de  s’en  venger  fur  toute  la  maifon  de  France, 
par  un  cruel  trau  de  plume  / qui  fans  doute,  auroit  fait  imprejfion  dans  la 
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fojlerité  J Ji elle  n'avoit  des  preuves  plus  claires  que  le  Soleil  qui  diffipent 
cette  calomnie. 

joi . Il  J a des  Autheurs  qui  rapportent  à cette  année  130*.  V invention  de  la 
— — Boujjole  ou  aiguille  manniere  ,par  un  certain  tlavio  natif  de  Melfes  Toute- 
fois on  en  trouve  des  connoijjdnces  dans  quelques  autheurs  bien  avant  C4 
temps -lâ , de forte  qu’on  ne  peut  tout  au  plus  donner  à ce  Havio  que  la  gloire 
de  l’avoir  mife  en  une  plus  grande  perfeSUon. 

Cette  melme  année  1302.  la  Flandre  fe  révolta  fie  fe  perdit  pour  les 
François.  Ces  peuples  irréconciliables  ennemis  de  l’injuffice  fie  de 
i’opprellion  , ne  purent  foufTrir  les  violences  Se  les  impolis  dont  leur 
jeune  Gouverneur  Jacques  de  Chaftillon  les  vexoit  par  les  méchants 
confeils  de  Pierre  Flote , homme  violent  fie  avare , aum  dloit-il  borgne. 
Ils  appellerent  donc  pour  leur  Chef  Guillaume  hlsduComtedeJuCers 
fie  d’une  hile  du  Comte  Guy  } duquel  aulTi  les  hls  puifnez  fie  ceux  de 

Jean  fon  frere , accoururent  dans  la  Comté  d’ Aloft  pour  appuyer  ce  foû< 
evement. 

Le  feu  commença  à Malan  , fie  s’alluma  plus  fort  dans  Bn^es.  La 
Gamifon  Françoife  y ayant  ellé  malTacrée , les  villes  de  Fumes,  Berghe^ 
Bourboure,CalTelluivirent  ce  mouvement,  ficGuy  Comte  deNamur 
l’un  des  hk  du  Fbmand , mit  le  hege  devant  la  Citadelle  de  Courtray. 

Le  Roy  leva  une  grande  armée  pour  chaftter  les  rebelles , fie  en  donna 
b conduite  à Robert  d’Artois.  Ce  Prince  marcha  pour  fecourir  Cour- 
tray avec  dix  mille  chevaux  Se  quarante  mille  hommes  de  pied } Les  Fla«. 
mands,quoy  qu’ils fulTent mal  armez,  fie  qu’ils  n’eulTent  nyNoblefle 
ny  Cavalerie,  oferent  l’attendre  de  pied  ferme,  fe  poftant  fur  rautre  bord 
d*un  canal  s La  Cavalerie  F rançoife  qui  ne  l’appercevoit  point , courant 
les  charger  fans  reconnoiftre,  fe  précipita  dans  ce  gouffre  de  bourbe  fie  s’y 
enfonça  prefque  toute.  Après  cela  les  Flamands  fe  faifant  un  pont  dc9 
corps  des  hommes  fie  des  chevaux  , allèrent  attaquer  leur  Infanterie  fur 
l’autre  bord , la  deffirent  entièrement , fie  remportèrent  une  pleine  vic- 
toire. Il  y périt  plus  de  vingt  mille  François  , du  nombre  dcfquels 
eftoient  Robert  d’Artois,  plus  de  vingt  grands  Seigneurs  avec  luy,  Pierre 
Flote  l’une  des  principales  caufes  des  maux  de  la  F rance.  Ce  malheur 
arriva  le  neufiéme  de  j uin. 

Pour  fe  venger  d’un  fi  fanglant  affront  , le  Roy  luy-mefme  fe  mit 
aux  champs  avec  plus  de  cent  mille  hommes  : mais  l’affeurance  des  Fla- 
mands , & l’avis  que  luy  donna  fa  fœur  Reyne  d’Angleterre , que  s’il  ha- 
zardoit  une  bataille , il  feroit  trahy  parles  liens  , l’empefcherent  d’aller 
plus  avant  queDoüay,  joint  que  les  pluyes  de  l’Automne rendoient  la 
marche  tres-difîicile. 

Cette  guerre  fort  fafcbcufed’elle-mefme,l’cuft  ellé  bien  davantage  ü 
l’Anglois  s’en  fiill  mdlé  , comme  il  le  devoit  après  y avoir  engagé  les 
/ 3.03 . Flamands.  Son  alliance  leur  fut  affez  inutile , mais  leur  embarras  (ervit 
^qrt  à fes  affaires  ' car  après  avoir  prolongé  b Trêve  trois  ou  (][uatre  fois 
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trec  les  François  , il  la  convertit  enfin  en  une  paix  avantageufe  pour 
luy.  Elle  fiit  conclue  à Paris  le  20.  de  May  1303.  Le  Traité  portoit  1J03. 

3 ue  Philippe  luyrcndroit  tout  ce  qu’il  avoir  pris  de  la  Guyenne,  & luy  «.i, 
onneroK  des  lettres  d’inveftiturc  de  cette  Duché.  Réciproquement 
Jean  de  Bailleul  fut  mis  en  liberté  : mais  les  Efeoflbis  le  mépriferent 
comme  un  homme  de  peu  de  valeur  qui  avoir  deux  fois  ployé  les  ge- 
noux devant  le  Roy  d’Angleterre,  & ne  le  reconnurent  plus  pour  leur 
Prince  légitimé  ; Si  bien  qu’il  demeura  en  France  , où  il  acheva  fes  jours 
«n  homme  privé.  On  ne  marque  point  quel  fut  le  fort  de  fon  fils  Edoü- 
ard.  Du  refte  quoyquelcs  Anglois  euflent  entièrement  fubjugué  PEfeof- 
fe,ilarriva  neantmoins  à quelques  années  de  là  que  Robert  fils  de  Ro- 
bert Brus  releva  ce  Royaume  qui  fembloit  éteint , & l’affranchit  du  joug 
de  l’Angleterre. 

Le  courage  des  Flamands  cftant  indomptable,  leur  vieux  Comte  qui 
s’ennuyoit  de  fa  prifon , obtint  une  T rêve  par  le  moyen  d’Amé  Comte  de 
Savoye  -,  pendant  laquelle  on  luy  permit  i laiffant  fes  fils  en  off âge , d’al- 
ler vers  les  villes  de  Flandres  pour  eflayer  de  les  réduire  à la  volonté  du 
Roy. 

La  mefme  année  le  Roy  ayant  avis  qu’il  fe  couvoit  de  dangereufes 
füftionsen  Languedoc  & en  Guyenne , fit  un  voyage  en  ces  Provinces, 
où  il  vifita  & careiTa  fort  les  villes  & la  Noblcflê.  Au  retour  Guy  de 
Lufignan  Comte  d’Angoulefmc  & Seigneur  de  Cognac  n’ayant  point 
d’cnmns,luyrcfignafes  terres  au  grand  préjudice  de  trois  fœurs  qu’il 
avoir'.  Le  Roy  pour  les  dédommager  en  qurfque  façon  , leur  donna  je 
ne  fçay  quels  autres  petits  F iefs  dans  l’Angoulmois. 

Vers  ce  temps-là  , la  Reyne  Jeanne  fa  femme  heriticre  de  Navarre,  *303. 
Champagne  & Brie,  baftit  & fonda  dans  l’ U niverfité  de  Paris  ce  fameux  i 

College  qui  porte  le  nom  de  N avarre , 6c  qui  a cfté  jufqu’à  cette  heure 
le  berceau  de  laplusilluffreNoblelTe  Françoife.  Elle  mourut  fur  la  fia 
de  la  mefme  année. 

Le  Comte  Guy  n’ayant  pû  rien  gagner  fur  les  Flamands , le  Roy  refo-  1 304. 
lut  de  les  faire  ployer  par  force.  H aüembla  la  plus  grande  armée  qu’on  ' "î 
euft  veu  de  long-temps , & fe  mit  à la  tefte.  11  y avoir  des  François  , des 
Allemands,  des  Efpagnols,  des  Italiens,  6c  mefme  un  grand  nombre  de 
Juifs.  En  mefme  temps  il  en  avoit  aufli  une  fur  mer,  qui  eftoit  com- 
mandéc  par  ce  fameux  Roger  de  Lauria.  Celle-cy  gagna  une  fanglante 
bataille  contre  Philippe  l’un  des  fils  du  Flamand  qui  afliegeoit  Ziriczée 
fur  Jean  Comte  de  Hainaut  6c  de  Hollande,à  qui  par  ce  moyen  la  Zclan- 
dedemeura.  Le  Roy  peu  après  en  remporta  une  autre  par  terre  à Monts  1304^ 

enPueJle  entrel’Iffe6c  Douay  le  iS.d’Aouft  ,maisfa  perfonne  y courut  — 

une  tres-grande  rifque  ; ces  fcroces  rebelles  pour  avoir  leur  revanche  de 
ce  qu’il  les  avoit  battus  le  matin  dans  leurs  retranchemens  en  fortirentfur 
lefoir  & percerent  de  furie  jufqu’à  fon  pavillon  , mais  enfin  il  fut  tué  plu» 
de  2 ^ 000.  hommes  des  leurs^ 
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Pour  tous  CCS  échecs  ils  ne  fe  rebutèrent  point  : mais  ayant  fermé 
les  boutiques  de  leurs  villes , 6c  mis  fur  pied  foixante  mille  combattants, 

1 304.  ils  fe  prefenrerent  devant  l’ifle  qu’il  tenoit  alTiegée,  demandant  la  paix  ou 

la  bataille.  Cette  furieufe  refolution  Ipur  obtint  la  paix.  Les  conditions  ' 

furent  telles.  Qu’ils  joüiroient  de  leur  liberté,  biens , privilèges  & for- 
terdTes  > Que  le  Comte  feroit  remis  en  fa  Comté , horfmis  aux  terres  de 
deçà  la  rivierede  Lis , lefquelles  demeureroient  au  Roy,  comme  aufli 
les  villes  del’lfle&  Doiiay , jufqu’à  ce  que  le  Comte  fuft  entièrement 
d’accord  avec  luy  , 6c  que  les  Flamands  euHent  payé  la  fomme  de 
600000  livres. 

Les  prifonniers  mis  en  liberté  , le  Comte  Guy  alla  vifiter  fon  pais  ’ 
& fes  enfans.  A quelque  mois  de  là  eftant  revenu  à Compiegne  de 
bonne  foy  , comme  il  Vavoit  promis  , pour  achever  le  traitté , il  y 
mourut  peu  de  jours  après  , âgé  de  80.  ans.  Son  fils  aifné  nommç 
Robert  de  Betune  luy  lùcceda  en  fa  Comté. 

L’année  precedente  avant  que  de  faire  cette  expédition , le  Roy 
’ Philippe  avoit  penfé  à fe  prémunir  contre  les  Bulles  de  Boniface  ; Et 

5)our  ce  fujet  il  avoit  convoqué  une  fécondé  aflemblée  generale  de 
es  fujets  à Paris.  Les  Comtes  Guy  de  Saint  Pol , Jean  de  Dreux  &: 

Guillaume  Dupleflis  Seigneur  de  Vezenobre,  y aceuferent  le  Pape 

d’herefie,  & de  pliifieurs  cas  , fi  horribles  qu’un  Chreftien  ne  peut 
pas  les  nommer,  bien  loin  de  les  croire.  Dupleflis  offrit  de  le  pour.- 
fuivre  pardevant  le  Concile  , adhérant  à l’appel  interjetté  cy-devant 
par  Nogaret,  6c  fe  mettant  fous  laprotcftion  du  Concile  & des  Apô. 
très  faint  Pierre  & faint  Paul.  Le  Roy  promit  de  procurer  la  convo» 
cation  du  Concile  , 6c  en  cas  que  Boniface  vinft  à procéder  contre 
luy , forma  fon  appel  comme  avoit  fait  Dupleflis. 

De  plus  craignant  que  fes  peuples  trop  foulez  d’iii^ofts  , & mal- 
contents du  gouvernement  de  fes  Miniftres  , ne  vinflent  à luy  man- 
quer au  befoin,  il  trouva  à propos  pour  provenir  tous  les  remuements 
Sc  fadions  qui  fe  pourroient  faire  en  faveur  de  ce  grand  nom  de  Pape, 
de  tirer  des  lettres  de  toutes  les  Provinces , Villes  , Corps , Commu- 
nautez  , Eglifes  , Maifons  Rjcligieufcs  , Prélats  6c  Seigneurs  de  fon 
Royaume  , par  lefquelles  ils  approuvoient  fa  refolution  , 8c  fe  joi- 
gnoient  à luy. 

*3°3-  Durant  ces  procedures  , Nogaret  eftoit  allé  en  Italie  afin  de  fe 
■ ■ faifir  de  la  perfonne  de  Boniface , fous  pretexte  de  l’amener  de  gré  ou 
de  force  au  Concile.  Le  Pape  s’eftoit  retiré  dans  Anagnia  ville  de  fa 
naiffance  , où  il  fe  croyoit  plus  en  feureté  qu’à  Rome  ; Et  là  il  de- 
voit  le  jour  de  la  Nativité  de  Noftre-Dame  publier  une  Bulle  , par 
laquelle  il  excommunioit  le  Roy  , difpcnfoit  fes  fujets  de  fon  obeif- 
fanec,  6c  donnoit  fon  Royaume  au  premier  occupant.  11  l’avoit  déjà 
offert  à l’Empereur  Albert  , 8c  pour  l’y  engager  avoit  confirmé  fon 
eledion. 

Mais 
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Mais  la  veille  , Nogaret  qui  fe  tenoit  caché  en  un  chafleau  là-au- 

f)rés , fe  faifant  aflifter  de  quelques  Gentils-hommes  du  pais  , Gibe-  ■ 
IBS  de  fa£tion.  Se  d’ailleurs  ennemis  de  Boniface,  de  Sciarra  Co- 
lomnei  Se  de  200.  chevaux  des  troupes  que  Charles  de  Valois  avoit 
laiflees  en  Tofcane,  entra  dans  Anagnia>  dont  il  avoit  gagné  le  pcu- 

f)lc  J 6c  ayant  forcé  fon  Palais  fe  faifit  de  luy.  Ce  qui  ne  fe  fit  pas 
ans  des  outrages  de  paroles  , 8c  de  fait  contre  fa  pcrfonne , 8c  fans 
que  fes  trcfors  j qui  eftoicnt  immenfcs  , 8c  les  maifons  de  trois  ou 
quatre  Cardinaux , ne  fulTent  pillées.  Quelques  Auteurs  ont  écrit  que 
Sciarra  luy  donna  un  foufflet , 8c  que  luy  voyant  Nogaret  luy  reprocha 
courageufement  que  fon  pere  avoit  efté  brûlé  comme  hcretique  patarin. 

Le  quatrième  jour  le  peuple  d’Anagnia  fe  repentant  de  fa  lâcheté , 
chafia  les  François  8c  leurs  troupes  de  la  ville.  Le  Pape  cftant  ainlî 
en  liberté  fe  retira  dans  R.ome  ; mais  là  cet  efprit  fuperbe  outré  de 
l’affront  qu’il  avoit  foufFert  , fut  attaqué  d’une  fièvre  chaude , dont 
il  mourut  le  12.  jour  d’Oftubre. 

Nicolas,  Cardinal  d’Oftie,  de  l’Ordre  des  Frères  Frefeheurs  , fut 
éleu  par  les  Cardinaux  le  vingt-deuxième  de  Novembre  iils’appella 
Benedict  X I.  Ccluy-là  intimidé  par  le  malheur  de  fon  predecefTeur, 
traitta  les  chofes  plus  doucement.  11  receut  honorablement  les  Am- 
bafladeurs  du  Roy,  fans  vouloir  pourtant  admettre  à l’audience  No- 
garct  qui  en  eftoit  un  j 8c  envoya  trois  Bulles  qui  annulloient  toutes 
celles  de  Boniface , 8c  remettoient  toutes  chofes  en  pareil  eftat  qu’au- 
paravant.  Il  révoqua  mefme  les  condamnations  contre  les  Colomnes, 
norfmis  qu’il  ne  rertablit  pas  dans  la  dignité  de  Cardinal  les  deux 
qui  en  avoient  efté  dégradez  ; mais  il  procéda  rigoureufement  contre 
Nogaret  8c  tous  ceux  qui  avoient  afiifté  à la  capture  de  Boniface,  6c 
au  vol  des  trefors  de  l’Èglife. 

Il  mourut  le  huitième  mois  de  fon  Pontificat', k feptiéme  jour  de 
Juillet  de  l’an  1304..  Les  deux  faétions  des  Cardinaux , dont  les  uns 
eftoient  François  , les  autres  Italiens  8c  amis  du  Pape  , furent  prés 
d’onze  mois  dans  le  Conclave  à Peroufe  , avant  que  de  fe  pouvoir 
accorder  ; A la  finies  Italiens  en  nommèrent  un  François,  c’eftoit 
Bertrand  Got  * Archevcfque  de  Bourdeaux  qu’ils  fçavoient  eftrc  fort 
ennemy  du  Roy,  8c  d’ailleurs  fujet  de  l’Anglois.  Les  François  avant 
que  d’y  confentir  en  donnèrent  promptement  avis  au  Roy , qui  eftoit 
pour  lors  en  Poitou.  L’ayant  donc  mandé  fccrctcmcnt,  8c  s’eftant 
abouché  avec  luy  en  un  bois  prés  de  faint  Jean  d’AngcIy  , il  luy  dé- 
clara qu’il  eftoit  en  fon  pouvoir  de  le  faire  Pape,  moyennant  fix  cho- 
fes qu’il  defiroit  de  luy  , dont  il  luy  en  dit  cinq  , 8c  referva  de  luy 
déclarer  la  fixiéme  en  temps  8c  lieu.  L’Arche\efque  ambitieux  8c 
vain , fe  jetta  à genoux  devant  luy , 8c  promit  tout , pour  acheter  cette 
fupréme  puiflance.  Par  ce  moyen  il  fut  éleu  eftantabfent  le  cinquième 
jour  de  l’an  1305. 

Jome  IL  E 
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Au  lieu  d’aller  en  Italie,  comme  les  Cardinaux  l’en  fuppliolent,  il 
les  manda  à Lyon  pour  aflîftcr  à fon  couronnement  qui  s’y  fit  le  qua- 
torzième de  Novembre.  Le  Roy,  fon  frere  Charles  , grand  nombre 
de  Princes  , de  Seigneurs  , & une  infinité  de  peuple  fe  trouvèrent  à 
cette  ceremonie.  Le  Roy  ayant  durant  quelques  pas  tenu  les  rênes  de 
la  mule  du  Pape,  laiflTa  après  faire  cet  office  à fon  frere  Charles  , & 
à Jean  Duc  de  Bretagne , pour  fe  mettre  à cheval  & marcher  à codé 
du  faint  Pere.  Durant  la  marche  une  vieille  muraille  trop  chargée  de 
monde  s’écroula , 8:  par  fa  chute , accabla  le  Duc  de  Bretagne  & un 
frere  du  Pape , blefla  Charles  grièvement , le  Roy  afiez  legerement , 

1305.  & abattit  la  Tiare  de  deffus  la  tefte  du  faint  Perc.  Prefage  des  mal- 
heurs  que  la  tranflation  du  faint  Siégé  en  France  devoir  caufer  à ce 

Royaume , à toute  la  Chreftienté , & à la  Papauté  mefme } car  par  ce 
moyen  elle  fe  foûmettoit  à la  diferetion  de  la  puiflance  fcculicre. 

1306.  Au  partir  de  Lyon  , le  Pape  retourna  à Bourdeaux  où  il  fejouma 

& fuiv.  tout  l’an  1306.  11  pafla  l’année  fuivante  à Poitiers.  Puis  l’an  1308. 
afin  de  s’exempter  des  importunitez  de  la  Cour  de  France,  il  porta 

fon  Siege  dans  la  ville  d’Avignon , qui  eftoit  à Charles  Roy  de  Sicile 
fon  vafTal. 

Lt  fejour  de  la  Cour  Romaine  en  France  y a introduit  ou  fort  aug- 
^ menté  trois  grands  defordres  ^ la  jimonie  file  du  luxe  & de  l'tmpteté , la 
chicane  exercice  de  gratte-papiers  & gens  oyfeux  y tels  qu’rf  oient  une  in- 
finité de  Clercs  fainéants  qui  Jiiivoient  cette  Cour  > Ft  un  autre  exé- 
crable déreglement  à qui  la  nature  ne  Jçauroit  donner  de  nom. 

1 306.  Pour  fatisfaire  à fes  promefles , Clement  continua  l’abfolution  que 

■ Benoift  avoit  donnée  au  Roy , reftablit  les  Colomncs  dans  le  Cardi- 

najat,  fit  une  promotion  de  dix  autres  Cardinaux,  dont  il  y en  avoit 
neuf  François,  6c  expliqua  ou  révoqua  tomes  les  Bulles  dcBoniface 
qui  bleflbient  l’autorité  du  Roy. 

1 307.  Nogaret  & les  autres  gens  du  confeil  du  Roy  , par  le  defefpoir  où 

■ - ils  eftoient  de  pouvoir  jamais  obtenir  leur  abfolution  , pourfuivoient 

avec  grand’ chaleur  l’accufation  contre  Boniface  ; & le  Roy  prefibit 
Clement  de  condamner  fa  mémoire  8c  de  faire  brûler  fon  corps  , ne 
croyant  pas  fe  pouvoir  autrement  décharger  de  fes  cenfures  8c  de  fes 
reproches.  Mais  Clement  pour  éluder  cette  pourfuite , en  remit  la  dé- 
cifion  à un  Concile  general , qui  fut  affigné  à trois  ans  delà  à Vienne 
en  Dauphiné  : Et  cependant  il  fe  fit  diverfes  procedures  8c  inftruc- 
tions  pour  cette  ailairc.  11  en  a cfté  donné  un  gros  volume  au  public  ; 
où  parmy  beaucoup  de  veritez  il  paroift  aulfi  de  l’animofité , 8c  mef- 
me des  contradiélions  : car  entre  les  témoins  il  y en  a qui  aceufent 
Boniface  d’atheifme,  8c  d’autres  de  magie. 

1308.  Les  Juifs  cftoicnf  toujours  l’execration  des  Chreftiens,  particulie- 

■"  ment  dfu  peuple  , à caufe  qu’ils  l’écorchoient  par  leurs  cruelles  ufu- 

res , 8c  par  les  exaéUons  des  nouveaux  impofts  dont  ils  eftoient  les 
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inventeurs  & les  traittans.  Audi  en  revanche  eftoient>ils  fujets  à tou< 
tes  fortes  d’infultes  } Dans  les  feditions , dans  les  croifades , on  fc  jet- 
toit  toujours  fur  eux  j Et  on  les  aceufoit  à toute  heure  , ou  d’avoir 
fait  outrage  à la  fainte  Hoftie,  ou  d’avoir  crucifié  des  enfans  le  Ven- 
dredy-Saint,  ou  d’avoir  maltraité  quelque  Image  de  Noftre-Seigneur 
ou  ae  la  Vierge  -,  Et  s’ils  k tiroient  des  mains  des  Juges,  ils  ne  fc 
fauvoknt  pas  de  la  fureur  de  la  populace.  Les  Princes  mefme  après 
s’eftre  fervis  de  ces  maudits  inftruinents , leur  faifoient  rendre  gorge, 

& les  chaflbienc  fouvent  de  leurs  terres , afin  d’avoir  de  l’argent  pour 
les  rappcllcr.  Cette  année  ils  furent  arrettez  par  toute  la  France  le 
vingt-deuxième  de  Juillet,  bannis  du  Royaume,  & leurs  biens  con- 
fifquez.  Fut-ce  zele  ou  avarice  f 

Le  Roy  avoir  des  Miniftres  durs , impitoyables  , & acharnez  à ti-  i jefi. 
ter  le  dernier  denier.  Le  plus  puiffant  de  tous  eftoit  Enguerrand  le 
Portier  Suiveur  de  Mari^ny , qui  en  faifant  venir  de  grandes  levées 
de  deniers  a fon  maiftre  noublioit  pas  aufli  de  remplir  fes  coffres , ic 
de  mettre  dans  fa  famille  beaucoup  plus  de  terres , de  Charges  fk  de 
Bénéfices , que  n’en  doit  prendre  un  fcrvitcur  fidelle  & defintereffé. 

Ainfi  les  peuples  avoient  a fouffrir  beaucoup. 

L’un  de  leurs  plus  grands  maux  fut  l’impofition  du  centième  de- 
nier , puis  du  cinquantième  fur  toutes  les  marchandifes  , & du  cin- 
quième fur  tous  les  meubles  & immeubles  de  fes  fujets , tant  Laïques 
qu’Ecckfiafliques.  Le  changement  des  monnoyes  ne  f^ut  pas  moins 
fâcheux  } On  les  avoir  fait  rort  foibks  , de  bas  aloy  6c  de  trop  haute 
valeur  : On  les  voulut  rabaiffer  •,  la  perte  y eftoit  grande , le  peuple 
de  Paris  s’en  mutina  , pilla  6c  démolit  la  maifon  d’EftienneBarbete 
maiftre  de  la  Monnoye  , delà  il  courut  au  Temple  où  le  Roy  eftoit 
logé , 6c  y commit  cent  infolences  : mais  la  fedition  pafiee , il  en  fut 
pendu  un  grand  nombre  en  divers  endroits. 

Les  Templiers  furent  fort  notez  pour  avoir  contribué  à cette  mu-  1306. 
tineric,  6c  jetté  parmy  le  peuple  des  paroles  offenfives  contre  laper-  6cfuiv. 
fonne  du  Roy  } on  croyrat  qu’ils  eftoient  piquez  de  ce  qu’ayant  beau-  ■ 
coup  d’argent  , ils  perdoient  beaucoup  à ce  rabais  , 6c  de  ce  que  le 
Ckrgé  dans  les  décimés  qu’on  l’obligeoit  de  payer  , les  avoir  taxez 
nonobftant  leurs  privilèges.  Il  y a apparence  que  le  Roy  qui  n’ou- 
blioit  jamais  ks  oftènfcs , garda  le  fouvenir  de  celle-là  dans  fon  ame, 

6c  que  ce  fut  un  des  motifs  qui  le  porta  à s’eu  venger  fur  tout  l’Or- 
dre. 

En  achevant  la  paix  des  Flamands  , il  y fut  changé  ou  ajouté  plu- 
ficurs  conditions.  Lntre  autres  il  fut  dit  que  le  Roy  pouvoir  bannir 
trois  mille  des  plus  faftkux  } Que  ks  villes  de  <îand,  Bruges,  Ipre, 
rifle  6c  Doüay , feroient  defmantelées , 6c  que  fi  le  pais  en  geniTal, 
ou  quelque  particulier  offenfoit  le  Roy  ou  fes  Officiers  , il  feroie 
aufll-toft  fouaroyé  des  cenfures  Ëccleftaftiques. 

m E ij 
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307.  L’année  fuivante  Louys  Hutin  fîlsaifnédu  Roy,  vifira fon  Royau- 

me  de  Navarre  qui  luy  eftoit  écheu  par  la  mort  de  fa  mcre  , & fut 

facré  à Pampelonne  le  5.  de  Juin.  Avant  que  de  s’en  revenir  il  enleva 
les  deux  chefs  des  faftions  qui  avoient  troublé  la  Navarre  , c’eftoic 
Fortunio  Almoraruid  & Martin  Ximenes  de  Aybar. 

307.  On  vit  bien-toft  l’cfFet  de  la  promeffe  fecrete  que  le  Pape  Clemenc 
fuiv.  avoir  faire  au  Roy  pour  le  venger  des  Templiers.  Les  trop  grandes 
- richefles  de  ces  Cncvaliers , leur  orgüeil  infupportable , leur  conduite 
avare  8c  choquante  envers  les  Princes  8c  Seigneurs  qui  palToient  en  la 
Terre-Sainte,  le  m^ris  qu’ils  faifoient  des  puiflances  temporelles  8c 
fpirituelles  , par  dellus  tout  cela  leurs  dilTolutions  & libertinages  , les 
avoient  rendus  fort  odieux  , 8c  donnoient  un  fpecieux  pretexte  à la 
refolution  que  le  Roy  avoir  prife  de  les  exterminer. 

• Donc  fur  la  dénonciation  de  deux  fcelerats  d’entre-eux  quelagran* 
deur  de  leurs  crimes  , ou  l’alTeurance  de  l’impunité  8c  l’efpoir  de  la 
recompenfe  poufToient  à cela , le  Roy  du  conlentement  du  Pape  avec 
lequel  il  s’e^it  nouvellement  abouché  à Poitiers,  les  fit  tous  arrefter 
en  un  mefme  jour  douzième  d’Oftobre  de  l’an  1307.  par  tout  le 
Royaume,  faifit  leurs  biens  , & s’empara  du  Temple  à Paris,  8c  de 
tous  leurs  trefors  8c  papiers.  Le  Roy  Charles  debJaples  fit  la  mefme 
chûfe  en  Provence  pour  luy  complaire.  On  enferma  ceux  qui  furent 
307.  pris  en  France  dans  le  challeau  de  Melun,  & on  en  donna  la  garde 
luiv.  gc  le  gouvernement  au  Confefleur  du  Roy  ; fans  doute  pour  mieux 
’ ménager  leurs  depofitions  par  fon  moyen , 6c  pour  rendre  témoignage 
au  public  de  leurs  crimes. 

Le  g^rand  Maiftrc , il  s’appclloit  Jacques  de  Molay , Bourguignon 
de  nailfance , ayant  efié  mandé, par  des  lettres  du  Pape  , del’ille  de 
Chypre  où  il  raifoit  vaillamment  la  guerre  aux  Turcs,  fe  prefenta  à 
Pans  avec  foixante  Chevaliers  de  Ion  Ordre , defquels  eftoit  Guy 
frere  du  Dauphin  de  Viennois  , Hugues  de  Peralde  6c  un  autre  des 
principaux  Officiers.  On  les  arrefta  tous  à la  fois , & on  leur  fit  auûi- 
toft  leur  procès , horfmis  aux  trois  que  j’ay  nommez  , dont  le  Pape 
307.  voulut  fe  referver  le  jugement.  Il  en  fut  brûlé  pour  une  fois  cin- 
fuiv.  quantc-fept  tout  vifs  & à petit  feu  , & une  autre  cinquante-neuf: 
— — mais  ils  dénièrent  à la  mort  tout  ce  qu’ils  avoient  confefle  dans  les 
tourments.  On  fe  fervit  de  grandes  & extraordinaires  précautions  pour 
perfuader  la  juftice  de  ces  terribles  jugements,  on  ks  obligea  de  con- 
fefier  les  crimes  dont  on  les  chargcoit  , non  feulement  devant  leurs 
Juges  , mais  encore  devant  les  plus  confidcrables  de  la  Noblefie  8c 
de  la  Bourgeoifie  , qu’on  invita  de  fe  trouver  à leur  interrogation.  Et 
l’on  defira  mefme  que  l’Univerfité  fift  une  célébré  aflcmbléc  pour  les 
condamner. 

Sans  doute  qu’ils  eftoient  coupables  de  plufieurs  crimes  énormes, 
maisnonpaspeuc-efttede  tous  les  cas  ( je  neffay  s’il  faut  dire  hoiri- 
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blés  ou  ridicules  ) qu’on  leur  impofoit.  Cependant  à l’inftance  du  Roy 
Philippe,  les  Chevaliers  de  cét  Ordre  furent  auni  arreftcz  par  tous  les 
autres  Eftats  de  la  Chrefticntéôc  fort  mal  traitez,  non  pourtant  en  plu- 
fieurs  endroits /ufqu’à  lamort.  Cette pourfuite  dura jufqu’à l’an  1314. 
Cependant  les  deux  fcclerats  qui  s’eftoient  rendus  leurs  denonciateurs,(c 
promenoient  la  telle  levée  par  le  Royaume.  Mais  le  Ciel  ne  les  fouflrit 
pas  long-temps  fur  terre  j l’un  des’ deux  fut  pendu  pourun  nouveau  cri- 
me qu’il  commit  depuis  fon  abfolution  ; & l’autre  aiTalTiné  par  fes  en- 
nemis. 

Comme  le  Roy  EdoiiardI.alloit  faire  la  guerre  à Robert  de  Brus  qûi 
difputoitla  couronned’Efcofle,il  mourut  fur  les  confins  de  ce  Royau- 
me. Son  fils  aifné  Edouard  1 1.  luy  fucceda  , mais  il  ne  fut  femblable  ny 
à fon  pere  nyàfonfils.  Car  fe  lailTant  vilainement  gouverner  à fon  fa- 
vory  Pierre  Gaverfton  , puis  aux  deux  Spenfers  , il  caufa  de  grands 
troubles  & foùlevemens  dans  fon  Eftat. 

Ctue  année  vit  tracer  les  premiers  linéaments  de  l'alliance  Helvétique 
dans  une  genereufe  confpiratton  des  trois  Cantons  à' Fris , Schuits  & l^n- 
dervald , contre  les  opprejjions  des  Lieutenans  de  la  matjhn  d'AuJirichCj 
qui  pojjedott  la  Duché  de  àoüaube.  Mais  ce  fut  feulement  l’an  1315.  qu’ils 
en  redigerent  les  conditions  par  écrit  , & qu’ils  les  firent  confirmer  par 
l’Empereur  Louys  de  Bavière. 

L’an  1308.  le  i.  jour  de  May  l’Empereur  Albert  fut  tué  prés  deRin- 
feldau  delTous  de  l’ancien  chafteau  de  Habsbourg , par  la  confpiration 
de  Jean  fils  de  Rodolphe  Duc  de  Soüaube,dont  il  detenoit  les  terres. 
Le  Roy  Philippe  prelToit  fort  le  Pape  de  faire  tomber  l’Empire  à Char- 
les Comte  de  Valois  : mais  le  Pape  redoutant  le  trop  grand  accroifle- 
ment  delà  maifon  de  France , manda  aux  Eleéleurs  de  Te  hallcr  d’élire 
Empereur  quelque  Prince  de  leur  nation  : tellement  qu’ils  nommèrent 
Henry  Comte  de  Luxembourg,  qui  fut  le  huitième  du  nom. 

Le fixiéme  de  May  de  l’année  Jàivante , Charles  le  Boiteux  Roy  de  Si- 
cile fort  malheureux  en  guerre  , mais  tres-illufire  en  paix  , & fiort  aimé 
de  Jes  peuples , ce  qui  ejt  la feuveraine gloire  d’un  Prince , acheva fa  vie  & 
fon  régné  dans fa  ville  de  Naples.  Il  avait  eu  neuf  fils.  L’ aifné fe  nommait 
Charles  Martel  Je  fécond  Louys,  & le  troifiéme  Robert.  Le  premier  fut  Roy 
de  Hongrie , à caii/rde  Marie  fa  mere fille  du  Roy  EJlienne  11^.  mais  il  était 
mort  avant  fon  pere  , ayant  laijfé  un  fils  , qu’on  nommait  Carobert  ,fuc- 
cefieur  de  fon  Royaume.  Le  fécond  fut  Evejque  de  Toulon  fe. 

Pour  le  troifiéme  qui  efioit  Robert  ,tl  fe  meut  une  grande  qurftion  entre 
luy  & Carobert  ,fçavoir  lequel  ejioit  préférable  dans  la  fuccejjion  de  Charles 
le  Boiteux  jOU  le  fils  de  l’aijné  ou  l’oncle  file  fils  reprefentoit  lepere  pour 

fucceder  àfonayeul.  Les  lunfconfultes  de  ces  temps-là  ,&  le  Pape  mefme 
( autant  par  des  motifs  du  bien  public  que  par  des  raijons  de  DroiA  J con- 
clurent pour  le  neveu  i Le  Pape  l’admit  à l’hommage  ,1’invfjlit  & le  cou- 
ronna dans  Avignon  le  premier  Dimanche  du  mois  d’AouJi  de  l’an  \ 11%. 
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Remarquez  pour  la  fuite  que  Carobert  eut  deux  fils , Louys&  Aniréi 
§lue  Loiiysfut  Roy  de  Hongrie  après  fon  pere  j & de  Fologne  par  fa  fem- 
me Elizabeth  fille  de  Ladifas  j & qu’ André  époufa  à fon  malheurt 
leannel.  Reyne de  Sicile  fille  de  Charles  Duc  de  Calaore  j qui  efioit fiU du 
Roy  Robert.  Comme  aufi  que  Louys  eut  deux  filles  j Marie  Reyne  de  Hon- 
grie qm  epoufa  Sigifmond  Duc  de  Luxembourg  depuis  éleu  Empereur  ; ù" 
Heduige  Reyne  de  Pologne  qui  fut  mariée  à lagellon  Grand  Duc  de  Lithua- 
nie J dans  la  maifon  duquel  ce  Royaume  ejl  demeuréjufqu'à  l'an  1572. 

Le  Concile  de  V ienne  apprechant , le  Pape  afin  d’obvier  à la  pour- 
fuite  obftinéc  que  faifoient  les  gens  du  Roy  contre  la  mémoire  de  Boni- 
fàce,  donna  toutes  les  Bulles  qu’on  pouvoit  defirer  pourla  juftificatioa 
du  Roy  & de  fes  Officiers.  Mcfme , de  crainte  que  Nogarct  ne  rallumafl; 
la  querelle , il  luy  accorda  l’abfolution  : mais  à condition  qu’il  lift  cer- 
tains pèlerinages  fie  qu’il  paflâH  en  T erre-Sainte  pour  n’en  revenir  jamais. 

Il  mourut  avant  que  d’avoir  obey  à cette  Sentence. 

Les  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jerufalems’eftoient  retirez  dans  l’If- 
le  de  Chypre  apres  laprifed’Acrej  S’y  voyant  mal-rraitcz  par  le  Roy 
de  cette  irtc , ils  cherchèrent  un  autre  établiiremcnt , & s’en  acquirent  un 
parlaprifedela  ville  de  Rhodes  5c  de  cinq  autres  Ifles  voilines.  Ils  la 
gagnèrent  fur  les  T ürcs  après  deux  ans  de  fiege  -,  les  T urcs  l’avoient  oftee 
aux  Sarrafins  ,&  les  Sarrafinsàl’EmpiredeGrece. 

Un  an  après  les  Turcs  firent  de  grands  efforts  pour  la  reprendre  : 
mais  les  Chevaliers  s’y  maintinrent  vaillamment  avec  l’ayde  du  Com- 
te de  Savoye  , on  l’appelloit  Amè  V.  qui  en  remporta  le  fumomde 
Grrfwif)  5c  leconferva  depuis  par  plufieurs  autres  gcncrcufes  actions.  On 
peut  bien  avoir  appliqué  à celle-là  la  Devife  ou  Symbole  F.  E.  R.  T.  que 
les  fucceffeurs  retiennent  encore  aujourd’huy  ,5c  faire  dire  à ces  quatre 
lettres  F o rtitudo  eJusRhodum  tenuit:  mais  il  eft  certaia 
que  les  Princes  de  cette  maifon  la  portoient  long-temps  auparavant. 

Le  Concile  general  fut  ouvert  à Vienne  le  premier  jour  dX)étobrc  de 
. l’an  1 3 1 1 . le  l^pe  déclarant  que  c’eftoit  pour  le  procez  des  Templiers, 
pour  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte  , pour  la  reformaticn  des 
mocursSede  ladiicipline,  5c  pour  l’extirpation  des  herefits.  Philippe 
s’y  rendit  l’année  fuivante  vers  la  my-Carcfme  avec^ne  fuperbe  fuite  de 
Princes  8c  de  Seigneurs , affifta  à l’ouverture  de  la  ferondc  Seflion,  5c  prit  ^ 
féance  à la  droite  du  Pape,  mais  fur  un  fiege  plus  bas.  L’Ordre  des  Tcm-  ' 
pliers  y fut  condamné  5c  éteint, fes  biens  lailléz  en  la  dilpofition  du  Pape 
qui  en  donna  une  partie  aux  Chevaliers  de  faint  Jean.  Le  Roy  les  mit 
en  poffeffiondu  Temple  à Paris , 5c  de  plufieurs  terres  l’an  1312.  moyen- 
nant quelques  fommesdedeniers  qu’ils  luy  fournirent.  L’Ordre  des  Be-» 
gardsfic  Begardes  fut  aufliaboly  par  le  Concile.  C’eftoitune  forte  de  - 
Moyncs  qui  faifoient  profeflion  de  pauvreté , mais  non  pas  d’abllincnce 
ny  ac  célibat , 5c  qui  d’ailleurs  eftoient  aceufez  de  beaucoup  d’erreurs. 

Four  le  poioél  le  plus  important,  qui  eftoit  le  procez  contre  la  me- 
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moire  de  Bonifacc , le  Roy , quoy  que  là  prefent , n’en  eut  pas  la  fatisfac* 
rion  quM  defiroit.  Car  il  fut  prononce  que  ce  Pape  avoir  toujours  efté 
bon  Caiholiquc}  on  ne  parla  point  des  autres  crimes.  Trois  fameux 
Douleurs  ; l’un  en  Théologie , l’autre  en  Droift-Civil  , & l’autre  en 
Droiél-Canon  ,1e  démontrèrent  au  Roy  parplufieurs  raifons.  11  fe  trou- 
va mefme  deux  Chevaliers  Catalans  qui  le  fouftinrent  en  Jettant  leur  i j 1 1 ; 
gage  de  bataille  $ Etperfonne  ne  le  releva  j car  il  eft  plus  aifé  d’eftre  --  < <* 
violent  que  d’eftre  vaillant.  Du  relie  le  Pape  & les  Cardinaux  firent  un 
decret  portant , qu’il  ne  feroit  jamais  rien  rcprcché  au  Roy  de  tout  ce 
qui  avoir  ellé  fait  contre  Boniface. 

La  ville  de  Lyon  avoir  long-temps  relevé  des  Rois  d’Arles , qui  en  1 3 ra . 
avoient  donné  la  Seigneurie  temporelle  à rArchcvefque  : mais  depuis  les  .t 
Rois  de  France  profitant  de  la  foibleflc  & de  l’éloignement  des  Empe- 
reurs Rois  d’Arles,  avoient  peu  à peu  tiré  à eux  la  protcâion , puis  la 
fouveraincté  de  cette  ville.  Or  pendant  les  guerres  d’entre  la  Savoyc 
& le  Dauphiné , les  Bourgeois  craignant  d’eftre  pillez  , avoient  eu  re- 
cours à Philippe  qui  leur  avoir  donné  un  gardiatcur  -,  lequel  ellant  entré 
dans  leur  ville , contre  ce  qui  avoir  ellé  arrcllé,  l’Archcvcfquc  émût  le 
peuple  pour  le  chafler.  Le  Prince  Louys  Hutin  y ellant  allé  avec  une 
armée  , l’amena  prifonnicr  5 Et  il  ne  pût  jamais  dire  délivré  qu’en 
cedant  la  Jûrifdidion  temporelle  au  Roy  j pour  laquelle  le  Pape  luy 
moyenna  quel  que  rccompenfe.  Mais  depuis  Philippe  le  Long  la  luy  ren- 
dit entièrement. 

L’tmpertiir  Henry  qui  eftott  pajfétn  Italie  dés  Van  1310.  penjant  y ré-  1 3 1 j . 
tablirla  atgmté  de  V Empire  j y trouva  tant  de  contrajles  de  la  part  des  — — ^ 
Gutljes  J des  grandes  villes  jcr- de  Robert  Roy  de  Naples , qu'il  y périt  aujji  vacan- 
hien  que  fes  predece£eurs.  Il  mourut  le  vingt-quatrième  d’ Aouji  dans  le 
1 erritoire  de  Sienne , ayant  ejié  empoijonné , comme  l'on  difoit , en  commu-  d'o«î'j7nt 
niant ,par  un  Moyne  Dominicain  Horentm  , qui  méfia  quelque  liqueur  ua  an. 
mortelle  dans  le  Calice. 

Le  Pape  Clément  ayant  .à  l’exemple  de  fes  predecelTeurs , publié  une 
Croifade  par  toute  la  Chrellienté , afin  de  reconquérir  la  Terre-Sainte,  le  i j i j . 

Roy  alTembla  un  grand  Parlement  de  tous  les  Princes  & Seigneurs  de  fon 

RoyaumedanslavilledeParis.  Edoiiardll.  Roy  d’Angleterre  s’y  trou- 
va , comme  fon  vaflal , & fut  rcceu  comme  fon  gendre.  Dans  cette 
AlTemblée  folemnelle , Philippe  fit  fes  trois  fib  Chevaliers , avec  les  ma- 
gnificences accoullumécs  en  ce  temps-là , dont  l’une  eftoit  que  l’on  don- 
*oit  des  robes  neuves  à tous  les  Grands,  aux  Dames , aux  Chevaliers,  aux 
Bannerets  & Efcuyers  , à tous  les  Officiers  du  Roy , & aux  gens  des 
Comptes.  Cette  ceremonie  achevée,  il  prit  la  Croix,  fes  filsenfuitc, 
puis  un  nombre  incroyable  de  Seigneurs  imitèrent  fon  exemple.  En 
cette  occafion  defirant  montrer  aux  étrangers  par  un  petit  échantillon, 
quelles  pGUVoient  dire  les  forces  de  fon  Royaume  , il  fit  mettre  les  Ha- 
bitans  de  fa  vxUe  de  Paris  en  armes , & il  fe  trouva  qu’ils  eftoient  trepte 
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mille  hommes  de  pied,  & vingt  mille  chevaux  bien  armer, 
ï 3 I Robert  Comtede Flandres redemandoit  hautement  fes  villes  de  l’If- 
■ le , Doüay  & Orchies  , fouftenant  qu’il  en  avoir  payé  le  rachapt  à En- 
guerrand  de  Marigny , qui  gouvernoit  abfolument  le  Roy  & le  Royau- 
me. Les  Flamands  refufoient  aufïï  de  démanteler  leurs  villes  ^ êé  de 
payer  ny  le  principal  ny  les  interefts  des  fommes  qu’ils  dévoient  au  Royj 
11  talut  donc  leur  recommencer  la  guerre. 

Î313.  Pour  fubvenir  aux  frais , le  Roy  convoqua  les  notables  des  trois _E- 
■ ..  tatsde  fon  Royaume  à Paris  dans  la  Grand’-falle  du  Palais.  Làeftanc 
fur  un  theatre  fort  élevé , où  il  lit  afleoir  les  Députez  du  Clergé  & de  la 
Noblefle,  ceux  du  Tiers-Ordre  eftant  alfis  en  bas , Enguerrand  de  Ma- 
rigny expliqua  fes  intentions , & ayant  remontré  les  befoins  de  l’Eftat 
demanda  unfccoursprefent.  Les  Députez  fe  laiflTant  gagnera  fes  belles 
paroles, luy accordèrent  par  labouene  d’Eftienne  Barbete  , un  impoli 
de  fix  deniers  pour  livre.  Mais  toutes  les  villes  de  Picardie  & de  Nor- 
mandie , s'y  oppoferent  fortement , 6c  tout  le  relie  appella  la  jullice  du 
Ciel  fur  la  telle  de  Marigny  Auteur  de  toutes  ces  defolations  -,  Ces  cris  ne 
touchèrent  point  une ameli  dure;  au  contraire  il  aggrava  encore  le  mal 
par  une  nouvelle  fabrication  de  méchante  monnoye  d’or  6c  d’argent. 

Après  tout , il  n’y  eut  que  luy  6c  les  F'inanciersquicnEurent  le  profit: 
Car  comme  il  avoit  alTez  fait  fon  compte  ^ fur  les  frais  dS  cét  arme- 
1314.  ment , lors  que  le  Roy  eut  pafle  la  riviere  de  Lis , 8c  que  les  armées  furent 
■ — en  prefence,  il  embrafla  l’entremifc  des  Légats  du  Pape  qui  propofoient 

un  accommodement , 6c  porta  le  Roy  à une  Trêve  peu  honorable  pour  la 
France.  Ainfi  cette  grande  levée  de  bouclier  qui  eull  dû  conquérir  toute 
la  Flandre  , s’en  alla  aulfi-toll  én  fumée. 

Cette  honte  de  Philippe  fut  fuivie  d’une  bien  plus  grande.  Toutes  les 
femmes  de  fes  trois  fils , Mai^ucrite , Jeanne  6c  Blanche  furent  aceufées 
d’adultere.  La  première,  femme  de  Louys  Hutin  , 6c  latroifiémedc 
Charles,  ellant  convaincues  de  ce  vilain  crime  avec  Philippe  6c  Gautier 
de  Launoy , freres  6c  Gentilshommes  Normands  , furent  par  Arrell  du 
Parlement , le  Roy  y feant , confinées  au  Chaftcau-Gaillard  d’Andely; 
Et  les  deux  galanos  cchorchez  tout  vifs,  traifnez  dans  la  Prairie  de  Mau- 
buiflbn  nouvellement  fauchée,  mutilez  des  parties  qui  avoient  péché  6c 
puis  décolez,  8c  leurs  corps  pendus  par  fous  les  aiflellesau  gibet.  Mar- 
guerite la  plus  criminelle  des  trois  périt  en  prifon  ; Blanche  fut  répudiée 
1313.  fept  ans  apres  fous  prétexte  de  parenté.  Pour  jeannequi  eftoit  femme  d« 

- — Philippe  le  Long , après  qu’elle  eut  aufliefté  enfermée  prés  d’un  an,  fon 

mary  voulut  bien  la  reconnoiftre  pour  innocente,  8c  la  reprit  avec  luy'; 
Plus  heureux  ou  du  moins  plus  fageque  fes  deux  freres. 

Il  y avoit  plus  de  cinq  ans  que  Molay  grand  Maiftro  des  Templiers, 
6c  fes  trois  Compagnons  efloient  en  prilon.  Us  avoient  confefTe  tous  les 
crimes  qu’on  leur  imputoit,  dans  l’cfperance  d’obtenir  leur  liberté  aux 
dépens  de  leur  honneur,  Qiiùs  comme  ils  virent  qu’on  les  detenoit  tou- 
jours 
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jours  prifonniers  $ Molay , & le  frere  du  Dauphin  , fe  retr.-ftcrcnti 
AulTi  tiirent-ils  brûlez  tout  vifs  l’onzième  du  mois  de  Mars  dans  l’Ifledu 
Palais.  Molay  perfuada  atout  le  monde  par  fa  mcrveilleufe  confiance 

a u’ il  eftoit  innocent.  On  conte , mais  fans  nulle  autre  preuve  que  celle 
e l’événement , qu’il  adjourna  le  Pape  à comparoir  devant  Dieu  dans 
les  quarante  jours } 6c  le  Roy  dans  l’année.  En  effet  ils  nepalTerent  pas 
ce  terme. 

Four  le  Pape  j ejlant  tourmenté  de  fafeheufts  & cruelles  maladies  j il  i j 14. 
mourut  à Roquemaurefur  le Rhofne  jcomme  il  s’en  retournoit  en  pmpays  ■' 
natal  pour  prendre  l’air.  Par  fin  tejlament  il  ordonna  que  fin  corps  fuft 
porté  dansl’Eglifid’y^zeJi  jC’eftun  Bourg  au  Diocefe  de  Bajas.  Les  Car- 
dtnaux  s’afiemblerent  à Carpentras  pour  en  élire  un  autre  : mais  après 
quatre  mois , »e  pouvant  s’accorder  & s’ennuyant  d'eftre  enfermez  j ils  mi- 
rent le  feu  dans  le  Conclave  J &fi  retinrent  de  cojlé  & d’autre.  Ainjile 
Siégé  demeura  vacant  deux  ans  & trois  mois. 

L’Empire  le  fut  aujft  quelque  temps  après  la  mort  de  Henry  FUI.  puis  il 
tomba  dans  un  dangereux  fthtfme , une  partie  des  EleÛeurs  ayant  donné  ÀVdr!  sc 
leurs  VOIX  à Louys  Comte  Palatin  de  Bavière  j & l’autre  à Eederic  le  Bel  louis 
Ducd’AuJlriche.  vi^eVê 

11  s’eftoit  plus  levé  de  deniers  extraordinaires  durant  ce  régné  feul  que 
dans  tous  les  autres  precedents,  6c  ncantmoins  parce  qu’on  avoit  fait  federic 
entreprendre  au  Roy  des  chofes  au  defliis  des  forces  de  fon  Eftat  -,  6c  triche 
que  d’ailleurs  cftant  enveloppé  par  ceux  qui  manioient  fes  finances,  ilfoocompe- 
Icurénlaiflbit  prendre  leur  bonne  part  en  rccompcnfe  de  ce  qu’ils  don- 
noient  les  moyens  de  faire  ces  exaftions  : Scs  coffres  efloient  comme 
le  tonneau  de  Danaé  où  l’on  verfoit  fans  cefTe , 6c  qui  ne  fe  remplifToit  '' 
jamais.  Ainfi  c’eftoit  toujours  à recommencer  , un  impoft  en  atti- 
roit  un  autre  nouveau  6c  plus  grand.  Cette  année  on  voulut  doubler  les 
fub/îdes,  6c  y comprendre  la  Noblcflc  6c  le  Clergé,  qui  d’ailleurs  fc 
croyoient  extrêmement  lefez  de  ce  que  le  Roy  énervoit  leurs  juftices,  6c 
tiroit  à foy  tous  les  avantages  que  jufques-là  ils  avoient  eu  droit  de  ti- 
rer de  leurs  fujets.  Ils  luy  en  firent  fouvent  de  tres-humbles  remontran- 
ces; mais  comme  ils  virent  qu’elles  efloient  inutiles , ilsrefolurent  depaf- 
fer  aux  effets  , 6c  commencèrent  â former  de  dangereufes  ligues , non 
feulement  dans  chaque  Province  , mais  de  toutes  enfemble,  pour  la 
deffenfe , difoient-ils , de  leurs  droits  6c  de  leur  liberté.  La  première  fe 
braffaen  Bourgogne  6c  fervit  de  modelle  à toutes  les  autres.  Tous  les 
Seigneurs  6c  Gentilshommes, les Evcfqucs , les  Chapitres , les  Abbez,6c 
les  Députez  des  villes  8c  Communes  la  lignèrent , promirent  de  fe  fecou-  j , 
rir  mutuellement  , de  ne  fe  disjoindre  jamais, nommèrent  deux  Jurez  ^ 
ou  Capitaines  pour  garder  l’entrée  du  pays , fix  autres  pour  ordonner 
quandilferoitbefoindes’afTemblcr  en  armes,  ou  en  confeil,  deux  Sei- 
gneurs pour  J uges  Souverains  6t  un  par  deHiis  s’ils  ne  pouvoient  s’accor- 
der pour  vuiderles  différends  qui  pourroieht  fîtrvenir  dans  ces  Affcm- 
Tome  IL  ' F 
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blées , comme  aiifli  tous  les  procez , foit  de  meubles , foit  d’hcritages.  A 
l’exemple  & à la  folliciration  des  Bourguignons  ceux  de  Champagne,  de 
Nivcrnois , de  Vermandois , de  Beauvoifis  Sc  des  contrées  voifincs  fuivi- 
rent  aux  mefmcs  conditions  pour  tous  leurs  hoirs  & fucceflcurs  , & 
nommèrent  douze  Chevaliers  de  part  & d’autre  pour  en  eftre  comme  les 
gardiens , proteftant  qu’ils  vouloient  garder  les  feautez  , hommages  8c 
devoirs  au  Roy  8c  aux  autres  leurs  Seigneurs,  6c  ne  fe  point  départir  de 
l’obeïflance  envers  leur  Souverain. 

1314..  Enfin  l’incendie  des  faftionsembrafant  tout  le  Royaume  8c  environ- 
nant  de  mefme  de  tous  collez  la  ville  de  Paris  qui  de  foy  n’eftoit  pas  trop 
bien  difpofée  8c  tres-puiflante , tout  tendoit  à un  foûlevcment  general  > 
Et  le  Roy  fe  voyoit  à la  veille  ou  d’cftre  obligé  à fubjuguer  fon  Royaume 
comme  un  pays  ennemy , ou  à foufirir  la  reftriélion  deTon  autorité , 8c  de 
révoquer  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pour  l’étendre.  Alors  il  reconnut  que  fon 
Miniftre  Enguerrand  l’avoit  engagé  à pouffer  les  chofes  trop  avant. 
L’embarras  du  prefent , la  crainte  de  l’avenir , qui  de  jour  en  jour  luy  pa- 
roiffoit  plus  grande  par  les  mauvaifes  nouvelles  qu’il  recevoir  des  Pro- 
vinces , luy  caufoient  à toute  heure  des  alarmes  8c  des  chagrins.  Sur  ce- 
la  il  tomba  malade , foit  de  fafchcrie , foit  de  quelque  indifpofition  na- 
turelle, ou  bien  d’une  cheutede  cheval  comme  il  picquoit  ardemment 
après  un  lièvre , ou  de  quelque  autre  caufe  plus  cachée  8c  plus  méchantej 
* Ilmourutlejo.jourd’Oftobredans  la  quarante-huitième  année  de  fon 
âge , 8c  la  vingt-troifiéme  de  fon  régné. 

131+.  Fontaine-bleau  qui  avoit  efté  le  lieu  de  fa  naiffance  fiitceluy  de  fon 

trefpas.  Son  corps  gift  à faint  Denys  j fon  coeur  à Poiffy  dans  l’Egli- 

le  des  Religieufes  de  faint  Dominique.  11  avoit  bafty  ce  Monaftere  en 
l’honneur  de  faint  Louys  fon  ayeul , qui  eftoit  né  en  ce  Bourg-là. 

Eftantaulift  de  la  mort  touché  d’un  repentir  bien  tardif,  il  prit  pi- 
tié de  fon  pauvre  peuple  , fit  ceffer  la  levée  des  nouveaux  impolis  , 8c 
ordonna  à fon  fils  de  les  modérer , de  fabriquer  de  bonnes  mon  noyés , 8c 
d’avoir  foin  de  la  jullice  8c  Police  de  fon  Ellat  -,  11  ordonna  auffi  par  fon 
tellament  qu’on  reparall  tous  les  torts  qui  fe  trouveroient  avoir  ellé  faits, 
outre  grand  nombre  de  legs  pieux , 8c  pluficurs  autres  pour  recompenlcs 
defervice.  lllaiffadeplus  une  grande  fomme  d’argent  pour  employer  à 
Pexpedition  de  la  T erre -Sainte  qu’il  recommanda  fur  toutes  chofes  à fon 
fils  aifné.  Dans  toute  cette  troifiéme  race  les  Rois  8c  les  Princes  de  Ifeur 
fang  ordonnoient  toujours  en  mourant  qu’on  fatisfill  ceux  qui  fe  plai- 
gnoient  d’eux  avec  jullice  , qu’on  payall  leurs  dettes  , 8c  qu’on  rclli- 
tuall  ce  qu’ils  avoient  du  bien  d’autruy.  Ce  qui  elloit  une  marque,  non 
pas  qu’ils  euffent  commis  plus  d’injullices  que  les  autres  , mats  qu’ils 
avoient  plus  de  religion  8c  de  confcience. 

Il  eut  de  fa  femme  Jeanne  Rey  ne  de  Navarre,  trois  fils  8c  trois  filles. 
Les  trois  fils , Lottes  Hutin , Philippe  le  Long  8c  Charles  le  Bel  rtgnc- 
rent  tous  l’un  apres  l’autre , 8c  ne  laiffcrent  point  de  pollerité  malcu- 
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liné.  Le  Long , du  vivant  de  fon  pcre  avoit  eu  pour  fon  appanage  la 
Comté  de  Poitiers  , & Charles  celle  de  la  Marche.  Des  trois  filles , Mar- 
guerite époufa  Ferdinand  Roy  de  Caftille , hls  deSanchc  rufurpatcur, 
Ifabcau  fut  femme  d’Edouard  1 1.  Roy  d’Angleterre,  6c  Blanche  mou- 
rut jeune. 

Philippe  fut  le  plus  beau  Prince  & le  mieux  fait  de  fon  temps.  Il  eut  le 
cœur  haut  & fier , l’efprit  prompt  & vif,  l’ame  ferme  6c  refoluë.  11  fut 
vaillant,  magnifique  6c  liberal,  fort  avide  de  gloire , encore  plus  d’ar- 
gent 6c  grana  defpenfier,  fevere  jufqu’à  la  dureté,  6c  plus  vindicatif 
que  mifericordieux. 

Du  refte  les  grandes  exadions , les  frequents  changements  6c  alte- 
rations des  monnoyes , les  defolations  continuelles  des  Provinces  fron- 
tières pour  fes  guerres  mal  conduites , le  peu  de  progrez  qu’il  fit  en 
Flandres  pour  tant  de  grandes  levées  de  deniers,  la  puinanccabfoluë 
de  fon  Miniftre , cruel , avare  6c  infolcnt , le  procès  fait  à fes  belles- 
filles  pour  adultéré  6c  le  repentir  amer  qu’il  témoigna  à fa  mort  d’a- 
voir tant  vexé  fes  fujets  > dont  fur  la  fin  de  fes  jours  il  demanda  par- 
don à Dieu  6c  abfolution  au  faint  Pere , monilrent  affez  quel  a efté  ^ 
fon  règne  6c  fa  conduite. 

La  ferveur  des  Croifades  dura  encore  tout  ce  fiecle  6c  bien  au  de- 
là.  Les  Papes  qui  en  cftoient  les  promoteurs,  apprirent  àlesem- 
ployer  non  feulement  contre  les  Inndelles , puis  contre  les  Hereti- 

3UCS  : mais  aufli  contre  leurs  ennemis  particuliers.  Ce  qui  leuracquit 
U commencement  beaucoup  de  grandeur , mais  enfuitc  beaucoup  de 
jaloufie  6c  de  haine  auprès  des  Princes  les  plus  Chrelhens  , Icfquels 
d’ailleurs  s’ennuyoient  de  leur  voir  faire  des  aftes  de  fouveraineté 
temporelle  en  toutes  rencontres.  Car  ils  donqoient  les  terres  des  Hé- 
rétiques à ceux  qui  les  conqueroient , ainfi  qu’ils  firent  celles  des  Al- 
bigeois à Simon  de  Mont-Fort , 6c  s’y  refervoient  des  cens  6c  des  tri- 
buts } Ils  prenoient  celles  des  Seigneurs  fous  leur  protedion  6c  fous 
celle  de  faint  Pierre  : car  dans  les  guerres  d’entre  particuliers  , qui 
alors  cftoient  permifes  6c  fort  frequentes , il  y avoit  fauveté  pour  les 
terres  de  l’Eglife  } Ils  ordonnoient  aux  Chreftiens  de  fe  croifer , don- 
noient  la  direftion  6c  la  fouveraine  conduite  de  ces  armées  à leurs  Lé- 
gats , irapofoient  des  décimés  6c  des  fubfides  fur  le  Clergé  pour  ces 
expéditions  , 6c  les  diftribuoient  à telles  troupes  6c  à tels  Seigneurs 
qu’il  leur  plaifoit.  Ils  exhortoient  les  Souverains , 6c  s’ils  cftoient  un 
peu  foibles  , leur  commandoient  de  prendre  les  armes  ou  de  les  po- 
fer,  fe  conftituoient  les  arbitres  6c  les  juges  entré  les  Rois  ; 6c  quand 
l’une  des  parties  avoit  recours  à eux  , ils  defendoient  à l’autre  de  la 
pourfuivre.  De  plus  ils  fe  rendoient  maiftres  abfolus  des  privilèges*, 
des  diff>enfe.s  6c  de  toute  la  difcipline  : mcfmc  de  la  plufpart  des  Bc- 
oefices , aufquels  ils  nommoieac  fous  divers  prétextes. 
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Les  Conciles  fe  tenoient  prefque  tous  par  leurs  Légats , & nul  fans 
leur  confentenicnt.  Quant  à ceux  de  ce  ficelé  , les  uns  furent  convo- 

3uez  pour  l’extirpation  des  Hcrefies,  quelques-uns  pour  les  querelles 
’entrele  Pape  & l’Empereur,  plufieurs  pour  la  reformation  des  abus, 
& d’autres  pour  des  faits  particuliers. 

Contre  l’Hcrefie  des  Albigeois  » il  y eut  le  Concile  de  Lavaur  en 
1213.  à la  prière  du  R.oy  d’Àrragon  qui  demandoit  un  accommode- 
ment pour  les  Comtes  de  Toulouze,  de  Foix  , de  Cominges  & de 
Bearn.  11  obtint  du  Pape  une  trêve  entre  le  Touloufain  8c  Simon  de 
Montfort  j mais  le  faint  Pere  le  révoqua  aufli-toft.  Ccluy  de  Mont- 

fielier  en  1215.  donna  à Montfort  les  terres  qu’il  avoit  conquifes  fur 
es  Albigeois.  C’eftoit  un  a£te  de  fouveraincté  qui  traitoit  prefque  le 
Roy  comme  vaflal , 8c  ces  Comtez-là  comme  arrierc-fiefs. 

Celuy  de  Touloufe  aflemblé  l’an  1228.  pour  achever  ces  Héréti- 
ques , confirma  ce  qui  avoit  efté  fiait  la  mefme  année  à Paris  avec 
Raymond  Comte  de  ce  païs-là.  Le  Cardinal  Romain  Légat  en  avoit 
aflemblé  un  à Bourges  l’an  1226.  pour  ordonner  des  terres  de  ce  mef- 
me Comte , dans  leiquelles  fon  fils  demandoit  d’eftre  reflably.  11  s’y 
trouva  fept  Archcvefques  : mais  ccluy  de  Lyon  prétendant  la  prima- 
tic  fur  ccluy  de  Sens,  8c  celuy  de  Bourges  fur  ceux  de  Bourdeaux, 
d’Auch  8c  de  Narbonne  , on  y prit  féance  comme  dans  un  confeil , 
non  pas  comme  dans  un  Concile.  Au  partir  delà  le  Légat  eflaya  de 
faire  valoir  des  Bulles , par  Icfquellcs  le  faint  Pere  fc  relervoit  le  re- 
venu de  deux  Prebendes  dans  chaque  Eglifc  Cathédrale,  8c  de  deux 
places  de  Moines  en  chaque  Abbaye  , pour  groflir  les  revenus  de  fa 
Cour.  Les  Eglifes  fc  récrièrent  contre  cette  entreprife  fi  fortement, 
que  le  Légat  fiit  contraint  de  la  delailTcr  8c  mefme  d’en  avouer  l’m- 
juftice. 

On  en  tint  un  à Narbonne  l’an  1235.  où  prefida  le  Légat  Arche- 
vefque  du  lieu  , afin  de  donner  confeil  8c  ayde  aux  Jacobins  pour 
l’extirpation  des  Albigeois  Hérétiques.  On  régla  le  moyen  de  procé- 
der contre  eux  l’an  1245.  dans  celuy  de  Beziers  qui  eftoit  compofé 
des  Prélats  de  la  Province  Narbonnoife.  Ccluy  de  Terragone  l’an  1 242. 
fit  la  mefme  chofe  contre  les  V audois , dont  les  opinions  fe  glilToient 
en  ces  quartiers- là. 

Outre  les  Albigeois,  les  Vaudois  , 8c  cette  fourmilière  de  diverfes 
feftes  qui  s’eftoient  provignées  dans  le  Languedoc  8c  dans  la  Gàfco- 
gne , Il  y eut  un  certain  Amaulry  * de  Chartres  Dofteur  de  Paris , 
qui  vers  l’an  1204.  fe  mit  à débiter  fes  fantaifies  comme  des  veritez  > 
difant  entre  autres  chofes  : Que  fi  Adam  n’euft  point  péché , les  hom- 
mes fe  fuflent  multipliez  fans  génération  } Qu’il  n’y  avoit  point  d’au- 
tre Paradis  que  la  fatisfaéhon  de  bien  faire  , ny  point  d’autre  enfier 
que  l’ignorance  8c  les  tenebres  du  péché  } Que  la  Loy  du  S.  Efpric 
avoit  mis  fin  à celle  de  Jésus-Christ,  8c  aux  Sacrements , comme 
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celle-cy  avoir  accomply  celle  de  Moyfe  & les  ceremonies  du  vieux 
Teftamcnt -,  Et  que  toutes  les  actions  qui  fe  faifoient  dans  la  charité, 
mcfme  les  adultérés,  ne  pouvoienteftre  mauvaifes.  Cette doftrine ex- 
citant de  grands  fcandales,  l’Auteur  fut  obligé  d’en  aller  rendre  com- 

Ete  au  Pape , qui  le  contraignit  de  fc  retraûer.  Ce  qu’ayant  fait  feu- 
lent de  bouche  ôc  non  pas  de  cœur , fes  difciples  peruderent  dans 
fes  refveries  , & y en  ajoûterent  plufieurs  autres.  Pierre  1 1.  Evefque 
de  Paris , 8f  Frere  Guérin  Evefque  de  Senlis  & principal  Confciller 
du  Roy  Philippe  , ayant  découvert  les  perfonnes  & les  fecrets  de 
cette  fede  par  un  Emmaire  qui  fe  fourra  parmy  eux , en  firent  pren- 
dre un  grand  nombre , hommes  & femmes , Clercs  8t  Laïques.  Ces 
gens  ayant  efté  convaincus  & condamnez  en  un  Concile  qui  fe  tint 
à Paris  l'an  1209.  furent  livrez  au  bras  feculier  , qui  pardonna  aux 
femmes , & fit  brûler  les  hommes. 

Comme  les  Freres  Prefeheurs  & les  Freres  Mineurs  poufToient  à l’en- 
vy  les  uns  des  autres  dans  la  fubtiliré  Scholaftique,  il  s’en  trouva  quel- 
ques-uns qui  s’égarèrent  dans  ce  pays  chimérique  ^ èc  qui  furent  aufli- 
tofl  reprimez  par  la  facrée  Faculté  ou  par  les  Evêques.  Àinfi  au  Concile 
de  Paris,  qui  fut  tenu  l’an  1277.  l’Evêque  Eftienne  corrigea  un  Guil- 
laume Frere  Mineur  qui  avoir  avancé  plufieurs  propofitions  hétéro- 
doxes touchant  l’ame , le  libre  arbitre , la  refurredion  , & l’éternité  du 
monde  : mais  dés  qu’on  les  eut  condamnées , il  les  retrada  avec  foûmif-  ^ 
fion , contre  l’ordinaire  des  efprits  fingulicrs  qui  ayant  une  fois  pris  l’ef- 
for  ne  reviennent  prefque  jamais. 

On  trouve  aufli  un  certain  David  de  Dinand,  qui  fouftenoit  que  Dieu 
cftoit  la  matière  première  ; faint  Thomas  l’a  dodement  rereté.  On 
voit  dans  le  quatrième  tome  de  la  Bibliothèque  des  PereS  > Que  l’an 
1242.  Guillaume  Evêque  de  Paris,  dansuneaffembléedeDodeursde 
Théologie,  condamna  quelques  erreurs  touchant  rcfTcnce  divine,  le 
faint  Elprit , les  Anges  , 6c  le  lieu  des  âmes  après  la  mort , & plufieurs 
autres  propofitions  tauffes  ou  temeraires  , qui  toutes  provenoicnt  de  la 
fubtilité  contentieufe  des  Dodeurs  Scholaftiqucs. 

Il  feroit  trd|>  long  de  cotter  tous  les  Conciles  qui  fe  tinrent  pour  la  dif-  ceuxqB’on 
cipline  ou  pour  d’autres  occafions.  Les  deux  plus  célébrés  furent  ceux  tint  pour  ii 
de  Lyon.  LePapc  Innocent  lll. prefidantau  premier  l’an  124,^.  pro- 
nonça  unefentence  d’excommumcation  contre  l’Empereur  Federic  II.  d'nitre,  oc- 
Au  fécond  qui  fe  tint  l’an  1274.  le  plus  nombreux  qui  ait  jamais  efté,“^"“- 
car  ilyavoitcinq  cens  Evêques,  foixante-dix  Abbez  , & mille  autres 
Prélats  : le  Pape  Grégoire  X.  fit  diverfes  conftitutions  : Entre  autres 
celle  qui  porte  que  les  Cardinaux  feroient  enfermez  dans  le  Concla- 
ve pour  l’éledion  du  Pape.  Il  y receut  aufli  l’Empereur  Michel , 8c 
l’Eglife  Grecque  à la  réconciliation  avec  l’Eglife  Romaine. 

Robert  de  Corceonne  Cardinal  Légat  en  aflfembla  un  à Paris  l’an  1212. 
pour  la  reformation  des  abus,  8c  des  Clercs,  tant feculiers  que  regu- 
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liers.  Gérard  de  Bourdeaux  en  tint  un  de  fa  Province  à Cognac  Tan 
12 ?8.  pour  la  mefme  fin  , & pour  maintenir  les  droits  de  l’Eglifc. 
Vincent  de  Pilny  fixiéme  Àrchevefque  de  Tours  en  aflembla  âulli  un 
de  fa  Province  à Rennes  Pan  1263.  pour  le  fécond  poinft.  Dans  ce- 
luy  de  Bourges  de  l’an  1276.  où  prefida  Simon  de  Brion  Cardinal 
Lcgat  , il  fut  traité  de  la  liberté  de  l’Eglife  , des  eleftions,  du  pou- 
voir des  J uges  deleguez  ou  ordinaires , du  fore  competant , des  dix- 
mes , des  tcftaments  , des  privilèges  , des  peines  canoniques  > & des 
Juifs.  Simon  de  Beaulieu  Archevefque  de  Bourges  en  afiembla  un 
l’an  1287.  où  il  ramaffa  & reforma  toutes  les  conftitutions  que  fes 
predecefleurs  avoient  faites  en  divers  Conciles  de  cette  Province. 

L’Evefque  de  Beauvais  prétendant  que  le  Roy  ( c’eftoit  S.  Louys, 
mais  encore  jeune  ) avoit  ufurpé  des  droùs  de  fon  Eglife , fit  en  forte 
que  Henry  de  Brienne  avec  toute  fa  Province  de  Rheims  , entreprit 
vigoureufement  cette  caufe.  11  convoqua  trois  Conciles  pour  en  avoir 
raifon,  deux  à faint  Qiicntin  en  1230.  33.  & un  à Laon  en  1232. 

où  il  poufia  l’affaire  fi  avant,  qu’enfin  le  Roy  devenu  majeur  leur 
donna  fatisfaétion. 

Avant  Charlemagne  l’ Archevefque  de  Bourges  ne  pretendoit  aucu- 
ne priraatie  fur  les  deux  autres  Métropolitains  de  cette  Province: 
mais  ce  Roy  ayant  fait  fa  Ville  la  capùale  du  Royaume  d’Aquitaine, 
compofé  des  trois  Provinces  de  ce  nom  , & de  la  Narbonnoife  pre- 
mière quieft  le  Languedoc,  voulut  qu’elles  y reflbrtiflcnt  toutes  pour 
le  fpifituel , afin  de  les  mieux  lier  enfcmblc  i Le  Pape  autorifa  cette 
nouveauté  , & elle  avoit  pour  couleur  que  Bourges  eftoit  la  Métro- 
pole de  la  première  Aquitaine.  Ainficct  Evefque  prit  le  titre  de  Pri- 
mat & celiiy  de  Patriarche  , fur  les  Archevcfqucs  de  Narbonne  , de 
Bourdeaux  & d’Auch.  Celuy  de  Narbonne  avoit  fecoüé  le  j jug  dés 
lors  qu’il  s’eftoit  formé  des  Comtes  de  Touloufe- Marquis  de  Got- 
tie  i celuy  de  Bourdeaux  en  voulut  faire  autant  quand  la  troifiéme 
Aquitaine  fut  laiffée  aux  Rois  d’Angleterre  fous  le  titre  de  Duché  de 
Guyenne.  L’ Archevefque  de  Bourges  avoit  pour  luy  la  poffcllion  de 
plus  de  trois  fiecles,  & les  jugements  de  plufieurs  Papét  : mais  l’au- 
tre fe  deffendoit  par  le  droit  commun  6c  par  les  anciens  ufages  de  l’E- 
glifc  Gallicane.  La  querelle  dura  long-temps  -,  Celuy  de  Bourges  af- 
lémbla  plufieurs  Conciles  pour  cela  ; fpeCialement  un  dans  fa  ville 
l’an  1212.  procédant  toujours  contre  l’autre  comme  contre  fon  infe- 
rieur } Jufqucs-là  que  Gilles  de  Rome  vers  l’an  1302.  fit  excommu- 
nier Bertrand  de  Got  par  Gautier  de  Bruges  de  POrdredes  .Mineurs, 
Evefque  de  Poitiers,  parce  qu’il  prenoit  aulTi-bien  que  luy  le  titre  de 
Primat  d’Aquitaine.  Bertrand  fut  fi  offenfe,  que  Gautier  qui  eftoit 
fon  fuffragant  , fe  fuft  rangé  du  cofté  de  la  partie,  6c  qu’il  euft  eu 
PalTcurancc  de  fulminer  contre  luy , que  lors  qu’il  fuft  parvenu  à la 
Papauté,  eftant  à PoRUers  l’aa  1308.  il  le  dépola  6c  le  renvoya  dans 
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fon  Convent.  Terrible  punition  pour  un  Moine  , quelque  bon  qu’il 
foit  ; auill  en  temba-t’il  malade  ; Sc  il  luy  fur  plus  aifé  de  fortir  du 
monde  que  de  la  ville  de  Poidbicrs , où  il  mourut. 

Les  entreprifes  que  les  Freres  PrcfcheursSc  les  Frères  Mineurs  fai- 
foient  pour  les  conreflions  & la  penitence  fur  le  droit  des  Ordinaires , en 
vertu  de  quelque  Bulle  qu’ils  avoient  obtenue  du  P^c  Martin  1 V.  obli- 
gèrent Pierre  Barbet  Archcvéfque  deRheims  d’aflembler  un  Concile 
dans  fa  Métropole  l’an  1 287.  poury  donner  ordre.  11  fut  ordonné  qu’on 
pourfuivroit  cette  affaire  en  Gourde  Rome,  les  Evefques  n’ayant  pas 
cilla  force  d’y  apporter  le  remede  eux-mefmes. 

Dans  Icscommencemensde  cefiecle,  la  France  vit  les  quatre  Ordres 
Religieux  qu’on  appelloit  les  quatre  Mendiants,  fçavoirdes  Prefeheurs, 
des  Mineurs , des  Carmes  , 6c  des  Auguftins , prendre  racine  dans  fes 
terres  6c  y pulluler  merveilleufement.  Les  deux  derniers  n’ont  point 
d’inllituteursccrtains,  maisont  efté  compofez  de  l’affemblage  deplu- 
Ceurs  pièces , comme  nous  le  marquerons.  Celuy  des  * Mineurs  fut  inf- 
titué  par faint  François  fils  d’un  Marchand  de  la  villed’Aflife  -,  Celuy 
des  Prefeheurs  par  faint  Dominique  de  Guzman  Gentilhomme  Efpa- 
gnol,  6c  Chanoine  d’Ofma.  Chacun  d’eux  a aiiffi  fes  Religieufes  vivant 
ious  la  mefme  réglé.  Sainte  Claire  native  d’Aflife , fut  la  première  qui 
s’enrôlla  dans  celle  de  faint  François.  Ils  commencèrent  tous  deux  en 
mefme  temps  vers  l’an  1208.  Ces  Ordres  furent  confirmez  tous  deux  au 
Concile  de  Latran  l’an  1215.  par  le  Pape  Innocent  111.  Le  premier 
prit  le  Titre  de  F'reres  Mineurs  par  humilité , le  fécond  de  Frères  Pref- 
eheurs, à caufe  que  l’efprit  de  S.  Dominique, fur  lequel  il  forma  fes 
Difciples,eftoitdeprefchcr,  principalement  pour  convertir  les  héréti- 
ques. 

Celuy  des  Freres  Mineurs  fut  le  premier  qui  renonça  à la  propriété 
de  toutes*poffeffions  temporelles , 6c  qui  fit  profeflion  d’une  pauvreté  E- 
vangcliquc  pour  fe  conformer  àjEsus-CHRiST6càlcs  Apoftres. 
Enluite  les  trois  autres  fe  picquerent  defuivre  fon  exemple. 

. Il  s’eft  multiplié  en  plus  de  cinquante  différentes  branches  produi- 
tes par  differentes  reformes  , additions  ou  retranchemens  , nonobf- 
tànt  que  fes  Chroniques  marquent  bien  expreffement  , que  k premier 
qui  voulut  particulariferdans  l’habit,  quoy  qu’il  fuft  un  des  huit  plus 
anciens  Compagnonsde  faint  François,  fut  frappé  de  lepreôcfe  pendit 
de  defefpoir. 

ür  le  Patriarche  faint  François  s’eftant  mis  à prefeherau  MontCar- 
merio  prés d’Allife, fut fuivy  d’un  grand  nombre  de  peuple  de  Pun  6c 
de  l’autre  fexe , qui  ne  le  voulut  jamais  quitter  qu’il  ne  les  euft  tous  re- 
ceuspour  freres  6cfccurs.  Delà  prit  naiflance  l’Ordre  des  Penitents, 
qu’on  nomma  le  T i e rs-O  r d r e , eu  égard  à celuy  des  Mineurs  6c  ce- 
luy defaintc  Claire.  Les  Freres  Prefeheurs  ne  manquèrent  pas  d’en  faire 
un  de  mefxnc.  Ceux  qui  s’y  enrôlloicnt  n’eftoient  que  des  fcculiers 
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& la  plufpart  gens  mariez  i les  Religieux  ne  pouvoient  les  recevoir  à au- 
cun vœu , ny  prendre  aucune  fuperiorité  fur  eux , parce  qu’ils  eftoient 
fujets  à la  JurifdiAion  hiérarchique.  Depuis,  au  moins  dans  les  Mineurs, 
il  s’en  eft  fait  un  inftitut  de  Religieux , aftreints  par  des  vœux  8c  par  un 
capuchon  aufll  bien  que  les  autres. 

L’Ordre  des  Carmes  commença  en  Syrie  de  cette  forte.  Plufieurs  pè- 
lerins des  régions  de  l’Occident  y vivoient  cpandus  en  divers  Hermi- 
tages expofez  à la  violence  8c  aux  incurfions  des  Barbares  ; Aymeric  Lé- 
gat du  Pape  8c  Patriarche  d’Antioche  , les  ramafla  8c  les  mit  tous  fur 
le  Mont-Carmel  j qui  ayant  efté  jadis  la  retraite  du  Prophète  Helie, 
leur  a donné  lieu  de  le  dire  fes  Difciples  6c  fes  fucceffeurs.  Albert  Pa- 
triarche de  Jerufalem  natif  du  Diocefe  d’Amiens  8c  arriere-neveu  de 
Pierre  PHermitejdreffa  leur  Réglé, on  l’approuva  vers  l’an  laof.  le 
Pape  Honorius  I II.  la  confirma  l’an  1227.  Saint  Louy  s à fon  retour  de  la 
Terre-Sainte  en  ramena  quelque  bande  en  France  8c  les  établit  à Paris. 
11  y en  avoit  pourtant  déjà  d’autres  de  cét  Ordre  en  divers  endroits , par- 
ticulièrement à Bourdeaux-,  car  on  trouve  que  Simon  Stoch  Anglois  de 
naiirance,lcurPrieurgeneral,y  mourut  l’an  1250.  Leur  premier  habit 
eftoit  blanc , le  manteau  chamarré  par  en  bas  de  plufieurs  bandes  ou  cer- 
ceaux jaunes  j Le  Pape  Honorius  leur  ayant  commandé  de  le  changer, 
ils  ofterent  ces  bandes  du  manteau  : mais  pour  ne  rien  perdre  de  leurs 
couleurs,  ils  prirent  la  robe  minime  fous  le  manteau  blanc. 

Quant  aux  Augustins,  cét  Ordre  fut  compofé  d’un  afTembJage 
de  plufieurs  fortes  de  congrégations  d’Hermites  dans  l’Occident , qui 
avoient  differents  habits  8c  differentes  Règles.  J’en  remarque  une  entre 
autres  nomméeo  e laPenitence  deNostr  e-S  e i g n e u r 
J E s U s-C  H R 1 s T qui  avoit  efté  inftituée  à Marfeille  par  l’ordre  du  Pa- 

i)e  Innocent  IV.  vers  l’an  125*1. 8c  s’eftoitépanduë  en  France  8c  en  Ita- 
ie.  Le  Page  Alexandre  IV.  par  fa  conftitution  du  mois  de  May  de  l’an 
I2  56.1esafrcmbla  toutes  en  une  fous  la  Règle  defaint  Auguftin,  leur 
donnal’habitnoir,8c  pour  premier  General  Lanfranc  Septalane  Mila- 
pois.  Alors  ils  quittèrent  les  deferts  , 8c  s’habituèrent  fort  volontiers 
dans  les  villes. 

L’efpric  des  Religieux  de  ce  fiecle-là  fe  trouva  tellement  tourné  à la 
• tMftnti  bcface  Ç aulli  les  nommoit-on  prefque  tous  Bcfaciers  * ou  Porte-facs  ) 8c 
à croire  que  la  plus  grande  perfeAion  confiftoit  dans  cette  humble  pau- 
vreté qui  donne  de  l’admiration  au  peuple, qu’on  voyoit  fourmiller  de 
tous  coftez  grand  nombre  de  ces  feûes  de  Mendiants  de  l’un  8c  de  l’autre 
fexe.  La  plus  fameufe  , après  celles  que  nous  avons  marquées,  eftoit 
celle  desBegards  8c  des  Beguines.  Mais  comme  l’Eglife  fefentit  fur- 
chargée  de  ces  nouvelles  bandes  de  fainéants  , qui  d’ailleurs  s’enorgueil- 
liffbient  de  leur  faftueufe  pauvreté , 8c  donnoient  l’effbr  à leurs  fantaifies, 
pour  femer  de  nouveaux  dogmes  ; elle  les  fupprima  toutes , 8c  referva 
feulement  les  quatre  qui  reftent  aujourd’huy. 

So»f 
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Sous  la  Réglé  de  Saint  Auguftin  fut  aufll  établie  la  Congrégation  de 
Sainte  Catherine  du  Val  desEscoliers,  l’an 
12  17.  dans  le  Diocefe  de  Langres , par  un  certain  Guillaume  qui  ayant 
étudié  à Paris  6c  enfeigné  depuis  en  Bourgogne,  fe  retira  dans  cette  ibli> 
tude avec  Tes  Ëfcoliers,  6c  fit  approuver  l'oninftitut  parrEvcfque  Dio- 
cefain.  Sept  ou  huit  ans  auparavant  dans  le  mefime  Diocefe , on  en  avoit 
veu  commencer  un  autre  de  la  Réglé  de  Ciftcaux  dans  le  lieu  dit  l s 
Val  des  Choux. 

Celuy  de  la  Sainte  Trinité’  delà  Rédemption  des 
C A P T I F s fut  confirmé  par  le  Pape  l’an  1209.  Il  fe  vante  de  n’eftrc 
pointde*lafabriquedes hommes,  mais  decclledeDieu, lequel, difent-  * , 

ils , en  donna  ledelleinau  bien-heureux  Jean  de  Mata  Gentilhomme  Pro* 
vençal 6c Doéleur  en  Théologie  à Pans,  6c à l’Hermite Félix  qui  s’é-/«i  A/.i 
toient  retirez  dans  une  folitude  prés  de  Meaux.  Je  trouve  que  les  Reli- 
gieuxdc  cét  Ordre  fenommoient  autrefois  les  Fre  res  aux  asnes,  à 
caufe  qu’ils  fe  fervoient  de  ces  montures. 

Celuy  de  Nostre-Dame  de  la  Mercy  inftituéàmefmc  fin, 
doit  foneftre  à Jacques  Roy  d’Arragon  l’an  1223.3  Raimond  de  Pegna* 
fort  Dominicain  fon  Confeîfcur , 6c  à Pierre  de  Nolafque  Gentilhomme, 
natif  du  Diocefe  de  faint  Papoulen  Languedoc. 

La  Congrégation  des  SerfsdeSainteMarieMere  de 
Christ,  fut  infticuée  à Marfeille  dans  le  Monallcre  de  Sainte  Ma- 
rie des  Arènes , par  le  Prieur  6c  les  Religieux  de  cette  Maifon , 8c  confir- 
mée par  le  Pape  Alexandre  IV.  l’an  1 2 5 7.  Le  peuple  les  nommoit  â cau- 
fe de  leur  habit,  les  Blancs-Manteaux  -,  Et  ce  nomeft  encore  demeu- 
ré au  Convent  qu’on  leur  donna  à Paris  l’an  1268.  dans  lequel  il  y a 
aujourd’huy  des  Benediébins. 

Tous  ces  Ordres  , particulièrement  les  Mendiants  , s’appliquèrent  ® 
fort  à exciter  dans  les  cœurs  la  dévotion  au  S.  Sacrement,  6c  celle  à 
fainte  Vierge.  S.  Dominique  inllitua  le  Rofaire,  qui  efteompofé  de  cer- 
tain nombre  d’yfve  A/um , 6c  deJ^aWj  que  l’on  recite  en  fon  honneur, 
ôc  dont  pour  ainfi  dire  ,onluy  fait  une  couronne  ou  chapeau  * de  fleurs  * 
pour  mettre  fur  la  telle  de  la  Reyne  des  Anges.  Les  Carmes  pour  ne  leur 
pas  ceder  en  zele  vers  la  Merc  de  Dieu  , ont  étably  la  dévotion  du  chipcieti 
Scapulaire  : auquel  ils  attribuent  de  grandes  vertus  , particulièrement 
pour  fê  racheter  des  peines  du  Purgatoire  , 6c  pour  ne  pas  mourir  fans 
confellion.  Ils  afleurent  que  faint  Simon  Stock  leur  General  l’inftitua 
fur  une  vifion  qu’il  eut  de  la  Sainte  Vierge. 

La  dévotion  envers  les  Reliques  des  Saints  eftoit  toujours  tres-ar- 
dente.  Charles  le  Boiteux  Roy  de  Sicile  6c  Comte  deProvenccau  re- 
tour de  fa  prifon  ,eftant  perfuadé  des  révélations  dedeux  Freres  Pref- 
cheurs , dont  l’un  clloit  fon  Confefleur,  fit  fouir  en  un  certain  lieu  nom- 
mé Ville-late  au  Diocefe  d’Aix  , où  l’on  trouva  un  corps  qu’on  creut 
eftre  celuy  de  fainte  Magdeleine.  Ondifoitqu’ü  avuit  elle  inhumé  là- 
Zûm  i/.  ■ '■  G ■ 
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auprès  par  S.  Maximin  ,6c  depuis  caché  en  un  autre  endroit  proche  du 
premier  durant  les  incurfions  des  Sarrafms.  Charles  le  fit  relcTer  avec 

frande  ceremonie } 6c  baftit  un  beau  Convent  en  la  mefme  place  pour  les 
reres  Prefeheurs.  L’affluence  des  peuples  par  fuccefflon  de  temps,  l’a 
accompagné  d’une  ville  qui  porte  le  nom  de  faint  Maximin. 

Les  Moynes  Benediétins  de  V ezelay  en  Bourgogne , eftoient  neant> 
moins  en  pleine  poflcûion  de  dire  qu'ils  avoient  ce  faint  corps  chez 
eux, 6c qu’il  leur  avoit  efté apporté d’Aix , ou  félon  d’autres  , dejeru- 
falem  par  les  foins  de  Gérard  de  Roufflllon  Fondateur  de  cette  Abbaye 
vers  l’an  882.  Le  concours  univerfcl  des  peuples  du  Royaume , les  Bul- 
les de  plufieurs  Papes,  mefme  depuis  cette  invention  de  Ville-late  , l’au- 
torité des  Rois  Louys  VIL  6c  Louys  IX.qui  avoient  fait  leurs  dévotions 
en  ce  lieu  , rendoient  cette  croyance  inconteftable  à l’égard  des  Fran- 
çois. Mais  celle  des  Grecs  détruifoit  également  les  prétentions  des 
Moynes  de  Vezelay  6c  celles  des  Jacobins.  Car  on  trouve  dans  quel- 
ques-uns de  leurs  Ëferivains  du  leptiéme  ficelé  , que  le  corps  de  la 
Magdeleine  elloit  encore  à Ephefe  : 6c  leurs  Hiftoriens  racontent  que 
l’Empereur  Leon  le  Philofopne , qui  ne  commença  à regner  que  l’an 
886.  le  transfera  de  cette  villc-là  à Conftantinoplc  , comme  auffl  le 
corps  du  Lazare  de  l’iflc  de  Chipre. 

Quoy  qu’il  en  foit,  depuis  cette  nouvelle  découverte  faite  à Ville- 
late,  on  mit  en  avant  que  cette  Sainte  fuyant  la  perfecution  des  Juifs 
s’eftoit  fauvée  par  mer  en  Provence  avec  le  Lazare  fon  frere , fa  foeur 
Marthe , Marcelle  fervante  de  Marthe , 6c  faint  Maximin  l’un  des  foi- 
xante  6c  douze  Difciplcs  de  Noftre-Seigneur.  Que  Maximin  fut  le 
premier  Evcfque  d’Aix  , 6c  Lazare  de  Marfeille.  Que  Marthe  pref- 
cha  la  Foy  au  Diocefe  d’Aix  , 6c  qu’elle  vainquit  le  Dragon  qu’on 
nommoit/tf  Tarafque , dont  le  nom  eft  demeuré  à la  ville  de  Taraf- 
con  , où  eftoit  la  taniere  de  ce  monftre.  Que  la  Magdeleine  fe  retira 
dans  une  Baulme*ou  grotte , d’où  après  vingt  ans  de  folitude  6c 
' de  mortification  , les  Anges  enlevèrent  ton  ame  dans  le  féjour  des 
Bien-heureux  ■,  6c  plufieurs  autres  chofes  inconnues  aux  ûecles  pre- 
cedents. 

Les  fciences  fiorifibient  avec  grand  éclat  dans  l’Univerftté  de  Paris, 
la  Théologie  , l’Eftude  du  Droift  Civil  6c  Canon  , la  Médecine  , 6c 
la  Philofophie  , avec  les  Arts  : mais  n’eftant  pas  accompagnées  de» 
belles  lettres  6c  de  l’éloquence , qui  n’y  ont  eu  lieu  que  long-temps 
après  , elles  ne  s’expliquoient  qu’en  termes  barbares  6c  apprenoieitt 
plus  de  chicanes  que  de  veritez  folides. 

Comme  tous  les  Suppofts  de  l’Univerfité  eftoient  Ecclefiaftiques, 
la  Jurifprudence  6c  la  Medecinefe  trouvoient  aufll  en  leurs  mains  ,8c 
le  Pape  eftoit  reconnu  pour  Chef  de  ce  Corps  6c  de  tous  les  gens  de 
Lettres.  Pour  la  Médecine  , ils  n’enfeignoient  guere  que  la  Théorie 
fous  le  nom  de  Physique,  laiftant  la  pratique  des  remèdes  aux 
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laïques  j Delà  font  venus  les  Apothicaires.  Quant  à la  JurifpTuden- 
ce  , les  Papes  euflent  bien  voulu  la  réduire  toute  au  Droift  Canon 
& à leurs  Décrétâtes  defquclles  il  faut  avoücr  que  la  France  a tiré 
la  plufpart  de  fcs  formes  & de  fon  ordre  judiciaire  ) afin  que  tout 
leChriftianirmeufant  de  mefmes  loix  au  temporel  fie  au  fpirituel , s’ac- 
coûtumaft  à ne  reconnoiftre  qu’un  Chef,  fçavoir  celuy  quia  tous  les 
droiâs  divins  fie  humains  dans  fa  poiâirine. 

V oilà  pourquoy  , à mon  avis  , Honorius  III.  par  fa  Bulle  de  Pan 
1219.  fit  deffenfes  fur  peine  d’excommunication  d’enfeigner  le  Droi£t 
Civil  à Paris  fie  dans  les  autres  citez  de  France,  fie  Grégoire  IX.  les 
renouvella  à l’égard  de  celle  de  Paris.  Quelques*uns  croyent  que  ces 
deux  Papes  en  uferent  de  la  forte  à la  priere  des  Rois  Philippe  Au- 
gufte  fie  laint  Louys.  En  effet  les  Lettres  du  Roy  Philippe  le  Bel 
pour  l’inftitution  de  l’Univerfité  d’Orléans  le  portent  ainfi  : mais 

auclqueS'uns  doutent  de  la  vérité  de  leur  expofe  , fiepenfent  que  les 
effenfes  d’Honorius  fit  de  Grégoire  n’eftoient  qu’à  l’égard  des  Ec- 
clefiaftiques , lefquels  ils  vouloient  détacher  de  la  trop  grande  affec- 
tion qu’ils  avoient  à l’étude  d’une  connoiffance , quieftant  lucrative, 
leur  faifoit  deferter  la  Théologie. 

Que  l’une  ou  l’autre  'de  ces  opinions  foit  vraye  , il  efV  certain  que 
depuis  ce  temps-là  on  n’a  pas  laiffé  d’enfeigner  leDroift  Civil  dans 
rUniverfité  de  Paris  jufqu’à  l’an  1579.  que  cet  avantage  luy  futofté 
en  vertu  d’un  article  qui  fe  trouva  dans  l’Ordonnance  de  Blois  ; mais 
certes  il  n’y  floriffoit  pas  tant  qu’en  celle  de  Touloufe  fit  en  celle 
d’Orléans. 

- L’Univerfité  de  Touloufe  fiit  inftituée  l’an  1230.  parle  Roy  faint 
Louys  : celle  d’Orléans  ne  le  fut  que  l’an  1312.  par  le  Roy  Philippe 
le  Bel.  Il  eft  vray  que  plus  de  cent  ans  auparavant  il  y avoit  dans 
cette  derniere  ville  , comme  à Touloufe,  Angers  , fit  pluüeurs  autres, 
une  Efcolc  fort  célébré  : mais  qui  n’avoit  point  de  fceau , ny  le  droit 
de  graduer , fie  autres  marques  d’une  compagnie  formée  fie  approuvée 
par  le  Prince.  Clement  V.  en  rcconnoilfance  de  ce  qu’il  y avoit  étu- 
dié , donna  plufieurs  Bulles  , toutes  de  l'an  1303.  pour  l’érigcr  en 
Univerfité.  Les  Efeoliers  s’en  eftant  voulu  fervir  l’an  1309.  fans 
qu’elles  fuffent  approuvées  du  Roy  , les  Bourgeois  's’y  oppoferent  à 
main  armée  j Et  ces  troubles  necelfcrent  point  que  lé  Roy  l’an  1312. 
n’euft  donné  la  forme  à ce  corps  par  fon  autorité  légitimé. 

Celle  de  Montpellier  autrefois  fort  fameufe  pour  la  Medecine  , à 
caufe  du  commerce  qu’elle  avoit  avec  les  Médecins  Arabes  qui  eftoient 
en  Afrique,  avoit  efté  érigée  par  le  Pape  Nicolas  IV.  fit  par  les  Let- 
tres Patentes  du  Roy  l’an  1289.  Les  autres  du  Royaume  , qui  font 
encore  au  nombre  de  dix  , Angers  , Poitiers  , Bourges  , Bourdeaux, 
Cahors,  Valence,  Caen,  Reims,  Nantes  fie  Àix  , ont  efté  inftituéct 
dans  les  fiecles  fuivants  fie  en  divers  temps. 
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Quant  à l’Univerfité  de  Paris  , qui  ^ à la  referve  de  celle  de  Tou- 
loufc , eftoit  encore  l’unique  dans  la  France,  elle  attiroit  ou  produi- 
foit  tout  ce  qu’il’y  avoir  alors  de  Sçavans  hommes.  J’en  nommeray 
les  plus  Illu  lires  , Albert  le  Grand  , Thomas  d’Aquin  , Vincent  de 
Beauvais,  tous  trois  de  l’Ordre  des  Frétés  Prefeheurs  } Jean  Gilles 
ou  Joannes  Ægidius  , qui  eftoit  aufli  du  mefme  Ordre  , Rigord  de 
ccluy  de  faint  Benoift  & Chapelain  de  Philippe  Augufte , & Richard 
d’Oxford  , tous  trois  Philcfophes  & Médecins  } Arnaud  de  Ville- 
neuve  de  la  mefme  profelllon  , Jean  de  Sacrobofeo  qui  excella  dans 
les  Mathématiques  , Roger  Bacon  Anglois  de  nation  & de  l’Ordre 
de  faint  François,  efprit  tres-fubtil  & confommé  en  toutes  fortes  de 
düdrines  , particulièrement  en  chymie  , dans  les  œuvres  duquel  le 
trouve  le  fecret  de  la  poudre-à-canon  ; Michel  Scot  , qui  pour  ac- 

Suerir  plus  parfaitement  ces  connoiflanccs  & celles  de  l’ÂftronomieÔc 
es  Mathématiques , apprit  les  Langues  Orientales:  Alexandre  de  Ha- 
lez  , qu’on  furnomma  le  Doileur  irréfragable  } Bonaventure  fon  Dif- 
ciple  , & long-temps  apres  Jean  Durs  le  Scot , tous  trois  de  l’Ordre 
des  Frétés  Mineurs  & grands  Scholaftiqucs.  Le  Scot  vefeut  dix  ans 
dans  le  ficcle  fuivant  ; on  l’appella  le  Dofteur  fubtil  , & il  le  fut  en 
effet.  Il  fe  picqua  d’avoir  des  opinions  oppofées  à celles  de  faint  Tho- 
mas , comme  l’eftoicnt  leurs  deux  Ordres  ; c’eft  ce  qui  a produit  dans 
l’Efcole  les  deux  feftes  de  Thomiftes  6c  de  Scotiftes.  On  compte  en- 
core parmy  les  Doilcs  Robert  de  Sorbonne  , natif  du  Village  de  ce 
nom  qui  eft  prés  de  Sens  , Guillaume  de  faint  Amour  , St  Chreftien 
de  Beauvais  originaires  de  ces  lieux-là  , & rudes  adverfaircs  des  Frè- 
res Prefeheurs  & Mineurs,  Guillaume  1 1 1.  & Eftienne  II.  Evcfques 
de  Paris  , Henry  de  Gand  celcbrç  Dofteur  en  Théologie  , Guillaume 
Archevcfque  deTyr  6c  Chancelier  de  faint  Louys  : Gilles , Colomne 
Romain  , célébré  J urifconfulte  6c  Moyne  Augulbn  , qui  fut  Arche- 
vefque  de  Bourges.  Il  vefeut  plufieurs  années  dans  le  fiecle  fuivant, 
& écrivit  l’an  1302.  en  faveur  de  Philippe  le  Bel  contre  Boniface, 
montrant  que  l’autorité  du  Pape  ne  s’étend  point  fur  le  temporel. 

Les  plus  illuftres  des  Doftes  en  ce  fiecle-là  eftoient  les  Cardinaux, 
non  pas  tant  pour  leur  dignité  éclatante  que  pour  leur  fcience  8c  ca- 

fiacité,  car  il  y en  avoit  fort  peu  qui  ne  rulTent  très- habiles  en  Theo- 
ogie , ou  en  Droit-Canon , 6t  bien  plus  grand  nombre  eftoit  de  naif- 
fance  obfcure  ou  médiocre  , que  de  haute  Noblefl'c.  Nous  en  trou- 
vons dans  ce  treiziéme  fiecle  plus  de  trente  tous  François , fans  par- 
ler de  Guillaume  Archevefque  de  Rheims  , qui  eft  du  fiecle  prece- 
dent , eftant  mort  l’an  1202.  C’eft  luy  qui  baftit  la  ville  de  Beaumont 
en  Argonne  , 8c  qui  fit  confirmer  par  ( 2cs  ^lulles  du  Pape  6c  par  un 
reglement  de  Louys  VII.  à fes  fuccefleurs , le  droit  de  facrer  eux  feuls 
les  Rois  de  France  ; Eudes  de  Chafteau-Raoul  , Pierre  de  Bar-fur- 
Aube,  Guillaume  de  Bray-fur- Seine , ces  trois  furnommez  du  lieu  de 
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leur  naiflance  } Guy  Paré  Abbé  de  Ciftcaux  ; Jacques  de  Vifry  , & 
Jacques  Pantaleon  eftoient  tous  de  bas  lieu,  mais  d’une  éminente  doc- 
trine. Vitry  eftoit  fils  d’un  Vigneron  d'Argenteüil  prés  Paris,  Pan- 
taleon d’un  Cordonnier  de  Troyes  en  Champagne.  Celuy-cy  parvint 
à la  Papauté,  Sc  fe  nomma  Urbain  IV.  11  infiitua  la  Fefte-Dieu. 

Paré  eftant  Légat  à Cologne  ordonna  que  l’on  fonnaft  une  clochette 
à l^levation  de  la  fainte  Hollie  6c  du  Calice , 8c  devant  le  faint  Sa- 
crement quand  on  le  porteroit  par  les  rués  aux  malades.  Trois  autres 
Cardinaux  François  montèrent  encore  au  fouverain  Pontificat  par  leur 
mérité  : Guy  le  Gros  fils  d’un  fimple  Gentil-homme  de  faint  Gilles 
en  Languedoc , mais  tres-fameux  Advocat  en  Cour  de  Rome , Pierre 
de  Tarcntaife  Archevefque  de  Lyon  natif  de  Bourgogne  , & Simon 
de  Brion  fçavant  Jurifconfulte  & Chancelier  de  France  , ilTu  d’une 
maifon  noble  du  pais  de  Touraine.  Le  premier  s’appclla  Clcment 
I V.  le  fécond  Innocent  V.^l’autte  Martin  1-V.'.  Le  zefc  que  doivent 
avoir  tous  Jes  gens  de  lettres  pour  Phonneur  de  l’Univerfité  de  Pa- 
ris, me  fait  aufli  fouvenirdes  Cardinaux  Jean  Cholct  & Jean  le  Moy- 
nc,  lefqucls  y ont  fondé  deux  beaux  Colleges  qui  portent  leurs  noms. 

Le  premier 'eftoit  petit  fils  d’un  Efchc  vin  d’Abbeville,  l’autre  fils  d’un 
Gentil-hoibme  d’auprès  d’Amiens. 

Plufieurs  de  ces  mefmes  Dofteurs  joignirent  une  grande  fainéteté  smats, 
de  vie  à leur  rare  fçavoir.  L’Eglife  invoque  les  fuffrages  d’Albert  le 
Grand  , de  Thomas  d’Aquin  6c  de  Bonaventure  du  bain- Royal. 
Comme  aulR  de  Pierre  de  Chafteauneuf  de  l’Ordre  c^e  Cifteaux  6c  Le- 

Sat  du  Pape  , martyrifé  par  les  Albigeois  en  l’an  i io8»  De  Bertrand 
.vefque  de  Cominges  qui  rebaftit  cette  ville  , à laquelle  le  nom  de 
fon  reftaurateur  cft  demeuré  ; De  Guillaume  de  Nevers  , qui  nour- 
riflbit  tous  les  Jours  deux  mille  pauvres  } D’Eftienne  de  Die  en  Dau- 
phiné tiré  de  l’Ordre  des  Chartreux  ; De  Gefroy  de  Meaux  qui  re- 
nonça à l’Evefché  & fe  retira  au  Monaftere  de  faint  V iftor  à Paris , 

3ui  eftoit  alors  , comme  il  eft  encore  aujourd’huy , tres-florilTant  en 
oûrine  & en  pieté  i De  Guillaume  de  Valence,  lous  lequel  les  Evef- 
chez  de  Valence  & de  Die  furent  unis  l’an  1275.  Et  de  Robert  du 
Puy.  Celuy-cy  tres-noble  par  fa  naiftance,  6c  plus  encore  par  fa  ver- 
tu, ayant  efté  tué  l’an  1220.  par  un  Gentil-homme  qu’il  avoir  ex- 
communié pour  fes  crimes  , le  peuple  en  vengeance  rafa  toutes  les 
maifons  de  l’afiailin  , & le  Roy  le  bannit  du  Royaume  luy  & toute 
fa  race.  * 

On  doit  ajoûter  à cette  troupe  immortelle,  Elzearde  Sabran  Gen- 
til-homme Provençal  Comte  d’Arian  , que  k célibat  perpétuel  dans 
le  Mariage  fit  le  compagnon  des  Anges , & fes  liberalitez  charitables, 
le  pere  des  pauvres  } Yves  Preftre  , Curé  6c  Official  du  Diocefe  de 
Treguier  en  Bretagne  , bon  Jurifconfulte , & qui  par  un  plus  m.ble 
inrereft  que  ccluy  de  l’argent,  fut  toujours  l’ Advocat  de  l’indigencâc 
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de  Porphelin.  Les  gens  de  Pratique  le  reconnoiflenc  pour  leur  Fa« 
tron,  & ne  l’imitent  guère.  Il  mourut  l’an  1503. 

Entre  ceux  qui  portent  la  couronne  de  gloire  au  Ciel  i le  grand 
Roy  faint  Louys  , qui  a porté  la  couronne  Royale  icy  bas  , & fon 
neveu  de  mefme  nom>  fils  de  Charles  II.  Roy  oe  Sicile  , tiennent  un 
des  plus  hauts  rangs.  Ce  dernier  enfevelit  les  grandeurs  du  monde 
dans  le  fac  de  la  penitence , s’eftant  fait  Moine  dans  l’Ordre  de  faine  - 
François  ; d’où  il  fut  tiré  malgré  luy , pour  eftre  Evefque  de  Tou- 
loufe.  11  mourut  l’an  1298. 
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Ussi-TosT  que  Philippe  fut  mort,  Louys  fon  fils 
aifné  luy  fucceda.  Son  premier  afte  fut  de  ratifier  leTef-  < 
tament  de  fon  pere  8c  d’en  faire  jurer  l’execution  à fes 
Freres , aux  gens  de  fon  Confeil  8r  à ceux  de  fa  Cham- 
I bre  des  Comptes  , mais  il  ne  jura  pas  luy-mefme  , il  fit 
jurer  un  de  fes  Freres  pour  luy.  La  Cour  eftoit  fort  broüillée  par  la 
haine  que  les  Grands  avaient  pour  Marigny  -,  les  Ligues  dont  nous 
avons  parlé,  tenoient  tout  le  Royaume  en  combuftion  8c  les  peuples 
eftoient  extrêmement  échauffez  , à caufe  des  grands  impofts  8c  des 
frequentes  alterations  des  monnoyes  : voila  pourquoy  il  n’ofa  pas  en> 
treprendre  d’aller  à Rheimsfe  faire  facrer,  de  crainte  d’y  trouver  des 
oppofitions.  Cependant  fon  Confeil  travailloit  de  toute  fon  adrelTe  à ' 
defunir  ces  Listes  qu’il  ne  pouvoir  pas  rompre  par  la  force  : mais  il 
luy  fut  impofuble  oe  les  entamer  /'tant  elles  fe  tenoient  étroitement 
ferrées.  De  forte  qu’aprés  fix  mois  de  vaines  tentatives , il  ne  trouva 
point  de  meilleur  expédient  que  de  leur  faire  droit  fur  lairs  plaintes, 
£c  de  leur  accorder  tout  ce  qu’elles  demandoient , dans  l’aüeurance 

au’avec  le  temps  8c  avec  l’autorité  il  retireroit  plus  qu’il  ne  relaf* 

Bi^  qu’il  fufl;  majeur , 8c  qu’il  euft  cité  employé  dans  les  affaires 
depuis  pluficurs  années  , neantmoins  il  ne  s’y  eftoit  point  meury  : il . 
avoir  feulement  les  vices  de  la  jeunelTe,  8c  n^en  avoir  point  les  avan- 
tages i foible  8c  ployant  au  moindre  effort , folaftre , enjoüé  8c  dére- 

?rlé,  de  beaucoup  de  bruit  8c  de  peu  d’effet.  Ainfi  Charles  de  Valois 
on  Oncle  fe  mit  en  pofTefilon  prefque  de  toute  l’autorité  } Il  defti- 
tua  plufieurS  Officiers  pour  avancer  fes  créatures  j Et  comme  il  ne 
s’eftoit  point  trouvé  d’argent  pour  les  frais  du  Sacre , il  prit  delà  oc- 
cafion  de  rechercher  les  Financiers  , particulièrement  Enguerrand  de 
Marigny,  avec  lequel  il  avoir  déjà  ai  de  rudes  prifes. 

- Le  Roy  ayant  donc  mandé  fon  Confeil  au  bois  de  Vincennes  , 8c 
les  principaux  Finjinciers  pour  rendre  compte,  comme  ils  ne  le  ren- 
Tome  IL  H 
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doicnt  pas  bon  , on  le  demanda  avec  raifon  à En^errand.  11  avoua 
qu’il  avoir  pris  des  fommes  confiderables  des  Flamands , mais  que 
c’edoit  pour  afFoiblir  d’autant  les  ennemis  de  la  France  ; du  relie 
qu’il  n’avoit  rien  fait  que  par  les  ordres  du  defunâ;  Roy.  Mais  il 
n’en  demeura  pas  U > il  eut  l’audace  de  foûtenir  à celuy  qui  eftoic 
l’Oncle  de  fon  maillrc , que  s’il  y avoit  manque  de  finances , c’elloit 
luy-mefme  qui  en  avoit  pris  la  meilleure  part , & avec  cela  il  ne  fei- 
gnit point  de  luy  rendre  un  démenty.  L’epée  de  ce  Prince  l’en  euft 
puny  tout  fur  l’heure  , fi  le  Ciel  ne  l’euft  refervé  à un  plus  infâme 
1315.  chaftiment.  Le  Comte  jura  au  Roy  qu’il  ne  mettroit  jamais  le  pied 
— — — — dans  fa  Cour  ny  dans  fon  Confeil,  s’il  ne  luy  faifoit  juftice  de  ce  vo- 
leur. Marigny  nit  donc  arrefté  à quelques  femaines  delà  comme  il  ve- 
noit  au  Conleil  ( ce  fut  le  dixiéme  de  Mars , } mis  en  prifon  dans  la 
Tour  du  Louvre  , & delà  transféré  dans  celle  du  Temple.  On  em- 
prifonna  aufli  Raoul  de  Praefle  fameux  Advocat  fon  amy  , qui  euft 
pû  luy  fournir  les  moyens  de  fc  defFendre.  On  accufoit  ce  dernier 
d’avoir  contribué  à la  mort  du  Roy  Philippe  j Et  d’abord  par  une 
procedure  extraordinaire  Hutin  donna  tous  fes  biens  à Pierre  Machaut 
un  de  fes  favoris , lequel  feeut  fi  bien  les  retenir  , qu’encorc  que  dc- 

fmis  l’innocence  de  Raoul  euft’efté  reconnue,  fie  fa  perfonne mife en 
iberté , neanmoins  il  obligea  fa  femme  & fes  enfans  de  les  luy  ceder 
& de  ne  les  revendiquer  jamais  pour  quelque  caufe  que  ce  fuft. 

Quelque  temps  après  on  mena  Marigny  au  bois  de  Vincennes  pour 
répondre  devapt  le  Roy  & fon  Confeil.  L’Advocat  Jean  d’Afmcres 
y propofa  contre  luy  puifieur*  chefs  d’aceufation  5 Les  cinq  princi- 
paux dloient  > Qu’il  avoit  altéré  les  monnoyes , furchargé  les  peuples 
1315.  d’impofts  , volé  plufieurs  grandes  fommes  , dégradé  les  forefts  du 
■ '■  ' Roy  , pris  de  l’argent  des  Flamands  & entretenu  intelligence  avec 

eux.  Après  cette  aceufation  il  fut  reconduit  au  Temple  fuivy  des  cris 
&c  des  ouées  de  la  populace. 

Comme  les  procedures  fcmbloient  fe  rallentir,  Sc  que  l’Archevef- 
que  de  Sens , & l’Evefque  de  Beauvais  freres  de  l’accufé  employoient 
tous  les  moyens  pour  obtenir  fa  grâce  du  Roy  , qui  fe  rendoit  allez 
cxorable,  & pour  fléchir  le  Comte  de  Valois  à fe  contenter  d’un  ban- 
nilTement  perpétuel  hors  du  Royaume  : il  arriva  que  l’on  découvrit 
que  fa  femme  & fa  lœur , comme  ce  fexe  eft  credule  & fuperllitieux» 
• Drvntt  raifoient  des  images  de  * cire  pour  tnveuter  le  Roy  & les  Princes  de 
fon  Sang  , c’eft  à dire  pour  les  lier  par  des  charmes  de  magie.  Et 
quoy  que  pour  s’exeufer  elles  proteftaflent  qu’elles  ne  faifoient  cet 
x«.  c.nchantement  qu’avec  deflein  d’adoucir- le  relTenti ment  du  Comte, 
13 if.  neanmoins  on  les  mit  en  prifon  -,  Et  il  prit  occafion  de  là  de  prelTer 
le  jugement  de  toute  fa  force. 

1315.  Qn  fit  courir  un  bruit  vray  ou  faux  qu’Enguerrand  avoit  un  de- 
■ — mon  familier  , 6c  qu’ayant  demandé  à cet  cfprit  quel  feroit  l’évcnc- 
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ment  de  fon  affaire , il  luy  avoit  répondu , qu’il  ne  pouv'oit  eftrc  que 
fort  mauvais , & qu’il  fe  devoit  fouvenir  qu’il  luy  avoit  fouvent  pré- 
dit qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  pour  luy  , finon  quand  il  n’y  au- 
roit  ny  Pape  , ny  Empereur,  ny  Roy  de  France.  Enguerrand  avoit 
creu  que  ces  trois  chofes  ne  (e  pouvoient  pas  rencontrer  tout  à la 
fois  , & partant  que  fa  fortune  éc  fa  vie  ne  feroient  jamais  en  dan- 
ger 5 Et  neanmoins  il  fe  trouvoit  alors  que  le  faint  Siégé  & le  Trô- 
ne Impérial  cftoient  vacants  , 8c  qu’il  n’y  avoit  point  de  Roy  en  Fran- 
ce , parce  que  Hutin  n’eftoit  pas  encore  facré  , Sc  que  félon  la  cou- 
tume de  ce  temps-là  , on  ne  pouvoit  pas  dire  qu’il  eftoit  véritable- 
ment Roy.  Ainfi  Enguerrand  commença  à perdre  courage  : Hutin 
lâcha  la  main  êc  l’abandonna  à la  rigueur  de  la  Juftice  ; on  le  livra 
au  Prevoft  de  Paris,  Sc  on  le  mena  au  Chaftelet.  Il  n’y  demeura  que  j.j- 
les  deux  premiers  jours  des  Rogations  : car  la  veille  de  l’Afcenfion  ^ ’ ' 


on  l’en  tira  pour  le  conduire  à Mont  faucon  * où  U fut  pendu  au  plus  , 
haut  du  gibet  avec  les  autres  larrons.  Il  protefta  de  fon  innocence  juf-  in  4rne, 
qu’à  la  mort,  mais  fes  richeffes  immenfes  prou  voient  aflëz  la  juftice  “i" 
de  cet  Arrcft.  Son  corps  ayant  efté  long-temps  au  gibet  la  pafture 
des  corbeaux  , le  Roy  Charles  le  Bel  le  rendit  aux  prières  de  Phi-  Deaù. 
lippe  Archevefque  de  ^ns  fon  frere  , qui  l’inhuma  dans  l’Eglife  des 
Chartreux  de  Paris , où  peu  apres  il  luy  alla  tenir  compagnie. 

Au  mefme  temps  qu’on  luy  fit  fon  procès,  les  Financiers  de  fa  cor- 
delle  furent  faifis  au  corps , 8c  plufieurs  mis  à la  queftion.  Ils  ne  con- 
fefferent  pourtant  rien  , tant  ces  chenilles  fçavent  fe  tenir  envelop- 
pées , aimant  mieux  à toute  extrémité  perdre  la  vie  que  le  bien.  On 
pouffa  la  recherche  j U fques  fur  fes  amis  > Et  particulièrement  fur  Pierre 
de  Latilly  Evefque  de  Châlons  8c  Chancelier  de  France.  On  l’accu- 
foit  d’avoir  donné  le  boucon  à l’Evefque  fon  predeceffeur  8c  mefme 
au  feu  Roy. 

L’cxecrablc  ufagedu  poifon  s’eftoit  rendu  fort  commun  en  France, 

8c  c’cfloit  à mon  avis  , parce  que  les  Mimftres  du  defunéf  Roy 
ay oient  efté  extrêmement  violents  8c  vindicams,  8c  que  les  François 
avoient  eu  beaucoup  d’affaires  8c  de  commerce  delà  les  monts.  Ce 
Prélat  aceufé  d’un  crime  fi  execrable  , fut  conftitué  prifonnier  entre 
les  mains  de  l’Archevefque  de  Rheims  fon  Métropolitain  , puis  quel- 
que mois  après  remis  au  jugement  des  Evefqucs  de  fa  Province.  A ce 
fujet  il  fut  •affemblé  un  Concile  à Senlis  au  mois  d’Oftobre  de  cette 
année  ijiç.  où  l’Archevefque  de  Rheims  fe  trouva  avec  fes  Suffra- 
ganrs.  L’aceufé  , félon  fa  requefte  8c  fuivant  le  droit  , fut  première- 
ment réintégré  dans  fa  liberté  8c  dans  fon  Evefehé.  Enfuite  s’eftant 
trouvé  que  quatre  femmes  avoient  efté  convaincues  8c  punies  d’avoir 
empoifonné  fon  predeceffenr , il  fut  abfous  à pur  8c  à plein  ; mais  ce 
ne  fut  que  fur  la  fin  de  l’an  1316.  fous  la  regence  de  Philippe  le 
Long  : le  Pape  Jean  XXII.  donna  des  lettres  pour  fa  juftification. 
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1315.  L’exemple  des  Grands  avoit  caufé  une  corruption  generale  parmy 
- ■ ■ le  peuple  -,  les  maux  qu’il  avoit  foufFerts  fous  le  régné  de  Philippe 

le  Bel  ne  l’ayant  point  porté  à s’amender  , le  Ciel  le  chaftia  par  un 
de  fes  plus  rudes  llcaux.  11  tomba  des  pluyes  continuelles  durant  tout 
l’Ellc  de  cette  année  qui  pourrirent  tous  les  bleds  fie  les  railins  : les 
Proceflions  des  ParroilTes  fie  des  Monafteres  , où  les  Preftrcs  fie  les 
Religieux  alloient  nuds  pieds  en  grande  dévotion , ne  déchirent  point 
la  colere  de  Dieu  ; Tellement  que  l’année  fuivante  il  y eut  une  û 
grande  difette  de  vivres  cme  l’on  crioit  à la  faim  par  toute  la  France 
fie  dans  les  Pais-bas.  Les  Boulangers , qui  dans  la  cherté  ne  manquent 
point  de  faire  leur  profit  de  la  mifcre  des  pauvres , mtfloient  de  la  lie 
de  vin  fie  des  excrements  de  cochons  fie  plulleurs  autres  immondices 
dans  leur  pain  pour  le  rendre  plus  gros  fie  plus  pefant  ^ Comme  on 
fe  fut  apperceu  de  leur  méchanceté , on  fît  drefler  des  roues  fur  des 
poteaux  par  tous  les  quartiers  de  la  ville  , fie  on  fit  monter  fur  cha- 
cune un  de  CCS  coquins  tenant  en  fes  mains  des  morceaux  de  ce  mé- 
chant pain  i puis  on  les  bannit  du  Royaume. 

11  ne  falut  pas  moins  de  cinq  ou  fix  mois  pour  appaifer  les  mécon- 
tentemens  des  Provinces  , fie  donner  fatisfaélion  fur  toutes  les  plain- 
tes qui  s’eftoient  élevées  de  tous  coftez.  Cet  embarras  difllpé , fit  s’é- 
tant trouvé  quelque  argent  par  le  rappel  des  Juifs  pour  douze  ans 
feulement,  fie  autres  inventions,  pour  fubvenir  aux  frais  du  Sacre  fie 
de  la  guerre  de  Flandre  qu’on  avoit  refolué,  Hutin  partit  pour  aller 
fc  faire  facrer  à Rheims.  Dés  le  commencement  de  fon  régné  il  avoir 
envoyé  vers  Robert  Roy  de  Naples  luy  demander  en  Mariage  fa 
nièce  Clémence  fille  de  fon  frere  Charles  Martel  Roy  de  Hongrie. 
Çette  PrincelTe  s’eflant  embarquée , fut  attaquée  d’une  furieufe  tem- 
pefle  qui  luy  fit  perdre  toutes  fes  pretieufes  hardes  fie  tout  fon  équi- 
page i fl  bien  qu’elle  aborda  en  France  dénuée  de  toutes  chofes.  Elle, 
trouva  le  Roy  à faint  Dié  prés  de  Troyes  , fit  il  l’époufa  en  cet  en- 
droit-là fans  beaucoup^e  folemnité.  Delà  il  continua  fon  chemin  à 
Rheims , fie  il  y fut  fWé  8c  couronné  le  jour  de  l’AfTomption. 

Les  Gentils-hommes  fie  Communautez  du  pais  d’Artois , ayant  plu- 
ficurs  fujets  de  plainte  contre  leur  Comtefle  Mahaut , le  Roy  la  man- 
da en  prefence  d’Amé  le  Grand  Comte  de  Savoye  , fie  l’obligea  de 
donner  les  mains  à ce  qu’il  en  prift  connoiflancc. 

Cét  Amé  le  Grand  fut  un  des  Potentats  le  plus  cenjîderable  de  fon 
1315.  temps.  Il  acquit  le  titre  de  Prince  de  l'Empire , qui  luy  fut  dtmné  par 

V Empereur  ntnry  VIL  Lan  1310.  Il  accreut  fon  Eftat  des  Seigneuries 

de  Breffe  &de  Bau^ey  par  fon  tnanage  avec  Sibylle  fille  unique  de  Guy 
Sire  de  Baugey  -,  Comme  auf  d’une  partie  du  petit  pays  de  Revermont 
& des  Comteas  d'AJl  éf  d’îvrée.  Il  eut  le  Revermont  par  achat  du 
Duc  de  Bourgogne  , qui  V avoit  eu  de  Humbert  Danfinde  Viennois ^ U 
Comté  d’AJl  luy  vint  par  concejfion  de  l'Empereur  Henry  VI 1.  celle  d'T~ 
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vr^e  par  la  fujittien  volontaire  des  peuples.  Sa  fseejje  le  fit  regner  par 
toutes  les  grandes  Cours  de  l’Europe  ^Jçavotr  de  l’Empereur  , du  Roy 
fhtlippe  de  JHrance,  & d'Edouard  d’Angleterre  j & trouver  l’art  d’efi 
tre  fi  bien  avec  tous  ces  Princes  qui  eft  oient  fort  mal  enfemble  , qu’il  fie 
rendit  le  perpétuel  médiateur  des  différends  que  l'interefi  & lesjaloufies 
faifount  naijlre  parmj  eux. 

Le  Flamand  avoir  contrevenu  en  pluficurs  poinfls  au  T raité  fait 
avec  Philippe  le  Bel , 8c  avoir  refufé  de  comparoiftre  en  la  Cour  du  1316. 
Roy  : à caufc  dequoy  il  y avoir  un  jugement  des  Pairs  contre  luy.  ' 

La  ceremonie  du  Sacre  achevée , le  Roy  qui  avoir  Tes  forces  toutes 
prcftes , entra  en  Flandre  ; tandis  que  d’autre  cofté  Guillaume  Comte 
de  Haynault  ravageoit  les  pays  le  long  de  l’Efcaud.  Les  Flamands 
avoient  afliegé  rifle , la  marche  du  Roy  les  obligea  de  fe  retirer  : il  les 
pourfuivit  n chaudement  qu’ils  furent  contraints  de  fe  jetter  dans 
Courtray.  11  les  y aflîegea  fort  inconfiderement  fans  eftre  muny  de 
vivres , durant  les  pluyes  de  l’Automne  8c  dans  un  méchant  pays.  Le 
mauvais  temps  8c  le  manque  de  vivres  firent  ce  que  fon  ennemy  n’a- 
voit  ofé  entreprendre  , ils  le  contraignirent  de  lever  le  fiege  , 8c  de 
s’en  revenir  en  France,  laiflfant  la  plus  grande  partie  de  fon  bagage  8c 
de  fon  arricre-garde  dans  la  fange  à la  mercy  des  Flamands  -,  ils  ne 
fc  trouvèrent  pourtant  pas  en  eftat  defe  réjouir  de  cet  avantage , dau- 
tant  que  les  ravages  des  gens  de  guerre  cauferent  une  fi  horrifie  fami- 
ne dans  leur  pays , que  le  peuple  y mouroit  à milliers. 

11  avoit  falu  pour  ♦tte  malheureufe  guerre  , avoir  recours  aux  1316. 
mefmes  inventions  du  règne  precedent.  Pour  cét  effet  Hutin  aflembk  ’ 
la  Noblefle  8c  le  peuple  par  les  SénéchaufTccs  8c  les  fit  exhorter  de 
luy  fournir  des  fubfides  extraordinaires  fous  promefle  qu’on  les  rem- 
bourferoit  des  revenus  du  Domaine  •,  11  taxa  les  Marchands  Italiens, 

8c  leur  vendit  le  droit  de  Bourgeoific  } 11  exigea  une  décimé  fur  le 
Clergé  , dont  les  Cardinaux  aflemblez  à Lyon  luy  fi^t  prefent;  8c 
il  prit  les  deniers  de  celle  qui  avoit  cfté  levée  pour  Ivpaflage  de  la 
Terre-Sainte  , à condition  neantmoins  de  les  rendre  ■,  En  effet  fon 
fucceffeur  les  rendit  8c  en  prit 'quittance.  De  plus  il  vendit  tous  les 
petits  Offices  de  Judicature  par  les  Provinces  > rechercha  les  malver- 
fations  des  Officiers  8c  en  recücillit  des  taxes  ou  des  confifeations.  15 

11  offrit  mefme  à tous  fes  fujets  qui  eftoient  encore  de  ferve  condition, 

des  lettres  d’affranchiffement , moyennant  un  certain  prix.  Ce  dernier  j,j, 
moyen  ne  luy  reüffit  pas  : la  plufpart  trouvèrent  cette  ch^trge  beau-  ^ 
coup  plus  pefante  que  le  joug  mefme  de  leur  fervitude  j Tellement  - 
qu’il  falut  les  forcer  de  prendre  de  ces  Lettres  > 8c  il  ne  leur  fut  pas 
libre  de  ne  le  point  eflre. 

Lors  que  Flutin  fiit  arrivé  à Paris,  il  s’occupa  à écouter  les  plain- 
tes qu’on  luy  apportoit  de  tous  codez  des  exaftions  de  fes  Officiers. 

11  députa  des  Commiflaiies  pour  en  faire  de  rigoureufes  enc^uefles  ^ 
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i;i6.  & il  y en  eut  quelques-uns  de  chaftiez  par  leur  cou  > la  {>lus  grande 

kv partie  par  leur  bourfe.  Il  tint  aufli  un  grand  Parlement  à Pontoile, 

où  le  Comte  de  Flandre  vint  demander  pardon  , & promit  d’executer 
les  conditions  qu’on  luy  impofa.  Il  y eftoit  forcé  par  les  cris  de  fes 
fujets  , qui  fe  voyant  réduits  à une  extrême  famine  , eftoient  prés  de 
fe  donner  à la  France  pour  avoir  du  pain  ; mais  quand  ils  en  eurent 
tiré  abondance  de  bleds  & de  vins  > ils  retournèrent  à leurs  premiers 
fentimens. 

iji6.  Vers  la  fin  du  mois  de  Maydel’an  i ji6.  leRoy  Louys  reffentitlcs 
effets  des  vcnefices  devenus  fort  ordinaires  en  France.  Il  luy  fut  don- 
né unpoifon  fi  violent, ( on  ne  fçaitde  quelle  main} qu’il  l’emporta 
lé  cinquième  de  Juin.  vulgaire  crût  que  cét  accident  avoit  efié 

Jirefagé  par  une  Comete  qui  avoit  déployé  fa  terrible  chevelure  dans 
e Ciel  le  vingt-uniéme  jour  du  mois  de  Décembre  du  mois  pecedent. 
Il  mourut  au  toIs  de  Vincennes,le  dix-neufiéme mois  de  fon  régné 
le  vingt-feptiéme  an  de  fon  âge.  On  l’enterra  à faint  Denys  avec  une 
double  couronne  de  France  èc  de  Navarre.  Un  Hiftorien  proche  de 
ces  tcmps-là  rapporte  une  autre  caufe  de  fa  mort  -,  Il  dit  que  s’eftant 
trop  échauffé  à joiier  à la  paulme  au  bois  de  V incennes  , il  defeendit 
dans  une  cave  &c  y but  du  vin  fi  frais  qu’il  luy  tranfit  les  entrailles , 8c 
le  frapa  à mort, de  forte  qu’il  ne  vefeut  que  deux  ou  trois  jours. 

Par  fon.tefiamcnt  il  ordonna  que  celuy  de  fon  pere  feroit  exécuté, 
qu’on  acquitteroit  fes  dettes  , que  l’on  contenteroit  tous  ceux  qui  fe 
plaindroient  avec  raifon  , & qu’on  feroit  réflation  aux  heritiers  de 
Raoul  de  Praèfle.  Avec  cela  il  fit  quantité  de  legs  pieux  aux  Eglifes 
de  France  8c  de  Navarre,  l’entretien  de  cent  Efcoliers  dixans durant, 
quatre  mille  livres  pour  le  mariage  de  pauvres  Damoifelles , cinquante 
mille  pour  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  8c  dix  mille  aux  enfansd’En- 
guerrand  de  Marigny  , non  pas  à titre  de  reftitution  , mais  par  pitié, 
8c  en  confideration  tant  du  miferable  eftat  où  la  faute  de  leur  pere  les 
avoit  réduits  de  ce  que  l’un  d’eux  eftoit  fon  fiUol , que  des  fervices 
que  leur  mere  avoit  rendus  à la  Reyne  fa  mcrc. 

11  laiffa  Clémence  fa  fécondé  femme  enceinte  de  quatre  mois.  De  fa 
première  qui  eftoit  Marguerite  fille  de  Robert  II.  Duc  de  Bourgogne, 
il  avoir  eu  une  fille  nommée  Jeanne,  à qui  le  Royaume  de  Navarre, 
8c  les  Comtez  de  Brie  8c  de  Champagne  appartenoient. 

REGENCE  SANS  ROY 

cinq  mois  durant. 

iji6.  T O R s que  Louys  Hutin  fortit  du  monde  , Philippe  le  Long 
X-^-Comtede  Poitiers  fort  frere  eftoit  à Lyon , où  fuivant  fes  ordres  il 
travaïUoit  à faire  élire  un  Pape  , pour  remplir  le  fiege  vacant  depuis- 
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plaj  de  trois  tns.  Il  s’y  cftoit  en^loyé  avec  tant  de»zelc  & tant  de 
perfevcrance  , qu’enfirt  il  avoit  aflemolc  tous  les  Cardinaux  à Lyon  ■ 
dans  leConventdesJacolnns.  Edant  obligé  de  partir  il  laifTa  la  garde 
du  Conclave  au  Comte  de  Forez. 

Au  bout  de  quarante  jours , ils  éieurent  le  Cardinal  Jacques  Dof- 
fa,  qui  fe  fit  appellcr  Jean,&fiit  le  XXII.  de  ce  nom.  Ileftoit  na- 
tif du  pays  de  Quercy , fils  d’un  pauvre  Savetier , de  petite  taille  & de 
plus  petite  mine  , mais  tres-habilc  & tres-fçavant  pour  ces  temps-là. 
Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  les  Cardinaux  ne  pouvant  s’accorder 
entre  eux  de  l’éleftion  d’un  Pape , ils  la  defererent  à fa  feule  voix , & 
que  fans  hefiter  il  fe  nomma  luy-mefme  au  grand  étonnement  de  tout 
le  Conclave}  qui  pourtant  en  paffa par-là. 

Philippe  arrivé  à Paris  fs  mit  en  poffeflion  d’exercer  les  fonéfrons  do 
la  Royauté  : il  fe  logea  dans  le  Palais  Royal , £c  en  fit  boucher  toutes  ' 
les  portes  horfmis  une.  Cependant  la  Reync  Clémence  ayant  déclaré 
qu’elle  eftoit  enceinte  , & le  Comte  de  Valois  la  protégeant  , parce 
qu’il  fe  voyoit  éloigné  de  la  couronne  > on  convoqua  les  Barons  ou 
ligueurs  du  Royaume.  Ils  ordonnèrent  enfin , Que  l’on  garderoit  foi- 

fneufement  le  ventre  de  la  Reync  ; Qu’en  attendant  fon  accouchement 
’hilippe  gouverneroit , qu’il  rcccvroit  tous  les  revenus  de  la  couron- 
ne, & qu’il  luy  fourniroit  tout  ce  qui  feroit  neceflaire  pour  fon  entre- 
tien } fi  elle  n’accouchoit  que  d’une  fille , il  feroit  dés  lors  re- 
connu 6c  proclamé  Roy  -,  mais  que  fi  elle  faifoit  un  fils , il  auroit  la 
baillie  ou  garde  du  Royaume , 6c  tout  pouvoir  de  faire  la  paix  ou  la 
guerre,  6c  de  difpofcr  des  finances , en  donnant  20000.  livres  par  an  à 
la  Reyne  jufqu’a  ce  que  fon  fils  euft  atteint  24.  ans  qui  eftoit  l’àge 
de  majorité. 

Cette  grande  affaire  ainfi  réglée,  tous  k»  Princes  6c  Barons  luy  ren- 
dirent hommage  comme  à leur  Souverain:  lefeul  Eudes  Duc  de  Bour-  . 
gogne  n’y  donna  point  fon  confentement } luy  6c  fes  amis  pretendoient 
qu’en  cas  que  la  Reyne  Clémence  rï’euft  pas  un  fils,  la  couronne  ap- 
partiendroit  à Jeanne  nièce  de  ce  Duc  6c  fille  aifnéede  LouysHutio, 
qui  l’avoit  reconnue  pour  légitimé.  Caf  encore  que  la  fuccelllon  des 
maflcs  fuft  établie , non  point  par  uüe  loy  exprefle  , mais  par  la  coû- 
tume  receuc  de  tout  temps  chez  les  François  , neantmoins  parce  que 
dans  tous  les  autres  Royaumes  de  la  Chreftienté  , 8c  dans  les  grands 
p'icfs  , les  filles  fuccedoicnt , 6c  qu’en  France  il  ne  s’eftoit  point  pre- 
fenté  depuis  long-temps  aucune  occafion  de  fes  exclure  , la  chofe* 
n’eftoit  pas  fans  obftacle  quoy  qu’elle  fuft  fans  doute.  Ainfi  le  Long 
eut  befoin  de  beaucoup  de  prudence  6c  d’amis.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne ne  jugea  pas  que  l’affaire  fiift  encore  meure  pour  la  pouffer: 
mais  de  peur  qu’il  ne  méfarrivaft  à fa  nièce  , il  obligea  Philippe  de  la 
luy  remettre  entre  fes  mains  pour  l’élever  6c  la  garder  } à la  charge 
qu’il  ne  la  marieroit  que  par  fon  confentement  6c par  celuy  des  Frin> 
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1316.  ces  de  la  Maifgn  de  France  ^ s’il  faifoit  autrement  il  en  perdroit  fé 
' Duché,  & pour  cela  fc foûmettroit  àfon  jugement. 

Les  Flamands  fe  trouvoicnt  dans  une  extrême  détrefle , ils  voyoient 
toutes  les  avenues  de  leur  pays  bouchées  par  mer  & p«  terre  , leur 
commerce  rompu,  & les  vivres  qu’ils  avoient  tirez  de  France  tantoft 
confumez.  Ils  envoyèrent  donc  des  députez  vers  le  Long  pourlefup. 
plier  de  leur  accorder  quelque  modération  du  T raité  qu’ils  avoient 
fait  avec  Philippe  le  Bd.  Ce  regent  ne  penfantpour  lors  qu’à  établir 
fes  affaires , leur  accorda  facilement  leur  priere  , & des  trêves  ; mais  à 
ces  conditions  entre  autres  } Que  le  Comte  & fon  fils  Robert  le  vicn- 
droient  trouver  en  fa  Cour  -,  Qu’il  ordonneroit  au  pere  de  paffer 
avec  luy  dans  la  Terre-Sainte  , & au  fils  de  faire  certains  pèlerina- 
ges i Que  le  Comte  luy  cederoit  les  villes  de  l’iflc , Doüay  & Bethu- 
ne  , fie  qu’il  luy  payeroit  cent  mille  livres  de  forte  monnoye. 

Sur  la  fin  du  mois  d’Aouft  la  Reyne  Clemence  tomba  malade  d’une 
fièvre  quarte , qui  nuifit  extrêmement  au  fruit  qu’elle  portoit  dans  fon 
ventre.  Le  quinziéme  de  Novembre  elle  mit  au  monde  un  fils  qu’on 
nomma  Jean-Baptifte,  mais  qui  eftoit  fi  atténué  qu’il  mourut  au  bout 
de  huit  jours.  On  l’enterra  à Saint  Denys  ; Et  dans  la  pompe  funebre 
il  fut  proclamé  Roy  de  France  fie  de  Navarre.  C’eft  ce  quia  donné 
lieu  à des  Auteurs  modernes  , d’en  accroiftre  le  nombre  des  Rois  de 
France  , fie  de  l’appeller  Jean  I. 
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Anjant  que  de  regner , je  fus  Regent  cinq  mois  } 
Mon  Zjele  rajfembla  tout  le  ftcré  College  » 

Pour  finir  le  fcandale  , & remplir  le  faint  Siégé, 
£t  ma  valeur  fournit  le  Flamand  à mes  loix. 
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PHILIPPE  V- 


DIT  LE  LONG  A CAUSE  DE  SA  TAILLE, 

ROY  DE  FRANCE  XLVIL 

ET  JOUISSANT  DU  ROYAUME  DE  NAVARRE, 


jiegé  de  vingt-huit  ans. 


E S que  la  vie  du  petit  Prince  Jean  futdcfefpcrée,  la  dif-  j » 1 7; 
pute  touchant  la  Couronne  fe  renouvclla  plus  fort  qu’au-  ^ 
paravant.  Charles  Comte  de  Valois  fembloit  favorilèr  la 
petite  Jeanne  fille  de  Plutin  , & le  Duc  de  Bourgogne 
fon  oncle  reclamoit  pour  elle  ; mais  cependant  Philippe 
le  Long  bien  accompagné  alla  fe  faire  facrer  à R.heims  le  neuvième 
de  Janvier , les  portes  de  la  ville  eftant  fermées , de  peur  qu’on  n’y  vinft 
faire  oppofition.  En  effet  il  fembloit  qu’on  s’y  préparait;  car  fon  on- 
cle le  Comte  de  Valois  refufa  d’aflifter  à fon  Sacre,  & mcfmc  Char-  1317. 

les  fon  frere  Comte  de  la  Marche  fe  retira  fort  mal-content , le  matin 

du  jour  mefme  qu’on  devoir  faire  cette  ceremonie.  L’Evefque  de  Beau- 
vais qui  n’eftoit  que  Comte  & Pair  , y emporta  la  préfeance  fur  ce- 
Juy  de  Langrcs  qui  a le  titre  de  Duc.  Pierre  Monauclerc  ayant  fait 
Jiommage  lige  à faint  Louys  de  la  Duché  de  Bretagne  , avoir  érigé 
£ctt&  Duché  en  Pairje  : Et  ce  fut  par  ce  moyen  que  le  Duc  rendit  les 
fuccdpeurs  Pairs  de  France.  Jean  ne  fe  trouva  point  à ce  Sacre.  Mais 
Philippe , pour  l’accoûtumer  doucement  au  joug  , luy  remit  & par- 
donna fon  abfencc , bien  qu’il  ne  luy  euft  envoyé  fon  exeufe  que  qucl- 
<]ue  temps  après. 

La  ville  de  Paris  , qui  d’ordinaire  entraîne  toutes  les  autres  par  fon 
exemple , receut  le  nouveau  ILoy  avec  de  grandes  réjoüiflances  > Et  luy , 
pour  confirmer  fon  droit  de  plus  en  plus,  y convoqua  uncaflcmblcc 
.generale  des  Seigneurs , des  députez  des  Communautez  & des  villes, 

& fur  tout  des  Bourgeois,  & de  l’Univcrfité  de  Paris  ; tous  Icfquels  1317,' 
jurèrent  entre  les  mains  du  Chancelier  c’eftoit  Pierre  d’Arablay  de-  ■ ' '-"i^ 
puis  Cardinal  ) de  ne  reconnotllre  point  d’autre  Roy  que  luy , 
hoirs  mâles  à l’exclufion  des  filles.  Le  contrecoup  retomba  fur  les  fien- 
nes  : car  il  n’eut  point  d’enfans  mâles  ; Et  un  fils  unique  qu’il  avoit 
eu  de  Jeanne  fa  fqfnme,  ellwt  m^tdu  temps  qu’il  fejourooit  à Lyoa 
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Les  efprits  eftoicnt  en  fi  mauvaife  dirpofition  , & ccs  detefiables 
empoifcnnemens  fi  frequents , que  Philippe  ne  voyoit  point  d’afllcte 
ferme  ny  de  fcurcté  pour  les  Tiens , s’il  venoit  à manquer.  Ce  fut  pour 
cela  qu’il  fît  une  étroite  union  entre  la  Rcyne  fa  femme  & fes  enfans 
nez  & à naiftre  d’une  part , & les  Comtes  Charles  de  la  Marche  fon 
frere  , & Louys  d’Evreux  fon  oncle  d’autre  part.  Dans  laquelle  ces 
deux  Princes  jurèrent  qu’ils  honoreroient  fon  époufe  comme  leur 
Reyne,  fes  enfans  comme  leurs  Seigneurs,  & fon  fîls  s’il  venoit  à en 
avoir , comme  leur  Roy. 

ï 3 U-  Pour  la  mefme  raifon  il  fît  un  traité  avec  le  Duc  de  Bourgogne , 
Agnes  fa  mere,  & Jeanne  fîlle  de  Hutin  & petite  fille  d’Agnes,  par 
lequel  il  leur  afiignoit  de  grandes  fommes  de  deniers  fur  Ta  Comté 
d’Ângoulefme  pour  eftrc  par  eux  employées  en  Pairies  ou  Baronies  j 
Et  il  vouloir  que  s’il  mouroit  fans  enfans  mâles , les  Comtez  de  Cham- 
pagne & de  Brie  retournafient  à Jeanne.  D’autre  cofté  le  Duc , au 
nom  de  fa  mere,  & de  Jeanne,  luy  ccdoittout  le  droit  q-je  cette  pu- 
pille pouvoit  avoir  fur  les  Royaumes  de  France  &c  de  Navarre,  ée 
fur  les  fufditcs  Comtez  ; il  promettoit  de  luy  faire  ratifier  le  traité , 
lors  qu’elle  feroit  en  âge,  & accordoit  qu’elle  fiift  mariée  à Philippe 
fils  de  Louys  Comte  d’Evreux , lors  que  la  difpenfe  feroit  venue  de 
Rome.  Afin  de  fccllerce  traité  par  une  alliance,  le  Roy  donna  Jeanne 
fa  fille  aifnée  au  Duc  qui  n’eftoit  point  encore  marié , 6c  pour  dot  la 
Comté  de  Bourgogne. 

Robert  1 1.  Comte  d’Artois  avoit  eu  une  focur  nommée  Mahant , 
6c  un  fîls  qui  s’appclloit  Philippe.  Mahaut  fut  mariée  avec  Othelin 
Comte  de  Bourgogne,  6c  de  ce  mariage  cftoient  iflucs  deux  filles  que 
^3  U-  le  Bel  donna  à les  deux  fils.  Or  Philippe  fils  de  Robert  mourut  aux 
guerres  de  Flandres  avant  fon  pere  : mais  il  laiffa  un  fils  qui  fe  nom- 
moit  Robert  comme  fon  aycul.  La  Comté  d’Artois  devoir  apparte- 
nir à celuy-cy  : toutefois  le  BJ  l’avoit  adjugée  à Mahaut,  fur  ce  pré- 
texté que  ce  n’eftoit  pas  un  fief  mafeulin , 6c  que  félon  la  coutume  de 
ce  pais-là  , reprefentation  n’avoit  point  de  lieu.  Robert  fc  pourveut 
contre  ce  jugement  par  les  voyes  de  fait  ; il  arma  durant  la  régence 
du  Long , 6c  fc  rétablit  en  poflcirion  par  la  force  : mais  l’affaire  mife 
en  négociation  , les  terres  furent  fequcftrécs  entre  les  mains  du  Roy, 
6c  enfin  adjugées  â Mahaut , dont  fe  Long  avoit  époufé  la  fille.  Ce 
jugement  interefle  caufera  bien  des  mal-heurs. 
i}i8.  Partrois  fois,  en  moins  dedix-huit  mois,  on  recommença  la  giier- 
6cfuiv.  re  aux  Flamands,  6c  par  trois  fois  on  la  finit  par  une  trêve.  Mais  ny 
' les  uns  ny  les  autres  n’avoient  point  envie  de  la  tenir  -,  les  Flamands 

parce  qu’ils  fe  croyoient  trop  Iczez , les  François  parce  qu’ils  avoient 
fait  delfcin  de  les  fubjuguer  entièrement. 

^3*9-  Le  grand  péril  où  la  France  s’eftoit  veuë  après  la  mort  de  Hutin, 

" ■ ' ' ' pour  le  doute  de  la  fuçceûion , 6c  les  cruelles  guerres  qui  avoient  af- 
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fligé  l’Efcofle  pour  un  fiÿct  prcfque  pareil  apres  le  trépas  du  Roy  1319.' 
Alexandre  IV.  furent  caufc  que  dans  le  renouvellement  de  l’alliance  ' ■ ■ 

qui  fe  fit  entre  les  deux  Couronnes  , on  ajouta  cet  article  -,  Que  s’il  t< 
y avoit  jamais  différend  pour  la  fuccelîîon  de  l’un  de  ces  deux  Royau-  <*■ 
mes , celuy  des  deux  Rois  qui  feroit  refté  ne  permettroit  point  qu’au*  u 
cun  autre  S'élevait  dans  le  Trône,  que  celuy  t^ui  auroit  pour  luy  le  te 
jugement  des  Eftats  j Qu’il  viendroit  en  perfonne  le  défendre  -,  Et  ti 
qu’il  s’oppoferoit  à quiconque  luy  voudroit  contefter  la  couronne.  <t 
Les  gens  de  la  faveur  & les  Financiers  avoient  étrangement  abufé 
de  la  facilité  du  Roy  Philippe  le  Bel,  Sc  de  Hutin  fon  fils,  chargé 
le  threfor  Royal  de  quantité *de  pcnfions,  defmembré  les  plus  belles 
terres  du  domaine  , dégradé  les  forefts  , fait  des  échanges  fraudu- 
leux , & extorqué  des  dons  qu’ils  n’auroient  pas  dû  prendre,  s’ils  euf- 
fent  aimé  leur  Roy  & fon  Eftat , quand  mcime  ils  les  auroient  meri-  ^9- 
tez.  Le  Long  trouvant  fes  coffres  épuifez , calfa  toutes  ces  penfions , 
révoqua  tous  ces  dons , Sc  fe  remit  en  polfellion  de  fes  termes.  Les 
peuples  virent  alors  avec  joyefaifir  les  biens  de  ceux  qui  pour  fe  gor- 
ger de  pillage , avoient  porté  les  chofes  avec  le  plus  de  violence , fur 
tout  Flotte,  Machaud,  Nogaret,  & du  Pleflis. 

La  Comteffe  Mahaut  s’opinialtra  de  telle  forte  à changer  les  coû- 
tumes  du  pais  d’Artois,  que  les  Seigneurs  & les  Communautez  fe  ré- 
voltèrent contrc-elle.  Les  uns  ny  les  autres  n’en  eurent  que  du  cha- 

frin  & de  la  perte  : la  Comtefle  fit  de  grandes  dépenfes , & acquit  la 
ayne  de  fes  peuples  } eux  réciproquement  virent  dcfoler  leurs  terres, 

& enfin  furent  contraints  de  fe  foûmcttre.  Tout  l’avantage  fut  pour 
ks  François , lefquels  ayant  prefté  afliftancc  à la  Comteffe  face agerent 
tout  le  pais , & *’y  rendirent  les  maiftres. 

Autant  en  arriva  aux  Bourgeois  de  Verdun , qui  penfant  fc  mettre  à 
couvert  des  injuftices  de  Thomas  de  Blamont  leur  Evefque , s’étoient 
mis  fous  la  protciiion  du  Roy.  Cette  année  s’eftant  émeu  querelle 
& divifion  entre  ces  Habitans,  on  n’en  marque  point  la  caufe  , une 
partie  en  chaffa  l’autre  hors  de  la  ville.  Le  Comte  de  Bar  embraffa  la 
querelle  des  bannis  , ravagea  les  environs  de  la  ville  , 6c  y prit  quel-  ^ 
ques  chafteaux.  L’Evefque  8c  fon  frere  le  Seigneur  d’Afpremont , foù- 
tmrent  la  fa£kion  contraire.  Le  Roy  comme  protefteur  y envoya  fon 
Conneflablc  , qui  fçcut  fi  bien  manier  les  efprits,que  par  fon  moyen 
ils  furent  reconciliez  enfemble , 6c  les  bannis  rappeliez , mais  les  uns 
6c  les  autres  affujettis  à la  France. 

Le  Cardinal  Goffelin  avec  l’Evefque  d’Amiens  , avoit  efté  envoyé 
par  le  Pape  pour  traiter  de  l’accommodement  des  Flamands  avec  le 
Roy  : le  Comte  Robert  avoit  une  fois  rompu  la  trêve  avec  tant  d’em- 
portement que  l’Evefque  deTournay  ayant  ordre  du  Cardinal  d’aller  ijjo. 
annoncer  fa  venue  , n’ofa  pas  y aller  en  perfonne  , mais  donna  cette  ■■■< 

commiiCon  à trois  freres  h^eurs.  Cependant  le  Comte  affembla  fon 

....  
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armée  pour  entrer  dans  le  Territoire  del’Ifle  : mais  quand  il  eut  paflié 
la  LiS)  les  Communes  de  Gand  âc  des  autres  grandes  villes , qui  dans 
toutes  ces  guerres  avoient  acquis  une  puilîance  qui  contrebalançoit  la 
Tienne  , luy  fignifierent , qu’ayant  juré  la  trêve  avec  le  Roy , elles  ne 
porferoient  point  les  armes  contre  luy.  De  ce  refus  Turvint  une  guerre 
civile  entre  leur  Comte  & eux.  Le  Cardinal  ne  perdit  <point  cette 
occafion  d’agir  auprès  du  Comte , & le  reduifit  enlin  à promettre  qu’il 
ferendroità  lamy-Carcfmc  à Paris  pour  faire  hommage  au  Roy , & ra- 
tifier les  Traitez  precedents.  Il  y manqua  neantmoins  cette  année-là, 
apportant  quelques  exeufes  frivoles,  mais  la  fuivante , eftant  vivement 
prclTc  par  le  Cardinal , il  s’y  trouva  avec  fon  fils  Louys , ôc  les  Procu- 
reurs des  villes. 

La  paix  fut  donc  conclue  le  vingtième  de  May.  Les  villes  de 
Doüay  , l’Ifle  & Orchies  dévoient  demeurer  au  Roy.  Les  Flamands 
’ s’obligeoient  de  luy  payer  trente  mille  Florins  d’or , &juroicnt  de  ne 
point  afiîficr  leur  Comte  en  cas  qu’il  contrevinft  à ce  Traité.  Le 
Roy  promit  fa  fille  Marguerite  à Louys  Comte  de  Nevers  & de  Re- 
’ tel  fils  d’un  autre  Louys  , qui  eftoit  fils  aifné  du  Comte  Robert , à la 
charge  qu’il  fuccederoit  en  la  Comté  de  Flandre , quand  mcfmc  fon  pc- 
re  decederoit  avant  fon  aycul.  Mais  un  Avocat , que  le  Comte  avoic 
amené  avec  luy , fit  appoterdans  le  Traité  une  claufe  portant  que  les 
Flamands  & leur  Comte  demeureroient  d’accord  par  enfemble  de  l’e- 
xecution. Le  Comte  prit  pretexte  là-delTus  de  ne  pas  nouer  le  Traité, 
dautant  qu’il  fc  plaignoit  qu’on  avoir  trompé  Tes  députez  dans  la  cef- 
fion  qu’ils  avoient  faite  en  fon  nom  des  villes  de  Doüay  , l’Ifle  , & 
Orchies  , en  ce  qu’on  ne  leur  avoit  pas  donné  la  contre-lettre  qu’on 
leur  avoit  promife  j II  partit  donc  de  nuit  pour  s’en  retourner  en 
Flandre  avant  que  le  fautconduit  qu’on  luy  avoit  donné  fût  expiré. 
Les  Procureurs  des  Communes  dépefeherent  en  diligence  après  luy, 
pour  luy  dire  que  s’il  ne  revenoit , ils  feroient  contraints  de  l’abandon- 
ner , & de  fe  déclarer  contre  luy  , parce  qu’autrement  , comme  ils 
cftoient  au  pouvoir  du  Roy  , ils  n’auroient  bicn-toft  plus  de  teftes 
pour  mettre  dans  leurs  cbapperons.  11  entendit  bien  par  là  le  dan- 
ger où  ils  fe  trouvoient  j & il  voyoit  que  s’ils  fe  retiroient  de  fon  obeif- 
lance,  la  Flandre  eftoit  perdue  pour  luy  ; cette  crainte  le  ramena  à 
Paris  , & le  força  d’en  palTer  par  où  le  Confeil  du  Roy  luy  or- 
donna. 

Les  Gibelins  fe  rendant  puiflans  en  Italie  , le  Pape  Jean  XXII. 
follicica  fl  inftamment  le  Roy  de  France  , qu’il  y fit  palier  Philippe 
fils  du  Comte  de  Valois , lequel  depuis  fut  Roy , pour  fecourir  Vercel 
que  les  enfans  de  Mathieu  Vilcomte,  Seigneur  de  Milan,  tenoient 
atViegé.  11  n’avoit  que  quinze  cens  chevaux  , mais  le  Pape  , le  Roy 
Robert  de  Sicile  , tes  Florentins  & autres  Guelfes  luy  dévoient  en- 
voyer des  troupes  pour  faire  une  grande  armée.  Comme  il  féjout- 
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roit  à Mortare  , le  fils  aifné  de  Matthieu  fçcut  fi  bien  gagner  fon  1520. 
Lieutenant  par  argent,  6c  luy-mefme  par  foûmiffions  6c  belles  paroles,  ■ ---« 
qu’il  luy  pctfuada  tde  s’en  retourner  en  France  fans  tirer  Vépéc  j 
Ncantmoins  il  plaftra  auparavant  je  ne  fçay  quel  Traité  de  réconci- 
liation entre  les  deux  faftions  dans  la  Lombardie  feulement. 

Sur  le  commencement  de  l’année  1320.  une  manie  pareille  à celle 
que  nous  avons  veuë  du  temps  de  faint  Louys,  faifit  les  payfans  6c  les 
palboureaux  pour  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte.  L’inftigation 
o’unMoyne  renié  6c  celle  d’un  Preftre  chalTé  de  fa  Cure  , excitèrent  \ 
ce  foûlevement.  Ils  firent  monftre  au  Pré  aux  Clercs  à Paris , pafle- 
rent  en  Aquitaine  , 6c  de  là  en  Languedoc  , maflacrant  par  tout  les 
Juifs  6c  pillant  leurs  Magafins.  On  fe  lafia  bien-toft  de  leurs  info- 
lences  } le  Comte  de  Foix  leur  donna  la  chafle  fi  vivement  qu’il  les 
diflipa  tous , en  ayant  fait  brancher  en  tels  endroits  une  vingtaine , en 
d’autres  quarante  , en  d’autres  cinquante. 

Il  avint  en  ce  mefme  temps  que  Robert  de  Cafiel  fécond  fils  du  1320. 
Comte  de  Flandre  aceufa  Louys  fon  frere  aifné  d’avoir  voulu  empoi-  ■ ■ 
fonner  fon  jpere.  Sur  cela  Louys  fut  arrefté  prifonnier,  8c  fes  gens  6c 
fon  Conferfeur  mis  à la  torture.  Comme  on  ne  pût  trouver  aucune 
preuve  de  ce  crime,  on  le  mit  en  liberté  ; à condition  toutefois  qu’il 
n’entreroit  jamais  au  pays  de  Flandre.  Par  ce  moyen  Robert  fe  vou- 
loir frayer  le  chemin  à la  fucccllion  du  pere  , au  préjudice  de  fon 
frere  aifné. 

L’HiJiohrt  n’a  pas  jugé  indigne  de  fes  remarques  , que  cette  année 
1320.  if  Frevoji  de  P ans  nommé  Henry  Capperet  jponr  avoir  fait  pen-  ^ 
dre  un  pauvre  innocent  en  la  place  d’un  nche  qui  avait  tfté  condamné 
à mort  pour  fes  crimes  j fut  par  Arrejl  du  Follement  attaché  au  mefme 
gibet.  Nous  voyons  tous  les  jours  fes  pareils  fauver  le  riche  coupable , & 
chaftier  fa  bourfe  innocente. 

Les  ladres  ne  donnoient  pas  feulement  de  l’horreur  à tout  le  mon-  1321. 
de,  mais  aùfli  de  l’envie,  dautant  qu’ils  jouifl'oient  de  grands  biens,  6c  ' 

que  cette  vilaine  maladie  ne  lesrendoit  point  incapables  des  plaifirsj 
joint  qu’ils  ne  payoient  aucuns  des  fubfides , dont  les  peuples  eftoient 
extrêmement  foulez.  Ce  fut  peut-eftre  poùr  cela  qu’on  les  aceuf»  d’a-  1321, 
voir  confpiré  avec  les  juifs,  d’intelligence  avec  les  Turcs  , de  défolcr  — « 

la  France.  On  difoit  qu’ils jettoient  de  leurs  ordures,  ou  des  fachets 
de  poifon  dans  les  puits  6c  dans  les  fontaines,  à deflein  d’infeftcrdela 
lepre  tous  ceux  qui  fe  portoient  bien  , ou  de  les  empoifonner.  Ils 
eftoient  d’ailleurs  coupables  de  pluficurs  autres  crimes  contre  naturcj 
auïli  fùrent-ils  les  uns  condamnez  au  feu  , les  autres  refierrez  étroite- 
ment dans  les  Ladreries.  Le  Roy  avoit  mis  leurs  biens  en  fa  main: 
mais  les  Evcfquçs  luy  ayant  genereufemem  remontré  , que  l’adminif- 
tration  leur  en  appartenoit  ^ il  la  leur  remit  aufli-toîl  ; avec  protefia- 
tion  neantmoins  , qu’il  n’entendeit  point  leur  donner  un  nouveau 
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droit,  s’il  ne  leur  appartenoit  pas.  Pour  les  Juifs  , le  peuple  en  fit 
juftice  luy-merme  , 6c  en  brûla  quantité.  Le  Roy  chalTa  toute  la  na- 
tion du  Royaume. 

1521.  On  foupçonna  avec  quelque  raifon  qu’on  avoit  cherché  querelle  à 

— ces  miferables  pour  avoir  leurs  dépouilles  : car  le  genie  de  ce  règne 

ne  fut  pas  moins  fifcal  que  celuy  de  Philippe  le  Bel.  Par  ce  motif  , le 
Confcil  du  Long  avoit  refolu  d’établir  par  toute  la  France  , mefmes 
poids,  mefmes  mefurcs , 6c mcfme monnoye , fous  prétexté  du  bienpu- 
olic,  mais'en  effet  pour  en  tirer  de  l’argent.  Car  fous  couleur  de  quel- 
ques frais  qu’il  faloit  faire  pour  dédommager  les  Seigneurs  , 6c  les 
Églifes  qui  y avoient  intereft  , il  voulut  prendre  la  cinquième  partie 
du  bien  des  fujets  , 6c  le  Roy  avoit  mandé  à toutes  les  villes  de  iuy 
envoyer  des  députez , defquels  il  fçauroit  ce  qu’ils  voudroient  y con- 
tribuer , c’eftà  dire  tout  ce  qu’il  luy  euftplû.  Ceux  delà  ville  de  Pa- 
ris dévoient  le  lendemain  comparoiftre  i 6c  on  ne  fçait  pas  ce  qu’ils 
cudent  répondu.  Mais  tous  les  peuples  eftoient  en  grande  émotioUi 
Et  d’ailleurs  les  Princes  6c  les  Prélats  qui  avoient  droit  de  battr; 
monnoye  , ne  pouvoient  fe  refoudre  à fouffrir  que  les  CommilTaires 
du  Roy  travaiflafTent  à cette  reformation } ils  en  avoient  appellé  aux 
Eftats  , 6c  cherchoient  à fe  liguer  avec  les  villes  , pour  s’oppofer  à 
un  Reglement  qui  ne  fe  faifoit  que  pour  établir  un  impoft. 

* î î * • Là-deflus  Philippe  , qui  depuis  cinq  mois  entiers  eftoit  malade  d’une 
" ' fièvre  quarte  jointe  à une  dy  fenteric  , fentit  redoubler  fon  mal , 6c  enfip 
mourut  au  bois  de  Vincennes  le  troifiéme  Jour  de  Janvier.  La  commu- 
ne opinion  luy  donne  trente-un  an  de  vie , 6c  cinq  ans  6c  fix  femaines 
de  règne.  Son  corps  fut  porté  en  ceremonie  à faint  Denys , fon  coeur 
aux  Cordeliers  de  Paris  , 6c  fes  entrailles  aux  Jacobins.  Depuis  faint 
Louys,  ces  bons  Peres  s’attribuoient  comme  un  droit  fpecial , d’avoir 
quelque  partie  des  entrailles  de  nos  Rois , fçaehant  bien  qu’on  ne  les 
leur  donnoit  point  fans  quelques  fondations. 

Par  fon  teftament  il  ordonna  au fli-bien  que  fes  prcdecelTeurs , le  paye- 
ment de  fes  dettes  , la  réparation  des  torts  6c  exaélions  injuftes  qu’il 
avoit  faites  , 6c  l’execution  des  teftamens  de  fon  frere  6c  de  fon  pere  } 
(Cj*  comme  s’il  euft  pû  obliger  fes  fuccefleurs  d’executer  ce  qui  eftoit  ae  fon 
pr^re  fait , 6c  qu’il  avoit  négligé  de  faire , ou  que  la  volonté  feule  dûft 
pafler  envers  Dieu  6c  envers  Te  prochain  pour  une  fatisfaébion  réelle. 

Nous  trouvons  au  refte  dans  la  Chambre  des  Comptes  grand  nom- 

1 522 . bre  de  Reglemens  qu’il  fit  pour  fa  maifon , pour  les  menus  Officiers  de 
Çc  fuiv.  Juftice,  pour  fon  Parlement  6c  pour  le  Chaftelet  de  Paris  > détermi- 

nant  leurs  fondions  , 6c  leur  nombre.  Je  marqueray  en  paifant  qu’il 
fixa  celuy  des  N otaires  du  Chaftelet  à foixante , celuy  des  Sergens  à 
Cheval  à quatre  vingt-dix-huit  6c  celuy  des  Sergens  à pied  à cent  tren- 
tc-trois  i Qii’ik  deftèndit  aux  Confcillers  de  fon  Parlement  de  reccr 
voir  aucune  ibllicitation  des  parties  , ny  d’entendre  des  gens  de  leuf 

part^ 
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parCj'ny  mefme  d’écoutcr  aucun  éclairciflement , mais  de  fe  contenter  1321. 

de  l’inftruftion  qu’ils  en  auroient  par  les  Plaidoyers  des  Avocats.  Les* 

Rois  confideroient  cét  augufte  Tribunal  comme  le  coeur  de  leur  Roy-  *091 
aume,  ilsavoient  un  grand  foin  d’en  éloigner  tout  venin  j 6c  delepre- 
ferver  du  foupçon  mefme  de  corruption. 

11  y en  avoit  de  ce  temps-là  beaucoup  dansla  Jurifdiârion  du  Châ- 
telet : le  Prévoit  de  Paris  , fe  dégradant , pour  ainfi  dire , luy-mefmc, 
tenoit  rarement  le  fiege  , 6c  commettoit  le  jugement  des  aifaircs  à fes 
Licutenans  , aufquels  il  vendoit  ces  commiflions.  Comme  c’eftoient 
des  gens  de  bas  lieu,  fils  de  Lombards , ou  de  Marchands,  6c  qui  raet- 
toient  tout  en  commerce,  ils  mandoient  les  parties  dans  leurs  maifons, 
pour  vuider  les  caufes  hors  de  la  veuë  du  public  , 6c  fe  taxoient  tels 
falaires  6c  telles  amendes  qu’il  leur  plaifoit , exerçant  ainfi  unejudica- 
ture  clandeftine  j 6c  un  brigandage  manifefte.  Le  Long  pourveut  à ce 
defordre  en  commandant  au  Prévoit  de  faire  luy-mefme  fa  charge. 

J’ay  tiré  la  meilleure  partie  de  ces  fingularitez  des  mémoires  tres- 
curieux  , qui  m’ont  elté  communiquez  par  M.  de  la  Noiie  Boiiet, 
Chanoine  régulier  de  faint  Viétor.  Le  public  fe  promet  de  fes  foins 
qu’il  luy  donnera  bien-toit  les  régnés  de  ces  trois  fils  de  Philippe  le 
Bel , qui  feront  remplis  de  grand  nombre  de  chofes  fort  rares,  8c  dans 
une  fi^rme  aulïï  riche  que  la  matière. 

Le  Long  n’époufa  qu’une  femme  , fçavoir  Jeanne, qui  eltoit  fille 
d’Othelin  Comte  de  Bourgogne , 6c  fut  aufll  fon  unique  heritiere , fa 
feeur  Blanche  ayant  eltc  contrainte  de  s’cncloiltrcr  pour  expier  fon 
crime.  De  cette  Jeanne  il  eut  trois  filles,  Jeanne  Comtefle  de  Bour- 
gogne 8c  d’Artois,  qui  époufa  Eudes  1 V.  Duc  de  Bourgogne  8c  luy 
porta  ces  deux  Comtez  -,  Marguerite  , qui  eut  pour  mary  Louy* 

Comte  de  Flandres , de  Nevers , 6c  de  Retel  -,  Et  Ifabelle  qui  époufa 
en  premières  nopces  Guigucs  Dauphin  de  Viennois  , 8c  en  fécondés 
Jean,  Baron  de  Faulcongm^  en  Franche-Comté. 

La  tradition  porte  que  ce  Guigucs  ayant  envoyé  le  Seigneur  de  Safi 
fenage  l’un  deles  vàlTaux  à la  Cour  de  France  aemander  Ifabelle  fille 
du  Roy  Philippe  le  Long  en  mariage  , un  Mailtre  d’Holtel  de  ce 
Roy  fut  fi  délobligeant  que  de  luy  dire  qu’une  fi  belle  Princefle  n’é- 
toit  pas  pour  un  gros  cochon  comme  le  Dauphin.  Que  Salfenage 
irrite  de  ces  paroles,  vengea  furie  champ  l’injure  faite  à fon  Seigneur, 
en  donnant  de  l’épée  dans  le  ventre  de  cét  infolcnt.  Que  le  coup 
fait  il  fe  retira  chez  le  Comte  de  Savoye  qui  eftoit  alors  à la  Couÿ 
de  France.  Qu’il  le  tint  caché  quelque  temps,  jufqu’à  ce  qu’il  euft 
appaifé  l’indignation  du  Roy,  6c  que  ce  Scigneureut  bien-toft  le  bonheur 
de  fe  revancher  d’une  fi  grande  ouligarion.  Car  peu  après,  le  Comte 
ayant  elle  pris  par  les  Dauphinois  après  la  perte  a’une  bataille , 6c  les 
fiens  ellant  accourus  à la  recoulTe  , il  ne  s’oppofa  point  à leur  effort 
comme  il  le  pouvoit , au  contraire  il  luy  fit  jour  pour  lelaiffer  échapper. 

Tome  U.  K 
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Qj4efi.ee  âfue  la  Grandeur  ? qu*efi-ce  que  la  haute' ^ 
'Une  fleur  d’un  moment  que  le  de/lin  moijfonne  , 
j4u  plus  beau  de  mes  jours  un  fort  précipité' 

Vient  nt  arracher  la  vie , & ma  double  Couronne, 
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CHARLES  IV 

..  J î)  1 T L E B E L, 

RO  Y DE  FRANCE  XLVIII- 

ET  JOUISSANT  DU  ROYAUME  DE  NAVARRE, 

Aagê  de  vingt-huit  ans. 

\ fucccfllon  des  mâles  cftant  bien  établie,  Charles  vint  iju. 
à la  Couronne  & fut  facré  à Rhcims  l’onzième  de  Fc-  — — ** 
vrkr  fans  aucune  oppofition.  Tous  les  Pairs  y aflîfterent, 
horrmis  le  Roy  d’Angleterre  & le  Comte  de  Flandre.. 

A fon  avenement  à la  Couronne  il  déclara  qu’il  avoit 
deliücic  ac  régler  fon  Royaume  , & de  foulager  fes  peuples  , pour 
cct  effet  de  retirer  fon  domaine  & de  réduire  tous  les  poids  & me* 

Turcs  , & toutes  lis  monnoyes  à une.  Mais  pour  le  dernier  point , 
comiive  les  loix  que  les  Rois  faifoient  n’avoient  lieu  que  dans  leurs 
prop^  terres , & que  le  confentement  des  Sci^eurs  eftoit  requis  pour 
les  Faire  recevoir  fur  les  leurs , tous  les  Evefqtres  s’y  oppoferent  & de- 
mander^ du  temps  pour  en  délibérer , convoquant  pour  cela  des 
Conciles  provinciaux.  Le  Roy  y envoya  fes  Senefehaux  pour  leur  rc- 
prefenter  que  tous  fes  defleins  ne  tendoicnt  qu’au  bien  public , & qu’il 
ne  pretei^it  en  tirer  aucun  avantage  pour  luy.  Je  ne  trouve  poinc 
quelle^t  leur  refolution , mais  que  toutes  les  monnoyes  furent  fon- 
dues & réduites  à une  efpece , qu’on  nommoit  Agnelets  j 8c  que  tan- 
dis qU'QP  y.  travailloit  on  défendit  le  cours  de  celle  des  Seigneurs. 

La  J«|^ce..£ftoit  fi  corrompue  dans  tout  le  Royaume  qu’il  fût  con- 
traint, ^uf  en  retrancher  la  gangraine  , de  donner  la  commifTton  à 
deux  ou  trois  particuliers  conjointement  dans  chaque  Province,  dâ 
faire  le  procès  en  jugement  dernier  à tous  les  Officiers  contre  Icfquels 
il  y auroit  des  plaintes,  fans  recevoir  aucunes  appellations.  Quant  à 
la  reforme  des  finances , il  fit  rechercher  ceux  que  le  Long  avoit  épar- 
gnez. Premièrement  le  nommé  Gérard  de  la  Guette,  natif  de  Cler- 
mont en  Auvergne,  êr  de  bas  lieu.  Cet  homme  ayant  eu  lefouvcrain 
maniement  des  finances  fous  Philippe  le  Long  , & tenu  dans  les  rc- 

fnes  precedents  les  fermes  des  monnoyes  avec  feS  deux  freres , avoic 
orriblement  volé  le  Roy  & le  public.  Le  Roy  Charles  Payant  fait 
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arrefter  pour  fes  déprédations  , il  fut  appliqué  à la  queftion  ; & on 
la  luy  donna  fi  rude  qu’il  mourut  au  milieu  des  tourments.  On  ne  laif- 
fa  pas  de  traîner  fon  corps  par  les  rues  , & de  le  pendre  au  gibet  de 
Paris. 

On  fit  enfuite  une  recherche  generale  des  Traittants  & des  Fer- 
miers , qui  eftoient  prcfque  tous  Lombards  6c  Italiens  j cruels  ufurù  rs 
& grands  exaftcurs.  On  confifqua  tous  leurs  biens,  6c  on  les  renvoya 
en  leur  pais  auflî  gueux  qu’ils  en  eftoient  vtnus. 

Les  guerres  particulières  caufoient  fans  cefte  des  troubles  dans  le 
Royaume,  6c  les  joùtes  6c  tournoy.scn  faiioient  fouvent  naiftrc  parmy 
les  Seigneurs.  Philippe  le  Bel  6c  Louys  Hurin  avoient  défendu  l’un 
8c  l’autre  , prenant  pour  fpecieux  prttcxte  qu’ils  empefehoient  le  voya- 
ge d’outre-mer,  6c  qu’ils  engageoient  laiNobleffc  à de  grandes  6c  rui- 
neufes  dépenfes  : Charles  renouvclla  ces  prohibitions , mais  on  n’y  obéit 
entièrement  que  lors  que  l’autorité  iLoyale  fut  montée  à un  plus  haut 
poindi  fous  les  Rois  les  fuccefl'eurs. 

11  avoit  efté  affez  indulgent  pour  ne  pas  faire  mourir  Blanche  fit 
femme  , qui  avoir  efté  condamnée  d’adultere , comme  nous  l’avons 
veu  : lors  qu’il  fut  parvenu  à la  Couronne  , le  defir  d’avoir  des  en- 
fahs  le  porta  à la  répudier.  11  prit  pour  cela  le  prétexte  de  parenté  ; 
Et  après  qu’elle  eut  receu  le  voile  dans  Maubuiflon , il  époula  Marie 
fille  de  l’Empereur  Henry  de  Luxembourg.  Celle-là  eftant  morte  l’an 
1514..  dans  fes  premières  couches  , 6c  fon  enfant  peu  de  jours  après 
elle,  il  epoufa  cntroifiémes  nopces  Jeanne  fille  de  Louys  Comte d’E- 
vrcuxlon  ontle,  ayant  pour  cela  obtenu  difpenfe du  Pape  Jean  XXII. 

Après  la  mort  de  Louys  Ci  mtc  de  Ntvers  6c  de  Kheiel  arrivé  à 
Pans,  Ç car  il  s’eftoit  ntire  dans  la  Cour  de  France 3 6c  celle  de  Ro- 
bert de  Bethune  fon  perc  Comte  de  Flandres , avenue  bien-toft  après, 
le  fils  ailne  de  Louys  portant  melmc  nom  que  luy , recueillit  toutes 
ces  trois  Ci  mtez. 

Mais  Robert  de  Caflel  fon  oncle,  fc  prétendant  plus  pr<  che  d’un 
degré  , paice  qu’il  eftoit  fils  de  Robert,  là  où  Louys  n’en  tft  -it  que 

fetit  fils  , fe  prefenta  au  Roy  , demandant  l’inveniture  de  celle  de 
landre.  Cependant  Louys  en  alla  aulll-toft  prendre  poflelTion,  fans 
luy  avoir  rendu  le  devoir  de  vaffal.  Ce  qui  irrita  tclUment  le  Roy, 
qu’encore  que  ce  jeune  Prince  fuft  fon  neveu  , il  le  fit  ajourner  au 
Parlement , 6c  Parrefta  prifonnier. 

Le  Parlement  faifi  de  la  connoiflance  de  cette  grande  affaire  , pro- 
nonça en  faveur  de  Louys  j lequel  eftant  mis. en  liberté  rendit  hom- 
mage au  Roy  , 6c  jura  de  ne  redemander  jamais  les  villes  de  1 ifle , 
Duüay  6c  Orchies.  Le  Roy  confirma  l’yipannage  donné  par  le  pere 
à Robert  de  Caffel.  Il  accorda  aufli  Gufllaume  Comte  dcilaynaut6c 
de  Hollande  avec  Louys  j qui  dcfifta  de  luy  difputcr  ks  Iflcs  de  * 
VaUchre. 
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Un  Jourdain  Seigneur  de  l’Iflc  en  Aquitaine,  avoir  commis  plu-  1525. 
fleurs  crimes  énormes , & maflacrc  un  HuilFier  Koyal  de  fa  propre  ■< 
jnafTe,  comme  il  Pajournoit  à comparoiftrc  en  Parlement.  11  fut  nean- 
moins fl  fou  que  de  venir  à Pans , fe  fiant  fur  fes  grandes  alliances, 

& fur  ce  qu’il  avoir  époulé  la  nièce  du  Pape  Jean  XXII.  Nonobf- 
tant  CCS  confiderations , il  fut  conftitué  pnlonnicr  au  Chaftclet , 8c  par 
Arreft  traîné  à la  queue  d’un  cheval , 8c  pendu  au  gibet  de  Paris. 

Le  Roy  avoir  fujct  de  fe  plaindre  d’Edoiiard  , parce  qu’il  n’avoit 
pas  aflifté  à fon  Sacre,  8c  que  fon  Senefchal  de  Bourdelois  avoir  mis 
garnifon  dans  un  Chaftcau  que  le  Seigneur  de  Mont-pcfat  avoir  bâty 
en  un  lieu  qui  eftoit  des  terres  de  France.  Après  donc  quelques  né- 
gociations où  il  fembloit  que  les  Anglois  ne  marchoient  pas  de  bon 

5 lied,  il  envoja  Charles  de  Valois  fon  oncle  en  Guyenne  ; qui  ferra 
i fort  Edmond  Comte  de  Kent  frere  d’Edoüard,  dans  la  ville  de  la  i j 
Rcaule  , qu’il  l’obligea  de  capituler  avec  luy  ^ & de  pafler  aufii-toft  ■ 

en  Angleterre  pour  porter  fon  frere  à donner  farisfaition  au  Roy, 
promettant  s’il  ne  le  pouvoit  obtenir  de  fe  remettre  en  prifon.  Cepen- 
dant le  Comte  de  Valois  acheva  de  conquérir  toute  la  Guyenne,  à la 
referve  de  Bourdeaux  , faint  Sever  8c  Bayonne. 

Le  Confeil  d’Angleterre  trouva  bon  que  la  Reyne  Ifabelle , qui 
eftoit  foeur  du  Roy  Charles  le  Bel,  paftaft  en  France  avec  Edouard  gj  25. 
fon  fils  aifné  pour  négocier  la  paix.  ^ 

Elle  conduifit  l’affaire  avec  beaucoup  d’adreffe  8c  acheva  le  traité , 
faifant  en  forte  que  fon  fils  Edotiard  fiift  invefty  de  la  Duché  de 
Guyenne  8c  du  Comté  de  Ponticu  , dont  il  rendit  hommage  au  Roy. 

Le  Roy  d’Angleterre  avoir  auprès  de  luy  les  deux  Hues  Spenfers 
pere  & fils  : le  dernier  ayant  efté  nourry  avec  luy  dans  une  familiari- 
té peu  honnefte  , avoir  un  empire  abfolu  fur  fon  efprit , 8c  luy  faifoit 
faire  tout  ce  qu’il  defiroit.  Les  Seigneurs  Anglois  ayant  tramé  quel-  1325. 

que  confpiration  8c  pris  les  armes  contre  ce  favory , il  les  attira  à un 

pourparlcr,  où  il  les  fit  arrefter  contre  la  foy  puolique  , 8c  enfuite 
trancher  la  tefte  à vingt-deux  Barons , defquels  eftoit  Thomas  Comte 
de  Lcncaftre  fils  du  Prince  Edmond  , qui  de  fon  vivant  eftoit  frere 
du  Roy  Edouard.  Pourfuivant  fa  pointe  , il  éloigna  de  la  Cour  la 
Reyne  Ifabelle  8c  le  Comte  de  Kent  frere  du  Roy  j Et  mefme  il  cher- 
cha feerctement  les  moyens  de  les  faire  périr,  foit  qu’ils  fuffentdela 
confpiration  des  Seigneurs,  ou  qu’il  apprehendaft  leur  crédit.  Ce  fut  la 
principale  caufe  qui  les  obligea  de  prendre  l’occafion  de  venir  en  France. 

Le  Roy  Charles  y receut  fa  fœur  avec  toutes  les  tendreffes  d’un 
bon  frere,  la  garda  affez  long-temps  dans  fa  Cour,  l’honorant  8c  la 
traitant  félon  fa  qualité , 8c  luy  promit  fecours  d’argent  8c  d’hommes, 
autant  qu’il  le  pourroit  ( fans  rompre  neanmoins  avec  l’Angleterre  ) 
pour  châtier  cet  infolent  favory  qui  continuoit  d’abattre  toutes  les 
teftes  qui  luy  faifoient  ombre. 
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1515.  La  malheureufe  Flandre  n’eftoit  prefque  jamais  fans  troubles.  Le* 

Flamands. n’aimoient  guere  leur  Comte,  parce  qu’il  eftoit  trop  Fran- 
çois d’afFcftion,&  qu’il  demcuroit  peu  dans  le  pays.  Il  eut  un  long 
& fanglant  démêlé  avec  les  Bourgeois  de  Bruges  -,  Robert  de  Caflcl 
les  fouftenoit , parce  que  le  Comte  avoit  voulu  le  faire  aflTairiner.  Ils 
firent  JeanComtede  Namuroncledu  Flamand prifonnier ,& quelque 
temps  après  ils  le  retinrent  aufli  luy-mefme  -,  les  Bourgeois  de  la 
ville  de  Courtray  , à laquelle  il  avoir  mis  le  feu  , s’eftant  faifis  de  fa 
perfonne.  Mais  quand  le  Pape  eut  jetté  un  interdit  fur  le  pays  , que 
ces  mutins  eurent  elle  battus  par  les  Gandois,  qui  alors  cftoient  fidel- 
les  à leur  Comte  , & qu’ils  virent  que  le  Roy  envoyoit  des  forces  à 
fon  fecours  : ils  furent  contraints  de  s’humilier  devant  luy.  Il  les  châ- 
tia par  de  grolTes  amendes  , par  la  perte  de  leurs  plus  beaux  privilè- 
ges , ôc  par  le  bannilTement  d’un  grand  nombre  des  plus  échauffez. 

Il  y avoit  plus  d’un*an  que  Charles  Comte  de  Valois  languiffoit 
d’une  maladie  fortbijarre,  & encore  plus  doulouretifc.  Que  fçait-on 
fl  ce  n’eftoit  point  l’effet  de  quelque  cruel  poifon  ; car  en  ces  temps-là 
l’ufagc  en  eftoit  fort  commun  ; à raifon  dequoy  Philippe  le  Long 
avoit  par  un  Reglement  exprès  deffendu  l’approche  de  fa  cui(lne,dc 
fon  éenanfonnerie  & de  fon  lift  aux  gens  inconnus.  Les  Médecins  ne 
connoiffant  point  la  caufe  ny  les  remedes  de  ce  mal , le  pauvre  Prince 
s’alla  imaginer  que  c’eftoit  une  punition  divine  , pour  la  trop  afpre 
pourfuite  qu’il  avoit  faite  contre  Enguerrand  deMarigny.  On  n’a  pas 
oublié  de  marquer  fa  penitence  fit  de  compter  les  fatisfaftions  qu’il  fit 
à fa  mémoire  -,  mais  peut-eftre  qu’elles  partoient  d’unefprit  auffi  ma- 
lade que  le  corps  ; Et  au  bout  du  compte  il  ne  fe  trouve  point  qu’il 
ait  fait  aucune  reftitution  à fes  heritiers.  Après  tout , fi  Dieu  chaftioit 
ft  rudement  un  Prince  pour  avoir  pourfuivy  un  voleur  public  enjuf- 
ticc  par  des  voyes  injuftes  & avec  mauvaife  intention  -,  que  ne  meri- 
toit  point  ce  voleur  pour  avoir  tourmenté  fi  long-temps  tant  de  mil- 
lions d’ames  innocentes  ? 

131Ç.  Nous  trouvons  une  lettre  d’un  des  Secrétaires  de  ce  Prince  , qui 

porte  q^u’il  fe  feroit  fait  recommander  aux  prières  dans  les  Eglifes , & 

particulièrement  auroit  fait  faire  un  vœu  fur  le  célébré  tombeau  de 
Hugues  de  S.  Viftor  , & qu’aufli-toft  après  ce  vœu  il  luy  auroit  pris 
une  crife  qui  Pauroit  guery , 8c  luy  auroit  confervé  la  vie  encore  pour 
quelque  temps.  Mais  certes  ce  rcfpit  ne  fut  pas  long , puifqu’il  mou- 
rut à Nogent-lc-Roy  le  vingt-cinquième  jour  d’Oftobre  de  cette  mê- 
me année.  Son  corps  fuivant  fa  difpofition  teftamentairc , fut  inhumé 
aux  Jacobins  de  Paris  entre  fes  deux  premières  femmes, 8c  fon  cœur 
aux  Cordeliers  proche  du  lieu  où  la  troiliéme  avoit  eleu  fa  fepulture; 
car  il  en  avoir  époufé  trois.  La  première  fut  Marguerite  fille  de 
Charles  le  Boiteux  Roy  de  Sicile  , dont  il  laiffa  deux  fils  , fçavoir 
Philippe  qui  vint  à la  couronne,  8c  Charles  Comte  de  Chartres , puis 
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A’AIcnçon , dont  vint  la  branche  des  Comtes  puis  Ducs  d’Alençon. 

La  fécondé  , fille  de  Philippe  de  Courtenay  Empereur  Titulaire  de 
Ccnftantmuple  ^ Et  Mahaut , fille  de  Guy  de  Chafiillon  Comte  de 
Paint  Paul.  De  ces  deux  dernières  il  ne  refta  que  des  filles. 

Les  Spenfers  redoutant  l’orage  qui  les  menaçoit  du  codé  de  la  Fran- 
ce , obligèrent  Edouard  de  redemander  inftamment  fa  femme  ; Et  ils 
employèrent  tant  d’artifices , èc  femerent  tant  d’argent  dans  la  Cour 
du  Roy  Charles , & mefme  dans  celle  du  Pape , pour  le  faire  agir  au- 
près de  luy,  qu’enfin  Charles,  g^né  par  prefents,  ou  intimidé  par  la 
crainced’uoerup'ure,  ou  faifant  (crupulc  defouftenir  & d’autonfer  le 
fcandale  , non  feulement  retira  les  promefics  qu’il  avoit  faites  à fa 
fccur,  mais  encore  deffendit,  fous  peine  debanmflcment , à tous  Che- 
valiers de  railifter,&  luy  commanda  de  fortir  de  fes  terres. 

Un  certain  Roger  de  Mortemer  Gentilhomme  Normand  edoit  bien 
avant  dans  les  bonnes  grâces  de  cette  belle  Princefle  : les  Spenfers 
avoicnt  pris  occafion  d’en  donner  de  la  jaloufie  à fon  mary , & de  re- 
tenir ce  Roger  dans  la  Tour  de  Londres  : mais  ayant  trouve  moyen 
de  s’en  iauver  , il  cdoit  venu  la  rejoindre  en  France  j Et  peut-edre 
que  ce  ne  fut  pas  un  des  moindres  fujets  pour  lefquels  le  Roy  Char- 
les , ennemy  de  ces  turpitudes , ae  la  voulut  plus  foudrir  , 6c  l’aban- 
donna. 

Au  fortir  de  la  Cour  de  France,  elle  fe  retira  toute  defolée  dans  la 
Comté  de  Pontieu , puis  en  celle  de  Haynault  : où  elle  fut  fi  heureufe 
que  Jean  frere  du  Comte  Guillaume  fe  déclara  fon  Chevalier  , la  fit 
bien  recevoir  dans  la  Cour  de  fon  frere , 6c  ayant  aflemblé  trois  cents 
Chevaliers , la  remena  en  Angleterre. 

Si-tort  qu’on  fçeut  fa  venue  , Henry  Comte  de  Lencaftre  frere  de 
Thomas  le  rendit  auprès  d’elle  > les  Comtes  , Barons  6c  Chevaliers  y 
accoururent  de  toutes  parts.  Elle  ailltgcale  Roy  6c  les  deux  Spenfers 
dans  Briftol  ; Spcnltr  le  pere  6c  le  Comte  d’Arondel  gendre  du  fils, 
furent  pris  dans  la  ville  6c  décapitez.  Le  Roy  6c  le  jeune  Spenfer,  1326. 

qui  s’elloient  retirez  dans  le  Chafieau  , 6c  delà  penfoient  fe  fauver  

dans  une  barque  , furent  attrapez  fur  la  mer.  Le  favory  , fuivant  la 
Sentence  des  Barons , fut  traifné  fur  un  bahu  dans  les  rués  de  la  ville 
d’Herford  ; après  cela  monté  au  haut  d’une  échelle  , où  le  Bourreau 
luy  Coupa  les  parties  qui  avoient  fait  le  fcandale  , 6c  luy  arracha  le 
coeur  du  ventre  , puis  les  jetta  au  feu  , 6c  enfuite  mit  Ion  corps  en 
quatre  quartiers. 

Poiu  le  Roy , les  Seigneurs  luy  firent  fon  procez , le  dégradèrent  de  1326. 
la  Royauté  6c  le  condamnèrent  à une  prifon  perpétuelle,  puis  mirent  ■■ 
fon  fils  Edouard  111.  en  fa  place.  Depuis , les  amis  de  ce  malheureux 
Koy  faifant  diverfes  pratiques  pour  le  fauver  achevèrent  de  le  perdrcj 
On  rdolut  d’en  dépêcher  le  monde  6c  d’une  cruelle  maniéré.  On  luy 
foura  un  fer  chaud  dans  le  fondement  par  un  tuyau  de  corne,  de  peur 
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que  la  brûlure  ne  paruft.  Sa  femme  à fon  tour  fuc  chaftiée  parfonpro> 
prc  fils  de  cette  horrible  vengeance. 

1326.  Cependant  le  jeune  RoyEdoüard  époufa  Philippe,  la  fécondé  fille 

■ des  quatre  que  le  Comte  de  Haynault  avoit  de  Jeanne  fille  de  Char- 
les Comte  de  Valois. 

Plufieurs  bandes  d’aventuriers  Gafeons  que  l’on  nommoit  Us  Bûf- 
tards  , peut-eftre  parce  que  leurs  chefs  eftoient  tels  , ravageoient  la 
Guyenne  } Ils  paflTcrent  jufqu’en  Saintonge  où  ilsfe  faifirent  delà  ville 
de  Xaintes:  mais  voyant  que  les  Capitaines  que  le  Roy  Charles  y avoit 
envoyez , fe  refolvoient  à leur  donner  bataille , ils  fc  retirèrent  de  nuit 
ayant  mis  le  feu  à la  ville. 

Alfonfe  de  Caftille  furnomméde  la  Cerde , qui  avoit  mené  des  trou- 
pes contre  eux,eftoit  tombé  malade  en  ce  pays-là  -,  d’où  eftant  reve- 
nu à la  Cour,  il  mourut  au  village  de  Gentilly  prés  Paris  , dans  l’Hô- 
tel du  Comte  deSavoye.  Il  eut  un  fils  nommé  Charles  qui  fut  depuis 
Conneftablc,  mais  caufe  de  grands  malheurs. 

yl  la  friere  des  Romains  j qui  s'ennuyoïcnt  que  leur  ville  fujl  privée  fi 
long-temps  de  la prefence  & des  émolumens  du  Pontificat , Louys  de  Ba- 
vière avait  pafiéles  monts  dés  l’an  1^2^.  fans  efire  d’accord  avec  le  Pa- 
pe. Jiinfi  ces  deux  grandes  puijfances  mirent  toute  l’Italie  enfeu  , les 
fa£îions  des  Guelfes  & des  Gibelins  renouvellant  leurs  horribUs  tra- 
gédies. 

La  France  mefme  s’en  relTentit  parles  levées  excdlives  que  le  Pape 
fit  fur  les  Eglifespour  entretenir  cette  guerre  , & pour  fe  vengerefes 
M danois  , les  plus  obllinez  des  Gibelins  &c  fes  plus  fafeheux  ennemis. 
D’abord  le  Roy  s’yoppofa  avec  vigueur,  mais  il  fe  relafcha  aufll-toft 
que  le  Pape  luy  euft  permis  de  lever  des  décimés  fur  fon  Clergé  deux 
„ ans  durant.  Ainfi  l’un  & l’autre  apprenoient  à leurs  fuccefleurs  de 
,,  partager  les  biens  facrez  , & faifoient  une  playe  à l’Eglife , qui  bien 
„ loin  de  fe  fermer , s’aggrandit  tous  les  jours. 

Ce  fut  cette  année  que  Charles  erigea  en  Duché  & Pairie , la  Baron- 
nie de  Bourbon,  & terres  y acquifesôc  qui  s’y  pourroient  acquérir  en 
faveur  de  Louys  de  Bourbon  fils  du  Comte  de  Clermont  & petit  fils 

1327.  de  faint  Louys  : A condition  que  fi  la  Comté  de  la  Marche  que  luy 

■ Charles  luy  avoit  donnée  en  échange  pour  la  Comté  de  Clermont, 
venoit  à eftre  démembrée  de  cette  Duché  , elle  retourneroit  à fon 

Siremier  titre.  Les  termes  qui  marquent  les  caufes  de  cette  creftion 
ont  fort  mémorables , & comme  des  pronoftics  de  la  grandeur  future 
de  cette  branche.  Qiie  le  Roy  l’a  faite  en  confideration  des  richdf<;s, 
des  fervices  èc  de  la  generofité  des  Princes  de  cette  maifon  , qui  ont 
toujours  cfté  en  augmentant , Qu’eftant  , comme  ils  font  , du  fang 
Royal  , il  fe  tient  honoré  de  leur  élévation  , & qu’il  efpere  que  fes 
fucceffeurs  feront  honorez  de  leur  grandeur. 

Quelques  aniiécs  auparavant  Philippe  fils  de  Louys  Comte  d’E^ 

vreux 
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Treux  luy  ayant  cxpofé  que  Philippe  le  Bel  aroit  érigé  la  Comté  d’E-  i j 1 8. 
vreux  en  Pairie  , mais  que  les  lettres  s’en  eftoient  perdues  , il  donna 
charge  à fon  Chancelier  de  faire  enquefte  de  la  vérité.  Le  rapport  du 
Chancelier  ne  fut  pas  favorable  à Philippe  : neantmoins  le  Roy  de  fa 
pure  grâce  luy  accorda  cette  ércftion-là , entendant  qu’il  ne  feroit  pas 
oblige  d’en  produire  jamais  d’autres  lettres  que  les  lïennes. 

Peu  de  jours  après,  l’avant-vcillc  de  Noël  il  devint  malade  dans  le 
bois  de  Vincennes  , & après  y avoir  languy  fix  femaines , il  y mou- 
rut enfin  le  premier  jour  de  Février,  âge  feulement  de  trente-quatre 
ans,  ayant  tenu  le  Sceptre  pendant  fixans  &c  un  mois.  Il  ne  foula  pas 
moins  les  peuples  qu’avoient  fait  fon  perc  & fon  frère  Philippe  } Quoy 
que  d’ailleurs  il  fuit  d’un  naturel  liberal  & débonnaire  ,&  qu’il  aimait 
à prendre  confeil  de  ceux  qu’il  croyoit  les  plus  éclairez  & les  plus 
gens  de  bien  , ayant  toujours  près  d^eluy  des  Seigneurs  & des  Prélats 
d’un  mérité  particulier  d’une  prudence  reconnue. 

Il  èpoufa  trois  femmes.  La  première  fut  Blanche  fille  d’Othenin 
Comte  de  Bourgogne , laquelle  eftant  tombée  en  faute  , il  fc  conten- 
ta de  la  répudier  , & de  couvrir  fa  honte  du  voile  facré.  La  fécondé, 
fut  Marie  fille  de  l’Empereur  Henry  VII.  qui  s’eftant  bleflce  durant 
fa  première  groflefle , mourut  avec  Ion  fruit.  La  troifième  , qui  eftoit 
Jeanne  fille  de  Loiiys  Comte  d’Evreux  fon  oncle , n’eut  que  aeux  fil- 
les; Dont  l’une  nommée  Marie  ne  furvefeut  fon  pere  que  de  quelques 
années  , & l’autre  qui  fut  pollhume  , & s’appella  Blanche  , èpouÉi 
Philippe  Duc  d’Orléans , fils  du  Roy  Philippe  de  Valois. 

REGENCE 

CO  M M E Charies  le  Bel  n’avoit  aucuns  enfans  maflîs  , & que  fa 
femme  eftoit  enceinte  , la  tutelle  du  fruit  à-venir  fut  donnée  à 
Philippe , fils  aifné  de  Charles  Comte  de  Valois , & le  mafle’  le  plus 
proche  du  deftunt  Roy  , qu’on  difoit  l’avoir  ainfi  ordonné  par  fon 
teftament.  Deux  mois  après  la  Reyne  accoucha  d’une  fille,  on  la  nom-  1328. 
ma' Blanche  , qui  en  fon  temps  fut  mariée  , comme  nous  l’avons  dit  en  Avril, 
cy-devant. 

Ainfi  fecha  fur  pied  & périt  toute  la  defeente  de  Philippe  le  Bel. 
Siirquoy  on  pourroit  dire  , comme  a fait  un  célébré  Auteur  , que  la 
Providence  Divine  ne  voulut  pas  permettre  , que  ceux  qui  avoient 
faccagé  le  Royaume  par  tant  d’exaftions  & de  violences , euflent  des 
defeendans  qui  le  poflcdaflent , fi  ce  n’eftoit  que  la  branche  des  Va- 
lois ne  l’a  pas  mieux  traité  qu’ils  avoient  fait. 
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Le  Ciel  Je  ievAnt  môy  voulut  ofter  trois  p-eres  , 
Tour  me  faire  à mon  tour  un  ROY  BIEN-FORTUNE'. 
jiux  plaines  de  Crecy  f eus  les  dejlins  contraires  , 
Mais  a mes  defeendants  j’acquis  le  Pauphine, 
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PHILIPPE  VI 


D I T D E V A L O I s, 

S è BC  N OMME’  LE  BIEN  FORTUNE», 

ROY  X L I X 

« . . 

; Aagé  de  trente-Jîx  ans. 

£ poinct  de  la  queftion  qui  fe  mût  après  la  mort  du 
Roy  Charles  le  Bel , entre  Philippe  Comte  de  Valois , 
Sc  Edouard  Roy  d’Angleterre  fils  d’ifabelle  fœur  du  Roy 
defund  , pour  fçavoir  auquel  des  deux  la  regence  du 

Royaume  appartieodroit  jufqu’au  temps  des  couches  de 

Leyoe  , n’a  pas  ede  bien  entendu  par  la  plufpart  de  ceux  qui  en 
ont  parlé.  "On  ne  doutoit  pas  que  les  femmes  ne  fulTent  incapables 
de  fuçcedcr  .à  cette  noble  (Jouronne,  ny  que  le  malle  le  plus  proche 
ne  la  duft  pas  recüeillir,  car  tous  les  deux  compétiteurs  euoient  d’ac- 
cord de  ces  deux  poinÂs.  Mais  il  s’agilToit  de  juger  lequel  des  deux 
Princes  eltojcde  malle  le  plus  proche  , & fi  les  femmes  eftant  exclu- 
fes  de  ce  droit  , pouvoient  par  reprefentation  le  tranfmettrc  à leurs 
fils  t lefquels  n’ayant  point  en  eux  le  fujet  de  l’exclufion , qui  cft  l’im- 
becillité  du  fexe  , fembloient  n’en  devoir  pas  cllre  exclus.  Plufieurs 
Jurifconfültes  en  droit  Civil  Sc  en  droit  Canon  , fi  le  Tupplément  de 
Nangis  dit  vray,  eftoient  de  cet  avis  , & difoient  qu’Edoüard  eftant 
neveu  du  défunt  Roy , le  touchoit  de  plus  prés  d’un  degré  que  Phi- 
lippe qui  n’eftoit  que  Ton  coufin  germain.  Les  François  au  contrai- 
re , foûtenoient  que  perfonne  ne  pouvoir  donner  un  droit  qu’il  n’a- 
voit  point } Qu’ainfi  la  mere  d’Edouard  n’en  ayant  jamais  eu  ny  pû 
avoir , elle  n’en  avoir  aulli  pû  donner  à fon  fils  , autrement  l’accd- 
foire  euft  efté  plus  principal  que  le  principal  mefme. 

L ij 
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1^28.  Les  Pairs  & hauts  Barons  du  Royaume  furent  convoquez  à Paris 

• pour  décider  cette  grande  queftion.  Les  brigues  y agirent  de  part  & 
d’autre , avec  d’autant  plus  d’efforts  que  la  regcnce  eftoit  un  préjugé 
certain  pour  la  Royauté.  Robert  d’Artois  Comte  de  Beaumont,  dont 
Je  rang  , l’éloquence  , & la  réputation  pouvoient  beaucoup  fur  l’Af- 
femblée , s’y  employa  de  tout  fon  pouvoir  pour  Philippe  , parce 
qu’il  penfoit  que  l’avantage  qu’auroit  ce  Prince,  luy  ferviroitde  pré- 
jugé contre  Mahaud  pour  l’Artois.  Enfin  fes  vehementes  perfuafions, 
la  force  de  la  couftume  falique , tres-conforme  à la  loy  de  la  nature, 
& l’averfion  que  les  François  avoient  pour  la  domination  étrangère, 
obligèrent  l’AfTemblée  de  conferver  le  droit  des  malles  & de  pronon- 
cer que  la  regence  appartenoit  à Philippe. 

Durant  cette  rcgence  , les  Eftats  firent  faire  le  procez  à Pierre  Ré- 
my. Le  plus  rude  fupplice  des' mauvais  financiers  , & certes  le  plus 
— utile  au  public  , n’ett  pas  de  les  punir  , mais  de  rogner  tellement  les 
^ griffes  à leur  rapacité , qu’ils  ne  puiffent  pas  mériter  de  l’cftre.  Pier- 
re Remyfieur  de  Montigny,  avoir  fuccedé  àMarigny,6c  à la  Guette 
dans  l’adminiflration  des  finances  : leur  funefte  exemple  le  toucha 
moins  que  la  paffion  qu’il  eut  de  s’enrichir  comme  ils  avoient  fait. 
Audi  par  Arreft  du  Parlement , où  fe  trêuverent  dix-huit  ChevaUirSy 
vingt- ct»^  Seigneurs  Frinces  j & le  Ray  mefnu  qui  n’eftoit  point  en- 
core facre , il  fut  condamné  à trstfner  & à pendre  comme  traiftre.  L’e- 
xecution s’en  fit  le  vingt-cinquième  d’ Avril.  Sa  confifeation  montoit 

• •c’tftoit  * douze  cents  mille  livres  , * fomme  prodigieufe  pour  ces  temps-lâ, 
plus  <)u  ia-  & preuve  certaine  de  fes  voleries.  Il  fut  attaché  au  gibet  de  Montfau- 
jourd'hut  con  ^ qu’il  avoit  fait  rebaftir  , s’eftant  luy-meime  préparé  Je  loge- 
uUioais  ment  qu’il  meritoit. 

Deux  ans  après  un  Raimond  de  Betigues  entreprit  de  faire  une  nou- 
velle monnoye  au  grand  détriment  du  public  ; mais  le  mefme  efprit 
qui  luy  avoit  fuggeré  cette  penfëe , luy  infpira  un  tel  defefpoir , qu’il 
fe  fit  juftice  luy-mcfme  , & fe  pendit  de  fes  propres  mains. 

Les  Eftats  de  Navarre  ayant  eu  avis  que  Philippe  s’intituloit  rc- 
gent  de  Navarre  aufli  bien  que  de  France,  luy  voulurent  ofter  toute 
efperance  de  s’emparer  de  cette  couronne  } Et  pour  cela  s’eftant  affem- 
blez  à Pampelonne  , ils  déclarèrent  6c  nommèrent  pour  leur  Reyne 
légitimé,  Jeanne  fille  du  Roy  Hutin  , 6c  femme  de  Philippe  Comte 
d’Evreux  -,  Et  tout  aufli-toft  ils  envoyèrent  des  Ambaffadeursen  Fran- 
ce pour  la  venir  demander.  Le  Regent  n’ayant  aucun  droit  apparent 
de  la  retenir  , ny  elle  ny  fon  Royaume  , leur  accorda  leur  demande^ 
mais  avant  que  de  la  laiffcr  aller  avec  fon  époux,  il  les  obligea  de  luy 
coder  les  Comtez  de  Brie  6c  de  Champagne  , lefquclles  il  unit  à la 
couronne  , 6c  de  prendre  en  échange  les  Comtez  de  la  Marche  , de 
Morragne  6c  de  Longueville. 

Cependant  la  Reyne  veuve  eftant  accouchée  le  jour  de  Noël  > fit 


1 


DiO''''^d  >)y  Ci./Oglf' 


PHILIPPE  VI.  ROY  XLIX.  8f 

n’ayant  fait  au’unc  filJc  , les  Eftats  qui  avoicnt  déféré  la  rcgcnce  â 1519 
Philippe  de  Valois  , luy  confirmèrent  la  Royauté.  — 

Il  fut  facré  à Reims  avec  la  Rcyne  fa  femme  le  vingt-huitième  de 
May  Dimanche  de  la  Trinité.  On  Icfurnomma  le  Bien-portune’, 
parce  que  la  mort  avoit  ofté  fes  trois  coufins  du  monde  > pour  luy 
déférer  la  consonne.  Eft-ce  une  bonne  fortune  , que  de  voir  tomber  ^ 
un  fi  terrible  poids  fur  fa  telle  ? 8c  y a-t’il  plus  de  fujet  de  fe  réjoüir 
que  de  s’att  rider,  d’une  charge  qu’on  ne  peut  bien  faire  fans  une  infi- 
nité de  rifques  , de  foucis  8c  de  fatigues  ? 

Depuis  Hugues  Capet , il  n’y  avoit  point  eu  de  régné  plus  enfan- 
glanté  par  les  guerres  que  le  fut  ccluy-cy.  Les  commcnccmens  en  fu- 
rent fignalez  par  le  gain  de  la  célébré  bataille  du  Mont-Caffel.  Les 
grandes  villes  de  Flandres  s’edoient  mutinées  contre  leur  Comte 
Louys,  8c  le  mal-mcnoient  fi  fort,  luy  8c  toute  fa  NoblclTe,qu’il  n’o- 
foit  entrer  dans  aucune  de  fes  villes  , que  dans  celle  de  Gand.  Le 
Roy  , comme  fon  Semneur  8c  fon  proche  parent , prit  fa  deffenfe , 8e 
dés  le  lendemain  de  fon  Sacre  il  refolut  de  faire  un  voyage  dans  la. 
Flandre  avec  une  armée.  Elle  edoit  de  vingt-cinq  mille  nommes,  di- 
vifée  en  fix  efeadres  ou  brigades  , fans  en  compter  une  de  cinc^  ban- 
nières feulement,  dedinée  pour  la  garde  du  Roy  , 8c  commandée  par 
Miles  de  Noyers  qui  portoit  rOrmame.  Les  Flamands avoient  podé 
feize  mille  hommes  fur  une  montagne  prés  deCadelpour  garder  leur 
frontière.  Comme  Philippe  s’edoit  campé  dans  un  valon  au  dedbus 
d’eux,  ils  eurent  l’audace  de  former  une  entreprife  fur  fa  perfonne , 8c 
de  l’aller  attaquer  dans  fon  logement.  11$  firent  trois  gros  pour  per- 
cer tout  d’un  temps  jufqu’à  fa  tente,  à celle  du  Roy  de  Boheme,  8e 
à celle  du  Comte  de  Haynault } penfant  les  furprendre  tous  trois  à 
Pimprovide.  Sa  perfonne  y fut  en  très-grand  péril  , mais  tandis  que 
les  plus  braves  de  fes  gens  luy  fer  voient  de  rempart  8c  arredoient  les 
ennemis,  les  autres  s’armèrent,  8c  chargèrent  fi  vivement  les  Flamandsy 
que  les  trois  Princes  deffirent  ces  trois  gros  , 8c  en  adbmmcrent  un 
très-grand  nombre.  Le  combat  dura  julqu’aprés  Soleil  couché  } Et 
le  Roy  appréhendant  que  le  defefpoir  de  ceux  qui  redoient , ne  cau- 
fad  quelque  defordre  dans  fes  troupes  pendant  l’obfcurité  de  la  nuit» 
qui  n’a  point  de  honte  , leur  laifla  le  chemin  libre  pour  s’enfuir. 

Toute  la  Flandre  mattée  par  ce  grand  échec  , fe  foûmit  à fa  mer- 
cy.  Il  y fit  pendre  , bannir  , 8c  confifquer  plufieurs  centaines  d’hom- 
mes : l’année  d’après  il  démantela  cinq  ou  fix  de  leurs  villes  , leur 
oda  leurs  privilèges  , 8c  leurs  armes  , & leur  donna  de  groffes  garni- 
fcns.  Mais  s’il  attiédit  leur  chaleur  pour  quelque  temps , il  ne  Pétei- 
gnit  pourtant  pas  : au  contraire  il  leur  laida  dans  le  cœur  une  rage» 
qui  bien-tod  après  s’exhala  avec  beaucoup  plus  de  furie. 

Le  Dauphin  Guignes  l’avoit  fuivy  en  cette  expédition  j 8c  avoit  eu 
bonne  part  au  gain  de  la  journée  de  Mont-Cadèl  » dans  laquelle  d 
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1319.  avoit  commandé  la  feptiéme  efcadre  à douze  bannières.  Comme  il  fut 

8c  30.  de  retour  en  fon  pays  > la  guerre  d’entre  luy  8c  Edoüard  Comte  de 
Savoye  fe  ralluma , quelque  foin  que  leurs  amis  communs  priûent  de 
l’éteindre.  C’eftoit  un  fort  vaillant  Prince , mais  extrêmement  débor- 
dé) qui  mettoit  au  rang  de  Tes  conqueiles  les  femmes  d’autruy.  Un 
jour  qu’il  adiegeoit  le  Challeau  de  la  Perriere  en  la  P^oifle  defaint 
Gilin  du  Ras  à trois  lieues  de  Grenoble , il  y fiit  blelTé  d’un  trait  d’ar- 
balefle  , dans  les  parties  ^ui  avoient  peche  j en  telle  forte  qu’il  en 
mourut  quelques  jours  apres.  Le  Ciel  pour  faire  voir  que  c’elloit  un 
coup  de  la  colere,  en  voulut  avertir  Charles  Prince  de  Bohême  ^ cas 
eftant  dans  un  village  du  Parmefan  , il  vit  en  fonge  que  ce  malheu- 
reux Prince  avoit  efté  enlevé  par  une  troupe  de  gens  armez  > dépoüil- 
lé  tout  nud  , élevé  en  un  lieu  éminent  afin  d’eftre  en  veuè  a tout 
le  monde  , 8c  là  mutilé  des  parties  qui  le  rendoient  homme.  Char- 
les raconta  ce  fonge  à fon  pere  , qui  alors  faifoit  la  guerre  en  Lom- 
bardie , 8c  fçaehant  qu’il  avoit  deflein  d’aller  fecourir  Guignes , parce 
que  ce  Dauphin  l’avoit  affilié  en  ce  pays-là , il  luy  dit  qu’il  n’eftoit 
pas  befoin qu’il  pourfuivift  fon  voyage,  parce  qu’alTurémentGuigncs 
avoit  ellé  tué.  Ce  Roy  ne  laifTa  pas  pour  cela  de  continuer  fa  mar- 
che ) mais  au  fécond  logement  il  receut  nouvelles  certaines  de  la  mort 
du  Dauphin.  La  mémoire  de  cette  vifion  fe  conferve  encore  dans  une 
Eglife  Collegiale  que  Charles  fonda  au  mefmclieu  où  il  l’avoiteuë. 

Humbert  1 1.  frere  de  Guignes  luy  fucceda  , 8c  fut  le  dernier  Dau- 
phin , comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu.  Il  adjoulla  aux  titres  defes 
anceftres  celuy  de  Duc  de  Champfaur , dont  on  ne  trouve  point  l’o- 
rigine , de  Comte  de  Briançonnois  8c  de  Marquis  de  Cefanes.  11  ob- 
tint au  ffi  l’an  1336.  des  Lettres  de  l’Empereur  Louys  de  Bavière  pour 
eriger  fes  terres  en  Royaume  , fous  le  titre  de  Royaume  de  Vitnnt  j 
mais  il  ne  s’en  fervit  point.  11  établit  un  fiege  Souverain  à Grenoble 
pour  rendre  juftice  , auquel  il  donna  le  nom  de  confeil  delphinal. 
Louys  XL  eftant  Dauphin  l’érigea  en  Parlement  l’an  1453. 

De  fix  grandes  Faines  layes  , les  Rots  s’en  ejloient  approprié  quatre. 
Philippe  J comme  pour  en  fubjlituer  d’autres  en  la  place  , en  érigea  pin- 
ceurs, /(avoir  Beaumont  le  Roger  l’an  1328.  pour  Robert d’ Artois 
l’an  1329.  la  Baronnie  de  Bourbon  jcelle-cy  avec  titre  de  Duché , celle- 
là  avec  titre  de  Comté  ; Fuis  encore  en  diverfos  années  il  erigea  Alen- 
çon , Evreux  , Clermont  en  Beauvoi/is  ; Toutes  pour  des  Frtnees  de  fon 
fang  J & Jur  des  terres  , véritablement  de  beaucoup  moindre  dignité  &• 
conjideration  que  celles  des  [ix  premières  Faines , mais  autant  au  dejfus 
de  celles  de  ce  dernier  fiecle,que  les  Frimes  du  fang  le  font  au  dejfus  des 
Jimples  Gentilshommes. 

Edoüard  Comte  de  Savoye  , efloit  venu  en  France  demander  fecours 
au  Roy  fon  parent  j contre  le  Dauphin  de  Viennois  le  Comte  de  Ce- 
tteve  J fes  ennemis  perpétuels.  EJlant  mort  à Fayis , & n’ayant  laijjé 
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qu*une  fiUe  J han  II  1.  Duc  de  Bretagne  j mary  de  cette  Princejfe , fit 
tnjlance  pour  avoir  fa  fuccefiion  : mats  Us  Eftats  de  Savoye  , aufquels 
Ÿrefidoit  Brrtrand  Atchevejque  de  Tarmtatfe  j déclarèrent  que  la  loy 
Salique  y avoit  heu  ,&  appellerent  Aymonfrere  du  deffunt  à la  couronne. 

Comme  le  Roy  d’Angleterre  tardoit  trop  à venir  rendre  hommage 
à Philippe,  & que  par  ce  délay  il  laiflbit  croire  qu’il  ne  lereconnoif* 
foit  pas  pour  Roy  de  F rance , le  Parlement  donna  Arrcft  , qui  ordon- 
Doit  que  fa  Duché  de  Guyenne  8c  autres  terres  feroient  faines , s’il  ne 
comparoiiïbit  après  les  fommations  8c  les  délais  juridiques.  On  l’en- 
voya donc  fommer  par  deux  Seigneurs , félon  l’ordre  delajufticedes 
Fiefs , de  venir  rendre  homma^  â fon  Seigneur  Souverain.  La  crainte 
qu’il  eut  de  perdre  fes  Fiefs,  (es  afiùires n’eftant  pasen  eftat  defoufte- 
nir  une  guerre  pour  les  defîcndre , luy  fit  promettre  qu’il  fe  rendroit 
à fon  devoir  au  pluftoft  , moyennant  quoy  la  faifie  de  fes  terres  fut 
furfife.  Sur  la  fin  de  Juin  il  fe  rendit  en  grand  équipage  à Amiens,  où 
le  Roy  l’attendoit  avec  les  Rois  de  Bohême , de  Navarre  8c  de  Major- 
que, 8c  le  regala  magnifiquement  durant  quelques  jours.  Après  que 
l’Anglois  eut  fait  toute  l’infiance  pollible  qu’on  luy  reftituaft  ce  qu’on 
avoit  pris  de  la  Guyenne  fur  fon  pere , durant  fa  minorité  , 8c  qu’il 
vit  qu’il  ne  pouvoit  rien  obtenir , il  fe  refolut  enfin  de  faire  homma- 
ge. Mais  ce  ne  fut  que  de  bouche,  8c  en  paroles  generales  feulement, 
ayant  voulu  auparavant  prendre  confeil  de  fes  Barons  pour  fçavoir 
quelle  forte  d’hommage  il  devoir.  Quand  il  fut  retourné  en  Angle- 
terre , 8c  qu’il  eut  pris  leurs  avis , il  envoya  au  Roy  Philippe  des  Let- 
tres fcellées  de  fon  grand  Sceau  , par  leiquelles  il  declaroit  que  cée 
hommage  eftoit  lige  , 8c  qu’il  le  devoir  pour  la  Duché  de  Guyenne, 
8c  pour  les  Comtez  de  Ponthieu  8c  de  Monftreüil.  11  fembloit  qu’a- 

Jires  un  aveu  fi  folemnel  il  ne  duft  jamais  revenir  à (es  prétentions  fur 
a couronne  de  France. 

Les  troubles  qut  ejloient  furvenus  en  AngUterre  louvoient  empefehé 
de  fatisfaire  pldtojl  a ce  devoir.  Sa  mere  & fon  Robert  de  Mortemer  luy 
avaient  fait  croire  que  fon  oncle  Edmond  Comte  de  Kent  j avoit  confpi- 
ré  de  luy  ofttr  la  vie.  En  effet , ce  Comte  pour fuiv oit  la  délivrance  du 
Roy  Edoiiard  II.  fon  frere  qu'il  ne  croyoït  pas  ejlre  mort.  Sur  ce  rap~ 
fort  le  jeune  Edouard  le  fit  arrefier  & condamner  à mort  un  peu  trop 
kgerement  : mais  depuis  Roger  èr  la  Reyne fa  ma ifirejfe  jurent  traitez 
de  mefme.  Car  le  Jeune  Roy , ayant  efié  informé  qu'eux  avec  Simon  de 
Betford  avaient  fait  mourir  fin  pere  j ce  quhl  avoit  ignoré  jufqu'alors  , 
d'ailleurs  efiant  las  du  jeandak  qu'ils  donnoünt  , & outre  cela  avtde 
d’avoir  les  grands  t bref  ors  qu’ils  ooffedoient , fit  couper  la  tefk  à Roger 
èr  à Betford  ,fous  pretexte  de  mufieurs  autres  crimes  j & rejferra  fa 
mere  dans  un  Chafieau  avec  mille  livres  feulement  de  penjion.  Elle  n'en 
jouit  pas  long-temps,  car  on  luy  avança  fes  jours  i très- jufiement  fi  c’tufi 
efié  par  l'ordre  d’un  autre  que  de  fon  fils. 
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1529.  La,  difcorde  d’entre  le  Fafejean  XXI 1.  & l’Empereur  Leüis  de 

Bavière  j pajja  à une  telle  extrémité  ^ que  Laits  eftant  en  Italie , fe 

tncjla  à l’exemple  de  V Empereur  Othon^  de  dégrader  Jean  de  la  Papau- 
té, & fubjlitua  en  fa  place  Michel  de  Corbière  frere  Mineur  fous  le  nom 
de  Nicolas  y.  Michel  de  Cefenne  General  de  cet  Ordre  & plufieurs  de 
fes  Moines  appuyèrent  fortement  par  leurs  fermons  & par  leurs  écrits. 

Ces  Moines , & les  autres  Impériaux  ayant  femé  dans  toute  la  Chré- 
tienté plufieurs  reproches  & fanglantes  inveaives  contre  le  Pape  Jean 
X X ll.il  futtenu  une  Afjet^lée  du  Clergé  à Paris  j eà  l’Evefque  re- 
venu de  fes  habits  Pontificaux  , & ajjijlé  de  plufieurs  autres  Prélats  de 
fen  Clergé  ^ remontra  au  peuple  dans  le  Parvis  de  Nofire-T>ame , les  at- 
tentats & les  erreurs  de  Corbière  j&  le  dénonça  excommunié  j luy  j l’Emi 
pereur  LouyS',  & Michel  de  Cefenne  ^ avec  leurs  adhérants. 

Deux  chefes  ruinèrent  ce  Party  , la  mauvaife  conduite  de  l’Empereur 
qui  fut  contraint  de  fortir  de  l’Italie  j & la  defunion  qui  fe  mit  partrn 
les  Ereres  Mineurs  j dont  plufieurs  s’eftant  f parer:  de  leur  General  ^ 
l’affaiblirent  fi  fort  quà  la  fin  il  fut  defavoüé  de  tout  l’Ordre.  Telle- 
ment que  Corbière  après  diverfes  aventures  j s' eftant  laiffé  prendre  & 
amener  en  Avignon  l’an  1330.  demanda  pardon  à Jean  X X 11.  la  corde 
au  col  : mais  il  n’en  fut  pas  quitte  pour  cela;  on  le  mit  en  prifon^  où  il 
mourut  quelques  mois  après. 

11  ne  faut  pas  confondre  cette  mefme  alTemblée  du  Clergé  à Paris 
avec  une  autre  du  Clergé  & des  Seigneurs  qui  fe  tint  dans  la  mefme 
ville  & la  mefme  année  1329.  par  l’autorité  du  Roy,  au  fujet  des 
plaintes  que  faifoient  les  Baillifs  & Juges  Royaux  contre  les  Offi- 
ciaux des  Evefques  , qui  entreprc noient , difoient-ils , fur  la  Jurif- 
diétion  des  Juges  feculiers.  Il  s’y  trouva  cinq  Archevefques  & qua- 
torze Evefques  ^ reprefentant  toute  l’Eglife  Gallicane.  L’affaire  fut 
difcutée  en  un  Confeil  tenu  à V incennes , depuis  encore  dans  une  af- 
fcmblée  du  Parlement  à Paris  en  prcfence  du  Roy.  Pierre  de  Cugnie- 
res  Chevalier  , Confeiller  du  Roy  & fon  Advocat  General  au  Parle- 
ment j portoit  la  parole  pour  les  Juges  Royaux } Et  il  ne  tendoitpas 
feulement  à rogner  la  Jurifdiékion  des  Officiaux  , mais  à enerver  le 
lacré  domaine  de  l’Eglife.  Comme  il  elloit  fort  habile  pour  ce  temps- 
là  , & qu’il  avoit  long-temps  étudié  cette  caufe , il  parla  fortement  & 
au  gré  de  toute  laNobleflc,  & penfa  emporter  l’cfpritdu  Roy.  Mais 
Bertrand  Evefque  d’Autun  qui  depuis  fut  Cardinal , fie  Pierre  Roger 
éleu  Archevefque  de  Sens , fie  à quelque  temps  de  là  fait  Pape , s’eftant 
chargez  de  la  defenfe  de  leur  Corps,  luy  répondirent  fort  éloquem- 
ment , fisir  avec  des  raifons  invincibles.  Le  Clergé  fut  en  grand  péril 
de  fe  voir  arracher  tout- à- fait  fa  Juftice,  8c  melme  fes  plus  beaux  do- 
maines. Toutefois  le  Roy  ayant  balancé  quelques  jours  entre  l’inci- 
tation  des  flatcurs  qui  fe  vouloient  gorger  du  patrimoine  du  Crucifix, 
^ le  zele  héréditaire  à toute  la  maifon  de  France  pour  les  chofesfa- 

crées. 
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crées,  donna  enfin  un  Arreft  le  vingt-huitième  de  Décembre,  qui  1350. 

maintint  l’Eglife  en  fa  pofleflion  , proteftant  qu’il  avoit  plus  à cœur  — 

d’en  augmenter  les  droits  que  de  les  ébrefeher.  Ce  fut  pour  cela  qu’ils 
lu  y donnèrent  le  furnom  de  bon  Catholique,  Neanmoins  depuis  un  tel 
choc , l’autorité  de  ce  facré  Corps  a efté  tellement  affbiblie  , princi- 
palement par  les  appels  comme  d’abus,  qu’il  croit  avoir  aujourd’huy 
plus  de  fujet  de  plainte  contre  les  Juges  leculiers,  qu’ils  n’enavoient 
en  ce  temps-là  contre  lu  y. 

La  France  eftant  alors  dans  une  profonde  paix  , le  Roy  Philippe, 
^■fuivant  les  traces  de  fes  predecefleurs  , avoit  conçu  le  defir  d’entre- 
prendre une  expédition  à la  Terre-Sainte.  Pour  cet  effet  , au  retour 
d’un  pèlerinage  qu’il  fit  à Marfcillc  en  petite  compagnie,  pour  s’ac- 
quitter d’un  vœu  qu’il  avoit  fait  àfaintLouys  Evefquc  de  Touloufe, 
il  vifita  le  Pape  en  Avignon  , & conféra  en  particulier  avec  luy  de 
fon  deflein. 

Sur  la  fin  de  l’année,  il  convoqua  les  Eftats  de  fon  Royaume  ,ïc 
leur  fit  entendre  la  paillon  qu’il  avoit  pour  la  guerre  fainte.  De  leur 
avis,  il  envoya  demander  au  Pape  la  permilfion  de  lever  des  décimés 
fur  le  Cierge  de  toute  la  Chreftienté,&  encore  pluficurs  autres  chofes, 
mais  le  faint  Pere  les  trouva  fi  extraordinaires  qu’il  ne  pût  pas  luy 
donner  de  réponfe* favorable. 

• Les  Anglois  ne  pouvoient  digerer  qu’Edoüard  euft  renoncé  fi  faci-  1331. 
Icment  à la  couronne  de  France  -,  ils  ne  celfoicnt  de  l’aiguillonner  à — ■ 

y revenir  , & l’occafion  leur  fembloit  favorable , dautant  que  l’Efcof- 
le,  dont  la  France  avoit  accoultumé  de  faire  un  contrepoids  à l’An- 
gleterre , eftoit  extrêmement  brouillée.  Car  Edouard  fils  de  Jean 
de  Bailleul,  qui  avoit  long-temps  mené  une  vie  privée  dans  fa  mai- 
• fonde  N ormandie , s’eftoit  avec  peu  de  forces  rétably  dans  ce  Roy- 
aume , & avec  l’afliftance  d’Edoiiard  en  avoit  chalfé  le  Roy  David 
qui  s’cfloit  retiré  à la  Cour  de  France  avec  fa  femme  8c  fes  enfans. 

Robert  d’Artois  nonobftant  l’Arreft  du  Parlement  qui  avoit  adju- 
gé la  Comté  d’Artois  à Mahaud , ne  s’eftoit  point  défiait  de  fes  pré- 
tentions fur  cette  terre,  8c  continuoit  delà  revendiquer  par  les  armes. 

Mahaud  eftant  venue  à Paris  en  faire  fes  plaintes  au  Roy , fut  attaquée 
d’une  maladie  dont  elle  mourut  au  mois  de  Novembre.  Ainfi  la  Comté 
échetit  à Jeanne  de  Bourgogne , femme  de  Philippe  le  Long  , 8c  fui- 
vant  le  traite  de  mariage,  fut  donnée  à Blanche  fa  fille,  femme  d’Eu- 
de  Duc  de  Bourgogne.  Alors  Robert  renouvella  le  procez  , 8c  pro- 
duifit  certaines  Lettres  du  grand  Sceau,  qui  luy  attribuoient  la  proprié- 
té de  cette  terre,  difant  qu’on  les  luy  avoit  dérobées , 8c  qu’il  les  avoit 
frouvégs  comme  par  miracle.  11  croyoit  quclc  Roy  eftant  fon  bcau- 
frere  , 8c  luy  ayant  tant  d’obligations  qu’il  luy  en  avoit , n’en  appro- 
fondiroit  pas  la  vérité.  Mais  lors  que  les  fcrvices  font  fi  grands  que 
les  Souverains  ne  les  peuvent  recompenfer , ils  tiennent  lieu  d’oftenfe 
‘lome  il.  M 
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en  leur  endroit , principalement  quand  on  les  en  veut  faire  fouvenir. 

11  ell  probable  avec  cela  , que  dans  cette  rencontre  , Robert  lafeha 
quelques  paroles  de  reproche  s ou  de  menaces  qui  vinrent  aux  oreil- 
les du  Roy  : Tellement  qu’eftant  irrité  contre  Juy>il  fit  examiner  ces 
Lettres , fi  exactement , qu’dlcs  fe  trouvèrent  faunes  j Et  une  Damoi- 
feJle  de  Bethune  qui  les  avoir  fabriquées  j en  fut  brûlée  toute  vive, 
luy  ayant  efté  mis  fus  qu’elle  cftoit  lorciere  j comme  fi  on  ne  pou- 
voit  pas  avoir  aflez  d’adrefle  pour  contrefaire  des  lettres  fans  l’aide  du 
Diable.  Ainfi  par  un  Arreft  folemnel  Robert  fut  débouté  de  fa  de- 
mande , & la  Comté  adjugée  à Blanche  & à Eude  Duc  de  Bourgogne 
fon  mary. 

Robert  outré  de  la  perte  de  fon  procez  6c  de  fon  honneur , s’em- 
porta à des  reproches  contre  le  Roy  d’autant  plus  injurieufes  qu’elles 
eftoient  véritables , 6c  irrita  tellement  fa  colere  qu’il  le  pouffa  à toute 
rigueur.  On  fe  faifit  de  fon  Confeffeur  6c  on  l’obligea  de  porter  té- 
n^jignage  contre  luy , moitié  par  force , moitié  par  promelfcs , 8c  auf- 
fi  par  la  confultation  de  quelques  Dofteurs  faux  cafuiflcs  qui  l’alfu- 
rerent  qu’il  pouvoit  révéler  ce  qu’il  avoit  appris  en  confeflion.  On 
arrefta  aufii  fa  femme  , quoy  que  propre  fœur  du  Roy  5 & après  les 
adjournemens  6c  les  délais  juridiques  , faute  de  comparoillre  , on  le 
b.tnnit  luy-mefme  à fon  détrompés  6c  de  naquairès  par  les  carrefours 
de  Paris  , 6c  on  déclara  fes  biens  confifquez.  • 

11  connut  alors  qu’il  n’y  avoit  plus  de  quartier  pour  luy  , 8c  vou- 
lut chercher  un  afyle  auprès  du  Comte  de  Haynault  ; mais  le  cour- 
roux du  Roy  ne  le  foufirit  pas  fi  prés , il  fufeita  le  Duc  de  Brabant  à 
faire  la  guerre  au  Hennuyer.  Robert  pour  ne  pas  caufer  la  ruine  de 
Ibn  amy  , fortit  de  ce  pays-Ià  , 6c  refolu  à toutes  les  extrémitez  où  le 
defcfpoir  jette  un  grand  courage  , fe  rangea  auprès  du  Roy  d’Angle-  ' 
terre  , 6c  à force  de  foufllcr  alluma  un  feu  qui  dévora  toute  la 
France. 

Cependant  l’Anglois  fe  fortifioitd’alliez , d’argent , 6c  de  munitions 
pour  quelque  grande  cntrcpnfe.  11  avoit  en  fon  party  le  Comte  de 
Haynault,  l’Empereur  Louys  fon  beau-frere  , plufieurs  Princes  Alle- 
mands, avec  les  villes  de  Flandre  ; Et  pour  s’acquérir  plus  de  pou- 
voir du  cofté  des  Pays-bas  6t  fur  les  Princes  voifinsdu  Rhin  , il  avoit 
acheté  bien  cher  la  qualité  de  Vicaire  de  l’Empire.  Le  Roy  de  fon 
Cüfte  eftoit  affûté  du  Comte  de  Elandres  , du  Duc  de  Lorraine,  du 
Comte  de  Bar , des  Rois  de  Caftille , d'Efeoffe  6c  de  Bt^hemc  : mais 
particulièrement  de  ce  dernier  qu’il  tenoit  attaché  par  plufieurs  liens. 
Car  outre  que  ce  Roy  avoir  époufé  une  de  fes  fœurs  , 6c  que  Char- 
les fon  fils  né  de  ce  mariage  , avoit  elle  noiirry  à la  Cour  de  Fran- 
ce , il  maria  encore  Bonne  , fille  de^cc  mefme  Roy,  à Jean  ôuc  de 
Normandie.  Les  nopces  s’en  firent  à Melun. 

Les  deffeins  de  l’Anglois  n’eftant  pas  encore  formez , ne  donnoient 
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Mcune  apprchenfion  à Philippe  } de  forte  qu’il  fc  crmfa  pour  la  133;. 
Terre  fainte , & avec  luy  trois  autres  Rois,  Charles  de  Bohême  , Phi-  ' 
lippe  de  Navarre  , & Pierre  d’Arragon  , outre  un  grand  nombre  de 
Ducs,  de  Comtes  6c  de  Chevaliers.  Le  Clergé  en  avoir  peudejoye, 
tant  on  le  fouloit  d’exactions  extraordinaires  , comme  fi  on  euft  vou- 
lu ruiner  les  Eglifes  de  France  pour  aller  rellablir  celles  de  la  Palcltine. 

Dans  le  denein  de  cette  guerre  , Philippe  tâcha  de  mettre  la  paix 
entre  tous  les  Princes  voidns  , il  accorda  le  Duc  de  Brabant  avec  le 
Comte  de  Flandres  , 8c  le  Comte  de  Savoye  avec  le  Dauphin  de 
Viennois.  La  difpute  des  premiers  eftoit  pour  la  ville  de  Malines. 

Elle  appartenoit  moitié  à rÈvefquc  de  Liege  8c  moitié  air  Comte  de 
Gueldres  : l’Evefque  avoit  vendu  fa  part  au  Comte  de  Flandres , le 
Duc  de  Brabant  la  reclamoit  s’en  dilânt  Seigneur  de  Hef.  Il  fut  die 
qu’elle  demeureroit  au  Flamand , fi  le  Duc  n’aymoic  mieux  luy  rem- 
bourfer  85000.  écus.  Avec  cela  fut  arrefté  le  mariage  de  trois  filles 
qu’avoit  le  Brabançon,  avec  Louis  fils  aifné  du  Flamand  , Guillaume 
Comte  de  Hollancie  , Çc  Renaud  Comte  de  Gueldres.  Le  Roy  Phi- 
lippe termina  auifi  par  un  accommodement,  la  guerre  que  le  Comte 
de  Foix  faifoit  au  Roy  de  Caftille  pour  revendiquer  quelques  droits 
prétendus  par  le  Roy  de  Navarre. 

Jean  XXII.  avoit  prefehé  publiquement  en  Avignon  -,  * §lue  la  vi~  • Ce«« 
fion  des  antes  bteti-heureufes  . & la  peine  des  damnées  eftotent  tmparfai- 
tes  jufqu  au  jour  du  J ugement  final  , 8c  il  s eftorçoit  de  raire  palier  :^e*com- 
cette  opinion  pour  la  doékrine  de  l’Eglife,  à caufe  que  quelques  par- 
ticuliers  l’avoient  tenue.  La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  s’y  op-  p^ecede^. 
pofoit  courageufement  : il  eflaya  de  la  gagner  par  le  moyen  de  deux 
Nonces  qu’il  luy  envoya  j l’un  eftoit  le  General  des  Cordeliers , l’au- 
tre un  fameux  Dofteur  Jacobin.  L’Univerfité  rcfiifa  de  prefter  l’o- 
reille à leurs  perfuafions  , les  Efcolicrs  8c  les  Maiftres  les  voulurent 
• chalTer  j mais  le  Roy  avant  que  de  les  condamner  defira  les  entendre 
«n  prcfencc  des  Doéteurs  8c  des  Evefques.  Pour  cela  il  fit  deux  af- 
ferablécs , l’une  de  Doûeurs  dans  Paris , 8c  l’autre  de  Prélats  au  bois 
<le  Vincennes.  Dans  toutes  les  deux  le  Nonce  Cordelier  ayant  cfté 
convaincu  , il  fut  fait  un  Decret  fcellé  de  leurs  Sceaux  qu’il  envoya 
au  faint  Pere  , l’exhortant  de  croire  ceux  qui  entendoient  mieux  la 
Théologie  que  ne  faifoient  les  Canoniftes  de  la  Cour  de  Rome,  8c 
le  menaçant  comme  fils  aifné  de  l’Eglife,  d’y  donner  ordre  , s’il  ne 
fc  retraétoK.  Audi  le  Pape  voyant  fon  opinion  mal  receuë , dit  qu’il  ‘ 
tie  l’avoit  propofee  que  par  manière  de  difpute. 

Il  mourut  l’année  j'uwante , latjjdnt  un  trtfor  immenfe  j amajfé  par  133.^' 
les  exactions  qu’tl  avait  faites  fur  le  Llergé  de  h ance.  Fterre  Fournier  - 
■Cardinal  , natif  de  tres-bas  lieu  , mais  fort  éminent  par  fa  modération 
O"  par  fa  frugalité  i luy  fucceda  au  Pentifcat,  & fe  nomma  BenediSi 
ou  Benoijt  X IL 
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Artur  1 1.  Duc  de  Bretagne  avoit  époufé  deux  femmes  -,  la  pre- 
miere  fut  Marie,  fille  & héritière  de  Guy  Vicomte  de  Limoges  -,  la 
féconde  Yoland  fille  de  Robert  I V.  Comte  de  Dreux  6c  d’une  Bea- 
trix , fille  & heritiere  d’Amaury  V.  Comte  de  Montfort.  De  Marie 
vinrent  trois  fils,  Jean  1 1.  qui  fut  Duc  apres  fon  pere,  Guy  qui  eut 
en  partage  la  Comté  de  Pentievre  , 6c  duquel  fortit  une  fille  nom- 
mée Jeanne,  6c  Pierre  qui  mourut  fans  enfans.  D’ Yoland  vint  un  fils 
nommé  J ean  qui  eut  la  Comté  de  Montfort  comme  fon  bifaycul  ma- 
ternel. 

Le  Duc  Jean  1 1.  n’ayant  point  d’enfans  , 8c  fon  frere  Guy  eftant 
mort  l’an  1330.  fans  avoir lailTé  qu’une  fille,  qui  fe  nommoit  Jeanne, 
il  cftoit  aifé  de  prévoir  qu’il  naiitroit  de  grands  troubles  pour  la  fuc- 
ceffion  de  la  Duché , entre  cette  fille  6c  Jean  de  Montfort  : car  ce  der- 
nier pretendoit  qu’il  eftoit  plus  proche  qu’elle  d’un  degré  , 6c  que 
d’ailleurs  eftant  malle  il  la  devoir  exclure.  Or  comme  le  Duc  Jean 
avoit  une  alTeétion  particulière  pour  la  maifon  de  France , dont  il  cftoit 
iflu  de  malle  en  malle,  il  avoit  eu  penfée  pour  éviter  la defolation de 
la  Bretagne  , d’échanger  cette  Duché  avec  le  Roy  pour  celle  d’Or- 
léans , ou  de  la  lailTer  en  fcqucftre  entre  fes  mains  pour  la  rendre  à 
celuy  des  deux  contendants  qu’il  luy  plairoit.  Les  Seigneurs  du  pais 
n’ayant  pû  fouffrir  ny  l’un  ny  l’autre,  il  s’avifa  de  marier  fa  nièce  à 
Charles  de  Chaftillon  frere  de  Loüis  Comte  de  Blois  , 6c  neveu  par 
fa  mere  du  Roy  Philippe  de  Valois  , à la  charge  qu’il  prendroit  le 
nom , le  cry  6c  les  armes  de  Bretagne.  Ce  mariage  fut  accomply  l’an 
1339.  Enfuite  le  Duc  le  retint  auprès  de  luy,  6c  le  traira  Ci  mme  fon 
fuccefleur  prefomptif  : Jean  de  Momfort  dillimulant  les  prétentions 
qu’il  avoit  au  contraire. 

Le  dix-ncuviéme  Juillet  de  l’an  1336.  la  Reyne  Jeanne  de  Bour- 
gogne accoucha  de  fon  fécond  fils,  qui  fut  Philippe  depuis  Duc  d’Or- 
Icans,  dans  le  Chafteau  du  bois  de  Vincennes.  A cette  heure-là  ils’c-  • 
leva  dans  l’air  un  orage  épi  uventable  de  vents  , d’cfclairs , 6c  de  ton- 
nerres, qui  ébranla  le  Chafteau,  brifa  le  li£l  de  cette  PrinedTe , déchi- 
ra fes  rideaux  , defracina  une  prodigieufe  quantité  d’arbres  , 6c  tua 
plulieurs  hommes  à la  campagne. 

Si  ce  prodige  fignifioit  quelque  chofe,  ce  n’eftoit  pas  à l’égard  de 
Penfant  qui  naiftbit  ; fa  vie  ne  fit  point  aflfez  de  bruit  dans  le  monde 
pour  mériter  de  femblables  prefages  ; mais  il  fembloit  pronoftiquer 
cette  furieufe  tempefte  qui  fe  formoit  en  Angleterre  , contre  la  Fran- 
ce, & qui  y caufa  de  fi  horribles  degafts  , qu’il  a falu  plus  d’uii  fic- 
elé pi  ur  les  réparer.  Edoüard  parvenu  en  pleine  majorité,  fentantfon 
grand  courage  6c  les  faveurs  de  la  fortune  qui  venoit  de  luy  donner 
Ta  victoire  fur  les  EfcolTuis  , fe  lailTa  facilement  emporter  aux  conti- 
nuelles inftigatioDS  de  Robert  d’Artois  , qui  l’animoit  à revendiquer 
par  armes  le  Royaume  de  France.  11  trouva  à propos , avant  que  d’en- 
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trer  en  guerre  de  commencer  par  les  plaintes , &c  accufa  Philippe  de- 
vant le  Pape , de  luy  avoir  ravy  cette  Couronne  durant  fa  minorité. 

Le  Pape  ne  luy  fit  point  d’autre  réponfe  , que  de  l’exhorter  à ne 
point  troubler  un  Prince  qui  s’eftoit  croife  pour  la  Terre-fainte  -,  Et 
bien  loin  de  le  fiater  dans  Tes  prétentions  , il  le  menaça  de  l’excom- 
munier s’il  reconnoifibit  plus  Loüis  de  Bavière  pour  Empereur  , & 
s’il  ne  fe  departoit  de  l’alliance  qu’il  avoir  faite  avec  luy.  Le  jeune 
Roy  impatient  de  plus  longs  delays  > envoya  defficr  le  Roy  Philippe. 

Tous  fes  alliez  , cnacun  en  leur  particulier,  à la  referve  du  Duc  de 
Brabant  , accompagnèrent  fon  cartel  des  leurs  ; Et  l’Evefquc  de  Li- 
moges en  fut  le  porteur.  . 

Quelque  temps  auparavant  , le  Roy  eftant  averty  que  cet  orage 

frondoit  , eftoit  allé  en  Avignon  avec  Jean  Duc  de  Normandie  fon 
Is  aifné,  vifiter  le  faint  Pere  Benediâ  Xll.  tant  pour  fcjuftifier  en- 
vers luy  des  aceufations  de  l’ Anglois  , que  pour  tailler  des  affaires  à 
l’Empereur  Loüis  de  Bavière,  en  rendant  fon  accommodement  plus 
difficile  avec  fa  Sainteté. 

Le  deffy  fignifié , Gautier  de  Mauny  ouvrit  la  guerre  du  cofté  des 
Pays-bas,  par  la  furprife  de  la  ville  de  Mortagne  , non  pas  du  Châ- 
teau , puis  dff  celuy  de  Thin-l’Evefque  5 qu’il  garda  pour  brider  Cam- 
bray  qui  vouloir  fe  déclarer  pour  les  François.  Les  Lieutenants  du 
Roy  Anglois  commencèrent  aulli  la  guerre  en  Saintonge  par  la  prife 
du  Chafteau  de  Palencour  , dont  le  Gouverneur  pour  s’eftre  mal  dé- 
fendu , eut  la  tefte  trenchée  à Paris. 

Ainfi  l’expcdition  de  la  Terre-fainte  fi.it  rompue,  le  Roy  retira  les 
forces  qu’il  avoir  pour  cela  à Marfeille,  & retint  à fon  fervice  les  Gé- 
nois, les  meilleurs  hommes  de  mer  qui  fuffent  alors.  Avec  leur  afïïf- 
tance  &t  avec  celle  des  Cafiillans  , il  jetta  une  armée  navale  fur  les 
codes  d’Angleterre,  où  elle  fit  de  fort  grands  maux.  Elle  eftoit  pour 
le  moins  de  foixante  mille  hommes  foudoyez.  Et  il  y avoir  alors  aeux 
Admiraux  avec  égal  pouvoir  , mait  par  commifiion  feulement , l’un 
eftoit  Nicolas  Bauchet  auffi  grand  l'refori^  de  France  , & l’autre 
Hue  Kieret. 

En  mefme  temps  fon  armée  de  terre  commandée  par  Raoul  Comte 
d’Eu  & de  Guignes  fon  Conneftable  , entra  en  Guyenne  & y conquit  & 37. 
les  terres  du  Vicomte  deTartas.  Le  Comte  deFoix  qui  luy  fucceda  ■ 
en  cét  employ  , emporta  aulli  plufieurs  autres  petites  places.  Ainfi 
commença  cette  guerre  fi  fùnefteàla  France  , & que  l’on  prévit  bien 
devoir  cltre  tres-longue  & fort  fanglante , le  Ciel  mefme  l’ayant  décla- 
ré par  un  grand  nombre  de  prodiges.  Car  il  y eut  deux  ou  trois  ans 
durant  de  frequentes  éclipfes  de  Soleil  & de  Lune , d’horribles  meteo- 
res , des  temjpeftes  effroyables  , des  tonnerres  continuels  durant  l’Hy- 
ver.  Et  apres  tout  cela  il  parut  uneComete  l’an  1336.  vers  la  Fcftc 
de  la  faiot  Jean  dans  le  figue  des  Jumeaux,  caufée , difoient  les  Aftro- 
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1637.  logues>  par  une  grande  éclipfc  de  Soleil,  qui  s’eftoic  faite  l’année  pre^* 
'»  cedente  pendant  l’oppofition  de  Mars  & de  Saturne. 

II  dloit  très-important  à Edouard  d’avoir  la  Flandre  dans  fonparty: 
le  Comte  tenoit  le  party  du  Roy  comme  eftant  fon  vaiïal  , fon  allié 
& fon  amy  , mais  les  villes  ettoient  fort  malcontentes  de  la  France. 
Elles  balancèrent  quelque  temps  entre  la  crainte  defes  armes, 8c  celle 
de  l’indigence  que  l’Anglois  caufoit  exprès  à leurs  ouvriers  qui  vi- 
voient  de  draperie , ayant  deffendu  le  tranfport  des  laines  d’Angleter- 
re en  leur  pays  : mais  lors  qu’une  armée  Angloife  eut  défait  la  leur 
dans  l’Hle  de  Cadfant , Jacques  Artevelle  Bourgeois  de  Gand , qu’E- 
duüard  s’eftoit  acquis  à force  de  prefents , Ht  entrer  fes  Ambafladeurs 
dans  cette  villc-là , 8c  la  porta  à traiter  alliance  avec  ce  Roy. 

1658.  Cét  Artevelle  eftoit  un  Ample  Marchand  , qui  avoit  eftéàla  Cour 
' de  France,  8c  en  fuite  avoit  époufé  la  veuve  d’un  Brafleur  dcbierrc} 
mais  au  relie  fort  adroit , entreprenant  8c  politique , qui  s’eftoit  acquis 
une  domination  prefque  abfoluë  dans  la  Flandre , 8c  tenoit  des  agens 
par  toutes  les  villes  du  pays.  De  forte  que  le  Comte  ne  pût  arreAer 
ce  torrent , 8c  fut  contraint  de  le  quitter. 

Durant  cela  F,doüard  , qui  apres  la  déclaration  de  la  guerre  eftoit 
retourné  en  fon  Ifle  , vint  aborder  au  port  de  l’Efclufe*avec  une  ar- 
mée de  quatre  cens  voiles.  De-là  il  alla  par  terre  à Cologne  conférer 
avec  l’Empereur  , qui  luy  conftrma  le  titre  de  Vicaire  de  l’Empire, 
8c  luy  promit  d’attaquer  la  France  avec  les  forces  de  l’Allemagne, 
moyennant  de  grandes  fommes  de  deniers  qu’il  demandoit. 

11  n’eftoit  pas  poflible  que  la  France  foûtinft  un  A pefant  choc  fans 
faire  de  tres-grandes  dépenfes  i AuAi  les  François  , tant  par  la  haine 
qu’ils  avoient  pour  les  Angloisque  par  l’amour  de  leur  patrie , fe  por- 
tèrent d’abord  fans  beaucoup  de  peine  à contribuer  libéralement  pour 
l’entretien  de  la  guerre  : Mais  comme  ils  virent  que  plus  ils  faifoient 
d’effort  plus  on  les  chargeoit,  qu’on  impofoit  furie  peuple  plus  qu’il 
ne  pouvoit  porter,  8c  qu’on  violait  les  privilèges  de  l’Eglife  8c  de  la 
Nobleffe  , ifs  eurent  rq^urs  au  mefmc  remede  qu’ils  avoient  pratiqué 
fous  la  An  de  Philippe  le  Bel.  La  Normandie  temporifant  à embraf- 
fer  ce  moyen  fort  périlleux  , y fut  encouragée  par  Pierre  Roger  fon 
Archevefque,  depuis  Pape  -,  Il  ameuta 8c  unit  les  Prélats 8c  les Baronsi 
Et  elle  fut  A reconnoiffante  de  ce  qu’il  luy  avoit  aidé  à conferver  fa 
liberté,  qu’elle  luy  afligna  une  penfion  viagère  de  deux  mille  livres. 

)$(  Du  refte  il  fut  ordonné  par  les  Eftats , comme  ils  l’avoicnt  déjà  or- 
donné du  temps  de  Hutin , qu’il  ne  fc  feroit  à l’avenir  aucune  impo- 
fition  que  de  leur  confentement  8c  pour  le  bien  tres-évident  de  l’eltar, 
ou  pour"  une  tres-urgente  neccfllté. 

Au  retour  de  Cologne , Edouard  campa  quelques  jours  devant  Cam- 
bray  ville  impériale  : mais  l’Evefque  y avoit  laiffe  entrer  le  Prince 
Jean  Hls  du  Roy  Philippe.  Commeil  vid  donc  qu’il  n'y  gagnoitricn. 
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il  palTa  l’Efcaut  pour  venir  combattre  le  Roy.  Les  deux  irmécs  fe  1359. 
trouvèrent  en  prefencc  prés  du  village  de  Viron-fofle  en  CambrefisSc  ■ 1 ■ — 
y furent  qudüues  jours.  Le  Roy  eltoit  beaucoup  plus  fort  en  appa> 
xence  : il  s’abltinc  neantmoins  de  donner  bataille,  lur  les  avis  reïterez 
*<juc  luy  envoya  Robert  Roy  de  Naples,  grand  amy  de  la  France  par 
inclination  & par  intereft , edant  du  fang  Royal  , &c  iffu  de  Charles 
fre*de  faint  Louys.  Ce  Prince  tres-lage  deteftoit  la  guerre  entre  ^ 
Princes  Chreftiens  } Et  d’ailleurs,  comme  il  avoir  fort  étudié  la  fcicn- 
ce  des  adres,  non  pas  feulement  pour  connoiftre  leur  cours  , mais  bien 
plus  pour  en  tirer  les  connoiflances  de  l’avenir  , il  croyoit  avoir  lù 
dans  ce  grand  Livre  du  Ciel  undéfaftrc  extrême  pour  la  France, fi  le 
Roy  Philippe  hazardoit  une  bataille  contre  les  Anglois.  Ainfi  il  luy 
jnandoit  quen  quelque  endroit  qu’il  la  legrdonnaft  il  la  perdroit,5c 
mettroit  fon  Royaume  en  un  extrême  danger.  Philippe  le  crut  pour 
cette  fois  , & le  refte  de  l’année  fe  pall'a  en  courfes  de  part  & 
d’autre. 

Pour  les  Flamands  , comme  les  trois  villes  dcl’Ifle,  Doüay&  Or. 
chies  leur  tenoient  fort  au  cœur , ils  offrirent  leur  fervice  au  Roy  s’il 
vouloir  les  leur  rendre.  S’ileuft  cflé  affuré  de  leur  fidelité  ileuftpeut- 
eftre  accepté  cette  condition.  Un  fcrupule  les  empefehoit  de  fe  dé- 
clarer contre  luy  , c’eft  qu’ils  avoient  fait  ferment  au  Roy  de  Fran- 
ce.  Artevelle  pour  lever  cette  difficulté  , obligea  Edouard  de  pren. 
dre  centre  > Si-toll  qu’il  l’eut  pris,  ils  luy  rendirent  hommage  & luy 
prefterent  ferment  de  fidelité.  On  dit  que  ce  fut  alors  feulement  qu’il 
commença  à s’appellcr  Roy  de  France  dans  tous  les  aûcs  publics, 

6c  de  mettre  des  Heurs  de  lys  dans  funécu  &dans  les  fceaux.  Toute- 
fois je  trouve  que  dés  l’an  precedent  il  avoir  deifendu  par  une  Décla- 
ration , de  plus  nommer  Phdippe  , Roy  de  p' rance  , mais  feulement 
Comte  de  V alois. 

£ fiant  peu  après  repaffé  en  Angleterre  pour  recouvrer  de  l’argent, 
il  n’y  eut  toute  cette  année  que  des  faccagemens  & des  coAbats  peu 
decilifs,  mais  trcs-cruels.  Cependant  le  Roy  employa  tant  d’addref- 
fes  & tant  d’argent  qu’il  détacha  le  prétendu  Empereur  d’avec  l’An- 
glois  5 En  forte  qu’il  luy  abrogea  le  titre  de  Vicaire  de  l’Empire , qu’il 
luy  avoir  vendu  bien  chèrement. 

Mais  de  quelque  addreffe  qu’on  pût  ufer  envers  les  Flamands  , ils 
ne  fe  laifl'crcnt  point  ramener  ; & leur  Comte  n’ofant  rentrer  dans  fon 
pays,  ny  fe  fier  à Artevelle , fe  tenoit  à fille  clos  & couvert.  Le  Pape 
à la  requefte  du  Roy  avoit  mis  leurs  villes  en  interdit  , 6c  tous  les 
Preftres  y obeilToient  tres-exaftement  > ce  coup  de  foudre  leur  caufa 
d'abord  une  extrême  conflernation  : mais  l’Anglois  leur  envoya  des 
Ecclcfiaftiqucs  moins  fcrupuleux  , qui  ouvrirent  les  Eglifes  6c  ccle. 
brerent  hardiment. 

Philippe  avoit  donné  le  titre  de  Duc  de  Norxnandieà  Jean  fonfilt 
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i;4.o.  aifné,  8c  nous  l’appellerons  ainfi.  Ce  Duc,  après  avoir  fait  d’etran-' 

f;es  ravages  en  Haynault  , mit  le  fiege  devant  le  Chafteau  de  Thim- 
’Evefquc  fur  la  Sambre  , pource  qu’il  incommodoit  fort  la  ville  de 
Cambray.  L’armée  Françoife  8r  celle  des  Flamands , Hennuyers , Bra- 
bançons & Gueldrois  , tous  joints  enfemble  fe  trouverent-là  en  pre-‘ 
fence  : mais  quelques  jours  apres  cette  dernicre  fe  retira  fans  co^at- 
tre.  Les  ail'iegez  l’ayant  veuë  décamper  mirent  le  feu  à la  plîR  & 
fe  fauverent.  • 

Si-toft  que  l’Anglois  fe  fut  fortifié  d’argent  8c  de  monde  , il  vint 
defeendre  une  féconde  fois  à l’Efclufe  ; 8c  pafla  fur  le  ventre  de  l’ar- 
mée Navale  des  François  qui  s’eftoit  poftée  fur  cette  cofte  pour  luy 
en  empefeher  l’abord.  Ce  fut  la  bataille  la  plus  fanglante  qu’on  cuit 
veuë  fur  la  mer  depuis  plus  de  deux  cens  ans.  Il  y périt  quatre  mil- 
le Anglois  8c  plus  de  vingt  mille  François.  La  difcordc  qui  cftoit 
entre  les  deux  Admiraux  de  ces  derniers  fut  la  principale  caufe  de 
leur  défaite.  Les  Anglois  en  ayant  pris  un , c’eftoit  Bauchet , le  pen- 
dirent , par  reprcfaille  des  ravages  horribles  8c  par  delà  le  droit  des 
gens  , qu’il  avoit  faits  en  Angleterre.  * ■ 

Cét  avantage  ayant  un  peu  abattu  le  courage  au  Roy  Philippe  , il 
fe  retira  8c  diftribua  fes  troupes  dans  les  places.  L’Anglois  l’envoya 
défier  au  combat  de  feul  à feul , ou  de  cent  contre  cent  , ou  de  leurs 
deux  armées  en  bataille  rangée.  On  luy  répondit  qu’un  Seigneurne 
reçoit  point  de  deffyde  fon  vafial. 

Quelques  jours  après  il  afliegca  T ournay.  La  place  fut  réduite  à 
de  grandes  détreflês  : mais  elle  fe  deffendit  d’autant  plus  bravement 
que  le  Roy  n’en  cftoit  pas  loin  avec  une  puiflante  armée  8c  un  grand 
nombre  de  Princes  8c  Seigneurs  , tant  étrangers  que  François. 

Cependant  les  Flamands  furent  taillez  en  pièces  devant  faint  Orner, 
qu’ils  avoient  afliegé  : Eude  Duc  de  Bourgogne  avec  une  partie  des 
troupes  du  Roy  les  deffit  à plate  coûturc.  Robert  d’Artois  qui  les 
conduifoft , non  feulement  y penla  perdre  la  vie , mais  encore  s^eftant 
retiré  à Caftel  fut  pourfuivy  par  cette  mutine  populace,',  qui  l’accu- 
foit  de  les  avoir  trahis.  11  fe  vit  contraint  tout  bleffé  qu’il  cftoit, de 
fe  fauver  vers  le  Roy  d’Angleterre. 

Les  garnifons  Françoifes  s’eftoient  ralTemblées  en  corps  d’armée 
pour  fccourir  Tournay.  Philippe  ayant  fait  plufieurs  tentatives  pour 
cela  , avoit  perdu  l’cfperance  d’y  pouvoir  reüflir  , quand  tout  d’un 
coup  Edoüard  condefeendit  aune  trêve,  foit  par  l’entremifc  de  Jean- 
ne Comtefic  veuve  de  Haynault , fa  fœur  , mere  de  la  Reync  d’An- 
gleterre, quieftoit  pour  lors  retirée  au  Convent  de  Fontcnclles , foit, 
comme  dit  Villani  , pour  la  defertion  du  Duc  de  Brabant  -,  lequel 
eftant  gagné  pa,r  l’argent  du  Roy  , 8c  d’ailleurs  ne  voulant  pas  que 
cette  ville  tombaft  au  pouvoir  des  Anglois,  fe  retira  du  fiege  aveé fis 
troupes.  La  Trêve  devoir  durer  depuis  le  ao.  Septembre  jufqu’au  zy. 
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de  Juin  enfuivant  j Elle  fut  encore  prolongée  de  deux  ans  dans  une  1341' 
Aflemblée  qui  peu  après  fe  tint  à Arras  à l’inftance  des  Légats  du  ■ '' 
Pape. 

. Jean  II.  Duc  de  Bretagne  eftant  mort  cette  année  134t.  au  retour 
du  voyage  de  Flandre  où  il  avoit  accompagné  le  Roy , la  guerre  qu’il  Supr. 
avoit  tant  appréhendée  s’alluma  dans  fjn  pais  , & le  tint  en  combuf- 
tion  22.  ans  durant.  Car  Jean  Comte  de  Montfort  s’eftant  faifi  de  logue 
Limoges  & fe  fervant  libéralement  des  trefors  qu’il  trouva  dans  le  <1'an- 
Chafteau  j s’afleura  des  meilleurs  hommes  de  guerre , & des  villes  de 
l'Jantes  , de  Breft,  de  Rennes,  de  Hennebond  & d’Avray.  Puis  pré-  & encore 
voyant  bien  que  fa  Partie  auroit  recours  au  Roy  de  France  fon  on- 
de , il  pafla  en  Angleterre , où  il  contrafta  une  fecrete  alliance  avec  y 1 e R.  e". 
Edouard,  & mefme  luy  rendit  hommage.  ' 

Durant  ces  progrez  Charles  de  Blois  fe  pourveut  pardevant  le  Roy 
comme  fouverain  Seigneur  de  la  Duché.  C’eftoit  en  effet  un  fief  de 
la  Couronne  de  France  depuis  que  les  Ducs  Pierre  Mauclerc  8c  Jean 
le  Roux  fon  fils , avoient  reconnu  la  tenir  des  Roys , 8t  de  plus  elle 
eftoit  Pairie  ; Philippe  le  Bel  l’ayant  decorée  de  ce  titre  l’an  1277. 
en  recompenfe  de  ce  que  Jean  11.  luy  avoit  mené  1 0000.  hommes  au 
flege  de  Courtray.  11  eft  vray  que  les  Bretons  ne  tenoient  pas  grand 
compte  de  ce  titre.  D'ailleurs  l’un  8c  l’autre  des  contendants  avoient 
prefenté  Requefte  au  Roy  pour  dire  receus  à l’hommage } lequel  fans 
doute  ils  euffent  fait  tel  qu’on  l’cuft  defiré.  Voilà  pourquoy  le  Roy 
remit  cette  affaire  au  jugement  des  Pairs , qui  firent  ajourner  les  deux 
parties  pour  déduire  leurs  droits. 

Jean  de  Montfort  comparut  : mais  ayant  reconnu  par  les  premiè- 
res paroles  du  Roy  , que  non  feulement  fa  caufe,  mais  aufli  fa  per- 
fonne  couroit  rifque,  il  fe  fauva  de  nuiél,  8c  s’enfuit  en  Bretagne  luy 
quatrième,  déguifé  en  Marchand,  ayant  laiffétous  fes Officiers  à Pa- 
ns } qui  faifoient  bonne  mine , comme  fi  leur  maiftre  ne  s’en  fuft  pas 
allé , mais  qu’il  cufl  gardé  le  liél  pour  quelque  mdifpofition. 

Afin  de  mieux  couvrir  fon  évafion  , il  avoit  encore  laiffé  une  pro- 
curation fpecialc  à un  de  fes  gens  pour  agir  en  cette  caufe  auprès  du 
Roy  8c  des  Pairs  , 8c  donner  des  faits  8c  moyens  pour  foùtenir  fon 
droiét.  En  effet,  il  en  fut  donné  quelques-uns  de  fa  part.  Son  adver- 
faire  en  fournit  tout  de  mefme,  l’un  8c  l’autre  neanmoins  fans  fe  faire 
partie  j mais  feulement  articulant  leurs  raifons  8c  leurs  défenfes  pour 
inftgiire  les  Juges. 

Sur  ces  procedures  imparfaites,  les  Pairs  receurent  Charles  de  Blois 
à l’hommage  , 8c  déboutèrent  Montfort  de  fa  Requefte.  Aufli-toft 
Charles  8c  Tes  amis  fe  mirent  en  eftat  d’executer  l’Arreft  j le  Duc  de 
Normandie  entra  en  Bretagne  avec  une  armée,  8c  ayant  forcé Chan- 
toceaux,  affiegea  Nantes  où  Montfort  s’eftoit  enfermé.  Les  Nantois 
firent  d’abord  une  grande  fortie  , mais  deux  cens  de  leurs  Bourgeois 
Tome  IL  N 
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1342.  Y eftant  demeurez  prifonniers>  les  autres  confternez  du  malheur  paf- 
" lcrent  d^une  grande  hardielle  dans  une  extrême  épouvante,  comme 
c’eft  l’ordinaire  du  peuple  , fi  bien  qu’ils  obligèrent  Montfort  de  fe 
rendre  au  Duc  Charles.  Il  l’envoya  à Paris  , où  le  Roy  le  fit  enfer- 
mer dans  la  grofle  tour  du  Louvre. 

Ainfi  il  fembloit  que  l’affaire  fuft  terminée  j mais  fa  femme  Mar- 
guerite, fille  de  Robert  Comte  de  Flandre,  courageufe  & habile  Prin. 
cefle,  qui  joüoit  de  tefte  dans  k Conleil , & de  l’cpéc  dans  les  occa- 
fions  , aufii  bien  qu’euff  pû  faire  le  plus  grand  Politique  &c  le  plus 
brave  Cavalier  de  îbn  temps,  foûtint  ce  party  ruiné , & le  releva  par 
fa  vertu  héroïque.  Elle  fe  retira  à Breft , fortifia  fes  places  , mit  fon 
fils , âgé  feulement  de  quatre  ans , en  feurcté , l’ayant  envoyé  en  An- 
gleterre } Et  prefla  fi  fort  le  fecours  qu’Edoüard  avoit  promis  à foa 
mary , qu’il  fe  mit  fur  mer. 

Il  arriva  un  peu  tard  véritablement  pour  conferver  Rennes  j mais 
affez-toft  pour  fauver  Hennebond  où  elle  s’eftoit  retirée.  Il  fe  trou- 
voit  neanmoins  trop  foible  pour  la  maintenir , car  fes  ennemis  eftoient 
maiftres  de  la  campagne  & reprenoient  les  places  : mais  Charles  de 
Blois  je  ne  fçay  par  quel  motif,  peut-eftre  faute  d’argent  pour  entre- 
tenir fes  troupes , luy  donna  du  rcfpit  par  une  trêve  d’un  an  } durant 
laquelle  cette  PrincclTe  palla  en  Angleterre  pour  y reprclenter  l’cftat 
de  fes  affaires. 

mots  d'Avrtl  de  cette  année  1 542 . arriva  la  mort  de  BenediEl  XII. 
Ce  bon  Fape  plus  aff'eÛtonné  à l’exaltation  du  Jamt  Siege  qu’à  celle 
de  fa  famille , laijja  un  grand  trefor  à l’hgltfe  j & rien  du  tout  à fes 
parents  que  des  injtrutiions  pour  leur  falut.  tierre  Roger  fils  de  Guil- 
laume Seigneur  de  Rofieres  en  Lmojtn  j & /irchevejque  de  Rouen  j luy 
fucceda  Jous  le  nom  de  Llement  y 1.  Celuy-là  en  ufa  tout  au  contraire, 
il  ne  fit  aucun  fcrupule  de  s’en  fervtr  pour  enrichir  les  juns  , & refia- 
blir  le  Nepotifme  tres-prejudiciable  à L’Egltfe.  Le  Vue  de  Normandie 
donna  à (jutilaume  Jon  frere  qui  fut  pere  du  Fape  Grégoire  X 1.1* 
Comté  de  Bea^ort  en  Ealée. 

La  Comteffe  Marguerite  agit  fi  fortement  à la  Cour  d’Angle- 
terre , qu’elle  en  ramena  un  puiffant  fecours , commandé  par  Robert 
d’Artois.  L’armee  navale  de  France,  compoféc  de  Génois  & d’Efpa- 
gnols  , que  commandoit  L<  iiis  d’Efpagne  frere  de  cet  Alfunfe,  qui 
depuis  fut  Conneftable , les  attaqua  vivement  prés  de  Pille  de  Grc- 
nezey.  Elle  les  euft  bien  empefehez  de  faire  defeente  , fi  un  fumeux 
vent  ne  l’euft  obligée  fur  le  foir  de  fe  mettre  au  large,  à caufe  que 
fes  grands  vaiffeaux  craignoient  la  terre.  Ceux  des  Anglois eftant  plus 
petits  , prirent  port  auprès  de  Vannes.  Robert  d’Artois  eftant  def- 
cendu  à terre  affiegea  cette  ville  , l’emporta  par  un  afifaut  qu’il  y 
fit  d onner  de  nuiét,  enfuitc  d’un  autre  fort  chaud  qu’il  y avoit  donné 
de  jour. 
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Mais  après  cela,  comme  les  Capitaines  du  party  contraire  fccurcnt  13+5.' 
qu'il  avoit  envoyé  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  au  ficge  de  ' ' ■ ■ 
Rennes,  & qu’il  eftoit  demeuré  dans  Vannes,  ils  vinrent  l’y  allieger, 

& le  prelTerent  fi  fort  par  diverfes  attaques , qu’ils  reprirent  la  place, 

11  fut  blclTé  au  dernier  afiaut , & fe  fauva  avec  peine  par  une  poterne 
à Hennebond.  Delà  cftant  pafle  en  Angleterre,  où  il  penfoit  trouver 
4le  meilleurs  Chirurgiens,  il  mourut  de  fes  bleffiires  à Londres  , de- 
tefté  de  tous  les  fidelles  François , & regreté  paflionnement  d’Edoüard , 
qui  luy  promit  de  venger  fa  mort. 

En  eft'et  , il  defcendit  peu  après  en  Bretagne  , où  il  afliegea  tout 
d’un  coup  Nantes,  Rennes  & Guingamp  , proteftant  qu’il  n’enten- 
doit  point  rompre  les  trêves  qu’il  avoit  avec  les  François  j mais  feu- 
lement défendre  le  bien  d’un  pupille  -,  il  vouloir  dire  le  fils  de  Mont- 
fort  , auquel  il  avoit  promis  fa  fille  en  mariage.  De  l’autre  codé  le 
Duc  de  Normandie  ne  crût  pas  aulli  les  enfraindre  s’il  fecouroit  Char- 
les de  Blois  fon  coufin  germain. 

Après  plullcurs  exploits  de  guerre  départ  &:  d’autre,  Edouard  leva 
le  fiege  de  Nantes  , & vint  fe  porter  devant  Vannes  : le  DucdcNor- 
mandic  qui  avoit  une  armée  de  foixante  mille  hommes  , l’y  inveftit 
aurti-toft  par  mer  & par  terre.  Or  eomme  les  Anglois  eftoient  pref- 
que  réduits  à la  faim , 6c  que  les  François  fe  voyoient  extrêmement 
incommodez  des  pluyes  de  l’Automne  , ils  furent  bien-aifes  les  un* 

& les  autres  de  fortir  de  ce  mauvais  pas  par  une  trêve  de  deux  ansj 

3ui  fut  conclue  entr’eux  pour  la  Bretagne  feulement.  Les  Légat* 
u nouveau  Pape  la  moyennerent  j Et  avec  cela  tirèrent  parole  des 
deux  Rois , qu’ils  envoyeroient  en  Avignon  vers  le  faint  Pere  , pour 
terminer  tous  leurs  différends  par  une  bonne  paix. 

Le  28.  Janvier  advint  la  mort  de  Robert  le  fage  Roy  de  Naples 
le  16.  de  Septembre  celle  de  Philippe  Roy  de  Navarre.  Robert  latjjafen 
Royaume  à Jeanne  fille  de  fon  fils  Charles  ; ^ant  à celny  deNavar<- 
re  J Charles  fils  de  Philippe  j ér  que  depuis  on  furnomma  le  Mauvais, 
vint  à cette  couronne  fous  la  tutelle  de  la  Reyne  Jeanne  de  Irance  fa 
mere. 

Le  Duc  de  Normandie  6c  les  députez  d’Angleterre  fe  rendirent  A 
Avignon  pour  traiter  la  paix  ; Et  quoy  qu’ils  n’euflent  pû  demeurer 
d’accord  d’aucune  chofe  , on  croyoït  neanrmoins  qu’ils  en  viendroient 
à un  accommodement , parce  que  l’entrcmifc  du  faint  Pere  eftoit  agréa- 
ble à toutes  les  deux  parties.  Mais  fur  cela  il  arriva  un  fafeheux  in- 
cident ciui  ks  en  éloigna  plus  que  jamais  , 6c  qui  inonda  la  France 
d’un  déluge  de  mal-hcurs.  ^344- 

Olivier  de  ClifTon  * 6c  dix  ou  douze  Seigneurs  Bretons  du  part^  «sonfiif 
François , ayant  accompagné  Charles  de  Blois  en  un  tournoy  qui  fe  demefmo 
faifoit  à Paris , le  Roy  donna  ordre  de  les  arrefter  prifonniers  fur  des 
füupçons  de  quelque  intelligence  avec  l’Anglois  , 6c  bicn-toft  après  we. 

N ij 
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1344..  les  fit  décapiter,  fans  connoiflance  de  caufe,  au  grand  étonnement  de 
& 45.  tout  le  monde , & avec  une  extrême  indignation  delà  Noblefie  , dont 
— — — le  fang  jufques-là  , ne  s’eftoit  verfé  que  dans  les  batailles.  Audi  ce 
Roy  trop  fevere  , qui  venceoit  mefme  fes  dcffiances  , aliéna  fi  fort 
l’afreftion  des  Grands  de  (on  Eftat , que  depuis  ils  le  fervirent  fort 
mal  dans  le  befoin. 

La  mort  de  ces  Seigneurs  Bretons  irrita  auflî  furieufement  le  Roy. 
d’Angleterre  5 il  fut  fur  le  poinêb  de  traiter  de  mefme  Henry  Seigneur 
de  Leon  du  party  de  Charles  de  Blois  qu’il  tenoit  prifonnier  : mais 
fléchy  par  la  prière  du  Comte  d’Erby  il  luy  donna  la  vie&  la  liber- 
té, à la  charge  qu’il  iroit  déclarer  au  Roy  Philippe  que  la  trêve  eftoit 
enfrainte  par  ce  meurtre  , & qu’il  a'-loit  luy  recommencer  la  guerre. 
Comme  il  fit  aulli-toft,  tant  en  Guyenne  par  le  Comte  d’Erby  affiftc 
des  Seigneurs  Gafeons  de  fon  obeiflanee , qu’en  Bretagne  par  le  party 
de  Montfort,  en  attendant  qu’il  pùft  aller  luy-mcfme  la  porter  dans 
le  cœur  du  Royaume. 

Les  peuples  de  France  avoient  libéralement  oûroyé  au  Roy  Phi- 
lippe des  fublides  notables  d’argent  pour  fes  guerres,  cette  année  il,  en 
établit  encore  un  t<;ut  nouveau  fur  le  fcl  ; à caufe  dequoy  Edcüardl’ap- 
pcüoit  par  raillerie  M Auteur  de  la  loy  Saltque.  Cét  impoli  cftdel’in- 
venuon  des  Juifs,  comme  le  montre  le  mot  de  Gabelle  j qui  vient  de 
l’Hebreu.  Dans  Ion  commencement  il  fut  fort  petit  , 6c  feulement 
pour  autant  de  temps  que  la  guerre  dureroit  -,  mais  depuis  il  a paiTé 
en  droit  ordinaire,  & on  l’a  augmenté  tellement  de  fois  à autre,  qu’il 
fait  aujourd’huy  un  des  plus  confiderablcs  revenus  de  l’Eftat. 

Le  Comte  d’Erby  , après  s’eftre  rafraifchy  à Beurdeaux  avec  les 
troupes  qu’il  avoii  amenées  d’Angleterre  , lortit  aux  champs  pour 
attaquer  les  Provinces  de  deçà  la  Dordogne.  Le  Comte  de  l’ille  & 
les  Seigneurs  Gafcons  qui  s’dloient  jet tez  dans  Bergerac , penfant  luy 
empefeher  le  palTage  de  cette  riviere  , furent  contraints  de  luy  aban- 
donner cette  ville  , 6c  de  le  laiiïcr  courir  impunément  toute  la  haute 
Gafeogne  •,  où  il  conquit  pluficurs  petites  places. 

Lors  qu’il  fe  fut  retiré  à Bourdeaux  , le  Comte  de  l’Ille  à fon 
tour  ayant  mandé  les  Seigneurs  du  pays , car  il  en  efloit  comme  Vi- 
ce-Roy , mit  le  fiege  devant  Aubcroche  > mais  ce  ne  fut  pas  avec  un 
pareil  bon-heur.  Le  Comte  d’Erby  venant  au  fecours  avec  mille  hom- 
mes feulement,  défit  fon  armée  qui  eftoit  de  dix  mille,  6c  le  fit  pri- 
fonnier luy  8c  dix  autres  Comtes  ou  Vicomtes.  Après  quoy  il  alTie- 
gea  tout  à fon  aife  j 6c  prit  les  villes  de  la  Reoie , d’Angoulcfme , & 
plufieurs  autres. 

Le  Comte  Jean  de  Montfort  avoit  cfté  délivré  en  vertu  des  Trêves, 
à la  charge  qu’il  ne  s’éli  igneroit  point  de  la  Cour;  neantmuins  ils’é- 
toit  allé  mettre  à la  tefte  de  fes  troupes  en  Bretagne.  Il  afliegea  Kem- 
per  ; mais  bien  loin  de  le  prendre  il  y fut  j^tu  6c  pcnfii  eftre  priî. 
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Au  partir  delà  il  facc^ea  Dinan.  Puis  eftant  accablé  de  chagrin  8c  134^.' 
d’ennuy  du  peu  d’avancement  de  fes  aftaircs , il  mourut  vers  la  fin  de  ■'  m 
Septembre  > laiflTant  à fa  femme  la  conduite  de  fes  prétentions,  8c  de 
fon  fils  encore  jeune.  Il  portoit  mcfme  nom  que  luy  , 8c  depuis  il  ac-  • 
quic  celuy  de  vaillant. 

Le  fameux  Artevclle  avoit  promis  au  Roy  Edoüard  de  faire  re- 
connoiftre  fon  fils  le  Prince  de  Galles  pour  Comte  de  Flandres  par 
les  grandes  villes  , à l’exclufion  de  leur  Seigneur  naturel.  Sur  cette 
aflfurance  Edouard  amena  fon  fils  à l’Efclufe  } les  députez  des  villes 
l’y  allèrent  trouver , il  les  traita  fort  magnifiquement , mais  ils  ne  vou- 
lurent point  oüir  parler  de  déshériter  leur  Comte. 

Les  ennemis  d’Artevelle  ne  manquèrent  pas  de  fe  fervirde  cette  oc. 
cafion  pour  exciter  la  hayne  du  peuple  contre  luy  : 8c  de  le  faire  paf- 
fer  pour  traiftre  avec  d’autant  plus  de  vray-femblance , qu’il  fut  afiez 
mal  avifé  de  demeurer  à l’Eiclufe  quelques  jours  après  les  autres  de- 

{)utcz.  Lors  qu’il  fut  de  retour  à Gand , le  peuple  fc  jetta  fur  luy  8( 
e maflacra.  L’Anglois  fe  retira  tout  en  fureur  de  la  mort  de  fon  bon 
amy  -,  toutefois  les  villes  de  Flandres  luy  ayant  envoyé  des  députez, 
il  receut  leurs  fatisfadions  , 8c  l’offre  qu’ils  luy  faifoient  de  donner 
la  fille  de  leur  Comte  au  Prince  de  Galles. 

11  faloit  arrefler  les  progrez  du  Comte d’Erby  en  Guyenne,  le  Duc 
de  Normandie  fe  rendit  pour  cét  effet  à Touloufeau  commencement 
de  Janvier  avec  cent  mille  hommes  portants  armes.  Toute  cette  cf- 
froyable  multitude  ne  fit  durant  trois  mois  , que  prendre  quelques 
bicoques  en  Agenois , puis  la  ville  d’Angoulefme.  Delà  elle  le  rabat- 
tit fur  Tonneins,  puis  elle  vint  aflleger  Aiguillon  , allis  fur  la  pointe 
du  confiant  des  rivières  * d’Olt  8c  de  Garonne  , bien  muny  8c  bien  * DeUa. 
fortifié  pour  ce  temps-là. 

Dans  tout  ce  fiecle  on  ne  vit  point  de  fiege  plus  mémorable  , foit 
pour  les  attaques  , foit  pour  les  deffenfes.  On  y donna  trois  affauts 
par  jour  une  lémainc  durant  , après  on  en  vint  à l’artillerie  8c  aux 
machines  par  terre  8c  par  eau.  Philippe  fils  d’Eudes  Duc  de  Bour- 
gogne , 8c  Comte  de  Boulogne  par  fa  femme  qui  cftoit  fille  8c  héri- 
tière du  Comte  Guillaume  , y hit  bleffé  à une  fortie , dont  il  mou- 
rut i ou,  comme  difcnt  quelques-uns,  il  fut  tué  par  fon  cheval  trop 
fougueux  qui  le  précipita  dans  un  foffé.  11  laifla  un  fils  âgé  feule- 
ment de  deux  ans.  Enfin  la  perte  de  la  bataille  de  Crecy  arracha  le 
Duc  de  Normandie  de  ce  fiege  où  il  ne  s’eftoit  que  trop  opiniafirc. 

Le  deuxième  jour  de  Juin  Edoüard  avec  une  flote  de  deux  cents 
vailTeaux  où  il  avoit  quatre  mille  hommes  d’armes , dix  mille  Archers 
8c  autant  de  Fantafilns  tant  Irlandois  que  Galois,  fc  mit  fur  mer  avec 
fon  fils  aifné  pour  aller  defeendre  en  Guyenne.  11  ne  fc  fioit  pas  tant 
à fes  forces  qu’au  mécontentement  fecret  de  la  NoblefieFrançoife,&; 
aux  diveifes  intelligences  qu’il  entretenoit  arec  plufieurs  d’entre  les 
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1346.  Grands.  Deux  chofes  principalement  Icsavoicnt  éloignez  dePhilippeJ 

' • l’une  qu’il  eftoit  d’une  humeur  rude  & terrible  , & qu’il  leur  oftoit 

leurs  droits  & leurs  privilèges  -,  l’autre  que  dégénérant  de  la  frugalité 
* de  leurs  anceftres  fit  s’eftant  plongez  dans  le  luxe  & dans  les  volup- 
tez , comme  ils  trouvèrent  le  Roy  Anglois  extrêmement  liberal  , ils 

[irenoient  de  l’argent  de  luy  pour  entretenir  leurs  foies  dépenfes  , & 
uy  vendoient  lafchement  leur  honneur  & leur  fidelité.  11  avoit  au- 
près de  luy  Gefroy  frere  de  Jean  , premier  Comte  de  Harcourj  Sei- 
gneur fort  puifiant  en  Normandie  : lequel  ayant  pofiedé  les  bonnes 
grâces  du  Roy  Philippe , eftoit  tout  d’un  coup  tombé  dans  fon  indi- 
gnation , & n’ayant  pû  trouver  de  feureté  pour  fe  juftificr  , s’eftoit 
retiré  en  Angleterre  , le  poignard  dans  le  fein  , comme  plufieurs  au- 
tres , que  l’apprehenfion  des  chagrins  du  Roy  avoit  bannis  du  Roy- 
aume. 

Les  vents  ayant  repoufle  deux  fois  Edouard  de  la  route  de  Guyen- 
ne , ce  Gefroy  prit  de-là  occafion  de  luy  remontrer  que  le  Ciel  luy 
vouloir  faire  prendre  celle  de  Normandie  j pays  deftitué  de  forteref- 
fes  , extrêmement  gras  , Sc  qui  n’avoit  point  veu  de  guerre  depuis 
deux  fiecles.  Ses  perfuafions  furent  fi  fortes  qu’il  le  mena  defeendre 
au  port  de  la  Hogue  Saint  V aaft  en  Coftentin , proche  de  Saint  Sau- 
veur, qui  eftoit  de  fes  terres.  Eftant  là  il  refolut  detraverfer  la  Fran- 
ce pour  s’en  aller  joindre  les  Flamands. 

son  armée  marchoit  divifée  de  jour  en  trois  corps  qui  fe  rejoi- 
gnoient  le  foir  j Gefroy  y faifoit  la  charge  de  Marcfchal  de  camp. 
Les  villes  de  Valongnes,  de  Carentan,  de  faint  Lo,  de  Harfleur  fu- 
rent fa  première  proye.  Raoul  Comte  d’Eu  & de  Guines  Connefta- 
ble  de  France,  Sc  le  Comte  de  Tancarville  que  le  Roy  avoit  envoyez  < 
à Caen  , accrurent  fon  butin  Sc  fa  gloire  par  leur  prife  & par  la  dé- 
faite de  aoooo.  hommes  qu’ils  avoient.  Car  les  Bourgeois  Sc  les  gens 
du  pais  qui  en  faifoient  la  plus  grande  partie,  plus  braves  en  paroles 

?[u’en  effet,  les  abandonnèrent  au  milieu  du  combat  > aufll  leur  ville 
ut  pillée,  Sc  les  plus  riches  faits  prifonniers. 

Au  partir  delà  il  continua  fa  marche  par  les  Evefehez  de  Lifieux  Sc 
d’Evreux , faccagea  Sc  brûla  toutes  les  villes  le  long  de  la  Seine  juf- 
qu’i  Paris,  comme  Gifors,  Vernon,  Mantes,  Meulan,  Sc  vint  cam- 
per à Poifly.  Il  n’ofa  approcher  de  Roüen  , fçaehant  que  Jean  Comte 
tic  Harcour , eftoit  dedans  avec  cinq  ou  fix  mille  hommes  de  garni- 
fon.  De  PoifTy  il  envoya  le  deflFy  à Philippe  pour  le  combattre  fous 
les  murailles  du  Louvre  : mais  on  ne  luy  ht  aucune  réponfe.  Apres 
qu’il  eut  demeuré-là  cinq  jours  , craignant  d’eftre  enfermé  entre  les 
rivières  de  Seine  Sc  d’Oife  , il  fit  refaire  les  ponts  Sc  paflTa  dans  le 
Bcauvaifis  à deTeinde  fe  retirer  dans  fa  Comté  de  Ponthieu  , marquant 
toûjours  fa  route  par  de  longues  traces  de"  feu  & de  fang  , Sc  traanant 
avec  luy  comme  en  triomphe,  douze  ou  quinze  mille  prifonniers. 
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Philippe  fumant  de  colere  d’avoir  vea  de  fa  ville  capitale  flamber 
le  cœur  ae  Ton  Royaume , fe  mec  à le  poursuivre  en  grand’  hafte  pour 
le  corabartre  avant  qu’il  euft  pafle  la  Somne.  Edouard  n’ayant  pu  ga< 
gner  aucun  paflage  fur  cette  riviere , fe  trouvoit  fort  cmbarrafl'é } Phi. 
lippe  avec  Ion  armée  cftant  à fes  talons  le  prdToit  fi  fort , qu’un  jour 
il  fut  oblige  de  déloger  en  grand’  hafte  & d’abandonner  une  partie  de 
fon  bagage.  Il  fut  neanmoins  alfez  heureux  de  trouver  un  prifonnier, 
ie  croy  des  flens , qui  luy  enfeigna  le  gué  deBlanquetaque  au  deflbus 
d’Abbeville.  Godemar  du  Fay  le  gardoit  avec  vingt-mille  hommes  > 
mais  (bit  par  intelligence  ou  autrement , il  ne  l’cmpelcha  point  d’y 
pafler  à bafle  mer  j & fes  troupes  furent  pouflTees  6c  défaites.  Le  foir 
mcfme , Edouard  alla  camper  à Crecy  , 6c  le  lendemain  Philippe  fs 
logea  à Abbeville  qui  eft  à trois  lieues  en  deçà.  11  n’avoit  pas  moins 
de  cent  mille  hommes  : avec  ces  forces  il  eufl  pû  l’envelopper  6c  le 
réduire  à la  faim  dans  peu  de  jours  : mais  croyant  que  l’avoir  atteint 
c’eftoit  l’avoir  vaincu,  il  fortit  le  lendemain  d’Abbeville  , 6c  fans  laiflcc 
repofer  fes  troupes,  il  fe  picqua  de  luy  donner  bataille  lemefmejotir 
qm  efluit  le  26.  d’Aouft,  quoy  qu’il  tufl  plus  de  quatre  heures  après 
midy. 

Sa  marche  trop  haftée , 8c  de  trois  grandes  lieues  de  chemin , avoir 
fait  perdre  haleine  6c  vigueur  aux  François , avant  qu’ils  eufl'ent  joint 
les  ennemis.  Au  contraire  les  Anglois  ciloicnt  frais  6c  repofez , 6c  le 
defefpoir  leur  rcduubloit  le  courage.  Les  Arbalefliers  efloient  la  prin. 
cipale  force  de  l’infanterie  de  Philippe  , Antoine  d’Orie  6c  Charles 
Gnmaldi  les  commandoient  -,  mais  ils  ne  cauferent  que  de  l’embarras 
aux  François , car  un  peu  avant  la  meflée  cftant  furvenuë  une  grande 
tempefte  meflée  de  greffe  6c  de  pluye  , les  cordes  de  leurs  arbaleftes 
en  furent  tellement  ramollies , qu’ils  ne  firent  aucun  effet.  Comme  ils 
reculoient  devant  la  grefledes  flèches  Angloifes , le  Comte  d’Alençon, 
crût  que  c’eftoit  tralufon,  de  dépit  il  leur  pafl'a  fur  le  ventre  avec  fa 
cavalerie.  Ainfi  il  commença  luy-mefme  la  déroute , 6c  elle  fut  ache. 
vée  par  les  Archers  Anglois  , & par  -leurs  hommes  t’armes.  11  faut 
auili  remarquer  que  les  Anglois  firent  joüer  en  cette  fameufe  journée 
quatre  ou  cinq  pièces  de  canon  qui  donnèrent  bien  de  l’épouvante  ; 
car  c’eftoit  la  première  fois  qu’on  euft  veu  de  ces  machines  foudroyan- 
tes dans  nos  guerres.  Avec  cela  quelques-uns  d’entre  les  Grands,  bien- 
aifes  de  voir  Philippe  engage  en  cette  occafion  , firent  plus  de  mine 
que  d’elfet.  Ces  caufes-là  principalement  donnèrent  la  viftoire  aux 
Anglois.  On  y en  peut  ajoûter  une  quatrième , que  tous  les  Chefs  6c 
Seigneurs  François  eftant  frappez  d’un  efp rit  d’étourdiflemcnt,  corn- 
battoient  fans  fçavoir  où  ils  donnoient  de  la  tefte. 

La  bataille  dura  depuis  quatre  heures  du  foir  jufqu’à  deux  heures  avant 
dans  la  nuiéf.  De  grandes  bandes  de  corbeaux  qu’on  vit  peu  avant  la 
meflée  voler  fur  l’armée  des  François,  furent  prifes  pour  un  prefago 
de  leur  défaite. 
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De  leur  cofté  il  demeura  fur  la  place  trente  mille  hommes  de  pied, 
'douze  cents  Chevaliers,  & quatre-vingt  bannières.  Jean  Roy  de  Bo- 
hême , Raoul  Duc  de  Lorraine  , Charles  Comte  d’Alençon  frere  du 
Roy,  Louys  Comte  de  Flandres  fie  douze  ou  quinze  Comtes  des  plus 
illuftres  , entr’autres  ceux  de  Harcour  , de  Sancerre  fie  de  Salmcs  y 
perdirent  la  vie.  Le  Roy  Jean  tout  aveugle  qu’il  eftoit , y combattit 
tort  vaillamment  , ayant  fait  attacher  fon  cheval  par  le  frein  à ceux 
de  deux  de  fes  plus  braves  Chevaliers  , qui  le  menèrent  dans  la  mét 
lé«.  Son  fils  Charles  Roy  des  Romains  y fut  blefle  de  trois  coups  : 
mais  il  n’eft  point  vray  que  les  Rois  de  Majorque  , d’ËfcolTe  fit  de 
Navarre  fe  trouvèrent  à cette  journée}  les  deux  premiers  eftoient  en 
leur  pays  affez  occupez  à leurs  affaires  , fit  l’autre  âgé  feulement  de 
treize  à quatorze  ans , fous  la  tutelle  de  fa  mere. 

Le  Roy  cette  fois  mal  fortuné  , fe  retira  du  combat  à la  faveur  de 
la  nuit  , & fauva  fa  perfonne  au  Chafteau  de  Broyé  , de-là  à Amiens, 
fit  puis  à Paris , pour  y refaire  une  armée , fit  chercher  de  l’argent. 

Le  lendemain  de  la  bataille  il  fe  fit  encore  un  carnage  deux  fois 

Ïlus  grand  que  le  jour  precedent  ; les  milices  des  Communes  de  la 
rance  , au  nombre  de  plus  de  quatre-vingt  mille  hommes  ,ne  fça- 
chant  pas  ce  qui  s’eftoit  paffé  , marchoient  en  confufion  pour  fe  reni 
dre  au  camp  comme  à une  viéboirc  certaine  } Six  cens  lances  fit  deux 
mille  Archers  Anglois,  rencontrèrent  ces  mal-heureux  dans  la  plaine, 
fit  pour  ainfi  dire  les  Juchant  fans  rcfiftance , en  mirent  plus  de  foi- 
Xante  mille  par  terre. 

L’Anglois  ^ant  ravagé  à fon  aife  tout  le  Boulenois , alla  mettre  le 
fiege  devant  Calais  vers  le  huitième  de  Septembre,  fit  s’y  attacha  avec 
d'autant  plus  de  fecurité , qu’il  apprit  que  David  Roy  d’Efeoffe  au- 
quel Philippe  avoit  envoyé  du  lecours  pour  faire  diverfion  , avoir 
efté  vaincu  fit  fait  prifonnier  par  la  Reyne  fa  femme  , comme  il  atta- 
quoit  les  frontières  d’Angleterre.  Il  n’ofa  pourtant  pas  attaquer  cette 
place  de  vive  force , fçaehant  qu’il  y avoir  une  groffe  garnifon  fit  de 
braves  Chefs. 

Avant  la  bataille  de  Crecy , l’Empereur  Louys  avoit  efé  excommunié 
par  le  Pape  j & dégradé  par  cinq  des  Elelteurs  j qui  mirent  eu  fa  plact 
Charles  fils  de  lean  Roy  de  Boheme.  Ce  Prince  après  la  mort  de  Louys 
qui  arriva  au  mois  d'OSiobre  de  l’année  fuivante , fit  confirmer  fou  élec- 
tion J & racheta  le  droiSi  de  deux  ou  trois  autres  qui  luy  dijputoient 
l'Empire  j parce  qu’ils  avaient  ejlé  nommez  par  une  partie  des  EÏe Heurt. 

Depuis  que  le  Due  de  Normandie  eut  levé  le  iiege  d’ Aiguillon , le 
Comte  d’Erby  demeuré  maiftre  de  la  campagne  , reconquit  toute  la 
Guyenne  qui  eft  delà  la  Dordogne,  fit  ayant  paffé  les  rivières  ravagea 
fit  brûla  la  Saintonge  fit  le  Poitou , prit  faint  Jean  d’Angely  fit  le  gar- 
d^ , faccagea  la  grande  ville  de  Poitiers,  fie  l’abandonna  après  s’y  eûre 
rji&aifchy  douze  jours  durant. 

Les 
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• Lès  Flamands  ayant  perdu  leur  Comte  à la  bataille  de  Crecy  , dé-  134.^.’ 
puterent  vers  le  Roy  pour  luy  redemander  fon  fils  qui  eftoit  leur  fie  134.7. 
Prince  naturel.  Lors  qu’il  fut  en  leur  pouvoir  > ils  le  fiancèrent  à la  ■ '■  1 
fille  du  Roy  Edoüard  : mais  cette  alliance  efiant  contraire  à fon  incli- 
nation, il  fe  fauva  d’entre  leurs  mains  & revint  à la  Cour  de  France. 

Après  qu’il  y eut  demeuré  un  an , il  fit  fa  paix  particulière  avec  les 
Anglois,du  confentement  de  Philippe  fon  Souverain.  Il  fut  dit,  qu’il 
foutfriroit  aux  Flamands  de  donner  iecours  à Edoüard  ; mais  que  pour 
luy  il  ne  fe  méleroit  point  des  affaires  de  l’un  ny  de  l’autre  des  deux 
Princes. 

Les  Flamands  eftant  entièrement  à la  dévotion  d’Edouard , faifoient 
de  grandes  courfes  dans  l’Artois , & d’autre  codé  le  party  de  Jean  de 
Montfort  gagnoit  le  deffiis  en  Bretagne  par  le  fecours  d’Angleterre. 

Car  Charles  de  Blois  ellant  allé  aflieger  la  Roche  de  Rion , Montfort 
luy  donna  bataille  le  vingtième  de  Juin , le  vainquit  fie  le  fit  prifonnier 
avec  fes  deux  fils  Jean  & Guy  , fie  la  plufpart  des  Seigneurs  qui  le 
fuivoient.  Sa  femme  ne  laifl'a  pourtant  pas  déchoir  fon  party  , fon 
ambition  & le  fang  Royal  d’où  elle  eftoit  iffiie  , luy  donnoient  aflez 
de  courage  pour  le  fouftenir.  Elle  en  ramalTa  les  débris  , fie  le  gou-  Pur  r. 
verna  li  bien  qu’il  fe  remit  encore  une  fois.  cant*a 

Ceux  qui  commandoient  dans  Calais  en  avoient  mis  dehors  toutes  cuzene 
les  bouches  inutiles  pour  durer  plus  long-temps , fie  donner  loifir  au  ufurpateur 
Roy  Philippe  d’aflembler  des  forces  fie  de  le  fecourir.  En  effet  , il 
s’avança  jufqii’à  veuë  avec  foixante  mille  combattants,  fie  envoya  dé-  mineur, 
fier  l’Ânglois  ; mais  ce  fut  en  vain  , l’Anglois  avoit  renfermé  fon 
camp  de  fi  bons  retranchemens  , qu’on  ne  pût  trouver  moyen  de l’at-  char- 
taquer.  Les  alliegez  preflez  delà  derniere  famine  furent  forcez  defe  les  iv. 
rendre  le  dernier  jour  d’Aouft,  ayant  fouftenu  le  fiege  un  an  fie  trois 
Femainc-s. 

La  renommée  n’oubliera  jamais  le  nom  d’Euftache  dc-faint  Pierre, 
le  plus  notable  Bourgeois  de  Calais  , fie  fa  generofité  héroïque  pour 
fauverfes  concitoyens.  Edoüard  mortellement  irrité  de  leur  longue 
refiftance,  ne  vouloir  point  les  recevoir  à compofition  , fi  on  ne  luy 
en  livroit  fix  des  principaux  pour  en  faire  ce  qui  luy  plairoir.  Com- 
me leur  confeil  ne  fçavoit  que  refoudre,  8c  qu’ainfi  toute  la  ville  de- 
meuroit  expofée  à la  vengeance  d’un  cruel  vainqueur , Euftache  s’offrit 
pour  eftre  un  de  ces  fix.  A fon  exemple  il  s’en  trouva  aulli-toft  d’au- 
tres qui  remplirent  le  nombre,  8c  s’en  allèrent  la  corde  au  col  fie  nuds 
en  chemife  porter  les  clefs  à Edoüard.  11  eftoit  fi  déterminé  à les 
faire  mourir,  que  la  Rcyne  fa  femme  qui  eftoit  groffe  , eut  toutes  les 
peines  du  monde  à leur  obtenir  la  vie.  Il  challa  tous  les  Habitans 
de  la  ville , mcfme  les  Eeelefiaftiques  , 8c  la  repeupla  d’Anglois  na- 
turels. Le  Roy  Philippe  pour  recompenfer  en  quelque  façon  lagene- 
reufe  fidelité  de  ces  bourgeois  , les  départit  par  les  bonnes  villes  de 
Tome  IL  O 
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fon  Royaume  , leur  ailigTià  quelques  fonds  pour  vivre  , & ordonna 


que  tous  les  Offices  qui  vicndroient  à vaquer  dans  fes  terres  , lent 
ieroient  donnez  de  nem  point  à d’autres  , jufqu^à  ce  qu'ils  fodènt 
tous  pourveus. 

Le  Roy  Robert  de  Sicile  n’eyânt  point  d'heritiers  iffks  de  fin  torps, 
que  Jeanne  fille  de  fin  fils  Charles  Duc  de  Calabre , l' avait  mariée  Pan 
13  J},  à André  fécond  fils  de  Carebert  Roy  de  Hongrie,  le  plus  âgé  des 
deux  parties  n'ayant  alors  que  fept  ans.  Il  eftoâ  arrivé  piufieurs  années 
après  qu' André  n'eftant  pas  ajjez  au  gré  de  leanne  j & s’eftant  fait 
couronner  Roy  par  le  Pape , prétendant  que  le  Royaume  luy  appartenotu 
quelques  conjurez  le  firent  lever  la  nuit  d'auprès  d'elle  , le  pendirent  & 
Étranglèrent  à unefenejîre.  Charles  Prince  de  Duras  qui  eftoit  auffi 
du  fang  des  Rots  de  Sicile,  & avait  époufé  Marie  fieurde  Jeanne,  fit 
le  conjétller  & l'auteur  de  cette  infâme  aSlion.  Jeanne  n'en  eftoit  pas 
innocente  } elle  eut  beau  pleurer  , beau  fi  lamenter  , fes  larmes  & fis 
cris  l'en  juftifierent  bien  moins  que  fon  mariage  fubfequent  avec  Louys 
fon  coufin  germain  , ne  l'en  convainquit , c’ eftoit  un  beau  Prince  &fe-. 
Ion  fes  appétits. 

Louys  le  Grand  Roy  de  Hongrie  cftant  venu  en  Italie  pour  venger 
la  mort  de  fon  frere  André  , & pour  recueillir  le  Royaume  , traita 
Charles  de  Duras  tout  de  mefme  qu’on  avoit  traité  le  Roy  André. 
11  en  euft  fait  autant  à la  Princefle  & à fon  beau  mary  s’ils  folTent 
rombez  entre  fes  mains  : mais  elle  fe  fauva  de  bonne  heure  en  fa  Com- 
té de  Provence , & fon  mary  l’y  fuivit  peu  de  temps  après.  Le  Pape 
cftant  logé  fur  fes  ferres  luy  rendit  de  grands  honneurs  : mais  profi- 
tant de  l’extrême  neceffifé  où  elle  eftoit  réduite , il  tira  d’elle  la  ville 
& Comté  d’Avignon.  Il  ne  les  acheta  que  quatre-vingts  mille  florins 
d’or  de  Florence  * , mais  pardeflus  le  marché  il  approuva  le  mariage 
diJtnt  qu’il  de  cette  Princefle  avec  le  Prince  Louys  , qui  en  rccompcnfe  ratifia 
ne  Ici  fiyt  cetjg  ventc.  C’eft  aux  Jurifconfultes  à juger  fi  la  minorité  de  cette 
Reync , & les  Edits  qu’elle  fit  depuis,  pour  déclarer  nulles  toutes  les 
aliénations  des  terres  de  Provence,  qui  avoientefté  faites  tant  des  le 
regne  de  Rfjbert  , que  par  cllc-melme  tandis  qu’elle  eftoit  mineure, 
ne  rendent  pas  ce  Contrat:  nul  : mais  l’Empereur  Charles  I V.  le  con- 
firma , & affranchit  entièrement  cette  Comté  de  la  fujettion  de  l’Em- 
pire , dont  elle  relevoit  comme  cftant  un  arriere-fief  du  Royaume 
d’Arles. 

Il  eft  bon  de  fçavoir  que  lors  que  les  Comtes  Alfonfe  de  Teuloufe  , & 
Raimond  Berenger  de  Barcclonne  , époufirent  les  deux  filles  de  Gilbert 
Comte  de  Province  , & qu’ils  partagèrent  entr’eux  fa  j'uccejjion  ( dont 
Alforfe  eut  tout  ce  qui  eft  depuis  la  Durance  jufqu'à  la  Ltfeie  avec  le 
titre  de  Marquifat , & Raimond  ce  qui  eft  depuis  la  Durance  jufqu'à  Ut 
Mer  avec  ccluy  de  Comté  j ils  divijérent  aujji  la  ville  d'Avignon  entr'- 
eux,  & que  les  Rois  de  Jrance,  comme  fuccejfeurs  d’ Alfonfe  de Ijeititrs 
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frtM  dt  S.  Lauys  , qui  avait  épaufé  l'herititre  de  Toulouje  j tn  avaient  1 J48. 

jaüy  d'une  maitié  jujqu'à  l’an  1290.  que  Philippe  le  Bel  la  danna  à 

Charles  J 1.  Ray  de  ùtale  j en  manant  Charles  de  Valais  fan  frere  avec 
Marguerite  Jille  de  ce  Ray. 

Les  Seigneurs  de  Montmorency , de  Charny  & autres  quicomman- 
doient  les  troupes  Françoifes  en  Artois  & Picardie , croyant  qu’il  n’y 
avoit  point  de  mal  de  fe  refaillr  de  Calait  durant  la  trêve  t nouèrent 
une  intelligence  avec  Aymery  de  Pavie  , Capitaine  Lombard  qui  ef> 
toit  dedans.  Mais  le  double  traiftre  ne  les  écoutoit  que  pour  les  fur* 
prendre  -,  11  en  avertit  le  Koy  Edoiiard  , qui  defirant  cftrc  de  la  par- 
tie paiTa  la  mer  avec  huit  cens  hommes  d'armes  , pour  ne  manquer 
pas  un  fl  beau  coup  de  hier.  Tellement  que  quand  fc  vint  à l’exe- 
cution, ils  fe  trouvèrent  mal-heureufement  pris  au  piege  avec  les  vingt 
mille  ccus  du  marché  , & mille  hommes  d’élite  ; Il  y en  avoit  cent 
qui  s’eftoient  engagez  eux-mefmes  dans  une  tour  du  Chadeau  , les 
autres  attendaient  dehors  pour  y entrer.  Ils  furent  tous  chargez  SC 
taillez  en  pièces  , mais  après  une  allez  brave  deô'enle. 

La  France  cdoit  miferablement  tourmentée  en  toutes  façons.  Elle 
avoit  fouifert  une  horrible  famine  l’an  1338.  & depuis  ce  temps-là  les 
courfes  des  gens  de  guerre  avoient  toujours  caufé  une  grande  cherté 
de  vivres  dans  tout  le  Royaume.  Ces  années  1348.  & 4.9.  une  cruel- 
le pefte  défola  toutes  fes  Provinces  , emportant  la  huitième  ou  neu- 
fiéme  partie  des  perfonnes. 

Jl  n’y  en  avoit  jamais  eu  de  plus  furieufe  & de  plus  meurtrière  que 
celle-là  : Elle  fut  umverjelle  dans  tout  nojire  htmjphere , il  n’y  eut  ny 
Ville  J ny  bourgade  j ny  tuatfon  qui  n’en  fujfent  frappées.  Elle  commenta 
au  Royaume  de  Caihay  l’a»  1346.  par  une  vapeur  de  feu  horriblement 
puante  , qui  fartant  de  la  terre  , confuma  & dévora  plus  de  deux  cens 
lieu  'és  de  pays  jjufqu' aux  arbres  & aux  pierres , &infetîa  l’air  en  telle 
forte  qu’on  en  voyait  tomber  des  fourmilla  es  de  petits  ferpenteaux  & d’au- 
tres Me£tes  venimeux.  DuCathay  elle  pafj'a  en  Jifie  & en  Creccydelà 
en  Afrique  , puis  en  Europe  , qu’elle  faccagea  toute  , jufqu’à  l’extrémité 
du  Nard.  Le  venin  en  eftoit  fi  contagieux  qu’il  fuoit  mifme  par  la  veuë. 

On  remarqua  qu’elle  durait  cinq  mots  en  fa  force  dans  les  pays  oü  elle 
commençait  de  s’allumer.  Ceux  qu’elle  traita  le  mains  cruellement  fatt- 
verent  à peine  le  tiers  de  leurs  Habitons  : mais  àplufieurs  elle  n’enlatffa 
que  la  quinziéme  ou  la  vingtième  partie. 

L’année  precedente  ^ il  avoit  paru  fur  la  ville  de  Paris  vers  la  partie 
Occidentale  , une  étoile  fort  grande  & fort  lumineufe  , qui  fe  montrait 
avant  le  Soleil  couchant  j n’efiant  guere  éloignée  de  la  terre.  Elle  grojfit 
extrêmement  le  jour  d'après  ^ & fe  divifa  en  plufieurs  rayons  qu’elle  dar- 
dkat  fur  la  ville , comme  la  menaçant  de  la  pefte  f urieufe  qui  l’ affligea 
l’année  d’après  ^ & qui  fuy  fuivie  d’une  trts-cruelle  famine nefe  trou- 
vant plut  4e  laboureurs  pour  cultiver  les  teryies. 


Digitized  by  Google 


io8  AB  B RE  GE'  CH  RO  N O L O G I Q.U  E. 

L’argent  mançiuoit  pour  les  neceflltcz  de  l’Eftat,  on  fe  mit  à preÇ. 
furer  les  Financiers  j entre  autresPierre  dcsElTarts  Treforierdu  Koy. 
II  fut  condamné  à la  fomme  de  cent  mille  florins  d’or , mais  on  ta 
modéra  à la  moitié  -,  on  multiplia  les  tailles,  la  Gabelle  & les  impofts, 
& on  changea  plufieurs  fois  Icsmonnoyes,  avec  tant  de  rigueur  qu’on 
cifailloit  toutes  les  vieilles  qui  eftoient  de  bon  aloy  5 dont  le  peuple 
fouffroit  une  horrible  perte  lans  qu’il  en  revinft  que  tres-peu  d’avan- 
tage au  Roy.  En  fuite  , pour  fatisfaire  aux  plaintes  du  peuple,  on 
commit  pour  le  maniement  des  finances , deux  Evcfques , deux  Abbez 
ic  quatre  Chevaliers , & on  chafla  du  Royaume  tous  les  ufuriers  Ita- 
Lens  qu’on  nommoit  Lombards.  Le  fort  principal  qu’ils  avoient  pref- 
té  fut  acquis  & confifquc  au  Roy , il  n’eftoit  que  de  quatre  cent  mille 
livres , mais  les  ufures  qui  fc  trouvèrent  de  deux  millions,  furent  re- 
mifes  aux  debiteurs. 

La  Reyne  Jeanne  fille  de  Robert  Duc  de  Bourgogne,  eftant  morte 
l’an  1 34.9.  le  Roy  Philippe , quoy  qu’il  fuft  encore  en  deuil , conceut 
de  l’amour  pour  Blanche  fille  de  Philippe  Roy  de  Navarre.  11  l’avoit 
fait  venir  pour  la  marier  à fon  fils  Jean , qui  eftoit  fraifehement  veuf 
de  Bonne  de  Bohemej  mais  il  l’ayma  mieux  pour  luy-mefme  , & l’c- 
poufa  le  troificme  Jour  d’Aoufl:  de  cette  année  1 34.9.  Son  fils  prit  à 
femme  Jeanne,  fille  de  Guillaume  Comte  de  Boulogne. 

11  y avoit  depuis  longues  années  une  guerre  mortelle  entre  les 
Comtes  de  Savoyc  & les  Dauphins  de  Viennois.  Le  Dauphin  Hum- 
bert foible  de  corps  8c  de  courage , ne  pouvant  fouffrir  les  continuel- 
les attaques  d’Amc  VI.  dit  le  Comte  Verd,  d’ailleurs  eftant  fort  cha- 
grin  de  la  perte  de  fon  fils  unique  , avec  cela  accablé  de  dettes , £c 
n’ayant  nul  amour  pour  fes  parents  , s’avifa  de  donner  fon  pais  à quel- 
que grande  puiflance,  qui  fift  autant  de  peine  au  Savoyard  qu’il  luy 
en  avoit  fait.  Son  inclination  eftoit  de  s’enaccommodcravec  le  Papcj 
le  peuple  euft  bien  defiré  d’eftre  fous  la  domination  du  Savoyard, 
afin  de  n’avoir  plus  de  guerre  de  ce  coftc-là  : mais  la  Noblefle  ayma 
mieux  eftre  au  Roy  de  France,  qui  avoit  plus  d’emplois  8c  plus  de 
chapes  à donner.  Henry  de  V illars  Archevefque  de  Lyon  , 8c  Jean 
de  Chify  Evefque  de  Grenoble  portèrent  le  Dauphin  de  ce  cofté-là. 

11  avoit  donc  dés  l’an  134-3.  fait  une  donation  au  Roy  Philippe  de 
fa  Seigneurie  de  Dauphiné  8c  terres  y jointes  , à la  charge  que  tous 
les  privilèges  en  feroient  confervez  en  leur  entier  j Qu’efies  feroient 
incorporées  pour  Jamais  à la  Couronne  de  France , 6c  que  le  fils  aifnc 
du  Roy  en  Joüiroit,  8c  porteroit  le  titre  8c  les  armes  de  Dauphin. 
Pour  raifon  dequoy  le  Roy  luy  donna  quarante  mille  écus  d’or  8c  dix 
mille  florins  de  rente,  à prendre  furie  pais. 

Cette  année  134.9.  confirma  ceContraft,  8c  après  fe  retira  dans 
Ht»  Convent  de  Jacobins  où  il  prit  l’habit.  Le  Pape  le  lia  prompte- 
ment à l'Eglifc  par  les  Ordres  facrez,  de  peur  qu’il  ne  s’allaft  dcfditc. 
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I{  les  receut  fous  le  jour  de  Noël , le  Soufdiaconat  à la  MclTe  de  mi-  ’fi  3Ç0. 

nui£t,  le  Diaconat  à celle  du  poinft  du  jour , êc  la  Preftrife  à la  troi-  

ficme.  Le  jour  mefme  il  célébra , & huit  jours  après  il  fut  promu  à 
l’Epifcopat  , & honoré  du  titre  de  Patriarche  d’Alexandrie.  11  fut 
aufli  élù  Supérieur  du  Convent  des  Jacobins  de  Paris , où  il  eft  en- 
terré. Jean  fils  aifné  du  Roy  Philippe  a cité  Je  premier  qui  a porté  le 
nom  de  Dauphin. 

En  1350.  Philippe  eut  aufli  par  achat  ou  par  engagement  de  Jac- 

2ues  d’Arragon  Roy  de  Majorque  , les  Comtez  de  Rouflillon  & de 
lerdagne  dans  les  Pyrcnces , & acquit  du  mefme  Prince  la  Baronnie 
de  Montpellier  en  Languedoc  , que  la  maifon  d’Arragon  tenoit  en 
arriere-fief  de  la  Couronne  de  France.  Elle  luy  coûta  fix-vingts  mille 
écus  d’or  ayant  cours. 

Au  mois  de  Juin  de  l’an  1350.  les  trêves  furent  proîongces  entre 
les  Rois  Philippe  & Edouard  pour  trois  ans. 

Deux  mois  après  Philippe  tomba  malade  à Nogcnt-Ie  Roy  ; peut- 
eftre  des  fatigues  de  fon  nouveau  mariage , fouvent  mortelles  aux 
vieilles  cents  qui  prennent  une  belle  femme.  Sentant  approcher  fon 
heure,  il  manda  fes  enfans , & les  Princes  de  fon  Sang , & leur  fit  de 
grandes  remonftrances  -,  Qu’ils  eulTent  à garder  la  concorde  entre  eux 
à faire  la  paix  fi  on  le  pouvoir  , à maintenir  l’ordre  6c  la  juttice , à “ 
foulager  les  peuples  , & autres  belles  chofes  que  les  Princes  recom- 
manoent  plus  fouvent  à leurs  fuccefleurs  en  mourant  , qu’ils  ne  les  “ 
pratiquent  eii  leur  vivant.  11  mourut  le  vingt-deuxiéméjour  d’Aouft 
dans  la  cinquante- feptiéme  année  de  fon  âge  6c  dans  la  vingt-troifiéme 
de  fon  régné.  On  inhuma  fon  corps  à faint  Denys , 8c  fon  cœur  dans 
l’Eglife  des  Chartreux  de  Bourfontaine  en  Valois.  11  fut  fort  brave 
de  fa  perfonne , plus  heureux  dans  les  négociations  que  dans  les  com- 
bats , tres-dur  à l’endroit  de  f jn  peuple , foupçonneux  , vindicatif , 

6c  qui  fe  laifToit  trop  emporter  à l’impetuofité  de  fa  colere.  Au  refte, 
c’elt  prefque  le  feul  des  Rois  de  la  troifiéme  race  qui  n’ayt  point  eu 
d’inclination  pour  les  lettres  6c  pour  les  gents  lettrez  -,  connoiflTant 
peut-efire  qu'il  n’ciloit  pas  aifez  heureux  , pour  avoir  des  loüanges  y 
8c  pour  e.xercer  les  belles  plumes. 

11  eut  deux  femmes,  Jeanne  8c  Blanche  ; celle-là  fille  de  Robert  IL 
Duc  de  Bourgogne  , 8c  celle-cy  de  Philippe-d’Evreux  Roy  de  Na- 
varre. De  la  première  il  laifla  deux  fils,  Jean  8c  Philippe,  6c une  fille 
nommée  Marie.  Jean  régna  après  fon  pere.  Philippe  eut  en  appana- 
ge  la  Duché  d’ürlcans  , avec  les  Comtez  de  Valois,  de  Bcaumont- 
le  Roger  , 8c  autres  terres.  11  époufa  Jeanne  fille  pofthume  du  Roy 
Charles  le  Bel,  6c  de  Jeanne  d’Evreux  , mais  il  n’en  eut  point  de 
pofterité , 6c  mourut  le  premier  de  Septembre  de  l’an  1383.  âgé  de 
quarante-fept  ans  -,  Marie  époufa  Jean  Duc  de  Limbourg  fils  de  Jean 
lil.  Duc  de  Brabant.  De  fa  féconde  Philippe  n’eut  qu’une  fille  poft' 
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1550.  hume  J EUefe  nommoit  Jeanne , laquelle  mourut  à Beziers  Tan  157^; 

— comme  on  la  menoit  à Barcelonne  pour  époufer  Jean  Duc  de  Gi- 

ronne  , fils  aifné  de  Pierre  I V.  Roy  d’Arragon.  La  Reyne  fa  merc 
rurvefeut  fon  mary  de  prés  de  cinquante  ans , qu’elle  paUa  en  perpé- 
tuelle viduité.  Ainfi  lous  le  régné  de  Jean  il  y avoir  deux  Reyncs 
douairières  en  France,  celle-là  , & Jeanne  d’Evreux,  veuve deCiut- 
les  le  Bel,  laquelle  mourut  au  mois  de  May  de  l’an  1370. 
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^agé  de  quarante-deux  ans. 

Pr  e's  que  Jean  eut  alTifté  aux  funérailles  du  Roy  fon  ijfo.' 
pere  , il  alla  recevoir  l’onftion  facrée  à Rheims  avec  fa  ~— 
fcconde  femme  Jeanne  de  Boulogne,  levingr-fixiémcde 
Septembre.  Delà  il  vint  faire  fon  entrée  à Paris  le  dix- 
feptiéme  d’Oftobrc  , tint  fon  lift  de  Juftice  en  Parle- 
ment, donna  l’Ordre  de  Chevalerie  à fes  deux  fis  aifnez,  à quelques 
autres  Princes  & Seigneurs  , 8c  ft  monftre  de  travailler  à la  Police 
8c  à la  reformation  de  fon  Ellat. 

Ce  Prince  ayant  un  âge  meur  , l’cxpericnce  des  affaires  , une  va- 
leur éprouvée  dans  les  occafions  , l’exemple  des  fautes  de  fon  pere  ' 
-devant  les  yeux,  8c  quatre  fis  bien-toft  capables  de  tirer  l’épée,  pro- 
mettoit  une  heureufe  conduite  8c  un  gouvernement  foriflant.  Mais 
ayaat  les  mcfmes  défauts  que  fon  pere,  trop  d’impetuofté  8c  de  pré- 
cipitation pour  la  vengeance,  peu  de  prudence,  8c  aufi  peu  de  con- 
lideration  pour  les  migres  de  fon  pauvre  peuple  , il  tomba  dans  de 


plus  grands  mal-heurs,  6c  qui  ne  le  quittèrent  point  jufqu’à  I4  mort. 

Le  fang  dont  il  foüilla  l’entrée  de  fon  regne  , en  fut  un  prefage, 
8c  peut-elcre  une  caufe  , bien  plûtoft  que  la  prodigieufe  comete  qui 
mrut  cette  année.  Raoul  Comte  d’Eu  8c  de  Guines  Conneftable  de 
frtnee,  prifonnier  de  guerre  chez  les  Anglois  dés  la  bataille  de  Caen, 
avoit  fait  plufeurs  voyages  en  France  pour  moyenner  fa  délivrance 
8c  celle  de  fes  compagnons.  On  perfnada  au  Roy , fuft  vray  ou  faux, 
que  fous  ce  prétexte  il  faifoit  des  menées  en  faveur  de  l’Anglois  j II 
fut  donc  arrefté  par  le  Prévoit  de  Paris  le  feiziéme  de  Novembre, 
8c  le  dix-neuviéme  décapité  nuiftamment  8c  fans  forme  de  procez , 
en  prefence  des  Comtes  d’Armagnac  , 8c  de  Montfort , de  Gaucher 
de  Chaftillon  Duc  d’ Achetés  , 8c  de  quelques  autres  Seigneurs  de 
marque,  devant  Icfqucls  on  publia  qu’il  avoit  confefle  fon  crime. 

Sa  dépouille  fut  amfi  partagée.  On  donna  fa  Charge  de  Connefta- 
ble à Charles  d’Efpagnc  de  la  Cerde  favory  du  Roy  , 8c  ilTu  par  fem- 
mes du  fang  de  faint  Louis  , 8c  par  malles  d’Alfonle  Roy  de  Caf- 
Zûfne  LL  'P 
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tille  } la  Comté  d’Eu  à Jean  d’Artois  fils  de  ce  Robert  dontnousavcM 
tant  parlé,  8c  celle  de  Guines  à Jeanne  fille  unique  du  defiunft,  qui 
en  premières  nopces  époufa  Gautier  Duc  d’ Athènes , 8c  en  fécondés, 
Louis  Comte  d’Eftampes  de  la  branche  d’Evreux  , duquel  vint  celle 
des  Comtes  d’Eu  Princes  du  fang.  Outre  la  Change  de  Conncftable, 
le  Roy  , en  faifant  le  mariage  de  Charles  d’Efpagne,  avec  une  fille 
de  Charles  Comte  de  Blois  8c  prétendu  Duc  de  Bretagne , luy  donna 
l’ufufruit  de  la  Comté  d’Angoulcfme  , que  ce  Roy  avoir  oftéc  aux 
enfans  de  Philippe  Comte  d’Evreux  8c  d’Angoulmois.  Ce  qui  fut  la 
femcnce  de  bien  des  mal-heurs. 

Pour  ne  ceder  point  en  magnificence  à P Anglois Prince  fomptueux 
8c  liberal,  qui  avoit  inftitué  tOrdre  de  la  Jartiere  ; Je  Roy  Jean  inf- 
titua,  ou  plûtoft  renouvclla  l’Ordre  de  l’Eftoile,  par  une  celcbrea#- 
femblée  qu’il  tint  en  fon  Palais  de  faint  Ouyn  prés  Paris , 8c  ordonna 
qu’au  lieu  que  les  Chevaliers  portoient  l’Eltoilc  fur  leurs  timbres  ou 
à leur  col , ils  la  feroient  mettre  en  broderie  fur  leurs  habits.  Le  Cha- 
pitre s’en  tenoit  le  jour  des  Rois.  Charles  cinquième  fon  fils  voyant 
cet  Ordre  avily  par  la  multitude,  l’abandonna  au  Chevalier  duGua 
8c  à fes  Archers. 

Qiioy  que  les  trêves  ne  fuflent  pas  finies , il  fe  faifoit  toûjours  quel, 
que  entreprife  de  part  8c  d’autre.  Les  Anglois  s’emparèrent  de  Guif- 
nes , ayant  par  argent  corrompu  le  Gouverneor , il  le  nommoit  Guil- 
laume de  Beaucorroy.  Edoüard  s’en  exeufa  par  un  plaifant  mot  -,  Que 
Us  trêves  eftoient  marchandes  ; 8c  qu’il  n’avoic  fait  que  fuivre  l’exem- 
ple du  Roy  Philippe  qui  avoit  voulu  acheter  Calais.  Mais  le  traiftre 
qui  avoit  vendu  Guifnes,  ayant  efté  pris,  on  luy  fit  fon  procès,  & 
il  fut  tiré  à quatre  chevaux. 

Prefque  au  mefme  temps  Guy  de  Ncfle  Marcfchal  de  France  fut 
défait,8c  pris  avec  Ainoul  d’Enarcghcn  8c  plufieurs  gens  de  marque 
dans  une  rencontre  en  Guyenne. 

En  Bretagne  les  deux  partis  de  Blois  8c  de  Montfort , quoy  qu’ils 
n’eufTent  à leur  tefte  que  deux  femmes  , fe  battoient  toujours  à ou- 
trance. En  ce  temps-là  les  deffis8c  combats  entre  les  Chevaliers  8c les 
Chefs  des  partis  contraires  eftoient  fort  communs  ; mais  pluftoft  de 
certain  nombre  que  de  fculà  feul.  Audi  les  nommoient-ils  des  batail- 
les. La  plus  mémorable  en  ces  années-là  , fut  celle  de  trente  Bre- 
tons contre  autant  d’Anglois.  Richard  Bembro  eftoit  Je  Chef  de  ceux- 
cy  , 8c  le  Seigneur  de  Bcaumanoàr  l’eftuitdcs  autres.  L’avantage  de- 
meura aux  Bretons,  8t  le  plus  grand  honneur  à leur  Chef.  * 

L’année  fuivante  135  i.  Charles  de  Blois  qui  depuis  quatre  ans  c- 
toit  prifonnicr  en  Angleterre  , fut  délivré  à rançon  en  donnant  fes 
deux  fils  en  oftage  pour  l’afleurancc  du  payement  j 8c  jufqu’à  ce 
qu’il  J’cuft  fourny,  il  s’abftint  de  porter  les  armes. 

Les  Seigneurs  qui  avoient  cfté  faits  prifonniers  dans  l’cntrcprifc  de 
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Calais  ) ayant  edé  délivrez  > iàifoient  la  guerre  à Edoüard  } le  Maref- 
chal  de  Beaujcu  couroit  aux  environs  de  faint  Orner.  Un  jour  il  y 
eut  un  fanglant  combat  , où  Bcaujeu  fut  tué  fur  la  place  •,  mais  la 
viâroire  demeura  aux  François  avec  grand  nombre  de  prifonmers  j en- 
tre lefquels  s’edant  trouve  ce  Lombard  qui  les  avoit  attrapez  dans 
Calais  , ils  le  firent  ecarteler  tout  vif. 

Le  Comte  de  Flandres  avoit  rcfùfé  d’aflider  au  Sacre  de  Jean , par- 
^ ce  que  ce  K.oy  refufoit  de  luy  reftituer  fes  trois  villes  : neantmoins 
il  fe  refolut  de  venir  l’année  fuivantc  à Paris  avec  fes  principaux 
Bourgeois  de  Bruges , où  il  rendu  hommage  de  fes  Comtez  de  Flan- 
dres , de  Recelois  > de  Nivernois  , Sc  rcnouvella  le  traité  de  confé- 
dération. 

Le  Jtxiémt  de  Décembre  arriva  la  mort  du  Pape  Clement  FL  Le 
Cardinal  LJtienne  d’Albert  Ltmojin  de  naijffance  Cr  t^vtjijue  de  Chr- 
mont  ^ luy  fucceda  le  dtx-huitiéme  du  mejme  mots  j & fe  fit  afpelter  In» 
uocent  FL 

Le  retour  du  Roy  Charles  de  Navarre  dans  le  Royaume  y apporta 
une  longue  fuite  de  guerres  & de  calamitez.  il  avoit  toutes  les  bonnes 
qiialitcz  qu’une  méchante  ame  rend  pernicieufes  , Pefprit , l’eloqucn- 
cc  , raddrefle , la  hardiefle  , & la  libéralité. 

Quoy  qu’il  eud  époufé  cette  année  1353.  Jeanne  l’une  des  filles  du 
Roy , il  ne  laifia  pas  de  pourfuivre  fes  prétentions  fur  les  Comtez  de 
Brie  êc  de  Champagne,  & fur  celle  d’Angoulefme.  Charles  d’Efpa- 
gne , à qui  le  Roy  avoit  donné  cette  dernière  & qui  craignoit  d’clire 
obligé  de  déguerpir,  le  difluadoit  de  luy  faire  aucune  raifon.  LeNa- 
varrois  fort  malcontent  fe  retira  dans  fa  Comté  d’Evreux  ; & fçaehant 
que  le  Connedable  edoit  dans  fon  Chadeau  de  l’Aigle  , il  entreprit 
un  coup  aulll  exécrable  que  hardy.  Il  prit  avec  luy  une  centaine  de 
Cavaliers  , fit  efcalader  le  Chadeau  ^ c’edoit  le  fixieme  de  Janvier  J 
& poignarder  le  Connedable  dans  fon  lit.  Cela  fait , il  eut  l’infolcn- 
ce  d’avoüer  le  coup  , de  s’en  judifier  par  lettres  au  Conleil  du  Roy, 
£c  aux  bonnes  villes  du  Royaume  , d’adembler  des  troupes,  de  forti- 
fier des  places  , & de  folliciter  tous  les  Pnncdl  voifins  à une  ligue 
Contre  la  France. 

Le  Roy  diffimule , & le  flatc  pour  l’attirer  à Paris  : mais  il  ne  veut 
point  y venir  qu’aprés  qu’on  luy  a accordé  des  conditions  tres-avanta- 
geufes , des  terres  pour  la  valeur  de  la  Brie  & de  la  Champagne,  l’in- 
dépendance de  fa  Comté  d’Evreux  de  t^c  autre  que  du  Roy  , un 
échiquier  ou  tribunal  fouverain  pour  cectWerre  , l’aofulution  pure  8c 
fimple  pour  ceux  qui  avoient  tué  le  Connedable , 8c  avec  cela  une 
tres-bonne  fomme  d’argent,  8c  le  fécond  fils  du  Roy  en  odage. 

Avec  ces  feuretez  il  comparut  au  Parlement  à Paris  le  trodiémcdc 
Mare.  Le  Roy  féoit  en  fon  lit  de  Judicc,  accompagné  des  Paiis,du 
Légat  6c  de  quelques  Prélats.  Le  crinunel  ayant  demandé  pardon  par 
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un  difeours  étudié  , mélé  de  plaintes  & d'exeufes , le  Conneltabfe 
Pierre  de  Bourbon  eut  ordre  de  Parrefter  , feulement  pour  la  formée 
& de  le  mener  dans  la  chambre  voifine  tandis  qu’on  déliberoit  ■,  puis 
aufli-toft  on  le  relafcha  à la  prière  des  Reyncs  veuves  de  Charles  le 
Bel  & de  Philippe  de  Valois.  Le  Légat  luy  fit  une  grave  remontran- 
ce , 8c  enfuite  le  Roy  le  déclara  abfous. 

Peu  de  jours  après  il  fe  retira  en  Normandie  : mais  il  en  fortit  in- 
continent fans  le  conge  du  Roy  , 8c  fit  un  voyage  en  Avignon.  11  aU 
loit  furetant  çà  8c  là,  en  attendant  que  l'Anglois  femift  en  campagne  i 
de  forte  que  le  Roy  rentra  dans  la  Normandie  6c  fit  faitir  fes  terres. 
Mais  comme  ce  Prince  revenu  de  Navarre  par  mer  , eut  amené  des 
troupes  qui  faccageoient  tout , 8c  que  l’on  craignoit  une  defeente  de 
l’Anglois , on  trouva  plus  à propos  d’ufer  d’adreffe  avec  luy  ; Char- 
les fils  aifné  du  Roy  fçeut  fi  bien  le  ramadoüer  q^u’il  l’appaifa  , au 
moins  en  apparence  , 8c  l’amena  à Paris. 

Uannût  1555.  L’Empereur  Charles  1 y.  alla  fe  faire  couromer  à 
Rome  J ou  plujlojl  fe  couvrir  de  honte , ayant  fait  cette  infâme  paiHo» 
avec  le  tape  j qutl  ne  féjourneroit  pas  feulement  un  jour  entier  dans  U 
vtlle  i ce  qui  U mit  luy  & l’Empire  dans  le  dernier  mépris.  L' année 
fuivânte  l’onzième  de  Janvier  il  fit  cette  célébré  Conftitution  que  l'on 
appelle  la  Bulle  d’or  , dont  les  politiques  jugent  bien  diverfement. 

Un  foir  du  Mardy  gras  les  Anglois  furprirent  par  efcalade  le  Châ- 
teau de  Nantes,  8c  la  nuit  mcfme  Guy  de  Rochefort  le  reprit  8c  les 
hacha  tous  en  pièces  en  punition  d’avoir  violé  la  trêve. 

Gaffon  Phœbus  Comte  de  Foix  ,qui  avoit  époufé  la  fonir  du  Roy 
de  Navarre  , refufoit  de  relever  fes  terres  du  Roy  Jean  , ce  n’eftoit 

Eeut-eftre  que  celles  qu’il  relevoit  de  l’Anglois.  Quoy  qu’il  en  fuft> 
: Roy  le  fat  arrefter  8c  emprifonner  dans  le  Chaftclet  de  Paris.  Mais 
à un  moisdelà  on  le  mit  en  liberté,  à la  charge  qu’il iroit  en  Guyen- 
ne commander  les  armées  du  Roy  contre  le  Prince  de  Galles^ 

Car  les  trêves  ne  furent  pas  fi-toft  finies  , c^ue  ce  jeune  Prince  in- 
vefty  de  la  Duché  de  Guyenne  par  fon  pere  , commença  à s’y  faire 
connoiftiÿ  par  des  ravages  8c  des  briilemcns.  Il  pouffa  fes-  courfes  juf- 

2u’à  Beziers  6c  à Narbonne,  fans  que  les  Chefs  François,  fçavoir  le 
lomte  de  Foix  , Jacques  de  Bourbon  Conneftable  , 8c  Jean  de  Cler- 
mont , qui  eftoient  plus  forts  que  luy  , s’oppofaflent  à fes  progjez» 
tant  lajaloufie  les  avoit  divifez.. 

Son  pere  en  mcfme  temps  defeendit  à Calais  , ,8c  courut  le  Bou- 
knois  & l’Artois  jufqu’à  Iwlin , dont  il  rompit  le  Parc,  mais  ne  pût 
forcer  le  Chafteau.  Après  fçaehant  que  le  Roy  Jean  venoit  droit  à luy» 
il  fc  retira  promptement  à Calais  8c  delà  dans  fon  Ifk,  fans  avoir  ré- 
pondu au  généreux  deffy  que  ce  Prince  luy  avoit  envoyé  fiiire  de  le 
combattre  de  corps  à corps  ou  de  puilfance  contre  puiffance. 

Le  faix  de  cc«c  guerre  ne  fe  pouvoir  fupporter  qu’avec  de  grai> 
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iès  dépenfes  -,  Et  alors  on  ne  levoit  point  de fubfidcs  extraordinaires, 
fans  le  confentcment  des  Eftats.  Le  Roy  les  convoqua  au  Challcau  • a 
de  Ruel  , où  leur  ayant  fait  rcprefenter  la  neceflité  des  affaires , ils  luy 
accordèrent  l’entretenement  de  trente  mille  hommes.  Pour  en  avoir 
le  fonds  il  falut  remettre  la  gabelle  qu’on  avoir  oftée  , &de  plus  im- 
pofer  huit  deniers  par  livre  (ur  les  marchandifes , & une  certaine  taxe 
annuelle  fur  toutes  fortes  de  revenus  , foit  en  terrcî  , fans  en  excepter 
mefme  celles  des  Princes  j foit  en  Bénéfices,  foit  en  Offices,  & mef- 
me  en  falaires  & en  gages  des  ferviteurs  j mais  en  recompenfe  le  Roy 
promit  de  ne  point  changer  les  monnoyes  Se  d’en  faire  de  bonnes  Se 
loyales. 

Ces  fubfides  exccffifs  cauferent  des  feditions  en  plufieurs  endroits^ 
particulièrement  à Arras.  Le  Marefchal  d’Endreghen  y eftant  entre 
lous  apparence  de  pacificateur  , joüa  bien  un  autre  perlonnage  quand 
il  fut  dedans.  11  fe  faifit  d’une  centaine  des  plus  remuants  , Sc  en  fit 
décapiter  vingt. 

Le  Navarrois  émouvok  par  tout  les  paiplcs  , fous  prétexte  dur 
bien  public.  Avec  toutes  fes  malices  ncantmoins  , il  fut  fi  dupe  que 
de  fe  lailfer  leurrer  par  le  Dauphin  Sc  de  venir  au  Challcau  de  Rouen 
avec  Louys  Comte  de  Harcour  , Jean  & Guillaume  fes  freres  , le» 
Seigneurs  de  Clerc,  de  Graville  ,^e  Maubué  &:  de  Préaux  , & fept 
©U  huit  autres  fes  confederez.  Un  jour  que  le  Dauphin  leur  donnoic 
à difner  , voilà  le  Roy  qui  entre  par  une  poterne  avec  cent  hommes 
bien  armez,  fe  faifit  du  Roy  de  Navarre  St  de  fa  compagnie , met  le 
Conue  de  Harcour,  Graville,  Maubué  , Sc  Doublet  dans  deux  cha- 
retes  , les  mené  en  pleine  campagne  , Sc  là  leur  fait  trancher  la  telle 
à tous  quatre  fans  aucune  forme  de  proccz.  Cela  fait  il  envoya  le 
Navarrois  (bus  bonne  garde  au  Clufteau  Gaillard  d’Andelis  ; d’où 
ayant  cllé  traduit  en  divcrlès  priions.  S:  Cuvent  menace  de  la  mort, 
il  fut  conduit  au  Chafteau  d’Arkux  en  Cambrefis. 

Un  coup  fi  violent  eut  des  fuites  trcs-fanglantes.  Philippe  frère 
du  Navarrois  , Sc  Gefroy  frere  du  Comte  de  Elarcour  qui  avoienc 
bon  nombre  de  places  en  Normandie,  yappcllcrcnt  les  Angloispour 
venger  l’outrage  fait  à leurs  frères.  Le  Comte  d’Erby  Sc  le  Duc  de 
Lancafire  avec  quatre  milk  hommes  commencèrent  la  guerre  en  ce 
pays-là. 

Le  Roy  y alla  en  perfonne , leur  donna  la  chafle  jufqu’à  FAigle, 

£c  les  ayant  écartez  dans  les  bois  , mit  le  fiege  devant  Breteüil , peti> 
te  bicoque  qui  fe  deffendit  fept  femaines. 

Dans  ces  mal- hem  eux  temps  les  plus  petites  vühs  fe  f ortif  oient  jaf 
qu'à^  arrefter  de  grandes  armées.  Les  villages  mefme  je  fermaient  de 
tauratUes  contre  les  courfes'des  pillards  ; ht  cette  multitude  infinie  de 
{.bjjteanx  ne  frvoit  qu'à  faire  durer  la  guerre  j & à dévorer  lespetipless 
far  Us  brtgftnds  qui  fe  mhotent  dans  ces  trous, 

" P iij; 
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Il  femhloit  qut  la  Nooicffe  & la  gendarmerie  trtomfhaffent  des  mift* 

» res  dts  pauires  gens.  Le  luxe  j qut  le  crotrotS  ? najquit  de  la  dtfolatm. 
Les  Ginitlshommes  , qui  jufqu’à  Fhtltppe  de  f^alots  avaient  taûjiurs 
ejté  fort  moaeftes  en  habits  , commencèrent  à Je  parer  de  pierreries  ^ de 
(3r  perles  , de  découpures  , de  papillottes  , & autres  babioles  comme  des  fem- 
mes , à porter  fur  le  bonnet  des  bouquets  de  plumes  j marque  de  leur  le- 
gereté  j à s'adonnet^pajfionnément  au  jeu  , a celuj  des  dex  toute  la  nuit, 
à celuy  de  la  paulme  tout  le  jour  , à rançonner  leurs  fujets  & à ravir 
infolemment  tout  le  bien  dupayfan,  que  par  derifion  iis  nommaient  Jac- 
ques Bon-homme. 

Comme  le  Roy  eftoit  à Chartres  où  il  aflcmbloit  toutes  fcs  forces, 
pour  dcfcendre  en  Normandie , il  apprit  que  le  Prince  de  Galles  avec 
douze  mille  hommes  , dont  il  n’y  avoit  que  trois  mille  Anglois  na- 
» turels  , avoit  pille  le  Quercy  , l’Auvergne , le  Limofin  8c  le  Berry  ; 8c 
qu’il  marchoit  pour  en  faire  autant  dans  l’Anjou  , la  Touraine  6c  le 
Poitou.  Il  trouva  à propos  de  luy  couper  chemin  fur  la  retraite  , 8e 
fit  marcher  fon  armée  le  long  de  la  Loire.  Le  Prince  en  eftant  averty, 
laiHa  le  chemin  de  Tours  6c  fe  retira  par  le  Poitou  : mais  il  ne  put 
ufer  de  tant  de  diligence  , que  l’armée  du  Roy  ne  l’atteignit  à deux 
lieues  prés  de  Poitiers.  Le  Prince  le  voyant  fi  prés  de  luy  fe  retran- 
cha entre  des  vignes  6c  des  hayes  (prt  épailTcs  , proche  du  heu  qu’on 
appelle  Maupertuis. 

Le  Cardinal  de  Périgord  Légat  du  Pape  , palTa  fouvent  d’une  ar- 
mée  à l’autre  pour  empefeher  qu’on  n’en  vinft  aux  mains.  Edouard 
oflroit  de  payer  tout  le  dommage  qu’il  avoit  fait  dans  fes  courfes 
depuis  Bourdeaux  , de  délivrer  tous  les  prifonniers  , 6c  de  ne  porter 
les  armes  ny  luy  ny  fes  fujets  de  fept  ans  contre  la  France.  Mais  le 
Roy  Jean  croyant  la  viftoire  certaine , rejetta  toutes  ces  foûmiflionsf 
Et  aveuglé  de  colere , au  lieu  de  l’envelopper  6c  de  l’aiTamer  , ce  qui 
eftoit  un  coup  feur  dans  trois  jours  , s’en  alla  tefte  baiftee  avec  un 
courage  pluftoft  de  lion  que  de  Capitaine  , l’attaquer  dans  fon  fort. 
Ce  fut  le  dix-neufiéme  jour  de  Septembre.  Mefme  par  le  plus  mau- 
vais confiil  du  monde  il  fit  mettre  pied  à terre  à toute  fa  Gendarme- 
rie , horfmisà  trois  cens  chevaux  d’élite  qui  dévoient  donner  les  pre- 
miers , 6c  à la  Cavalerie  Allemande , qui  avoit  ordre  de  les  fouftenir. 
L’embarras  des  hayes  épaifles , des  vignes , 8c  des  chemins  creux  em- 
pefehoit  que  ces  trois  cens  Cavaliers  ne  pûffcnt  aborder  , les  flefehes 
barbues  des  Anglois  , defefperoient  leurs  chevaux , 8c  les  renverfoient 
fur  les  Allemands  j Ceux-cy  tombèrent  fur  l’avanr-garde  j Et  elle  fut 
achevée  d’enfoncer  par  un  gros  des  ennemis  , qui  alors  fortit  de  fon 
fort  6c  la  vint  charger. 

Tous  les  quatre  fils  du  Roy  eftoient  à la  bataille  : leurs  Gouver- 
neurs en  retirèrent  trop  promptement  les  trois  adnez  avec  huit  cens 
lances , 6c  ainfi  donnèrent  exeufe  aux  poltrons  de  les  fuivre.  il  n’y 
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fut  que  Philippe  le  plus  jeune  des  quatre  , qui  s’opiniaftra  de  courir  Ijçé. 
la  fortune  de  Ion  pere  , & combattit  à fon  cofté.  La  vaillance  du 
Roy  feul  fuûtint  le  choc  a(Tez  long-temps  -,  &c  fi  le  quart  des  liens 
l’euft  fécondé  il  euft  fans  doute  remporte  la  viftoire.  A la  fin  acca- 
blé de  tous  codez , il  fe  rendit  entre  les  mains  de  Jean  de  Morebeque 
Gentilhomme  Artefien,  qu’il  avoir  banny  du  Royaume  pour  quelque 
crime  ; Philippe  fon  fils  demeura  prifonnier  avec  luy.  Il  ne  lut  tué 
en  cette  funelte  journée  que  fix  mille  François  : mais  dans  ce  nombre 
il  y avoir  huit  cens  Gentilshommes , dont  la  plufpart  font  enterrez  aux 
Jacobins  & aux  Cordeliers  de  Poitiers  -,  Et  on  trouva  parmy  les  morts 
Je  Duc  de  Bourbon  & le  Comte  de  Ponthieipfon  frère  j le  Dued’A- 
thencs  Conneftable  , les  Marefehaux  de  N elle  &c  d’Endreghen  , & 
plus  de  cinquante  autres  Seigneurs  qualifiez. 

Le  jeune  vainqueur  aulli  courtois  que  vaillant , traita  le  Roy  com- 
me fon  Seigneur.  Le  foir  mefme  il  le  fervit  à table  , &c  tafena  d’a- 
doucir fes  ennuis  par  des  paroles  civiles  & obligeantes.  Le  lendemain 
craignant  que  quelque  accident  ne  luy  oftaft  une  fi  belle  Ptife  > & 
d’ailleurs-  voyant  fes  troupes  fi  chargées  de  butin  qu’elles  edoient  in- 
capables de  rendre  combat  , il  prit  la  route  de  Bourdeaux  & y em- 
mena le  Roy  & fon  fils  avec  un  prodigieux  nombre  de  prifonniers. 

£ntre  lefquels  edoient  Philippe  Duc  de  Touraine  le  plus  jeune  des 
quatre  fils  du  Roy  , les  Comtes  de  Nadau  6c  de  Sarbruc  , ccluy  de 
Tancanfille,  avec  fon  fils  , 6c  Jean  d’Artois  Comte  d’Eu. 


. CHARLES  DAUPHIN. 

LIEUTENANT,  PUIS  REGENT, 
jiagê  de  quelque  vingt-un  an. 

CO  M M E il  n’y  avoir  plus  d’autorité  dans  le  Royaume  > 6e  que  le 
Roy  avant  fon  départ  n’avoit  étably  aucun  ordre , tout  fe  trouva 
en  une  horrible  confulion.  Le  Dauphin  ne  prit  d’abord  que  la  qua- 
lité de  Lieutenant  ; 11  crût  que  c’edoit  aux  Edats  Generaux  de  pour- 
voir au  gouvernement  du  Royaume , 6c  à la  délivrance  du  -,  C’ed 
• pourquoy  les  ayant  convoquez  à Paris  pour  le  quinziéme  d’Oftobre, 
•il  leur  propofa  ces  deux  chefs. 

Mais  il  arriva  alors,  ce  qui  arrive  toûjours  dans  les  defordres  quand 
les  peuples  ont  edé  maltraitez  durant  la  profpcrité  j ils  croyent  que 
c’ed  le  temps  de  rabaifler  la  domination  quand  elle  a receu  quelque 
échec.  Au  lieu  d’adldances  , le  Dauphin  ne  trouva  que  des  plaintes 
Sc  de  l’aigreur  : ils  choiCient  cinquante  perfoonc»  pour  entendre  fes 
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SHtions , & ne  voulurent  rien  deliberer  en  prefcnce  de  fes  Coéf 
res.  Ils  demandoicnt  qu’il  euft  à deftituer  le  Chancelier, c’eftoit 
Pierre  de  la  Forcft , Archevefque  de  Rouen,  Simon  de Bucy  premier 
Frefident , & fix  ou  fcpt  autres  Officiers  qui  avoient  mal  adminiihé 
les  finances  } Qu’il  délivrait  le  Roy  de  Navarre , & qu’il  fe  gouver- 
nait par  un  Confeil  qu’ils  luy  choiliroient  , moyennant  quoy  ils  luy 
entretiendroient  trente  mille  hommes  , mais  payez  par  leurs  mains  ; 
& c’eft  ce  qu’il  ne  vouloir  pas  fouffrir. 

Cependant  ils  eltablirent  un  Confeil  pour  l’adminiftration  du  Ropn- 
me , dont  Robert  le  Coq  Evefque  de  Laon  eltoit  le  chef , Se  com- 
mirent des  gens  à leut  oevotion  pour  manier  les  finances.  Le  Dau- 
phin n’ayant  pû  les  fléchir,  ny  biaifcr  leurs  refolucions  , ufad’adrefTe 
pour  rompre  l’Aflcmblcc  , 8c  fous  divers  prétextés  obligea  les  Dépu- 
tez des  villes  de  fe  retirer.  Après,  il  en  envoya  d’autres  par  tous  les 
Bailliages  &c  Senefehauflees , pour  leur  demander  quelque  fubvention, 
cfperant  que  chacun  en  particulier  n’oferoit  luy  defnier  ce  que  tous 
enfemble  luy  refufoient  hardiment. 

Durant  la  confufion,  chacun  s’imaginoit  avoir  le  temps  propre  pour 
recouvrer  fes  droits  8c  fes  privilèges.  La  Noblefle  commcnçoit  de 
s’allier  avec  les  villes,  8c  s’ils  fe  fuflent  une  fois  accommodez  8c  qu’ils 
euffent  cimenté  cette  liaifon  , la  Royauté  en  eult  cité  fort  afloihlie: 
le  Dauphin  trouva  moyen  de  détourner  la  Noblefle  de  cette  union  & 
de  l’attirer  à foy  par  l’efpoir  des  rccompcnfes.  Les  villes  d’autre  çofté 
entrèrent  en  deffiance  contre  les  Gentils-hommes,  fi  bien  que  pour  fe 

J’  >refervcr  d’eftre  pillées  par  la  Gendarmerie  à qui  on  donnoit  toute 
icence,  elles  commenceront  à fe  fortifier.  Particulièrement  celle  de 
Paris , qui  drefla  des  chaifnes  par  fes  rués , repara  fes  foflTcz  8t  fes  mu- 
railles , 8c  commença  d’enfermer  tout  le  quartier  de  la  rué  faint  Aur 
toine  , 8c  de  faint  Paul  , qui  auparavant  n’eftoit  que  faux-Bourg. 
Eftienne  Marcel  Prevoft  des  Marcrunds  , 8c  Ronfac  Efehevin  avoient 
tout  pouvoir  fur  le  peuple , 8c  le  gouvernoient  à leur  fantaifie , parce 
qu’ils  témoignoient  un  grand  zele  pour  fes  interefts. 

Le  malheureux  Gefroy  de  Harcour  avoir  vendu  fes  terres  de  Nor- 
mandie à l’Anglois  pour  n’en  jouir  neanmoins  qu’aprés  fa  mort , dés- 
héritant Loüis  fon  neveu  , parce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  prendre  les 
armes  contre  fa  patrie.  Il  avoir  quelques  troupes  à faint  Sauveur  le 
Vicomte  , d’où  elles  faifoient  des  courfes  jufqu’aux  faux-Bourgs  de 
Caen  8c  mefme  Jufqu’à  Evreux;  Les  tftatsaflTemblezàParis  y avoient 
envoyé  quatre  Capitaines  pour  luy  tenir  tefte  ; contre  lefqucls  s’é- 
tant mis  en  campagne  prés  de  la  ville  de  Coutances , il  fut  défait  & 
tué.  Si  on  l’euft  pris  en  vie  , on  luy  euft  fait  porter  fa  telle  fur  un 
échaflaut,  il  aima  mieux  mourir  les  armes  à la  main. 

Le  Duc  de  Lancaflre  8c  Philippe  de  Navarre,  qui  faifoient  la  guer- 
re en  Normandiç  avec  Philippe  d’Evreux,  n’ayant  fçùpaflferla  Loire 

pour 
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pour  aller  fecourir  le  Prince  de  Galles  , dans  le  danger  où  il  eftoit  1356. 
avant  la  bataille  de  Poitiers , s’eftoient  rabatus  en  Bretagne.  Le  Duc  ■ ■ ' -i 
y mit  le  fiege  devant  Rennes  le  troifiéme  de  Décembre  de  cette  an- 
née 1356.  mais  la  place  fut  fi  bien  deffenduë,  qu’il  n’y  puft  rien  ga- 
gner en  dix  mois  ae  temps. 

A l’exemple  du  Souverain  qui  avoit  plus  fongé  à l’agrandilTement  -ofi 
de  fa  puilTance  qu’au  bien  public , tout  le  monde  ne  fe  foucioit  que 
de  fon  intereft  particulier  , & renverfoit  tout  pour  y parvenir.  Les 
Députez  que  le  Dauphin  avoit  envoyez  par  les  Provinces  , n’en  rap- 
portèrent que  des  gnefs  } le  feul  pais  du  Languedoc  pour  avoir  efté 
moins  foulé  que  les  autres,  témoigna  un  deüil  public  de  la  captivité 
du  Roy , & offrit  de  foudoycr  cinq  mille  chevaux  pour  fon  fervice  : 
les  autres  refuferent  tout , a moins  qu’on  ne  le  lift  ordonner  par  les 
Eflats. 

Le  Dauphin  ne  fçaehant  d’où  recouvrer  de  l’argent,  avoit  com- 
mandé de  fabriquer  quelques  nouvelles  monnoyes  : mais  tandis  qu’il 
eftoit  à Mets  en  conférence  avec  l’Empereur  Charles  IV.  fon  coufin, 
qui  prenoit  grande  part  aux  interefts  de  la  maifon  de  France,  Eftienne 
Marcel  s’en  alla  en  grande  compagnie  trouver  le  Duc  d’Anjou  qu’il 
avoit  laifle  pour  Lieutenant  à Pans  , fie  le  contraignit  d’en  furfroic 
le  cours.  Et  comme  le  Dauphin  eftant  de  retour  fe  voulut  roidir  à 
faire  valoir  cette  monnoye , le  mefme  Marcel  fît  prendre  les  armes  à 
tous  les  Bourgeois  & fermer  les  boutiques , de  forte  qu’il  le  força  de 
fe  defifter  de  cette  entreprife. 

Ayant  befoin  de  quelque  autorité  publique  pour  fe  faire  déclarer 
Rcgent , il  avoit  convoqué  les  Ëftats  au  cinquième  de  Février  à Pa- 
ris , fit  ils  furent  tenus  aux  Cordeliers.  Mais  il  n’en  put  jouir  non 
plus  que  la  première  fois.  Ils  forcèrent  le  Chancelier  la  Foreft  , de- 
puis peu  fait  Cardinal , de  quitter  les  Sceaux , chafferent  tous  les  prin- 
cipaux Officiers  des  finances,  firent  faifir  6c  annoter  tous  leurs  biens, 

& , fur  les  chaudes  remonftrances  de  Robert  le  Coq  Evefque  de  Laon, 
defappointerent  tous  les  grands  Officiers  du  Royaume  ; mefme  ceux 
du  Parlement , horfmis  feize.  Le  Dauphin  ne  trouvant  donc  pas  fon 
compte  avec  eux , remit  l’AlTemblée  à quinze  jours  apres  Pafqucs. 

Soit  que  l’incommodité  de  la  faifon , foie  que  l’avidité  des  Gaf- 
cons  , dont  chacun  demandoit  autant  de  recompenfe  que  fi  Juy  feul 
euft  gagné  la  bataille  6c  pris  le  Roy , ne  permift  pas  aux  Anglois  de 
l’emmener  hors  de  Bordeaux  j ils  l’y  gardèrent  tout  l’hy  ver , mais  ré- 
galé 6c  fervy  comme  s’il  euft  efté  dans  fa  Cour  mefme. 

Au  commencement  d’ Avril  on  le  transféra  en  Angleterre  ; 6c  il  y 
fut  traitté  avec  autant  d’honneur  6c  de  refpeft  que  s’il  euft  efté  ren- 
dre vifite  à Edouard.  On  luy  fit  une  entrée  à Londres,  il  eftoit  mon- 
té fur  un  cheval  blanc,  marque  de  Souveraineté , 6c  le  Prince  de  Galles 
à fa  gauche  fur  une  petite  haquenée.  On  le  logea  dans  l’Hoftel  de 
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Savoye,  le  Roy,  la  Reync  & les  Grands  le  viCtoient,  & on  luylaif-^ 
foie  toute  forte  de  liberté.  Cependant  lesinftantes  médiations  du  Pape 
impetrerent  une  trêve  pour  deux  ans  entre  les  deux  Couronnes  ; mais 
Jean  de  Montfort  & Philippe  d’Evreux  n’y  furent  pas  compris. 

Le  Duc  de  Lancaftre  avoit  juré  de  ne  point  partir  de  devant  Ren- 
nes qu’il  ne  fuft  entré  dedans , & qu’on  n’euft  vû  fes  bannières  arbo- 
rées fur  les  remparts  -,  Comme  fon  armée  apprehendoit  un  fécond  hy- 
ver  qui  approenoit,  & que  d’autre  codé  les  ailiegez  eftoient  réduits 
à la  famine , Bertrand  du  Guefelin  trouva  un  expédient  pour  fauvet 
le  ferment  du  Duc  & la  ville  j c’eftoit  qu’il  entreroit  luy  dixiéme, & 
que  fa  bannière  feroit  mife  fur  la  porte  durant  quelques  heures.  Pour 
conclure  ce  T raitté  on  fit  une  trêve  entre  les  deux  partis , qui  devoir 
durer  Jufqu’à  l’an  1360. 

Les  bandes  des  gens  de  guerre  n’eftant  ny  licentiées  ny  payées , les 
pillards  s’affembloient  avec  toute  forte  de  méchants  garnements  , 8c 
couroient  impunément  les  Provinces  , tout  le  plat  pais  cftant  aban- 
donné à leur  mifericorde.  11  y en  avoit  cinq  ou  fix  differentes  efpe- 
ces  , dont  la  plus  redoutable  efloit  celle  d’un  Arnaud  de  Cervoles , 
qui  fe  faifoit  nommer  l’Archipreftre.  Il  entra  dans  la  Comté  d’Avi- 
gnon , força  le  Pape  de  racheter  le  pillage  de  fes  terres  par  la  fomme 
de  4,0000.  écus , & enfuite  de  luy  donner  l’abfolution^  ëe  de  le  trai- 
ter à fa  table , avec  autant  d’honneur  que  s’il  euft  efte  Prince  fouve- 
rain. 


Les  gents  commis  par  les  Eftats  pour  l’adminiftration  des  Finan- 
ces , firent  bien-toft  connoiftre  qu’ils  ne  l’avoient  pas  prîfc  pour  en 
dépoffeder  les  méchants  , mais  pour  avoir  eux-mefmes  leur  part  au 
pillage.  Aufli  leur  conduite  non  moins  criminelle  que  celle  des  Oili' 
ciers  qu’on  avoit  tant  blâmez  , deferia  fort  le  choix , & par  confe- 
quent  l’autorité  des  Eftats. 

Le  Dauphin  eftant  donc  encore  fortifié  par  l’arrivée  des  Comtes 
de  Foix  & d’ Armagnac  , & de  grand  nombre  de  Nobleflc  } fecoüa 
enfin  leur  tutelle  , & fit  que  le  Coq  fe  retirant  en  fon  Evefché,  le 
laifta  le  plus  fort  dans  Paris. 

Mais  incontinent  après  , l’arrivée  du  Navareois  rompît  toutes  fes 
mefures  fie  augmenta  les  broüilleries.  Le  Roy  Jean  l^avoit  reflerré 
dans  le  Chafteau  d’Arlcux  en  Cambrefis , fie  en  avoit  commis  la  gar- 
de à Ferrand  de  Pequigny  Gouverneur  d’Artois.  Le  Comte  d’Evreux 
frere  du  prifonnicr  , apres  avoir  cherché  deux  ans  entiers  toutes  les 
inventions  polllbles  pour  le  délivrer , en  trouva  enfin  une  quiluy  reüf- 
fit.  Quelques  Gentils-hommes  Navarroisquis’eftoientdevoüez  a cette 
entreprife , avec  un  petit  nombre  de  Soldats  choifis  , s’eftant  apprO” 
-chez  du  Chafteau  d*Arleux  defguifez  en  Charbonniers , entrèrent  à la 
brune  par  efcalade  dans  la  place  , fie  en  tirèrent  le  Roy  de  Navarre. 
On  crût  que  ce  coup  ne  s’eftoit  point  fait  fans  la  participation  de  Pe- 
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quigny  { êc  la  fuite  juftifia  cette  croyance.  Quoy  qu’il  cnfuft,  fi-toft  13^7. 

qu’on  fceut  les  nouvelles  de  la  liberté  de  ce  Prince  à Paris , & apres  

qu’il  eut  demeuré  quelques  femaincs  à Amiens,  cet  Evefquedc  Laon 
& fa  faétion  qui  avoient  befoin  d’un  puilTant  Chef,  employant  l’in- 
terceflion  des  deux  Reyncs  Douairières  auprès  du  Daupnin , obligea 
ce  jeune  Prince  de  luy  envoyer  un  fauf-conduit  pour  venir  à Paris  , 
avec  permillion  d’y  amener  tel  nombre  de  gents  armez  qu’il  luy  plai- 
roit.  Sur  la  foy  de  ce  fauf-conduit  il  vint  loger  en  l’Abbaye  de  faint 
Germain  des  rrez  accompagné  de  grand  nombre  de  fes  amis.  A fon 
arrivée  une  grande  partie  des  Députez  des  Eftats  fc  retira  de  Paris, 
de  peur  d’approuver  fa  délivrance,  fçaehant  bien  qu’elle  ne  feroit  nul- 
lement agréable  au  Roy.  Mais  le  Confeil  que  les  Eftats  avoient  or- 
donné pour  le  Dauphin , en  devint  encore  plus  puiftant. 

- Quelques  jours  après , il  fit  publier  par  la  ville  qu’il  defiroit  entre- 
tenir le  peuple  le  lendemain  du  jour  faint  André,  & le  convia  de  fe 
rendre  pour  cela  dans  la  place  des  Lices  , qui  eftoit  entre  l’Abbaye 
faint  Germain  8:  le  Pré  aux  Clercs.  Au  jour  nommé,  s’y  eftant  trou- 
vé plus  de  dix  mille  hommes,  il  monta  fur  l’efchaftàut  d’où  le  Roy 
avoit  accoutumé  de  regarder  les  combats  en  champ  clos  } Et  là  il  re- 
monftra  avec  une  éloquence  pathétique,  l’injuftice  & la  dureté  de  fa 
prifon , la  tyrannique  execution  de  fes  amis , le  zcle  qu’il  avoit  pour 
le  bien  de  l’Eftat  -,  Et  fur  tout  il  fit  valoir  fa  grande  alFcftion  pour  la 
défenfe  de  Paris  qui  en  eftoit  la  capitale. 

Sa  harangue  ftateufe  chatouilla  d’autant  plus  le  peuple , que  depuis 

auelque  temps  il  n’eftoit  traité  qu’avec  d’extrêmes  rigueurs.  Le  len- 
emain  il  fut  reccudans  la  ville,  le  Dauphin  & luy  s’entrevirent  dans 
un  lieu  indifferent.  Le  Coq  Chef  du  Confeil  , le  Prevoft  des  Mar- 
chands , rUniverfité  mefme  , preflerent  tant  le  Dauphin  de  luy  don- 
ner fatisfâélion , qu’il  falut  luy  accorder  tout  ce  qui  luy  plût  > Que 
ny  luy  ny  les  liens  ne  feroient  jamais  recherchez  de  tout  ce  qu’ils  ' 
pourroient  avoir  fait  contre  l’Eftat  ; Que  ces  Seigneurs  que  le  Roy 
Jean  avoit  fait  exécuter  à mort , feroient  déclarez  innocens  , leurs 
corps  dépendus  & inhumez  en  terre  fainte  , 8c  leurs  biens  rendus 
à leurs  heritiers  j Qu’on  luy  donnerok  à luy  une  grande  fomme  de 
deniers  pour  fon  dedommagement,  8c plufieurs places  en  Normandie 
pour  fa  feureté.  Cét  accommodement  figné,  il  s’en  alla  en  cette  Pro- 
vince-là pour  voir  fes  amis  , 8c  avant  toutes  chofes  il  fit  célébrer  fo- 
lemnellement  dans  Roüen  les  obfeques  des  Seigneurs  qui  avoient  efté 
décapitez  pour  fon  fervice.  Mais  dés  qu’il  fut  party  de  Paris , le  Dau- 
phin commença  à lever  de  la  Gendarmerie  , 8c  manda  aux  Gouver- 
neurs des  p’aces  qu’il  luy  avoit  cédées  , de  ne  le  point  recevoir  : ce 
qui  donna  fujet  au  Navarrois  d’armer  de  fon  colle  , 8c  à fes  amis  de 
Paris  de  faire  joücr  leur  faélion. 

‘ Si  dans  cette  conjonélure  l’Anglois  l’euft  alUfté  puilTamment , il 
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i)cr  dans  fa  harangue  au  peiiple  de  Paris  , qu’il  avoit  plus  de  droit  à 
a couronne  de  France  que  ceux  qui  la  difputoient  ji\  ne  luy  donna  que 
des  recours  capables  feulement  de  tirer  la  guerre  en  longueur,  afin  que 
les  deux  partis  réduits  à la  derniere  foiblelTe  , fubiflent  le  joug  qu’il 
leurvoudroic  impofer. 

Le  zele  que  le  Frevoft  des  Marchands  avoit  pour  la  liberté  publi- 
que , trouvant  de  trop  fortes  oppofitions  , dégénéra , ( peut-eftre  mal- 
gré qu’il  en  euft  ) en  une  faftion  manifefte  & tres-TCrnicieufe.  La 
marque  en  eftoit  un  chaperon  my-party  de  rouge  &c  de  pers  qu’il  don- 
na pour  étrennes  au  peuple  de  Paris.  Lequel  eflant  divifé  & inconf- 
tant  en  Tes  afTe£bions , quelquefois  applaumfToit  au  Dauphin  qui  Icha- 
ranguoit  en  place  publique , puis  aum-toft  retournoit  à fon  Magiftrat, 
qu’il  croyoit  tres-bien  intentionné  , & d’autrefois  demeuroit  indiffè- 
rent. 

Pour  la  troifiéme  fois  les  Effats  furent  convoquez  à Paris , dautant 
que  fans  leur  Ordonnance  il  ne  fe  pouvoit  faire  de  nouvelles  impofi- 
tions  , dont  on  avoit  extrêmement  befoin  pour  la  rançon  du  Koy. 
Car  du  commencement  les  Anglois  ne  demandoient  que  de  l’argent; 
Et^  le  Dauphin  faifoit  courir  le  bruit , foit  qu’il  fuft  vray  ou  fuppofé, 
qu’ils  le  délivreroient  pour  fix  cens  mille  florins.  Deurant  donc  fe 
rendre  le  maiflrc  de  cette  Aflcmblée  , il  amaffa  des  troupes  autour  de 
la  ville , ce  oui  offenfa  extrêmement  les  Parifiens  & les  Députez  des 
Eftats.  Le  Navarrois  en  mit  auffi  alentour  de  cette  ville,  quitenoient 
la  campagne  : ce  fafeheux  voifinage  incommodoit  fort  Pans  & les  en- 
virons, Marcel  en  rejettoit  la  faute  fur  le  Dauphin  ; Et  luy  s’en  dé- 
chargeoit^fur  le  Navarrois. 

Sur  cette  querelle  un  des  partifans  de  Marcel , nommé  Perrin  Ma- 
cé  Changeur  du  Trefor  , maflacra  Jean  Baillet  Treforier  de  France 
en  pleine  rué , le  coup  fait  il  fe  fauva  dans  l’Eglife  de  Saint  Jacques 
de  la  Boucherie.  Le  Dauphin  commanda  au  Marefchal  de  Clermont, 
à Jean  de  Châlons  Sénéchal  de  Champagne, & au  Prevoft  de  Pans 
de  l’en  tirer  par  force  & de  le  mettre  en  Juftice.  Ils  le  tirèrent  donc 
delà,  & le  Prevoft  de  Paris  luy  fît  couper  le  poing  , U l’envoya  au 
gibet. 

Les  Eglifes  alors  eftoient  des  afyles  inviolables  ; le  Clergé  & le 
peuple  s’échauffèrent  étrangement  de  ce  qu’on  avoit  arrache  un  ré- 
fugié du  pied  des  Autels  , & l’Evefque  de  Paris  excommunia  ceux 
qui  avoient  commis  cét  attentat.  On  n’en  demeura  pas  là  , ces  Sei- 
gneurs eftant  aceufez  d’empefeher  le  Dauphin  de  faire  aucune  juftice 
au  peuple  fur  fes  griefs,  & principalement  fur  les  ravages  & cruautez 
infupportables  des  gens  de  guerre  ; Marcel  arma  trois  mille  hommes 
des  métiers , qui  tous  portoient  des  chaperons  piy-partis  , entra  dans 
le  Palais  où  eltoit  logé  le  Dauphin,  S;  fit  maflacrer  ces  trois  Seigneurs 
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en  fa  prefencc , £c  en  fuite  expofer  leurs  corps  tout  nuds  en  la  place 
publique,  l’Evefquc  de  Paris  les  privant  par  fa  Sentence,  comme  ex- 
communiez , de  l’honneur  de  la  fepulture.  Cela  fait  , il  alla  à l’Hô- 
tel de  ville  rendre  compte  de  fon  aaion  qui  y fut  hautement  approu- 
vée. Ce  ne  fut  pas  tout , il  contraignit  le  Dauphin  d’avouer  le  faiâ: 
dans  les  Eftats  qui  fe  tenoient  aux  Auguftins  , éc  puis  dans  le  Parle- 
ment J de  foufffir  le  retour  du  Navarrois  dans  la  ville;  &c  de  luy  ac- 
corder des  terres  &c  de  grands  dédommagemens.  En  mcfme  temps 
Marcel  envoya  des  agents  aux  principales  villes  du  Royaume  , les 
conviant  de  fe  joindre  avec  Paris  pour  la  manutention  de  la  liberté 
commune  6c  la  reformation  de  l’Eftat  : mais  elles  refuferent  de  s’unir 
autrement  que  pour  le  fervice  du  Roy. 

Le  Navarrois  après  avoir  demeuré  quelque  temps  dans  Paris  , 6c 
penfant  s’en  eftrc  bien  alTuré , en  fortit  une  fécondé  fois  pour  donner 
ordre  à fei  autres  affaires.  Si-toft  qu’il  fut  dehors  , le  Dauphin  ne 
perdit  point  de  temps  6c  fe  fit  déclarer  Regcnt  par  le  Parlement.  De- 
puis tous  lesaftes  fe  firent  fous  fon  nom  fans  parler  deceluy  du  Roy; 
Et  l’on  ne  fcella  plus  du  petit  Sceau  du  Chaftelet  dont  on  fe  fervoit 
en  fon  abfence  , mais  d’un  grand  Sceau  , qui  fut  fait  exprès  pour  la 
regence. 

11  ne  vouloit  plus  eftre  à la  mercy  des  Parifiens  ny  des  Eftats  ge- 
neraux , il  trouva  meilleur  d’en  tenir  de  particuliers  ; Ceux  de  Cham- 
p,igne  à Vertus , 6c  ceux  de  Picardie  à Compiegne  luy  accordèrent 
quelques  contributions.  Les  Parifiens  offenfez  qu’on  les  méprifoit, 
tafeherent  de  fe  faifir  des  poftes  d’alentour  de  leur  ville.  N’en  ayant 
pû  venir  à bout,  ils  achevèrent  de  la  fermer  de  murs  depuis  l’cndroic 
où  eft  la  Baftille  jufqu’à  la  tour  du  Bois  prés  du  Louvre  , bouchè- 
rent toutes  les  portes  du  codé  de  l’Univerfité  horfmis  celle  de  faint 
Jacques,  3c  depuis  cette  porte-là  jufqu’à  celle  de  Nefle , firent  creu- 
îer  des  foffez  au  devant  des  murailles  -,  car  auparavant  il  n’y  en  avoit 


point. 

Depuis  ce  temps-là  , Fextréme  confufion  que  les  guerres  des  An- 
glois  cauferent  dans  le  Royaume  , y ayant  renverfé  tous  les  anciens 
ordres , eftant  d’ailleurs  une  choie  très- difficile  de  convoquer  de  ces 
grandes  AfTemblées,  contre  les  courfes  6c  les  pillages  des  brigands, 6c 
chacun  fe  trouvant  plus  occupé  à fonger  à fa  propre  confervation  qu’à 
maintenir  les  droits  du  public  , il  n’y  a plus  eu  de  véritables  EfidtSj 
6c  le  pouvoir  de  faire  des  impofts  eft  demeuré  à ladiferetion  du  Sou- 
verain fans  en  prendre  l’avis  des  peuples. 

Pendant  cette  anarchie  , la  Nobleffe  8c  les  autres  gens  de  guerre 
exerçoient  toutes  fortes  de  violence  fur  les  pauvres  peuples  de  la  cam- 
pagne. Ces  malheureux  , battus  , pillez  , courus  comme  des  belles 
huvages  , n’ayant  la  plufpart  pour  retraite  que  les  bois,  les  cavernes, 
âc  les  mâieAs}  firent  enfin  comme  ces  Ucvics  aui’ülaac  aux  abois  fe 
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Î558.  jettent  au  col  des  lévriers  } ils  s'attroupèrent  par  grandes  bandes  j & 
^ fe  rcfolurcnt  d’exterminer  tous  les  Gentilshommes. 

Cette  fureur  commença  dans  Je  Beauvoifis  , & eut  pour  premier 
Chef  un  païfan  nomme  CatlUt.  On  la  nomma  l a J a c q^u  e r i e , 

f>arce  que  les  Gentilshommes  lors  qu’ils  pilloient  le  payfan  l’appel- 
oient  par  raillerie  jAcques  bon-homme.  Si  les  villes  fc  fulTent  jointes 
à ces  ruftres  , c’eftoii  fait  de  la  NoblelTe  Sc  de  l’Eftat  monarchique, 
aulTi  bien  qu’en  Suifle  -,  mais  pas  une  ne  leur  ouvrit  les  portes  de 
crainte  d’eftre  pillée.  Ils  en  tentèrent  plufieurs  inutilement , ruinèrent 
tous  les  petits  Chafteaux  du  pays,  entr’autres  celuy  de  Beaumont  fur 
Oyfc  , fe  rendirent  maiftres  de  Senlis  > mais  du  refte  ils  commi- 
rent tant  de  cruautez  plus  que  brutales  , que  la  NoblelTe  de  tous  les 
partis , François  , Anglois  , & Navarrois  , fe  rallia  contre  eux.  Le 
Roy  de  Navarre  défit  dans  le  Beauvoifis  la  troupe  de  Cailler  , qui 
ayant  efté  pris  , eut  la  telle  trenchée.  Le  Dauphin  en  mit  en  pièces 
plus  de  vingt  mille , & ce  foùlcvement  s’accoifa  tout  d’un  coup. 

Tandis  que  le  Dauphin  clloit  allé  du  collé  de  Sens, ayant  lailTé  le 
Comte  de  r oix  dans  la  partie  de  la  ville  de  Meaux  que  l’on  nomme 
le  Marché  , toute  entourée  d’eau  : les  Parifiens  qui  avoient  grand  in- 
terell  de  s’alTeurer  de  cette  clef  de  la  Marne  , envoyèrent  quelques 
troupes  fous  la  conduite  d’un  Efpicier  pour  s’en  faifir.  Le  Maire  de 
Meaux  , qui  elloit  de  la  faflion , leur  ouvrit  les  portes;  mais  comme 
les  uns  & les  autres  attaquoient  le  Marché  , le  Comte  fortit  fur  eux 
avec  de  la  Cavalerie  & les  tailla  tous  en  pièces.  L’Efpicicr  y fiit  tué, 
la  ville  faccagée  & brûlée  , le  Maire  & quelques  Bourgeois  décapi- 
tez. 

Cependant  contre  la  promefle  donnée  au  Dauphin  , le  Navarrois 
s’approcha  de  Paris  , & s’ellant  abouché  à faint  Oüin  avec  Marcel, 
entra  dans  la  ville  6c  harangua  fi  éloquemment  le  peuple  qu’il  le  de- 
Clara  fon  General.  Mais  la  NoblelTe  indignée  de  voir  qu’il  la  caref- 
foit  moins  que  la  bourgeoifie  , l’abandonna  , 8c  dans  une  AlTemblée 
qui  fut  tenue  à Compiegne , promit  toute  alTillance  au  Dauphin  pour 
alfieger  Paris.  Les  faélieux  en  ellant  avertis  , obligèrent  l’Ùniverfité 
d’aller  vers  ce  Prince  luy  demander  pardon  pour  eux  , offrant  telle 
amende  qu’il  luy  plairoit , leur  vie  8c  leur  honneur  fauf  ; mais  ceux 
de  fon  confcil  qui  penfoient  avoir  trouvé  l’occafion  de  fe  gorger  des 
richeffes  de  cette  grande  ville , l’empefeherent  dcprellcr  Toreille  àces 
conditions  , à moins  qu’ils  ne  luy  livraffent  douze  de  leurs  principaux 
Chefs  : Si  bien  qu’il  les  mit  dans  la  necellité  de  fe  réunir  tous  enfem- 
ble  le  plus  fore  qu’ils  purent , 8c  de  s’attacher  entièrement  au  Roy  de 
Navarre. 

Les  affaires  ne  demeurèrent  pas  long-temps  en  cét  ellat , les  amis 
du  Dauphin  s’ellat^de  plus  en  plus  accréditez  dans  la  ville  , firent 
prendre  des  ombrées  â la  bourgeoifie  de  ce  que  le  Roy  de  Navan|f 
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étrangers  j Marcel  pour  fauver  le  refte  les  mit  en  prifon  , puis  les  ■ a 
laifla  évader.  Ils  fe  retirèrent  à faim  Denys,d’où  ils  vengeoient cruel- 
lement la  mort  de  leurs  compagnons  fur  tous  ceux  de  Paris  qu’ils 
pouvoient  attraper.  Le  peuple  lans  vouloir  entendre  les  harangues  du 
Navarrois  , le  contraignit  luy  & Marcel  de  le  mener  de  ce  cofté-là 
pour  les  achever  : mais  foit  par  la  trahifon  de  ces  deux  Chefs  ou  au- 
trement > les  Anglois  les  attirèrent  dans  une  embufeade , le  foir  com- 
me ils  s’en  revenoient  tous  en  defordre  , & en  tuèrent  plus  de  llx 
cents. 

Ce'fanglant  échec  redoubla  les  foupçons  & les  crieries  du  peuple» 

Marcel  6c  fes  partifans  craignant d’eftre  enfin  livrez  au  Dauphin , conf- 
pirerent  de  livrer  pluftoft  la  ville  au  Navarrois  » en  l’y  introduifant  de 
nuit  par  la  Badille.  Mais  comme  les  amis  du  Dauphin  avoient  tou- 
jours l’œil  & l’oreille  au  guet  , un  Jean  Maillard  & un  Pépin  des  Ef- 
fares qui  en  elloient  les  Chefs , firent  fi  bien  leur  partie  , qu’ayant 
aflemblc  leurs  gens  fur  lepoinétque  Marcel  devoir  exécuter  foncoup, 
ils  le  tuèrent  luy  8c  ceux  qui  l’accompagnoient  avant  qu’il  euft  pû 
ouvrir  les  portes. 

On  voit  dans  la  fin  tragique  de  cét  homme  , quelle  confiance  on 
doit  avoir  dans  l’aircâiion  d’un  peuple  , 6c  quelle  feureté  il  y a à (e 
mêler  de  fes  affaires.  Les  meûnes  qui  l’avoient  fi  paffionnément  aimé» 
Jaifferent  traifncr  fon  corps  par  les  rues  8c  clans  les  boues , 6c  fouffri- 
rent  que  fa  mort  fuft  fuirie  du  maffacre  , du  fupplice  6c  du  banniffe- 
ment  de  plufieurs  de  fes  amis.  Entr’autres  de  Ronflâc  Efehevin  , de 
jofferand  Treforicr  du  Roy  de  Navarre  , 6c  de  Caillard  qui  avoient 
livré  “le  Challeau  du  Louvre  au  Navarrois.  Ces  trois  perdirent  la  tê- 
te en  Grève.  Cette  execution  changea  entièrement  la  face  des  affai- 
reSjles  chaperons  my-partis  furent  jettez  au  feu  , 6c  le  Dauphin  ren- 
tra dans  Paris  le  vingt-quatrième  jour  d’Aouft. 

.Mais  le  Navaerois  outré  dé  la  mort  de  fes  amis  6e  de  fes  Officiers» 
protefta  qu’il  n’auroit  jamais  de  paix  avec  les  Princes  de  la  maifondç 
Valois , 6c  déclara  qu’il  ne  les  reconnoiffoit  plus  pour  Souverainsi, 

Dans  cette  colère  il  affembla  des  forces  de  tous  coftez  , envoya  deffier 
le  Daufin,  bloqua  Paris  par  eau  6c  par  terre,  6c  appclla  à fon  fecourÿ 
Je  Captai  de  B^h  6c  Robert  Knolles  fameux  Capitaine  Anglois. 

Celuy-cy  noWbftant  la, trêve  faifojt  d’horribles  ravages  par  tout  » 
principalement  en  Auxerrois  6c  en  Champagne.  Or  ayant  ellé  chaffé 
de  devant  Troyes  par  le  Comte  deVaudemont,  il  vint  joindre  le  Na- 
varrois dans  l’efperance  de  piller  Paris.  Ce  fut  alors  qu’ils  brûlèrent 
la  ville  de  Montmorency  , qui  n’eftoit  pas  des  plus  petites , comme 
on  le  voit  à fes  ruines.  D’un  autre  cofté  Philippe  de  Navarre  couroit 
la  Picardie  6c  faifoit  plufieurs  entreprifes  fur  les  villes  : mais  elles  avoc- 
rcxcac  toutes»  6c  coûtèrent  Ja  vie  à plufieurs  de  fes  amis»  entre- autres 
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au  Maire  d’Amiens,  & à quelques  Bourgeois  de  Laon  5 dontl’Evef- 
que  pour  le  mcfme  fujet , fut  obligé  de  fe  fauver  afin  de  mettre  fa 
tefte  à couvert. 

Le  Dauphin  n’ofoit  fortir  de  Paris  de  peur  qu’on  n’y  rappellaft  le 
Navarrois,  lequel  y avoir  encore  des  amis  en  grand  nombre.  Cepen- 
dant comme  il  ne  pouvoir  mettre  aucun  ordre  nulle-part , toute  la 
France  eftoit  au  pillage  des  gents  de  guerre  , aufii  bien  des  François 

3ue  des  Anglois.  Or  à l’heure  que  la  ville  de  Paris  eftoit  réduite  à la 
crnierc  dilette  , & qu’il  dépendoit  du  Navarrois  de  donner  le  coup 
mortel  à la  France  , fon  cœur  en  un  moment  fut  touché  de  repentir 
ou  de  pitié  , fans  qu’on  en  puft  deviner  d’autre  caufe  qu’une  grâce 
extraordinaire  de  Dieu  fur  ce  Royaume.  Dans  ce  fentiment , lors  qu’on 
l’efperoit  le  moins , il  fit  fon  accommodement  avec  le  Dauphin , k fe 
remit  prefquc  de  toutes  fes  prétentions  à fa  volonté  -,  Et  il  le  fit  mal- 
gré les  confeils  fie  la  refiftance  de  fon  frere , efprit  violent  qui  alloit  i 
porter  les  chofes  à toute  extrémité  : de  forte  qu’eftant  indigné  de  ce 
qu’il  ne  fuivoit  pas  fon  fentiment,  il  le  quitta  là,  fie  fe  retira  vers  les 
Anglois  à faint  Sauveur  le  V icomte. 

Cette  paix  fauva  la  ville  de  Paris  , mais  elle  ne  foulagea  point  les 
Provinces  circonvoifines  , * car  les  garnifons  des  places  qui  avoient 
tenu  pour  le  Roy  de  Navarre,  fe  déclarèrent  pour  l’Anglois,  afin  de 
pouvoir  continuer  leurs  pillages.  Le  Seigneur  d’Auberticour  Hen- 
nuyer  ravageoit  la  Champagne  par  le  moyen  de  plufieurs  Chafteaux 
qu’il  tenoit  fur  la  Marne  6c  fur  la  Seine  : Broquard  de  Feneftranges 
Chevalier  Lorrain , attiré  au  fervice  de  France  avec  cinq  cens  Avan- 
turiers  qu’il  avoir  à fes  gages  , en  délivra  le  pais , ayant  défait  fit  pris 
ce  voleur  en  un  grand  combat  prés  de  Nogent  fur  Seine  : mais  luy- 
mefme  devint  un  plus  rude  flcau  dans  ces  contrées-là , defolant  fit 
brûlant  tout , jufqu’à  ce  que  le  Dauphin  luy  eut  payé  la  folde  de  fes 
troupes. 

Durant  toutes  ces  guerres  des  Anglois  ^ jufqu' à tant  que  Charles  VU. 
eut  chaffé  ces  Avanturters  de  la  France  j tl  y eut  quantité  de  ces  Capi- 
taines J dont  les  uns  payoient  leurs  Compagnies  de  leur  argent  , & tes 
loüoient  à qui  plus  leur  en  donnait  j les  autres  les  entretenaient  du  pil- 
lage qu'ils  faijbient  indifféremment  fur  tous  les  partis.  On  nommait  ces 
derniers  J Brigands  -,  Ceux  qui  les  commandaient  efioi^t  des  Soldats  de 
fortune  qui  commettoient  mille  cruautez  ; Aufji  on  les  attrapait 

on  ne  leur  faifoit  peint  de  quartier. 

La  valeur  fit  le  cours  des  monnoyes  furent  ces  années  dans  un  ex- 
trême déreglement , le  gros  d’argent  monnoye  de  faint  Loüis  fe  met- 
toit  pour  vingt  fols  panlis,  fit  le  Florin  d’or  de  Florence  pourvingt 
francs.  Les  marchandifes  eftoient  chères  à proportion  , la  quarte  oc 
vin  fe  vendoit  vingt-quatre  fols  : mais  la  veille  de  l’Annonciation  le 
jgros  fut  remis  à douze  deniers  parills  , fie  le  Florin  à trente-deux 

folsi 
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fols  5 de  forte  que  qui  avoir  auparavant  vingt  fols , n’avoit  plus  que 
vingt  deniers.  Les  peuples  en  louffroient  un  grand  dommage  , dau- 
tant  principalement  que  les  denrées  ne  ramendant  pas  de  mcfme , ils 
B’avoient  pas  alTez  d’argent  pour  fe  nourrir  & s’entretenir. 

Il  y avoir  fans  celTc  fur  le  tapis  des  propofitions  de  paix  entre  les 
deux  Couronnes.  Le  Roy  Jean,  quoy  qu’il  euft  toute  liberté , mefme 
celle  de  la  ChalTe  , 8c  de  toutes  les  galanteries  , s’ennuyoit  fort  de  fa 
prifon  i Neantmoins  il  fe  remettoit  aux  Ellats  de  fon  Royaume  des 
conditions  que  l’Anglois  luy  propofoit  pour  fa  délivrance.  Les  Eftats 
alTemblez  à Paris  pour  cela  ( ce  fut  au  mois  de  May  ) les  trouvè- 
rent fl  rudes  , que  tout  d’une  voix  ils  choifirent  pluftoil  la  guerre , 8c 
offrirent  de  grands  fecours  pour  la  faire  : mais  ils  ne  purent  pas  eftre 
levez  fi-toft,  8c  le  mal  croiffoit  toujours. 

L’Anglois  picqué  de  leur  reponfe,  crût  qu’il  faloit  les  forcer  à par- 
ler autrement.  11  alTembla  une  effroyable  armée  , on  y comptoir  on- 
26  cens  Vaiffeaiix  , 8c  prés  de  cent  mille  combattants.  Avec  cela  il 
defeendit  à Calais  accompagné  de  fes  quatre  fils  , 8c  fe  promettant 
tout  d’une  fi  grande  puiffance  , il  fe  mit  en  marche  , nonobftant  que 
l’on  fuft  déjà  au  mois  de  Novembre.  On  luy  laifla  tenir  la  campa- 
gne tout  à fon  aife  pendant  la  rude  faifon  de  l’Hyver  : les  villes 
eftoient  fi  bien  munies  qu’il  n’en  pût  prendre  pas  une , ny  faint  Orner , 
ny  Amiens , ny  Reims , devant  lequel  il  fiit  fix  femaines , ayant  deffein 
de  s’y  faire  facrer  Roy  de  France  , quand  il  l’auroit  pris.  La  Bour- 
gogne fe  racheta  du  pillage  en  luy  fourniffant  deux  cens  mille  florins, 
& des  vivres  pour  fon  camp.  Le  Nivernois  compofa  de  mefme  , la 
Brie  8c  le  Gaftinois  forent  ravagez. 

Sur  la  fin  du  Carefme  il  vint  camper  à fept  lieues  de  Paris  entre 
Chaflres  8c  Montlchery  } Et  ne  voyant  aucune  avance  du  codé  du 
Dauphin  qui  approchaft  de  fes  demandes  , il  planta  le  piquet  tout 
contre  les  portes  de  la  ville  , à deffein  d’obliger  les  François  de  par- 
ler ou  de  combattre. 

Lors  qu’il  y eut  demeuré  quelque  temps  fans  pouvoir  gagner  ny 
l’un  ny  l’autre , il  rebrouffa  vers  la  Beauffe  refolu  de  rafraiklw  fes 
troupes  le  long  des  bords  de  la  Loire  , 8c  en  cas  de  quelque  difgrace, 
de  fe  retirer  en  Bretagne. 

Le  Cardinal  Simon  de  Langres  Légat  du  Pape , 8c  les  députez  du 
Dauphin  fuivoient  toûjours  fon  camp  , 8c  le  follicitoient  inceflam- 
ment  pour  la  paix,  8c  toutes  les  villes  de  France  faifoient des Jcufncs, 
des  Procefiions  8c  des  prières  à Dieu  pour  la  demander.  Un  jour 
qu’d  eftoit  campé  dans  le  pays  Chartrain  , il  s’éleva  un  orage  épou- 
ventable  avec  tant  d’éclairs  8c  de  tonnerres  , 8c  une  décharge  de  grtfle 
fi  drue  8c  fi  groffe,  qu’elle  bleffa  grand  nombre  de  fes  gens  8c  luy  tua 
plus  de  mille  chevaux.  11  prit  ce  prodige  pour  un  commandement  du 
Ciel , 8c  fe  tournant  vers  i’EgUfe  de  Noftrc-Dame  de  Chartres  que 
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1^60.  l’on  voyoit  de  cinq  ou  fix  licuës  loin  > il  promit  à Dieu  d’achever 
■»»  '— »■  la  paix  au  pjuftoft.  D’ailleurs  le  Duc  de  Lancaftre  êr  les  Seigneurs 
Anglois  l’en  prelToienr  tres-indamment , à caufe  que  Ton  armée  edoit 
fort  débifféc  , & qu’ayant  emmené  toutes  les  forces  d’Angleterre  , il 
l’avoit  laifiee  cxpi  fée  à_  beaucoup  de  périls. 

Les  deputez  de  part  & d’autre  fe  rendirent  donc  le  premier  de  May 
au  village  de  Bretigny  qui  cft  à une  lieue  de  Chartres.  Il  y en  avoit 

Suinze  de  la  part  du  Dauphin , trois  d’Ëglife  , deux  de  Robe  , deux 
ourgeois  fie  deux  Secrétaires  du  Roy , les  autres , Seigneurs  de  mar- 
que > nommez  neantmoins  après  les  Ëcclefiaftiques,quin’eftoientque 
des  Chanoines.  De  la  part  du  Prince  de  Galles  il  s’en  trouva  (ux- 
huit  , tous , horfmis  le  Chancelier  d’Angleterre  , gents  d’épée  & de 
grande  qualité.  En  cét  endroit  , traitant  au  nom  des  lUs  aifnez  des 
deux  Rois , ils  arrefterent  tous  les  articles  dans  huit  jours. 

D’un  cofté  on  donnait  à V Anglais  avec  ce  qu’il  tenait  déjà  , taut  U 
F oit  ou , J compris  le  tief  de  Toüars  & U terre  de  Belleville  j la  Sain- 
tonge  J la  Rochelle  & pays  d’Aulnis ^l’ Angoulmois  Je  Périgord,  le  Li~ 
mojin,  le  êluercy , VAgenois , le  Rouergue^  les  pays  & terres  de  Gaure, 
& la  Bigtrre  , avec  les  villes  de  ces  pays-là  en  toute  Souveraineté.  Ou- 
tre cela  Calais  , les  Comtes:  d'Oye , de  Gutjhes  & de  Fonthieu  ; & trois 
millions  d’écus  d’or  de  rançon  ^ payables  a trots  divers  termes  , pour  la 
perfonne  du  Roy  Jean.  Lequel  ferait  amené  à Calais  trois  fetieatnes  après 
la  Saint  Jean-Baptifte  J & mts  en  liberté  après  la  rejhtution  des  places, 
& en  donnant  pour  oftages  jes  trois  jils  puifnes , foa  frere  Philippe , & 
quatre  autres  Princes  du  fang  ; de  plus  trente  que  Comtes  , qu’Illuftrts 
Chevaliers  , & deux  députés  de  dix-neuf  villes  , desquelles  les  noms 
tjloient  exprimes.  D’autre  part  le  Roy  d’Angleterre  renonçait  au  titre 
de  Roy  de  France  , & generalement  à toutes  fes  autres  prétentions  , & 
reftituoit  toutes  les  places  qu’il  avait  prjfes  dans  Fautres  pays  que  ceux 
qui  luy  eftount  cédés  par  ce  Traité.  Tous  les  deux  Princes  fe  foûmet- 
Soient  aux  cenfures  du  Pape  pour  l'execution  de  leurs  promeffes- 

En  attendant  que  les  deux  Rois  puiTcnt  ratifier  le  Traité  , on  ac- 
cord» des  Trêves  pour  un  an.  Au  mois  de  Juillet , l’ Anglois  fit  ame- 
ner le  Roy  Jean  à Calais, où  il  fut  auffi.toft  vifîté  par  les  enfans 
y demeurajufqu’au  vingt-cinquième  d’Oftobre  qu’Edoiiard  s’y  cftant 
rendu , tous  deux  jurèrent  la  paix  foletimellemem. 

Celle  du  Roy  d’Angleterre  avec  le  Comte  de  Flandres , & celle  du 
Roy  de  Navarre  avec  le  Roy  Jean,  furent  faites  auffi  au  mefme  lieu 
de  Bretigny , 8c  la  derniere  jurée  mr  les  deux  Philippes  freres  de  ces 
deux  Rois , les  T raitez  furent  confirmez  par  le  faint  Pere  , fous  pei- 
nes des  cenfures  Ecclefiaftiques  au  premier  contrevenant. 

Les  oftages  donnez  à l’Anglois  , il  partit  de  Calais  la  veille  de  la 
Touflaints  8c  les  emmena  avec  luy  en  Angleterre.  Le  Roy  Jean  for- 
ty  de  captivité  le  vingt-quatrième  üftobre  , au  bout  de  quatre  ans 
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& un  mois  , alla  à Boulogne  faire  Tes  devotjans  devant  l’Image  de 
Nollre-Dame  , fort  reveree  en  ce  licu-là  j pim  vint  rendre  grâces  à 
Dieu  dans  l’Eglife  de  faint  Denys.  En  chemin  il  redreflfa  fa  Maifon 
& lit  deux  Maiftres  des  Rcqueftes  , 6c  fix  Maiftres  des  Comptes , 
trois  Lais  6c  trois  Clercs.  A laint  Denys  il  receut  les  foûmiflions  du 
Roy  de  Navarre,  qui  le  vint  faluer,  6c  ratifia  leTraitéquc  fpn  frere 
avoir  ligné  pour  luy.  Le  treiziéme  de  Décembre  il  fit  fon  entrée  à 
Parb , y ayant  auparavant  rétably  les  membres  de  fon  Parlement  que 
les  Eftats  avoient  cafiez  » 6c  la  ville  luy  témoigna  fa  joye  par  un  pre- 
fent  de  mille  marcs  de  vailTelle  d’argent. 

L’extrême  necefiîté  qu’il  avoir  de  finance  pour  payer  fa  rançon , fit 
fuccomber  fon  généreux  courage  à une  baflclTe  que  l’on  creut  plus 
préjudiciable  à l’honneur  de  la  Noble  Maifon  de  France  que  letr^- 
té  mefme  de  Brctigny  ; C’eft  qu’il  vendit  fa  fille  Ifabellc  à Jean  Vi- 
comte de  Milan  fix  cens  mille  écus  d’or  pour  la  marier  à fon  fils 
Galeas. 

Quoy  que  la  Couronne  de  France  8c  la  Souveraineté  ne  vinflent 
qu’à  l’aifné  feul  6c  ne  fe  divifaflent  point  entre  les  cadets , neantmoins 
on  leur  donnoit  des  partages  en  terres  qui  eftoient  entièrement  à eux, 
qui  paffoient  à leurs  filles  aufli  bien  qu’à  leurs  fils  , 8c  dont  ils  pou- 
voient  difpofer  comme  de  leur  propre.  Or  le  Roy  pour  tenir  le  corps 
du  Royaume  plus  puilFant  , 6c  faire  que  l’on  n’en  détachaft  plus  les 
grandes  Provinces , pour  ces  partages , ou  par  quelque  Traite  , unit 
inféparablcment  à la  couronne  les  Duchez  de  Normandie  8c  de  Bour- 
gogne , 6c  les  Comtez  de  Touloufe  6c  de  Champagne  , par  Lettres 
données  auChafteaudu  Louvre  au  mois  de  Novembre  de  l'an  1361. 

Aux  Feftes  de  Pafques  precedentes  la  mort  avoir  ravy  le  jeune  Phi- 
lippe Duc  de  Bourgogne,  6c  éteint  en  luy  la  première  branche  de  ce» 
Ducs  , laquelle  en  avoir  produit  douze  , 6c  duré’330.  ans.  11  nelaifla 
point  d’enfans  6c  n’en  pouvoir  pas  encore  avoir , Marguerite  de  Flan- 
dres fa  femme  n’ayant  qu’onze  ans  6c  luy  que  quinze.  11  cftoit  petit 
fils  du  Duc  Eudes  IV.  6c  fils  du  Prince  Philippe  qui  avoit  efté  tué 
au  Siégé  d’Aiguillon,  6c  de  Jeanne  de  Boulogne  , laquelle  en  fécon- 
des nopces  avoit  époufé  le  Roy  Jean  , 6c  eiîoit  morte  l’année  der- 
nière. 

Celles  des  terres  de  pe  Prince  qui  venoient  du  cofté  maternel , re- 
tournèrent aux  heritiers  de  cette  ligne  : fçavoir  , la  Comté  d’Artois 
6c  la  Franche-Comté  à Marguerite  fille  de  Philippe  le  Long  8c  delà 
Comtefle  Mahaut  , femme  de  Robert  Comte  de  Flandres , partant 

Seule  de  la  femme  que  ce  jeune  Duc  Philippe  avoit  époufée.  Les 
amtez  de  Boulogne  6c  d’Auvergne  allèrent  a la  maifon  de  Boulo- 
gne. Quant  au  Duché  de  Bourgogne  , le  Navarrois  le  vendiquoit 
comme  tftant  fils  de  Jeanne  fille  de  la  Reyne  Marguerite  qui  eftoit 

femme  du  Roy  Louis  Huuo  , 6c  fille  aifnée  du  Duc  Robert  pere 

- - 
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d’Eudes  IV.  Duc  de  Bourgogne.  Mais  le  Roy  mit  la  main  deflusî 
comme  edant,  difoit-lf,  plus  proche  parent  d’un  degré,  eftant  fils  de 
la  fécondé  fille  du  Duc  Robert , là  où  le  Navarrois  n’eftoit  que  pe- 
tit fils  de  l’aifnée.  Quelques-uns  veulent  dire  qu’il  n’entendoit  pas 
bien  fes  droits , & qu’il  devoit  recueillir  cette  Duché  comme  Souve- 
rain , 8c  foûtenir  que  la  Bourgogne  eftoit  un  Fief  mafculin  qui  luy 
revenoit  faute  d’hoirs  malles. 

Les  troupes  de  tous  les  partis  n’évacuerent  les  places  qu’avec  bien 
de  la  peine  , 8c  faifoient  les  mefmes  ravages  que  durant  la  guerre. 
Les  Gafeons  8c  les  Bretons  couroient  l’Anjou , le  Poitou  8c  la  Tou- 
raine. Les  bandes  de  ceux  qu’on  nommoit  les  T a r d-v  e n u s , con- 
duites par  quelques  Gafeons,  ayant  traité  de  mefme  la  Champagne, 
la  Bourgogne , le  Mafeonnois  8c  le  Lyonnois , défirent  en  bataille  i 
Brignais  prés  de  Lyon,  Jacques  de  Bourbon  Comte  de  la  Marche, 
à qui  le  Roy  avoit  donne  ordre  de  chaftier  leurs  voleries.  Après  cela 
elles  fe  divilerent  en  deux  bandes  , dont  l’une  fut  emmenée  pour  de 
l’argent  en  Italie  par  le  Marquis  de  Montferrat  , qui  avoit  guerre 
contre  les  Vicomtes  de  Milan  } l’autre  s’acharna  fur  le  Mafeonnois, 
8c  ne  s’en  détacha  que  lors  qu’elle  fut  entièrement  gorgée  comme  une 
fang-fuë. 

Ceux  qui  levoient  les  impolis  8c  la  gabelle  ne  tourmentoient  pas 
moins  les  peuples  que  les  autres  voleurs.  La  vexation  fut  fi  horrible 
qu’une  infinité  de  familles  quittèrent  la  France,  8c  allèrent  chercher 
ailleurs  une  meilleure  patrie.  Si  quelques-uns  fe  pouvoient  garantir 
de  ces  miferes  , ils  ne  fçavoient  où  trouver  d’afyle  contre  la  pelle, 
qui  depuis  fept  à huit  ans  fe  rengregeant  à diverfes  reprifes , frappoit 
indifféremment  toutes  fortes  de  perfonnes  dans  les  villes  8c  dans  les 
champs.  11  en  mourut  cette  année  neuf  Cardinaux  8c  foixante-dix 
Prélats  dans  la  Cour  du  Pape , 8c  plus  de  trente  mille  perfonnes  dans 
Paris.  Avec  cela  les  Juifs  pour  la  cinquième  fois  , furent  rappeliez 
en  France  , autre  fléau  pour  ajouter  aux  impolis  , à la  pelle  8c  à la 
famine. 


C’elloit  le  droit  , ou  , pour  mieux  dire , la  licence  pratiquée  de 
tout  temps  par  les  François,  de  fe  pouvoir  faire  la  guerre  pour  leurs 
querelles  particulières  : le  Roy  le  defténdit  à tous  fes  Sujets  , jufqii’à 
ce  que  les  ennemis  fulTent  hors  du  Royaume.  Et  depuis  il  ajouta  à 
fon  Ordonnance  des  prohibitions  de  tous  duels  , défis  8c  ports  d’ar- 
mes , aulli  bien  durant  la  paix  que  durant  la  guerre. 

Nonobllant  fes  défenfes , il  n’ofa  pas  prendre  connoiffance  de  la  fan- 
gîante  querelle  qui  fe  renouvella  entre  les  Comtes  de  Foix  8c  d’ Ar- 
magnac , dautant  qu’il  craignit  d’offenfer  le  Roy  d’Angleterre , dont 
ils  elloient  vaffTaux  pour  les  terres  qui  clloient  en  contcftation  entre 
eux.  Nous  avions  obmis  de  marquer  cy-delTiis  , comme  le  différend 
pour  la  fucceflion  de  Gafton  de  Bearn , avoit  fait  naiflre  cette  cruelle 
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guerre  entre  ces  deux  Maifons  •,  Que  ce  Gafton , qui  mourut  l’an  1 189. 
avoit  eu  de  Mate  * Comtcfle  de  Bigorre , quatre  filles , Conftancc  ' < 

qui  époufa  Guillaume  fils  de  Richard  d’Angleterre  Roy  de  Germa-  • c*/i 
nie , dont  il  ne  vint  p,»int  d’cnfans , Marguerite  qui  fut  femme  de  Ro- 

fer  Bernard  Comte  de  Foix  , Mate  qui  le  fut  de  Geraud  Comte 
’Armagnac  & deFezenzac,  & Guillcmette  qui  époufa  Dom Pierre, 
fils  de  Pierre  Roy  d’Arragon  &:  frère  de  Jacques  II.  Que  la  premiè- 
re 8c  la  dérnicre  ne  laiflerent  point  d’enfans  apres  elle  -,  Que  Gallon 
leur  pere  par  fon  Teftament  les  partagea  toutes  quatre  des  terres  qu’il 
avoit  tant  en  France  qu’en  Catalogne,  8c  qu’en  cas  que  la  première 
.decedail  fans  enfans,  il  donna  le  Bcarn  à la  deuxième  qui  eiloitCom- 
tefTe  de  Foix. 

Nous  n’avions  pas  aufli  marqué  comme  Mate  ComtefTe  d’Arma- 
gnac,  fe  Tentant  lezée  par  ce  Tellament  avoit  refiifé  de  l’approuver; 

Que  l’an  1294..  Bernard  fon  fils  ( car  fon  mary  Geraud  eftoit  mort  ) 
accula  le  Comte  de  Foix  de  l’avoir  falfific,  8c  l’appella  en  duel  dans 
la  Cour  du  Roy  Philippe  le  Bel.  Que  par  Arreft  du  Parlement  don- 
né l’an  1295.  les  deux  parties  furent  aamifes  au  combat  dans  la  ville 
de  Gifors,  ; mais  que  comme  ils  eftoient  entrez  dans  le  champ , le  Roy 
les  en  fit  mettre  dehors , 8c  annulla  le  duel  en  prenant  les  paroles  fur 
lu  y ; Que  cette  guerre  particulière  fut  mife  en  furféance  félon  le  droit 
du  Royaume,  pendant  la  guerre  publique  d’entre  les  François  8c  les 
Anglois  } Que  le  mefme  Roy  dans  le  voyage  qu’il  fit  en  Languedoc 
Pan  1363.  n’ayant  pû  , par  amiable  compofition,  accorder  les  parties, 
donna  un  Arreft  qui  regloit  leurs  prétentions , à quoy  Marguerite 
Comtelfe  de  Foix  ( fon  mary  n’eftoit  plus  } ne  voulut  pas  obéir. 

Que  la  mort  de  Guillemette,  la  puifnée  des  quatre  fœurs,  caufa  en- 
core d’autres  nouveaux  débats  , 8c  que  Philippe  Roy  de  Navarre  ef- 
fâya  de  les  terminer  l’an  1229.  par  une  fentence  arbitrale.  Mais  rien 
ne  put  éteindre  l’animofité  irréconciliable  de  ces  deux  Maifons  , ny 
empefeher  qu’elles  ne  cherchaflent  toutes  les  occafions  de  fe  deftruire, 
comme  elles  firent  cette  année  1362.  8c  les  fuivantes. 

Pendant  qu’on  travailloit  aflez  inutilement  à faire  vuider  les  garni- 
fons , il  prit  envie  au  Roy  Jean  d’aller  en  AvigTion  vifiter  le  Pape  In- 
Docent,  à deflcin,  comme  l’on  creut , de  rechercher  en  mariage  Jeanne 
Rcyne  de  Naples  , veuve  de  fon  fécond  mary,  diffamée  véritable- 
ment pour  fa  mauvaife  vie  , mais  qui  luy  euft  apporté  en  dot  les 
Comtez  de  Provence  8c  de  Piedmont.  Sur  le  chemin  il  apprit  la  mort 
d’innocent,  il  ne  laiffa  pourtant  pas  de  continuer  fon  voyage  , 8c  le 
huitième  d’Oétobre  il  affifta  au  Couronnement  de  Guillaume  Gri- 
moüard  natif  du  Montferrat , qui  avoit  efte  choifi  hors  du  facré  Col- 
lege, n’eftant  que  fimplc  Abbé.  On  le  nomma  Urbain  V. 

Pendant  qu’il  eftoit  en  Avignon  le  faintPere  prdchint  l’entreprife 
de  Ja  guerre  faince  , il  accepta  la  charge  de  Gencraiillime  de  cette 

R iij 


Digitized  by  Google 


xü.  ABBREGE'  CHRONOLOGIQUE. 

ijéj.  expédition.  Les  Rois  Pierre  de  Chypre  & Voldcmar  III.  dcDannc- 
I ■ I ■ '■  marx  fc  croiferent  aufli  au  mcfmc  heu.  Mais  tes  affaires  de  la  France 
ne  s’accordant  pas  à cette  entreprife , bien  loin  d’eftre  exécutée  elle 
ne  fut  pas  feulement  louée. 

Au  retour , il  prit  pofleffion  de  la  Duché  de  Bourgogne.  Comme 
il  eftoit  encore  dans  le  pais , les  Bourguignons  luy  témoignèrent  fi  for- 
tement qu’ils  ne  pou  voient  vivre  fans  avoir  un  Prince  reildant  parmy 
eux , quhl  révoqua  & cafTa  la  réünion  qu’il  avoir  faite  de  cette  Du- 
ché à la  Couronne  > & la  céda  & donna  à Philippe  fon  plus  jeune 
fils  , qui  avoit  mérité  le  fumom  /ie  Hardy  à la  bataille  de  Poitiers , 
four  la  tenir  far  luy  & fis  hoirs  procréez  en  légitimé  mariage. 

A la  fin  de  cette  année  1363.  le  Roy  Jean  s’embarqua  a Boulogne 
& retourna  en  Angleterre.  Quelques-uns  ont  crû  que  l’amour  d’une 
Dame  avec  qui  il  avoit  fait  habitude , le  remena  en  ce  païs-là  ; mais 
il  eft  plus  glorieux  pour  luy,  de  dire,  comme  font  quelques  autres, 
qu’il  y retourna  pat  un  pur  motif  de  franchife  & de  bonne  foy  > & 
qu’ayant  appris  que  le  Duc  d’Anjou  fon  fécond  fils  & l’un  defes  ofta- 
ges , s’eftoit  évadé  d’Angleterre , ce  généreux  Roy  voulut  hberer  l’hon- 
neur de  ce  jeune  Prince  , & témoigner  qu’il  n’avoit  aucu|ie  part  à 
cette  aftion  de  jeunefTe.  A quoy  on  peut  ajouter  qu’il  brûloir  d'envie 
de  difpofer  le  Roy  Edoüard  à l’expedition  de  la  guerre  fainte , qu’il 
s’eftoit  mife  bien  avant  dans  l’efprit. 


CHARLES  DAUPHIN. 

KEGENT  POUR  LA  SECONDE  FOIS. 

J 56^.  TL  ne  fut  pas  fi-toft  hors  du  Royaume  que  fon  fils  aifné  , à qui  il 
- ■ JLavoit  laiffé  la  Reg  ence  , fe  vit  attaqué  par  fon  coufin  le  Roy  dp 

Navarre,  au  fujet  de  la  prétention  qu’il  avoit  fur  la  Duché  de  Bour- 
gogne. Ce  Prince  luy  ayant  témérairement  envoyé  un  deflry  avant 
que  d’avoir  fes  forces  preftes  pour  le  fouftenir  , perdit  les  villes  de 
Mantes  & de  Meulan  ; Elles  luy  furent  enlevées  par  Bertrand  du 
Guefelin  Gentilhomme  Breton , dont  la  valeur  s’eftoit  déjà  élevée  bien 
au  deffus  du  commun. 

En  Angleterre  le  Roy  Jean  avoit  eu  plufieurs  conférences  avec 
Edoüard  : Et  comme  il  cfperoit  de  terminer  entièrement  fes  affaires, 
il  fut  attaqué  vers  la  my-Mars  d’une  maladie  qui  l’emporta  le  huitiè- 
me jour  d’ Avril.  U mourut  dans  l’Hoftcl  de  Savoye  hors  les  murs  de 
Londres  , après  avoir  vefeu  cinquante-deux  ans  , &c  tenu  le  Sceptre 
treize  ans  & huit  mois.  Son  fils  Jean  Duc  de  Berry  , les  Ducs  Phi- 
hppe  d’Oileans  , Louys  IL  de  Bourbon  , 6c  Jean  d’Artois  Comte 
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d’Eu  , tous  Princes  du  fang  recueillirent  fes  derniers  foûpirs.  Le  Roy 
d’Angleterre  luy  fit  une  pompe  funebre  digne  de  la  grandeur  de  ce 
Roy  & de  fa  propre  generofité.  Son  corps  fut  rapporté  en  France, 
& inhumé-à  Saint  Denys  le  feptiéme  jour  de  May. 

On  l’eftima  le  Prince  le  plus  brave  de  fon  temps . & le  plus  liberal 
envers  les  hommes  de  valeur  & de  mérité  : mais  des  mefmcs  principes 
d’où  procedoient  ces  vertus  , naiflbient  aulïï  l’orgueil  , & le  mépris 
de  tout  autre  confcil  que  de  celuy  de  fa  telle,  la  prodigalité  , la  pre< 
cipitation  &c  la  violence  qui  mirent  fon  Eilat  au  pillage,  & faperlon- 
ne  à la  mercy  de  fes  ennemis. 

11  ne  faut  pas  luy  olter  deux  grands  avantages  qu’il  eut  fur  les  au- 
tres Princes  de  fon  temps,  d’avoir  efté  franc  & véritable,  & d’avoir 
obf<;rvé  inviolablement  la  parole  > ny  oublier  ce  mot  héroïque  qu’on 
luy  attribué  j Qju  e si  laFoy  et  la  Vérité’  estoient 

BANNIES  DE  tout  LERESTE  DU  MONDE  , NEANT- 
MOINS  ELLES  DEVROIENT  SE  RETROUVER  DANS  Li. 
BOUCHE  DES  RoiS. 

11  époufa  deux  femmes  qui  toutes  deux  t^appelloient  Jeanne.  La 
première  fille  de  Jean  Roy  de  Bohême  , l’an  1232.  & la  fécondé  de 
Guillaume  Comte  de  Boulogne  , & veuve  de  Philippe  de  Bourgogne 
Comte  d’Artois , l’an  1 349.  De  la  première  il  eut  quatre  fils  &c  qua- 
tre filles.  Les  quatre  fils  furent  Charles  qui  fucceda  à la  couronne, 
Louys  Duc  d’Anjou  , 6c  Comte  du  Maine  , Jean  Duc  de  Berry  6c 
d’Auvergne  6c  Comte  de  Poitou  -,  Et  Philippe  premièrement  Duc  de 
Touraine,  puis  de  Bourgogne.  Les  filles  s’appelloient  Marie  , Jean- 
ne , Ifabeau  , Marguerite.  La  première  époufa  Robert  fils  aifné  de 
Henry  Comte  de  Bar , en  faveur  duquel  il  erigea  cette  Terre  en  Du- 
ché J La  fécondé  Charles  le  Mauvais  Roy  de  Navarre  : La  troifiéme 
Jean  Galeas  Vicomte,  premier  Duc  de  Milan  : La  quatrième  fevoüa 
à J E s U s-C  H R I s T dans  le  Monafterc  de  PoifTy.  Du  fccoqd 
Lt  U nafquit  deux  filles  qui  ne  vinrent  point  en  âge  nubile. 
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encore 
U K B A ■ H 
S,  7.  ans 
4.  mois 
fous  ce  ré- 
gné. 


GREGOr. 
RE  Xl.éll 
le  30.  De-^ 
■*  cembre 
1570.  S. 

7.  ans  3. 
mois. 


SCHISME. 

URBAIN 

V I.  élu  le 
8.  d’Avrü 
l'an  137S. 
S.  à ROME 
■ I.  ans  t. 
mois , S, 
jours,  donc 
1.  ans  8c 
plus  de  f. 
mois  fous 
ce  régné. 

ET  CLE- 
MENT 

V 1 1.  élil 
le  ai.  Sep- 
tembre S. 

» en  AVI- 
GNON 
iS.  ans, 
dont  1. 
pendant  ce 
legne. 
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CHARLES  V 

R O Y L I. 


Quand  de  fin  cabinet  Charles  eut  l'a<vantage 
De  'Vaincre  à la  campagne 3 & chajfer  les  Anglais, 
De  fignaler  fin  nom  par  mille  beaux  exploits  , 

//  mérita  la  gloire  , le  furnom  de  Sage. 

CHARLES  V. 
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CHARLES  V 

DIT  LE  SAGE,  ET  L’ELO  Q.U  E N T, 

ROY  DE  FRANCE  LI 

Aggé  à’tnvirtn  vingt-fix  ans. 

'Heureuse  conduite  de  ce  Roy  eft  h plus  belle  *364,. 
preuve  qui  foit  dans  toute  l’Hiftoire  de  France  5 Que  ' 


les  grandes  alfàires  fe  démènent  plus  par  l’adrelTe  que 
par  la  force,  & que  le  gain  des  batailles  eft  plus  fou- 
vent  un  eftét  des  fages  difpontions  du  cabinet,  que  de  P a le  o- 
la  valeur  de  ceux  qui  les  donnent.  logue 

Son  facre  fc  fit  à Rheims  le  dix-neuviéme  de  May.  Il  eft  à remar-  ch  a r- 
quer  que  Venceflas  de  Luxembourg  Duc  de  Brabant  fon  oncle  ma-  les  iv. 
ternel , Jean  Duc  de  Lorraine,  & Robert  Duc  de  Bar,  quoy  que  les  <c» 
deux  premiers  fuflënt  eftrangers  Sc  vaftaux  de  FEmpire , y firent  l’of- 
fice de  Pairs , le  premier  reprefentant  le  Duc  de  Normandie , le  fé- 
cond le  Comte  de  Champagne,  le  troifiéme  le  Cbmte  de  Touloufe. 

Le  Duc  de  Bourgogne  & le  Comte  de  Flandres  y tenoient  leurs  pla- 
ces naturelles,  & Loüis  Duc  d’Anjou  celle  du  Duc  de  Guyenne. 

Oa  eut  raifon  de  dire  que  jamais  Roy  ne  s’arma  fi  peu  , £c  ne  fie 
tant  de  beaux  exploits  de  guerre  que  celuy-cy.  11  femoloit  quefafa- 
gefte  euft  attaché  la  fortune  à fon  fervice  : des  le  commencement  de  • 
ion  régné  il  fit  voir  que  les  François  pouvoient  battre  Içs  Anglois  qui 
les  avoient  toujours  battus  durant  les  régnés  precedents.  Le  Navar- 
rois  & Montfort  n’ayant  point  efté  compris  dans  le  T raité  de  Brc- 
tigny , leurs  gents  continuoient  la  guerre,  & les  troupes  Angloifes& 
Françoifes  prenoient  party  avec  eux.  Jean  de  Grailly  Captai  de  Buch 
qui  eftoit  arrivé  au  fecours  du  Navarrois , prit  le  commandement  de 
toutes  leurs  troupes.  Les  Capitaines  François  s’cftantaflTcmblez  pour 
le  combattre,  le  trouvèrent  prés  du  lieu  nommé  Cochcrcl  & de  la 
Croix  faint  Leufroy  entre  Evreux  6c  Vernon.  Bertrand  du  Guefclin, 
à qui  on  défera  le  commandement  , au  refus  du  jeune  Comte  d’Au- 
xerre , s’y  conduifit  fi  bien  avec  fes  compagnons , que  les  troupes  du 
Captai  furent  forcées  dans  leur  pofte  avantageux , 8c  luy  fait  prifonnicr. 

Le  Roy  penfant  le  gagner  à fon  fervice  le  relâcha  quelque  mois  après  : 
mais  il  aima  mieux  fe  rtvaacher  de  fa  dcftàite  que  de  cette  obligation. 

Tome  IL  ' S 
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136+.  Sur  ce  remps-là , Philippe  de  Navarre  eftant  venu  à mourir , Loûi»  , 

fon  jeune  frcre  recueillit  les  troupes  de  fon  parry  & fe  jctta  dans  le  ' 

Bourbonnois  , & dans  la  bafle  Auvergne  où  il  rafla  pluficurs  Châ- 
teaux. Qiielques-uns  mefme  des  fiens  furprirent  la  Charité  fur  Loire, 
place  tres-importante  pour  le  paflage,  d’où  ils  faifbient  cruelle  guer- 
re au  pais  de  deçà.  Tandis  que  d’un  autre  cofté , le  Comte  de  Mont- 
beliara  s’eftoit  rué  fur  la  Bourgogne  , pour  fervir  la  maifon  de  Na- 
varre, qui  pretendoit  que  cette  Duché  luy  appartenoit.  Mais  Phi- 
lippe de  France,  à qui  le  Roy  Charles  en  avoir  confirmé  la  dona- 
tion , eut  ordre  d’aller  défendre  fon  pais , & de  quitter  la  BcaulTe , 
d’où  il  avoir  entrepris  de  chalTcr  les  pillards  >.  fie  les  avoic  déjà  déni- 
chez de  quatre  ou  cinq  petits  Chafteaux. 

Il  porta  donc  la  guerre  dans  le  Montbéliard,  fie  contraignit  le  Comte 
de  fortir  de  la  Bourgogne.  Delà  il  vint  mettre  le  liege  devant  la  Cha- 
rité. Loiiis  d’Evreux  ne  fc  trouvant  pas  aflez  fort  pour  le  faire  lever^ 
fe  retira  avec  fes  troupes  à Cherbourg  en  Normandie.  Les  afllegcz  de- 
mandèrent compofuion  -,  le  Duc  la  leur  accorda  par  ordre  du  Roy, 
afin  de  pouvoir  envoyer  dit  fccours  à Charles  de  Blois  fon  coufm, 
qui  eftoit  aux  prifes  avec  Jean  de  Montfort  pour  la  Duché  de  Bre- 
tagne. 

La  journée  d’Avray  décida  le  différend  de  ces  deux  contendants. 
Jean  de  Montfort  avoit  afliegé  cette  place  aveclefecoursdcl’Anglois 
conduit  par  Jean  Chandos  Lieutenant  de  ce  Roy  en  Guyenne  j Char- 
les de  Blois  entr^rit  de  la  fecourir,  ailiflé  des  troupes  de  France  que 
conduifoient  le  Comte  d’Auxerre  & Bertrand  du  Guefelin.  Les  ar- 
mées en  vinrent  aux  mains  le  29.  de  Septembre  Fefte  de  faint  Mi- 
chel. La  meflée  6it  opiniaftre  fit  fanglante  au  dernier  poin£t  > à la  fin 
Charles  perdit  la  bataille , la  Duché  , fie  mefme  la  vie.  Car  les  Sei- 
meurs  Bretons  eftoient  convenus  entre-eux  que  pour  mettre  fin  à cette 
• longue  querelle,  ils  tuëroienc  celuy  des  deux  Cnefs qui feroit  vaincu. 

Les  enfans  de  Charles  de  Blois  eftoient  toujours  prifonniers  en 
Angleterre  , fit  fa  veuve  avoit  plus  de  fierté  que  de  bonne  conduite. 

Le  Duc  d’Anjou  fon  gendre  la  vouloir  bien  aflifter  de  tout  fon  pou- 
voir : mais  le  Confeil  de  France  ne  jugea  pas  à propos  de  pouffa 
cette  affaire  , de  peur  que  Montfort  nefe  rangeaft  fous  l’hommage  de 
l’Anglois.  On  fit  donc  la  paix  avec  luy  par  le  Traité  de  Guerrande. 

» La  Duché  luy  demeura  à la  charge  des  devoirs  envers  le  Roy  de 
)>  France  j Le  titre  de  Duchefle  à la  veuve  de  Charles  fa  vie  durant» 

J»  Et  pour  toute  fa  pofteritë  te  droit  d’y  revenir  au  deffaut  des  defeen- 
» dans  de  Montfort.  De  plus  elle  eut  la  Comté  de  Pentievre  fit  plu- 
» fleurs  autres  terres  avec  quarante  mille  livres  de  rente , pour  cllcfeu- 
j>  Icment  , à prendre  fur  toute  la  Duché. 

Bten  que  la  Cro.fade  tvft  (fié  interrompue  par  la  mort  du  Roj  Jtatij. 
ncant moins  tmrt  Hoy  de  Chypre  ^ ayant  tiré  quelque  fecours  en  argttU 
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^es  Princes  Chrejliens  j & recueilly  çà  &là  des  troupes  d‘ Aventuriers 
avec  celles  des  Chevaliers  de  J'aint  Jean  ^ ne  laijjà  pas  de  faire  une  def- 
cente  en  Egypte  , où  il  força  vaillamment  une  partie  de  la  grande  ville 
d'Alexandrie.  On  tient  qu'il  l’eujt  pà  réduire  toute  fous  J6n  pouvoir j 
fi  ceux  qui  l’accompagnoient  ayant  plus  de  foin  de  leur  butin  que  de  leur 
honneur  ^nefe  fufjent  retires  dans  leurs  vaijj'eaux. 

Avec  pareille  bardiefje  & plus  de  perftveiance  , Amé  VI.  Comte  de 
Savoye  porta  fes  armes  contre  Amurat  Sultan  des  Turcs  j & contre  le 
JRoy  de  Bulgarie  , qui  voulaient  dépouiller  lean  Paleologue  fin  proche 
parent  j de  l'Empire  de  Grèce  y le  Bulgare  le  tenant  déjà  prtjonnitr. 
Amé  ayant  enlevé  d’afjdut  fur  les  Turis  la  ville  de  Calltpoli  dans  la 
Cherfonnefe  de  Thrace  j entra  en  Bulgarie  /&  par  la  prife  de  plufieurs 
places  jjorça  ce  Roy  à relafcher  l'Empereur.  En  le  rétablifjant  , illuy 
remit  aujji  la  ville  de  Callipolt  : mats  les  Grecs  la  reperdirent  inconti- 
nent après  J tant  leur  valeur  efleit  au  bas  aujfi  bien  que  leur  Em- 
pire. 

L'Empereur  Charles  I V.  avait  bien  plus  d'imagination  peur  conce- 
voir de  vafles  dejjiins,  que  de  vertus  ny  de  moyens  pour  les  executer.  Il 
fe  contentait  dufafle  & de  la  vaine  pompe  des  ceremonies  j parce  qu’il  ne 
pouvait  acquérir  des  chefes  réelles  & folides  y Et  comme  fon  peu  de  re- 
venu & fes  grandes  dépenfes  le  tenaient  toujours  dans  la  necefjité  j s’il 
commençait  de  hautes  entreprifes  , ce  n'efloit  que  pour  fe  faire  donner 
de  l’argent.  Cette  année  1365.  il  vijita  le  Pape  en  Avignon  pour  faire 
une  Ligue  avec  luy  & les  autres  Princes  d’Italie  j contre  Barnabé  Vi- 
comte de  Milan.  Il  affifia  en  habits  Impériaux  à la  MejJ'e  que  le  S. 
Pere  chanta  le  jour  de  la  Pentecofle  , cr  s’alla  faire  coût  onner  Roy 
à'  Arles  dans  la  ville  de  ce  nom.  Puis  d retourna  en  Avignon  j où  il 
obtint  du  Pape  la  levée  des  Décimés  fur  le  Clergé  de  Germanie  & de 
Boheme  pour  les  frais  de  cette  guerre  de  Milan  j qu'il  ne  fit  point. 

Gucfclin  qui  avoit  dlé  pris  à la  bataille  d’Avray  fut  délivré  à ran> 
çon , & Olivier  de  Cliflbn  qui  cftoit  du  party  de  Montfort  , attiré 
au  fervice  du  Roy.  Au  mois  de  Décembre  Montfort  vint  à Paris  & 
luy  rendit  hommage  , premièrement  de  fa  Duché  : mais  feulement 
de  bouche  & fans  ferment  j puis  de  la  Comté  de  Monfort  , defceinâ: 
■6c  à genoux  ôc  les  mains  jointes  entre  les  mains  de  fon  Souverain  Sei- 
gneur. 

Nous  trouvons  encore  cette  année  quelques  bandes  de  ces  payfans 
révoltez  de  la  laquelle , mu  s’eftant  renforcez  & mêlez  avec  les  com- 
pagnies des  pillards  , paiicrcnt  jufques  dans  l’Alface  , d’où  ils  furent 
chalTez,  & la  plufpart  exterminez  par  l’Empereur  Charles  IV.  ôc  les 
autres  Princes  d’Allemagne. 

Les  troupes  du  Navarrois  continuoient  leurs  courfes  en  Norman- 
die } on  crût  qu’on  les  en  pourroit  arracher  par  une  diverfion  fur  les 
terres  de  b Navarre  > On  fie  donc  une  Ligue  avec  le  Roy  d’Arragon 
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5 . fon  ennemy  capital , qui  jetta  aufli-toft  des  troupes  dans  ce  Royaa* 

— ^ me-là.  Le  Navarrois  en  eut  d’autant  plus  d’apprehenfion  qu’il  fça- 

yoit  que  la  France  eftoit  obligée  ncccflaircmcnt  de  fe  joindre  à l’Ar- 
^ ragonnois  j parce  que  le  Roy  d’Angleterre  avoit  fait  ligue  avec  Picr- 
* re  Roy  de  Caftille , fon  perpétuel  ennemy.  Ce  fut  pour  cela  que  le 
Captai  de  Buch  8c  fes  autres  amis  s’employèrent  avec  tant  de  chaleur 
• auprès  du  Roy  Charles,  qu’ils  firent  fa  paix  avec  luy.  Parce  Traité 
il  renonça  à fes  droits  fur  la  Champagne  8c  fur  la  Bourgogne , moyen- 
nant la  Seigneurie  de  Montpellier  en  Languedoc  , que  l’on  luy 
donna. 

L'habit  des  hommes  de  qualité  ^ & des  honnejles  gens  dans  les  villes^ 
c’ejioit  la  robbe  longue  & le  chaperon  prefque  fait  comme  celuy  des  Moi- 
nes. On  le  rabaijjoit  quelquefois  jur  tes  épaules  pour  fe  couvrir  la  tefte 
d'un  bonnet.  Le  luxe  & la  folie  avoient  tellement  accourcy  cette  robbe 
qu’on  voyait  les  cuijjes  aux  hommes  & tout  le  mouvement  du  corps  de- 
puis les  rems.  Ils  avoient  aujfi  mis  en  ufrge  certaine  forte  de  chauffure^ 
qui  pardevant  avoit  de  longs  becs  recourbez  en  haut  ( ils  les  nommoient 
des  foulenes  ) & par  derrière  comme  des  éperons  qui  fortoient  du  talon. 
Le  Roy  par  fes  Edits  bannit  ces  ridicules  modes  à l’exemple  du  faint 
Fere , qui  peu  auparavant  avoit  condamné  par  fes  Bulles  la  dijfolution 
des  habits  dans  l’un  & dans  l'autre  fexe. 

La  France  ne  pouvoir  fe  décharger  des  troupes  pillardes  qui  la 
rongeoient  jjufqu’aux  os  : car  l’Anglois  les  toleroit  pour  s’en  fervir  au 
befoin  , 8c  il  n’y  avoit  point  de  forces  capables  pour  les  réprimer» 
Guefelin  qui  avoit  acquis  une  grande  réputation  parmy  les  gens  de 
guerre,  trouva  moyen  de  les  mener  en  Efpagne  pour  un  tel  lujet. 

Alfonfe  X 1.  Roy  de  Caftille  avoit  eu  de  fa  femme  légitimé  un  fils 
nommé  Pierre  qui  luy  fucceda,  8c  d’une  maiftrefFe  cinq  fils  naturels, 
dont  l’aifné  s’appelloit  Henry,  8c  eftoit  Comte  de  Triftemare.  Ce 
Pierre  fut  à bon  droit  furnommé  le  Cruel  Si  le  Méchant  jCiv  il  fe  mon- 
troit  plusamy  de  l’Alcoran  que  de  l’Evangile,  8c  avoit  plus  d’affeftion 
8c  d’intelligence  avec  les  Mores  qu’avec  les  Chreftiens.  11  renverfoit 
toutes  les  Loix  , 8c  commettoit  toutes  les  injuftices  8c  les  cruautez 
que  les  Tyrans  peuvent  commettre  -,  il  entretenoit  publiquement  adul- 
tère avec  Marie  de  Padilla  , 8c  avoit  l’an  1361.  fait  mourir  par  poi- 
fon  Blanche  fa  femme  légitimé  , fille  de  Pierre  Duc  de  Bourbon  8c 
fœur  de  la  Rcyne  de  France  , PrincelTe  aufli  vertueufe  que  belle, 
après  qu’elle  eut  fouftert  tous  les  outrages  imaginables  dix  ans  durant. 
Il  avoir  aufli  fait  mourir  la  Dame  qui  avoit  efté  matftrcflc  dcfi.n  pere» 
11  répandoit  à toute  heure  le  fang  des  plus  grands  de  fon  Eftat  , il 
n’épargnoit  pas  mefmc  celuy  de  fes  frères  , ayant  maflacré  Federic 
l’un  des  cinq, qui  eftoit  grand  Maiftre  de  faint  Jacques,  8c  attenroit 
fouvent  à la  vie  des  quatre  autres.  Henry  eftant  donepoufle  d’un  vif 
reflentiment  de  la  mort  de  fa  mere  8c  de  fon  frère , 8c  d’ailleurs  auto- 
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rifé  par  le  droit  naturel  qui  luy  ordonnoit  de  dcfFcndre  la  vie  , fe 
foàleva  contre  luy  avec  la  plus  grande  partie  du  Royaume  , fe  ligua 
avec  l’Arragonnois , & luy  fit  la  guerre  durant  quelque  temps.. 

Sa  caufe  du  commencement  n’eut  pas  tout  le  txjnhcur  qu’il  s’eftoit 
promis,  il  fut  poufie  par  le  Tyran  & fe  réfugia  en  France.  Le  Roy 
luy  accorda  fa  proteftion  , d’autant  plus  volontiers  que  c’eftoit  une 
belle  occafion  d’employer  les  Compagnies  des  gens  de  guerre  hors 
du  Royaume.  On  jugea  qu’il  leur  faloit  donner  pour  chef  en  appa- 
rence Jean  de  Bourlwn  Comte  de  la  Marche,  coufin  germain  de  la 
feue  Reyne  Blanche  : mais  pour  leur  vray  Condufteur  Bertrand  du 
Guefelin  -,  qui  venoit  d’eilre  délivré  des  mains  de  Chandos , le  Pape, 
le  Roy , & Dom  Henry  ayant  payé  fa  rançon. 

- Avec  ces  troupes  6c  grand  nombre  de  Noblefle  volontaire  , même 
des  pays  qui  obciflbientà  l’Anglois,  le  Comte  de  la  Marche  & Guef- 
elin remenerent  Henry  en  Ëlpagne.  Le  Pape  , de  crainte  que  ces 
Compagnies  n’approcnalTenc  d’Avignon,  leur  envoya  deux  cens  mille 
livres  avec  des  Indulgences.  Le  Roy  d’Arragon  leur  donna  pafiage, 
& concéda  la  Duché  de  Borgia  à Guefelin  > Aufli  avant  que  d’entrer 
en  Cafiille , reconquirent-ellw  toutes  les  places  que  Pierre  luy  avoir 
prifes , 6c  les  luy  remirent  de  bonne  foy. 

. A la  veuë  de  Henry  toute  la  Noblefle  de  Caftille  , à la  referve 
d’un  feul  Chevalier  , abandonna  le  cruel  -,  Tout  crioit  vive  Henry 
éc  luy  oiivroit  les  portes  } en  un  njot  il  fut  couronné  à Burgos  à la 
fin  de  Mars.  Cela  fait  il  recompenfa  libéralement  en  terres  tous  ceux 
qui  l’avoient  fuivy , 6c  fe  croyant  alTuré  par  la  fuite  du  tyran , il  con- 
gédia la  plufpart  de  fes  troupes  , qui  euffent  trop  fait  crier  fes  nou- 
veaux fujets  } il  retint  feulement  quinze  cens  lances  avec  Guefelin  6c 
Bernard  bailard  du  Comte  de  Foix.  • 

Le  tyran  s’eftoit  fauve  premièrement  vers  le  Portugal  : mais  le  Roy 
du  pays  ayant  rcfufé  de  luy  donner  retraite  , il  s’eftoit  refug  e en 
Galice  6c  delà  par  mer  à Bayonne  pour  implorer  le  fecoursdu  Prince 
de  Galles.  La  jaloufie  qu’avoit  ce  Prince  de  la  gloire  de  Guefelin, 
luy  fit  prefter  l’oreille  à fes  fupplications  ,«1  promit  de  le  rétablir  6c 
d’y  employer  fa  perfonnemefme.  Pourcét  effet  il  retint  les  Seigneurs 
Gafeons  6c  ces  mefmcs  Compagnies  qui  avoient  fuivy  du  Guefelin , 6c 

?^ue  Henry  avoit  congédiées  : mais  l’Arragonr.ois  tenant  les  pafTages 
ermez , clics  ne  purent  pas  le  venir  trouver  lans  beaucoup  de  diffî- 
cultez. 

11  n’y  avoit  point  d’autre  chemin  pour  luy  que  par  la  Navarre  ; Le 
Roy  Charles  le  Mauvais  ayant  fait  ligue  avec  l’un  6c  l’autre  party,  fe 
trouvoit  fort  embarraflTé;  hnfin  il  pencha  du  cofté  du  Cruel  ,luy  livra 
paflage  6c  luy  donna  trois  cens  lances.  Durant  qu’il  fli  toit  entre  les 
deux  partis  8c  qu’il  eflayoit  de  les  tromper  tous  deux  , il  fut  faitpri- 
fonnicr  par  Olivier  de  Mauny  qui  tcnoit  le  Cbafteau  de  Borgia  fur 
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1367.  cette  frontière.  On  crût  qu’il  s’eftoit  fait  arrefter  luy-mefme  pour  li« 
& 68.  bercr  fa  fuy  envers  Henry  : mais  Olivier  le  traita  en  vray  priibnnier, 
- ■"  & en  tira  bonne  rançon. 

Lors  que  Henry  fçeût  que  fes  ennemis  avoient  pris  la  ville  dcNa- 
varette  , il  vint  au  devant  d’eux  ; Et  au  lieu  de  leur  boucher  lepafTa- 
ge  des  vivres  , ce  qu’il  pouvoir  facilement , eftant  trois  fois  plus  fort 
en  nombre  d’hommes  qu’eux , il  leur  donna  bataille.  Ce  fut  le  qua- 
trième d’ Avril  entre  Nagere  & Navarette  : mais  il  la  perdit  par  la 
lafeheté  de  Teillo  fon  rrere  qui  prit  la  fuite  dés  le  premier  choc. 
Guefelin  y fut  fait  prifonnier  avec  le  Marcfchal  d’Endfeghen  8e  quel- 
ques autres  Capitaines.  Pour  luy,  ayant  combattu  fort  vaillammentt 
& ne  s’eftant  tiré  du  danger  qu’à  l’extrémité  , il  fe  fauva  en  Arragon, 
8e  delà  en  France  j où  il  fut  accueilly  par  Louys  Duc  d’Anjou  Gou- 
verneur pour  le  Roy  en  Languedoc. 

Le  Prince  de  Galles  eut  beaucoup  de  réputation  auprès  des  gens  de 
• guerre , d’avoir  reconquis  l’Efpagne  en  une  feule  journée  : mais  peu 
d’honneur  auprès  des  gens  de  bien  d’avoir  rétably  un  tyran.  Encore 
moins  en  eut-il  de  fatisfaftion  6c  de  profit  \ Car  après  que  le  tyran 
l’eut  tenu  quelque»  mois  en  Callille  dans  une  prochaine  cfperancede 
luy  envoyer  dequoy  payer  fes  gents  de  guerre  , les  maladies  fe  mi- 
rent dans  fes  troupes  > 8c  il  fut  contraint  de  s’en  revenir  tres-mal  fatis- 
fait,  8c  d’ailleurs  fort  mal  difpofé  de  fa  perfonne. 

Après  fon  départ  la  rage  du  cruel  fe  redoubla  par  toutes  fortes- 
d’horribles  vengeances  j les  Caftillans  fe  voyant  traitez  plus  inhumai- 
nement que  jamais,  rappellerent  Henry  : le  Duc  d’Anjou  8c  le  Comte 
de  Foix  luy  donnèrent  libéralement  toute  l’afliftance  qu’ils  purent} 
Et  du  Guefelin  8c  Bernard  de  Bearn  nouvellement  délivrez  à rançon, 
luy  aflemblcrent  des  tfoupes. 

En  peu  de  mots  , Henry  afliegeant  Tolede,  le  cruel  accompagné 
de  trois  mille  chevaux  vint  au  fecours.  Comme  il  fut  prés  de  Mon- 
tiel,  ville  aflife  fur  les  Monts,  qui  feparent  le  Royaume  de  Valence 
d’avec  la  nouvelle  Cafiillc,  Henry  alla  au  devant,  le  combat  fe  donna 
le  quatorzième  de  Mars  1^69.  les  troupes  du  Cruel  prirent  la  fuite, 
luy  fe  fauva  au  Chafteau  de  Montiel. 

Là  fe  voyant  enfermé  fans  aucun  efpoir  de  falut,  il  fe  hazarda  de 
venir  trouver  du  Guefelin  dans  fa  tente  s’imaginant  obtenir  de  luy , 
à force  de  prefents,  qu’il  le  laiflTcroit  é vader.  Henry  s’y  rencontra  par 
hazard  ou  autrement  -,  ils  fe  prirent  de  paroles , puis  fe  faifirent  au 
corps  8c  s’abattirent  par  terre.  Le  Cruel  enfin  fut  mi.s  deflbus  8c  tué. 
On  n’eft  pas  bien  d’accord  de  la  manière  8c  fi  l’aftion  fut  nette  : mais 
qu’elle  arriva  le  vingt-troifiéme  de  Mars  1369  Ainfi  le  Royaume 
DE  Castille  demeura  à Henry  8c  à fes  defeendants  qui  le  tien- 
nent encore  aujourd’huy. 

La  veuve  du  Duc  de  Bourgogne  fille  du  Comte  de  Flandres,  8c  1a 
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plus  riche  heritiere  de  la  Chrefticoté  , cftoit' ardemment  recherchée 
par  la  France  êc  par  l’Angleterre.  Le  perc  la  deftinoit  pour  Edmond 
l’un  des  dis  de  l’Anglois  : mais  la  grand’ mere  Marguerite,  Françoife 
d&  naiiTance  & d’auection  , s’oppofoit  à cette  alliance  de  tout  fon 
pouvoir,  6c  avoir  deiTein  d’en  fortifier  la  maifon  de  France.  ËlleprcfTa 
donc  fon  fils  avec  une  chaleur  extrême , jufqu’à  le  menacer  de  fe  cou- 
per les  mSmmelles  * dont  elle  l’avoit  allaité  , s’il  s’allioit  avec  l’An- 
glois. Ces  paroles  luy  touchèrent  le  cœur,  il  donna  fa  fille  à Phi- 
lippe le  Hardy  Duc  düe  Bourgogne  : mais  les  nopces  ne  fe  firent  qu’un 
an  après. 

Le  Prince  de  Galles  n’avoit  rapporté  d’Efpagnc  que  beaucoup  de 
chagrin  6c  une  indifpofition  mortelle , mais  point  d’argent  pour  con- 
tenter fes  troupes.  Il  fe  mit  donc  à lever  des  impolis  extraordinaires, 
quoy  qu’afiez  légers , fur  la  Guyenne  : les  Seigneurs  fes  valTaux  mal- 
contents de  luy  , particulièrement  le  Seigneur  d’Albrct , fufeiterent 
kurs  tenanciers  de  leur  en  faire  des  plaintes  ; Les  ayant  receuës  ils 
les  portèrent  au  Prince  6c  luy  en  firent  des  rcmonllranccs.  Il  les  re- 
buta d’une  maniéré  fort  ofFenfante.  Sur  cela  ils  eurent  recours  au  Koy 
de  France  , nagueres  leur  légitimé  Souverain  : Le  Roy  les  entretint 
lix  ou  fept  mois  dans  cette  dilpofition,  attendant  la  conjonêlure  pro- 
pre pour  fe  déclarer. 

11  difpofoit  cependant  toutes  chofes  à fa  fin,  s’alTuroit  des  Seigneurs- 
Gafeons  6c  des  Princes  Allemands  avec  de  l’argent  , dont  les  uns  6c 
les  autres  eftoient  fort  avides  , attiroit  les  compagnies  à fon  fervicc  à 
force  de  prefents , par  le  moyen  de  du  Gucfclin , en  qui  elles  avoienc 
grande  croyance,  6c  faifoit  amas  de  deniers  par  l’impofition  des  fubfi- 
-des  , que  les  Eftats  aflTemblez  à Paris  luy  accordèrent  libéralement  r 
te  qu’ils  firent  lever  avec  un  fi  bon  ordre  que  le  peuple  n’en  fut  pref- 
que  point  foulé. 

Comme  il  eut  bien  pris  toutes  fes  mefures,  6c  que  d’ailleurs  ilfceuc 
que  le  brave  Prince  de  Galles  devenoit  hydropique , il  oêlroya  fes^ 
kttres  d’appel  aux  Gafeons , dont  les  cinq  principaux  eftoient  le  fire 
d’Albrct  6c  les  Comtes  d’ Armagnac,  de  Périgord  , de  Cominges,  6e 
de  Carmaing.  Elles  furent  fignifiées  au  Prince  en  parlant  à u per- 
fonne , par  un  Chevalier  6c  un  Clerc  : mais  bien  loin  de  déférer  à cet 
nppel , il  répondit  fuperbement  qu’il  comparoiftroit  de  la  forte  qu’il 
avoit  comparu  à la  journée*  de  Poitiers  j Et  il  les  fit  arrefter  prifon- 
uiers  par  les  chemins,  leur  fuppofant  qu’ils  avoient  volé  leur  Hofte. 

Au  mefme  temps  Charles  amufoit  le  Roy  Edouard  par  des  plain- 
tes qu’il  luy  ei^oyoit  faire , comme  s’il  eult  voulu  mettre  les  chofes 
en  negOciation.'^L’Anglois  donna  des  paroles  pour  des  paroles , fans 
penfer  que  les  effets  ruffent  fi  proches  , 6c  que  les  François  ofafTent 
nen  entreprendre  tandis  que  le  Duc  de  6c  leurs  autres  oftages- 
Soient  en  Angletcrra 
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144.  ' ABBR.EGE'  CHRONOLOCKIUE; 

Il  fe  croyoit  Souverain  abfolu  en  Guyenne  par  le  Traité  de  Bre» 
tigny  : mais  comme  de  Ton  cofté  il  n’avoit  point  fait  vuider  les  gens 
de  guerre  } & que  de  plus  il  avoir  commis  diverfes  hoftilitez , le  K.oy 
pretendoit  que  ce  Traité  cftoit  nul  & refolu  ,&  partant  que  ce  ftin- 
ce  demeuroit  toujours  vaflal  de  la  couronne.  Ce  fut  fur  ce  pied  qu’il 
luy  envoya  déclarer  la  guerre  , & qu’enfuite  fon  Parlement  s’eftant 
alTemblé  la  vigile  de  l’Afcenfion  , luy  y feant  en  fon  litfde  Juftice, 
donna  un  Arrell  i qui  pour  les  rebellions  , attentats  & dcfobciiran- 
ces  de  l’Anglois,  confifquoit  toutes  les  terres  qu’il  tenoit  en  France. 

Si  l’étonnement  du  Roy  Edouard  fut  grand  de  voir  un  Prince  qui 
n’eftoit  point  homme  de  main  , ofer  luy  dénoncer  la  guerre , à luy 
qui  avoit  tant  gagné  de  batailles  : fon  dépit  ne  le  fut  pas  moins, 
quand  il  vit  que  le  defFy  luy  en  eftoit  apporté  non  point  par  un  Sei- 
gneur de  qualité  , comme  c’eftoit  la  couftume  , mais  par  un  fimple 
valet  i'Qu’tl  fçcut  que  le  Seigneur  de  Chaftillon  & le  Comte  de  faint 
Fol  s’eftoient  faiils  d’Abbeville  & des  autres  places  de  la  Comté  de 
Ponthieu  , qu’ils  avoient  trouvées  dégarnies  -,  Que  les  Barons  deGaf- 
cogne  avant  mefme  la  déclaration  de  la  guerre  , avoient  chargé  6c 
défait  fon  Sénéchal  de  Roücrgue  j Que  les  Ducs  de  Berry  6c  d’An- 
jou avoient  attaqué  la  Guyenne,  l’un  du  cofté  de. l’Auvergne  , l’au- 
tre du  cofté  de  Touloufe  > Que  fon  fils  le  Prince  de  Galles  devenant 
plus  infirme  de  jour  en  jour  , ne  pouvoir  plus  agir  que  de  la  teftc) 
6c  que  plufieurs  Capitaines  6c  Compagnies  prenoient  fervicc  avec 
les  François. 

En  attendant  qu’il  puft  mettre  fur  pied  de  plus  grandes  forces  , il 
luy  envoya  cinq  cens  lances  6c  mille  Arbaleftriers  conduits  par  Ed- 
mond Comte  de  Cambridge,  depuis  Duc  d’Yorc,fon  quatrième  fils, 
6c  par  le  Comte  de  Pembroch  fon  gendre.  [ Ils  defeendirent  à Saine 
Malo  6c  traverferent  la  Bretagne  > d’autre  cofté  Huë  de  Caurelée  luy 
amena  deux  mille  hommes  des  bandes  qu’il  avoir  en  Efpagne  ; Et  il 
luy  en  vint  deux  fois  autant  de  celles  qui  tenoient  des  places  en  Nor- 
mandie 6c au  Mayne,lefquelles  ils  vendirent  pour  l’aller  joindre.  Les 
plus  braves  Capitaines  qu’il  euft  auprès  de  luy  , eftoient  Euftache 
d’Auberticour  Hennuyer  , Huë  de  Caurelée , Jean  Chandos  Sénéchal 
de  Poitou  , Thomas  du  Percy  qui  l’eftoit  de  la  Rochelle , 6c  Robert 
Knolles  , ces  quatre  derniers  tous  Anglois.  11  donna  au  dernier  le 
Commandement  general  de  fes  troupes.  * 

A la  force  des  armes  le  fage  Roy  Charles  joignît  celle  de  la  Reli- 
gion 6c  de  l’éloquence  , qui  peuvent  beaucoup  uir  les  efprits  des  peu- 
ples. Il  faifoit  faire  par  tout  fon  Royaume  des  jeûnej  6c  des  Procef- 
lions  , où  on  le  voyoit  quelquefois  aller  nuds  pieds  avec  grande  hu- 
miliation i Et  au  mefme  temps  les  Prédicateurs  remontroient  fon  bon 
droit  6c  l’injuftice  des  Anglois.  Ce  qui  avoit  deux  fins , l’une  de  luy 
ramener  les  Provinces  Françoifes  qui  avoient  cfté  cedées  parlcTratté 
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de  Bretigny  : l’autre  de  porter  celles  qui  luy  obcïffoient , à foufFrir  1369) 

les  contributions  & les  autres  incommoditez  de  la  guerre.  Le  feul  

Archevefque  de  Touloufe  , par  fes  perfuafions  & par  fes  intrigues , 
luy  regagna  plus  de  cinquante  villes  ou  Chafteaux  dans  la  Guyenne  : 
entr’autres  celle  de  Cahors.  Le  Roy  d’Angleterre  voulut  pratiquer 
les  mefmes  moyens  à l’endroit  des  Tiens  : il  envoya  des  lettres  d’am- 
niftie  aux  Gafcons  , avec  ferment  fur  le  facré  Corps  dejEsus- 
C H R I s T , de  ne  plus  lever  de  nouveaux  impolis  : mais  tout  cela 
ne  fut  point  capable  de  redrelTer  les  efprits  qui  avoient  pris  leur  pen- 
chant. 

11  fe  ht  diverfes  courfes  de  la  part  des  François  dans  la  Guyenne 
& dans  le  Poitou  , & de  celle  des  Anglois  dans  les  pays  voifins  : 11 
s’en  ht  une  entr’autres  où  ces  derniers  prirent  Ifabellc  de  Valois  Du- 
chehe  veuve  de  Bourbon  , £c  mcre  de  la  Reyne  de  France  , dans  le 
Chafleau  de  Bellcperche  en  Bourbonnois.  Elle  fut  depuis  échangée 
pour  le  Chevalier  du  Prince  de  Galles. 

Les  Comtes  de  Cambridge  & de  Pembroch  coururent  jufqu’en  An- 
jou, 8c  y prirent  le  fort  chafleau  de  la  Roche- fur- Yon  , d’où  ils  ra- 
vagèrent tout  le  pays  i Comme  ils  faifoient  encore  celuy  du  Berry, 
ayant  conquis  la  ville  de  Saintc-Severe  qui  eft  en  Limolin  fur  cette 
frontiere-là.  Mais  de  leur  collé  ils  fouffrirent  beaucoup  plus  de  per- 
tes : la  plus  conhdcrable  fut  la  mort  du  vaillant  Chandos  , qui  fut 
tué  malneureufement  en  une  rencontre  prés  du  pont  de  Lenfac  en 
Poitou. 

Outre  les  troupes  ordinaires  qu’ils  appelloient  compagnies  , les 
Seigneurs  8c  Gentilshommes  s’alTembloient  fouvcnt  , 8c  de  leur  pro- 
pre mouvement  fe  mettoient  en  corps  pour  faire  quelque  entreprife 
ou  quelque  courfe  j puis  après  leur  chevauchée , cela  s’appclloit  ainh, 
ils  sW  retournaient  dans  leurs  maifons. 

Le  Roy  Charles  avoit  entrepris  de  drelTer  une  armée  pour  lajetter 
en  Angleterre  , fon  frere  le  Duc  Philippe  la  devoir  commander  , 8c 
l’embarquement  fe  faire  à Harheur.  Lors  qu’il  elloit  prell  de  mon- 
ter fur  les  VailTeaux  , il  eut  nouvelles  que  Jean  Duc  de  Lancallre  le 
troihéme  des  hls  du  Roy  Edouard  , elloit  defccndu  à Calais  8c  fai- 
foit  des  courfes  fur  les  terres  de  France.  Il  fut  confcillé  de  quitter 
fon  entreprife  8c  de  tourner  de  ce  collé-là.  Lancallre  le  voyant  aux 
champs  fe  porta  furie  Mont  de  Tournehan  entre  Ardres  8t  Guifnes; 
Philippe  fe  campa  tout  contre  , comme  pour  l’attaquer  ou  pour  l’en- 
velopper : mais  il  n’y  fut  pas  long-temps  qu’il  s’ennuya  8c  congédia 
fes  troupes.  Ainli  Lancallre  eut  tout  loihrde  courir  le  pays  de  Caux 
jiifqu’à  Harfleur  , 8c  au  retour  la  Comté  de  Ponthieu.  11  y ht  pri- 
fonnier  Hugues  de  Challillon  , grand  Maillre  des  Arbalellriers , qui 
avoit  faifi  ce  pays-là  au  nom  du  Roy. 

En  mclmc  temps  les  Ducs  de  Gueldres  8c  de  Juillicrs  émeus  par  le*  , 
Tome  1 1.  T 
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1369.  SterJings  d’Angleterre#,  envoyèrent  deffier  le  Roy  : mais  il  fçeutbien 
■ — leur  mettre  en  telle  le  Duc  de  Brabant  & le  Comte  de  Saint  Pol , qui 
d’ailleurs  prirent  feu  pour  quelques  interefts  particuliers. 

11  y eut  une  furieum  bataille  entre  les  deux  partis  au  lieu  de  £æf- 
wildcr,  entre  le  Rhin  je  la  Meufe  , laquelle  mit  tous  ces  petits  Frin> 
ces  fort  au  bas.  Car  d’un  collé  le  Duc  de  Juilliers  y fut  tué,  & de 
l’autre  le  Duc  de  Brabant  fait  prifonnier.  L’Empereur  fon  frere  le 
délivra  &c  accommoda  cette  querelle. 

Les  Ellats  de  France  affemblez  le  7.  de  Décembre,  oélroycrcnt au 
Roy  une  impofition  d’un  fol  par  livre  fur  le  fel , de  quatre  livres  fur 
chaque  feu  dans  les  villes  , & de  trente  fols  aux  champs  > Comme 
au  111  fur  la  vente  du  vin  à la  campagne , le  treiziéme  en  gros  , & le 
quatrième  en  dellail  , £c  fur  l’entrée  à Paris  quinze  fols  par  queue 
de  vin  François  , Sc  vingt-quatre  fols  par  queue  de  vin  de  Bourgo- 
gne. A quoy  les  villes  confentirent  fort  gayement , parce  qu’elles  lî^- 
voient  bien  que  ces  levées  feroient  bien  mefnagées , Sc  qu’elles  celfe- 
roient  avec  la  guerre. 

La  mefme  année  1369.  Hugues  Aubriot  Prevojl  de  Paris  fit  édifier 
les  tours  de  la  Bajîtlle  prés  la  forte  famt  Antoine  j telles  qu’on  les  voit 
aujourd’huy. 

La  première  année  de  la  guerre  n’avoit  pas  produit  des  événements 
' fort  confiderables  ; les  deux  Rois  fe  preparoient  de  tout  leur  pouvoir 
à faire  de  plus  grands  eiForts  la  fécondé.  Tous  les  quatre  freres  de 
F rance  ayant  tenu  confeil  enfemble  refolurent  que  le  Duc  d’Anjou 
le  Duc  de  Berry  attaqueroient  la  Guyenne  •,  que  le  premier  entreroit 
du  collédeToulouze  dans  le  pais  d’entre  deux  mers,  l’autre  du  codé 
du  Berry  dans  le  Limofin  -,  &c  que  tous  deux  fe  joindroient  devant 
Limoges  pour  y aflleger  le  Prince  de  Galles. 

Pour  cet  effet  on  Trouva  bon  de  rappeller  du  Gutffclin  d’Efpagne, 
où  le  Roy  Henry  luy  avoit  donné  la  Comté  de  Molincs  & la  terre 
de  Sorie.  11  partit  au  premier  mandement  de  fon  Roy , qui  luy  avoit 
aulfi  donné  la  Comté  de  Longueville.  Ayant  joint  le  Duc  d’Anjou, 
il  prit  en  chemin  faifant,  les  villes  de  Moiffac,Tonncins,  Aiguillon 
& quelques  autres  Chafteaux  moins  confiderables , le  long  de  la  Ga- 
ronne. De  fon  codé  le  Duc  de  Berry  fe  rendit  maidre  de  Limoges  , 

flûtoll  par  l’intelligence  des  Bourgeois  St  de  l’Evefque  qui  trahit  le 
rince  de  Galles , quoy  que  fon  compere  & fon  bon  amy  , que  par 
les  attaques.  Du  rede  les  deux  freres  fçaehant  que  ce  Prince,  trop 
habile  pour  fe  laiffer  enfermer  , s’edoit  mis  en  campagne , congédiè- 
rent leurs  gents. 

Le  Roy  Anglois  de  fon  codé  avoit  envoyé  le  Duc  de  Lancadre 
avec  quelques  compagnies  d’hommes  d’armes  & d’ Archers  en  Guyenne, 
& donné  le  commandement  de  toute  Ion  armée  du  codé  de  Picar- 
die , à Robert  KnoUes.  Elle  fe  trouva  de  plus  de  trente  cinq  mille 


Digitized  by  Coogle 


X 


C H A R L E s V/  R O Y L I.  147 

hommes.  Sa  marche  donna  de  la  terreur  à toute  la  France  jufqu’à  la  1371. 
Loire  ; car  elle  faccagea  le  Vermandois  , la  Champagne  , la  Briej 
brûla  les  environs  de  Paris  , fit  entendre  fes  trompettes  jufques  dans 
les  portes  du  Louvre  j fans  neanmoins  que  la  fumée  de  ces  incendies 
ny  le  bruit  de  ces  fanfares  puifent  émouvoir  le  fage  Roy  à rien  ba- 
zarder, ny  à laifler  fortir  un  feul  de  fes  gents  de  guerre  en  campa- 
gne. 

Du  Guefelin  eftoit  prefque  le  feul  capable  de  le  venger  de  toutes 
ces  infukes  ; pour  ce  uijet  le  fécond  jour  d’üéfobre  , il  luy  mit  à la 
main  l’épée  de  Conneftable  , que  Moreau  de  Fiennes  trop  cafle  par 
les  années  &c  par  les  fatigues,  ne  pouvoir  plus  porter.  Mais  il  luy 
donna  peu  de  troupes  afin  qu’il  ferraft  feulement  les  ennemis  & qu’il 
ne  les  combattift  pas.  Du  Guefelin  qui  avoit  d’autres  veuës,  grulTit 
fa  petite  armée  à les  propres  defpcns  , ayant  vendu  toutes  les  pierre- 
ries & les  riches  meubles  qu’il  avoit  gagnez  en  Efpagne , pour  ache- 
ter des  Soldats. 

Après  qu’il  eut  coftoyé  & harcelé  quelque  temps  les  ennemis,  il 
trouva  occafion  de  leur  enlever  un  quartier  prés  de  Pont-Valain  au 
pais  du  Mayne.  Par  ce  moyen  les  ayant  entamez  il  les  mit  après  en 
déroute , puis  il  les  deffit  tous  piece  à pièce , tant  que  Knolles  mefmc 
eut  de  la  peine  à fe  fauver. 

Delà  il  remonta  dans  le  Berry  d’où  il  chalTa  les  Anglois , qui  s’en- 
fuirent en  Poitou , après  il  nettoya  la  Touraine  & l’Anjou , & en  fie 
autant  en  Limofin  en  Rouérgue. 

11  rendit  aulli  un  fervice  très- important  à la  France,  en  moyennant 
l’cntrevcuè  du  Roy  de  Navarre  avec  le  Roy.  Dans  la  conjonfture  pre- 
fente  , ce  Prince  pouvoir  faire  beaucoup  de  peine  , en  introduifant 
les  Anglois  dans  le  Coftentin , où  il  avoit  Cherbourg  & quelques  au- 
tres places  , & dans  la  Comté  d’Evreux  qui  eftoit  toute  à luy.  Mais 
comme  il  eftoit  aufii  irrefolu  que  malicieux  , il  ne  fçavoit  ny  garder 
fa  foy  ny  la  rompre  à fon  avantage.  Quoy  qu’il  euft  fait  une  trêve 
dés  l’année  precedente , il  differoit  toûjours  la  conclufion  de  la  Paix 
par  cent  artifices.  Enfin  il  s’y  laifta  amener  quand  il  en  avoit  le  moins 
de  befoin , 6c  fe  contenta  de  la  ville  de  Montpellier  dont  il  fut  mis  en 
pofTeflion.  Moyennant  cela  il  renonça  au  party  de  l’Anglois  , alors 
qu’il  luy  euft  efté  tres-avantageux  de  ne  le  pas  faire. 

Dés  tan  1367.  U Pape  Urbain  V.  avoit  fait  un  voyage  à Rome  en 
apparence , pour  mettre  ordre  aux  affaires  d’Italie  , mats  en  effet  de  fâ~ 
chcrie  qu’il  eut  de  ce  que  les  Compagnies  allant  en  Efpagne  l’avoient 
rançonné.  Lors  qu’tl  y eut  demeuré  deux  ans  & denty , « revint  en  Avi- 
gnon ^ oàpeu  après  il  mourut  le  iq.  de  Décembre.  Les  Cardinaux  éle- 
verent  au  fiint  Siégé  Pierre  Roger  qui  eftoit  fils  de  Guillaume  Comte 
de  Beaufort  en  Valee  ^ & par  confequent  neveu  du  Pape  Clement  VL 
il  s’appella  Grégoire  XL  du  nom. 
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I J72.  J U mois  de  May  de  cette  mefme  année  David  Roy  d'Efcojfe  fils  de 

Robert  de  Brus  j mourut  fans  enfans.  Ainfi  cette  Couronne  pajja  dans 
la  Maifon  de  S t u a r d , far  un  Robert  qui  eftoit  fils  de  jajœur.  Il 
ratifia  la  trêve  avec  l’Angleterre  & la  prolongea  pour  treize  ans. 

Les  villes  maritimes  de  Flandres  efïant  toutes  pleines  de  Marchands 
n’avoient  que  des  interefts  de  négoce  : c’eft  pourquoy  fans  condde- 
rer  ny  ceux  de  leur  Comte  , ny  ceux  du  Roy , ils  firent  une  Ligue 
avec  l’Anglois  afin  d’afleurer  leur  commerce  > qui  leur  fembloit  meil- 
leur de  ce  cofté-là  que  de  celuy  de  France. 

Un  peu  après  que  le  nouveau  Conneftable  eut  reconquis  le  Péri- 
gord & le  Limofin  fur  les  Anglois , le  Prince  de  Galles  , quoy  qu’il 
ne  pûft  aller  qu’en  litiere,  alTcmbla  fes  gents  à Cognac , & alla  aflie- 
ger  Limoges.  Ses  Hurons  * ou  mineurs,  dont  il  avoir  grande  quan- 
tité , ayant  renverfé  un  pan  de  muraille  dans  les  foflez  , la  ville  fut 
b.  prife  d’afiaut.  11  eftoit  fi  irrité  contre  les  habitants  qu’il  fe  vengea 
cruellement  jufques  fur  les  femmes  & fur  les  enfans  -,  il  en  fut  pané 
au  fil  de  l’épée  plus  de  quatre  mille.  Ce  fut  fon  dernier  exploit  de 
guerre  : après  cela  il  fc  retira  fort  indifpofé  en  Angleterre,  où  il  lan- 
guit encore  trois  ans.  Depuis  fon  départ  les  affaires  des  Anglois  dans 
la  Guyenne  allèrent  toujours  en  décadence,  la  plufpart  des  Seigneurs 
£c  des  Chefs  des  bandes  que  fa  vaillance  & fa  libéralité  tenoient  atta- 
chez à fa  Cour,  fc  tournant  vers  celle  de  France. 

11  avoir  laiffé  le  foin  des  affaires  au  Duc  de  Lancaftre , ccluy-cy  ne 
demeura  pas  long-temps  en  Guyenne  , & repaffa  en  Angleterre  pour 
* alfiftcr  à un  grand  Confeil  qui  fe  tint  pour  les  affaires  de  deçà  la  mer. 
Au  partir  delà  il  alla  époufer  la  fille  de  Pierre  le  Cruel  & fe  fit  ap- 
pellcr  Roy  de  Caftille  : le  Comte  de  Cambridge  fon  frère  , époufa 
■ aufli  la  puifnée.  , 

C’eftoit  déclarer  une  guerre  mortelle  au  Roy  Henry  : lequel  d’ail- 
leurs cftant  obligé  de  fa  couronne  à la  France  , fe  rcfolut  , autant 
pour  fa  propre  feureté  que  par  gratitude  , de  la  fervir  de  toutes  fes 
forces,  il  fçavoit  que  les  Anglois  envoyoïcnt  une  armée  en  Poitou 
commandée  par  le  Comte  de  Pembrek  , il  en  fit  partir  une  par  mer 
compofée  de  quarante  gros  Vaiffeaux  , & bien  équipée  de  canon  & 
d’armes  à feu , qui  attendit  le  Comte  de  Pembrox  à l’entrée  du  canal 
. de  la  Rochelle.  Le  combat  dura  deux  jours,  l’avant-vcillefit  la  veil- 
le de  la  Saint  Jean.  A la  fin  les  Anglois  furent  envclopez  , & tous 
pris  , ou  coulez  à fond  , les  Rochclois  regardant  le  combat  de  fang 
froid  fans  qu’ils  puffent  eftre  perfuadez  par  leur  Gouverneur  d’aller 
à leur  fccours.  Les  viftorieux  menèrent  le  Comte  de  Pembrok  fie  les 
autres  prifonniers  en  Efpagne  tout  chargez  de  chaifnes.  C’eft  ainfi 
que  les  Efpagnols  fie  les  Allemands  traitoient  leurs  ennemis  : les  Fran- 
çois fie  les  Anglois  en  ufoient  avec  plus  de  generoûté  fie  de  cour- 
toifie. 
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Cét  échec  fut  la  ruine  enticre  du  party  Anglois.  Le  Conneffable  1372. 
ailtegeoit  & prenoit  toutes  le»  places  à fon  aife.  Après  avoir  aidé  au  . ■ 

Duc  de  Berry  à réduire  Sainte-Severc , qu’on  avoit  crû  imprenable , il 
vint  recevoir  la  grande  ville  de  Poitiers  qui  luy  tcndoit  les  bras. 

Tous  les  Chefs  du  party  Anglois  qui  eftoient  en  campagne  en  furent 
fort  étonnez  : mais  ils  furent  bien  plus  cunftcrnez  de  la  défaite  du 
Captai  de  Buch  , lequel  allant  au  fccours  de  la  ville  de  Soubife  , fi- 
tuée  fur  l’embouchure  de  la  Charente  , fe  vit  enveloppé  & pris  par 
les  Ëfpagnols  , dont  l’armée  navale  eftoit  fur  cette  cofte-là.  11  n’y 
eut  ny  rançon  ny  échange  qui  pûft  obliger  le  Roy  à le  mettre  une  fé- 
condé fois  en  li^rté  : il  fut  rclTcrré  dans  une  tour  du  Temple  à Pa- 
ris , où  il  mourut  quatre  ans  après. 

Les  Rochelois  n’avoicnt  Jamais  pû  s’accommoder  avec  l’hunjeur 
Angloifc  , peu  compatible  avec  quelque  nation  que  ce  foit  : ils  mc- 
ditoient  de  fe  fouftraire  à leur  domination  ; Et  c’eftoit  pour  favorifer 
ce  deflein  que  l’armée  d’Efpagne  fe  tenoit  là  proche.  Le  Chafteau 
feul  les  en  empefchoit  , le  Maire  s’avifa  d’une  rufe.  Ayant  donné  à 
difner  au  Capitaine  il  luy  prefcnta  certaines  Lettres  fcellées  du  Sceau 
d’Edoüard  , où  il  lifoit  qivil  leur  eftoit  ordonné  de  faire  faire  montre 
à la  Garnifon  du  Chafteau  & à la  Milice  Bourgeoife.  11  n’y  avoit 
rien  de  tout  cela  dans  les  Lettres  , mais  le  Capitaine  qui  ne  fçavoit 
pas  lire  , le  crût  & fit  fortir  fa  garnifon.  Le  Maire  avoit  mis  une 
embufeade  dans  des  mafures  , qui  la  coupa  fie  l’empefcha  de  rentrer. 

Douze  ou  quinze  malotrus  qui  eftoient  demeurez  dans  le  Chafteau 
capitulèrent  aufli-toft.  Ënfuite  les  Rochelois  fort  avifez  > avant  que 
d’ouvrir  leurs  portes  aux  François  , firent  leur  Traité  avccle  Roy , fie 
obtinrent  la  démolition  du  Chafteau  > ou  , fi  l’on  en  croit  leurs  mé- 
moires , une  amniftie  pour  l’avoir  démoly  avant  le  Traité.  Outre 
cela  ils  fe  firent  donner  tant  de  privilèges  , fie  des  conditions  fi  avan- 
tageufes  , qu’elles  tendoient  autant  à mettre  cette  ville  en  liberté^ 
qu’à  luy  faire  changer  de  Maiftrc. 

Apres  que  le  Conneftable  , qui  reprefentoit  le  Roy  ,eut  receu  leur 
ferment  de  fidélité,  il  pourfuivit  la  conquefte  du  Poitou  fie  de  la  Sain- 
tonge.  La  plufpart  des  Seigneurs  de  ces  pays-là  s’eftoient  retirez  à 
Toiiars  , il  y mit  le  fiege  fie  Tes  obligea  de  capituler  -,  Qii’ils  fe  met- 
croient  eux  , leurs  terres  fie  la  place  , fous  l’obeiflance  du  Roy , fi  le  « 

Koy  d’Angleterre  ou  un  de  fes  fils  , ne  venoient  sdfcz  forts  pour 
combattre  les  aftiegeants  dans  la  Fefte  de  S.  Michel. 

C’ttte  forte  de  compojifton  fe  pratiqua  tant  qu’tl  y eut  quelque  peu  de 
bonne  foy.  Elle  portait  toujours  Jurfeanee  d’armes  , durant  laquelle  les 
afJiegeaHis  ayant  pris  des  ojlages  des  ajfiegez  , leveient  leur  camp  , ù" 
kur  laijf Otent  toute  Jorte  de  liberté  ^ horfmis  de  recevoir  des  gens  de  guer- 
re dans  leur  place  ^ & de  la  munir  ny  de  la  fortifier. 

'Lors  que  le  Roy  Edouard  eut  appris  cette  capitulation , l’honneuc 
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Sc  la  neceflîté  réveillant  en  luy  le  fouvenir  de  fes  viftoircs  , il  fc  mit 
l^ur  mer  iuy>mefme  avec  quatre  cens  V aifleaux  , pour  ne  pas  perdre 
un  fi  beau  pays  & tant  de  braves  gens.  Mais  les  vents  refuferent 
opiniaftrement  de  le  fervir  en  cette  occafion  } ils  le  promenèrent  fix 
femaines  durant  & ne  voulurent  jamais  luy  eftrc  favorables  que  pour 
retourner  en  Angleterre.  La  laint  Michel  venue  , les  Seigneurs  exe- 
cuterent  la  capitulation  > Enfuite  dequoy  les  villes  de  Saintes , d’An- 
goulefme  , de  faint  Jean  d’Angely  & généralement  tout  le  pays  jul-  ' 
qu’à  Bourg  & à Blaye  , fe  remirent  fous  l’obeilTaocc  de  leur  ancien 
& naturel  souverain. 

Jean  de  Montfort  Duc  de  Bretagne  regardoit  avec  crainte  la  prof- 
petite  des  François  , fes  anciens  ennemis  , & avec  regret  la  décaden- 
ce de  l’Anglois  fon  beau-pere  8c  fon  proteÆeur  : mais  il  n’eftoit  pas 
le  maiftre  muis  fa  Duché,  les  peuples  ne  vouloient  plus  de  guerre,  la 
fierté  des  Anglois  n’eftoit  pas  compatible  avec  leur  liberté , & les  Ba- 
cons ébloüis  de  l’éclat  de  la  fortune  de  du  Guefelin  & de  Clifibn,  avoient 
le  cœur  tourné  aux  emplois  & aux  penfions  de  la  Cour  de  France. 
Ainfi  le  Duc  fe  trouvoit  fort  contraint  ; S’il  faifoit  defeendre  quel- 
ques Anglois  fur  fes  coftes  , les  Communes  leur  couroient  fus  i S’il 
les  logeoit  dans  fes  places  , les  Seigneurs  fc  foûlevoient.  Comme  il 
en  eut  mis  dans  Breft  , le  Conquet , Kcmpcrlé  5c  Hennebond  , ils 
prièrent  le  Roy  de  leur  envoyer  des  troupes  pour  les  chafier  , & re- 
mettre les  villes  du  pais  en  fes  mains  , ainfi  qu’ils  firent  de  Vennes, 
de  Rennes , 5c  de  plufieurs  autres. 

La  vengeance  qu’il  en  voulut  prendre  , ayant  mis  le  fiege  devant 
Saint-Mahé  , ne  ht  qu’avancer  fa  perte  Sc  le  voyage  du  Cunneftabk 
avec  le  Duc  de  Bourbon  dans  fa  Duché.  Quelques  troupes  Angloi- 
fes  qu’il  avoit  fait  venir  pour  fe  fortifier  , eurent  tout  le  pais  contre 
elles  5c  furent  taillées  en  pièces  } Ainfi  quoy  qu’il  euft  encore  quel- 
ques bonnes  places , il  n’ofa  s’y  enfermer , 5c  pafia  en  Angleterre  crier 
au  fecours. 

Tandis  qu’il  y eftoit  le  Conneftable  s’aftura  de  toutes,  horfmis  de 
trois,  Breft,  Becherel  5c  Dcrval  , ( celle-cy  appartenoit  à KnoUes]) 
devant  toutes  lefquelles  il  mit  le  fiege  en  mefme  temps } comme  aulU 
devant  la  Roche-fur-Yon  en  Anjou. 

Cette  derniere  plus  éloignée  de  tout  fecours  fe  rendit  : Breft , Be- 
chcrel  5c  Derval  promirent  d’en  faire  autant , fi  dans  un  certain  temps 
préfix  il  ne  paroiflbit  une  armée  afl'cz  forte  , 6c  qui  tinjl  journée , * 
pour  faire  lever  le  fiege  aux  François.  Quant  à Breft  5c  à Dcrval  ils 
le  fauverent  de  cette  forte.  Le  Comte  dcSalisbery  eftoit  alors  fur  mer 
pour  garder  les  coftes  d’Angleterre  contre  l’armée  navale  d’Efpagne 
que  commandoit  Yvain  de  Galles  , dont  Edoùard  avoit  fait  mourir 
le  pere  pour  luy  ofter  cette  Principauté.  Ayant  entendu  le  péril  où 
eftoit  Breft , il  aborda  en  Bretagne , fe  campa  8c  fe  retrancha  proche 
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de  là  , puis  envoya  fes  Hérauts  au  Conneftable  luy  dénoncer  qu’il  157?.' 
eftok  venu  pont  faire  lever  le  fiege  6c  qu’il  l’y  attendoit.  Le  Con-  • ~~ 
neftable  ne  trouva  pas  à propos  de  l’attaquer  dans  un  porte  fi  fort  j 
ainfi  la  place  fut  délivrée.  Au  partir  de  là  , Knolles  qui  l’avoit  def. 
fendue , alla  fe  jetter  dans  Derval  ne  fe  croyant  pas  obligé  de  tenir  le 
Traité  fait  par  les  gens  ( Ce  qui  coûta  la  vie  à leurs  oftages  , 6c  par 
reprefailles  a quelques  Gentilshommes  que  Knolles  avoit  pris.  Quant 
à Becherel , il  tint  un  an  tout  entier  } au  bout  duquel  n’ayant  point 
paru  d’armée  dans  le  jour  prefix  pour  le  fecourir  , il  pafia  entre  les 
snains  des  François. 

Le  Roy  d’Angleterre  ne  manqua  pas  de  garantie  au  Duc  de  Bre- 
tagne. 11  drefia  une  armée  de  plus  de  trente  mille  hommes  qu’il  don- 
na au  Duc  de  Lancartre  pour  rétablir  ce  Prince  , qui  eut  la  hardielTe 
d’envoyer  deffier  le  Roy  de  France  fon  Souverain.  Elle  defeendit  à 
Calais  le  vingtième  de  Juillet  > traverfa  6c  pilla  l’Artois,  la  Picardie, 
la  Champagne,  le  Forés,  le  Beaujoulois,  l’Auvergne  6t  le  Limofin, 

6c  defeendit  en  Guyenne  , au  lieu  d’aller  en  Bretagne,  comme  Mont- 
fort  l’avoit  efperé. 

C’ertoit  une  refolution  confiante  du  fage  Roy , de  ne  point  bazar- 
der de  grand  combat  contre  les  A'ttglois  ; mais  il  vouloir  que  fes  gens 
ft  logeant  la  nuit  dans,  les  places  , les  fuiviflTent  le  jour  , 6c  ne  ceflaf- 
fent  de  les  harceler  , de  charger  ceux  qui  s’ccartoient  , 6c  de  les  ref- 
ferrer  enforte  qu’ils  ne  pufient  recouvrer  des  vivres  6c  des  fourages. 

Par  ce  moyen  ü défaifoit  peu  à peu  leurs  grandes  armées  6c  les  re- 
duifoit  à rien.  Celle-cy  ayant  efté  pourfuivie  6c  cortoyée  par  le  Duc 
de  Bourgogne  jufqu’en  Beaujolois  , 8c  delà  jufques  fur  les  bords  de 
la  Dordogne  par  le  Connertable  , non  feulement  ne  pût  rien  entre- 

E rendre  , mais  encore  périt  prefque  toute , 8c  rcmena  à peine  fix  mil- 
: hommes  à Bourdeaux. 

Durant  cette  irruption  , le  Duc  d’Anjou  Gouverneur  de  Langue- 
doc , en  fit  une  autre  plus  avantageufe  dans  la  haute  Guyenne,  li  y 
conquit  plufieurs  places  , de  peu  de  nom  aujourd’huy  , mais  en  ce 
teraps-là  très-importantes. 

Deux  grands  Jieavx  , U famine  & le  mal  des  ardents  ^ qui  le  fins 
foMvent  prenott  en  l’aifne  j tourmentèrent  la  France  j V Italie  & l*An~ 
gleterre  cette  année  1373.  Il  courut  auffi  j principalement  dans  les Fays- 
bas  J une  pajfion  maniaque  ou  phrene/ïe  inconnue  à tous  les  ftecles  prece- 
dents. Ceux  qui  en  eftotent  atteints  , la  plufpart  de  la  lie  du  peuple  jfe 
dépoüilloient  tout  nuds  ; fe  mettaient  une  couronne  de  fleurs  fur  la  tefte^ 

& fe  tenant  par  les*matns  allaient  dans  les  rues  & dans  les  Egltfes, 
dançant  ^ chantant  & tournoyant  avec  tant  de  raideur  j qu’ils  tom- 
hoient  par  terre  hors  d’haleine.  Ils  s’enfoient  fi  fort  par  cette  agitation 
qu’ils  eujjent  crevé  fur  l'heure  ^ fi  on  n’euft  pris  le  foin  de  leur  ferrer  le 
ventre  avec  de  bonnes  bandes.  Ceux  qui  les  regardaient  trop  attentive- 
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IJ7Ç.  ment  ejloient  bien  fouvent  efpris  de  la  mefme  manie.  On  crût  qu'tl  J 
■ avait  de  l'opération  du  Diable  ^ & que  les  exorctfmes  les  foulageaient. 
Le  vulgaire  nomma  ce  mal  la  danse  de  S.  Jean. 

Far  les  inftantes  Sc  continuelles  exhortations  du  Pape  , les  deux 
Rois  furent  obligez  d’entrer  en  négociation  pour  accommoder  leurs 
dilferends.  Il  fe  tint  pour  cela  une  Aflemblée  à Bruges  en  Flandres, 
où  ils  envoyèrent  les  plus  proches  Princes  de  leur  lang  , &c  les  plus 
illuftres  Seigneurs  de  leurs  Royaumes.  Elle  dura  prés  de  deux  ans 
avec  des  dèpenfes  incroyables.  11  y fut  fait  une  trêve  premièrement 
pour  un  an  , à commencer  au  mois  de  May  de  cette  année  1375.  la- 
fluelle  eftant  conclue  le  Duc  de  Lancaftre  6c  le  Duc  de  Bretagne  paf- 
Icrent  en  Angleterre. 

La  Bretagne  n’y  elbint  pas  comprife , fon  Duc  y rentra  peu  après 
avec  une  armée  de  troupes  Angloifes  , 6c  moitié  par  force  , moitié 
par  intelligence  il  repgna  S.  Mahé , S.  Brieuc  , 6c  fept  ou  huit  autres 

{)laces  , tandis  que  Jwn  d’Evreux  frere  du  Roy  de  Navarre  , faifoit 
e dégaft  aux  environs  de  Kemperlay. 

Il  avoit  bafty  là  auprès  un  fort  pour  fa  retraite  , d’où  il  incommo* 
doit  extrêmement  cette  ville  : ClilTon  , Rohan , Beaumanoir  6c  autres 
Seigneurs  Bretons  l’adiegerent  là  dedans.  Le  Duc  y eftant  accouru 
pour  le  délivrer , ils  levèrent  promptement  le  picquet , luy  les  pour* 
fuivit  6c  les  aftiegea  dans  Kemperlay,  Or  comme  il  eftoit  preft  de  les 
avoir  à fa  mifericorde , il  n’en  euft  point  eu  pour  des  gens  qu’il  trai- 
toit  de  traiftres  6c  de  rebelles  : une  fécondé  trêve  dans  laquelle  on  le 
comprit , les  tira  heureufement  de  fes  mains. 

La  minorité  des  Rois  en  France  li  je  ne  me  trompe  J duroit  juf* 
qu’à  l’âge  de  vingt  ans,  6c  pendant  ce  tcmps-là,  tous  les  commande* 
ments  6c  tous  les  Ades  fe  faifuient  fous  le  nom  du  Regent.  Le  fage 
Roy  confidera  qu’une  ft  abfoluë  autorité  pourroit  ravir  la  Couronne 
à fon  fils , s’il  le  laiftbit  mineur  -,  Que  les  peuples , fuft-ce  erreur  ou 
couftume,  ne  recennoiflbient  pas  volontiers  un  Prince  pour  Roy  qu’il 
ne  fiift  facré  j Et  qu’il  eftoit  à craindre  que  le  Duc  d’Anjou  ne  leur 
fift  croire,  par  quelques  exemples  du  paflé,  qu’ils  en  dévoient  choi* 
fir  un  qui  fuft  majeur  6c  capable  de  gouverner.  Pour  ces  raifons  ou 
pour  d’autres  qu’on  ignore  , il  fit  cette  mémorable  Ordonnance  de 
l’avis  des  Princes,  Seigneurs,  Prélats  , Univerfitc,  6c  autres  perfon- 
nes  notables,  qui  porte  j Que  les  fils  aifnez  de  firance  , dés  qu'ils  au- 
raient atteint  l'dge  de  quatorsu  ans  jproient  tenus  pour  majeurs  & ca- 
pables d'eftre  Jacre-z  j & qu’ils  recevraient  les  hommeg  s & les  ferments 
de  fidelité  de  leurs  Jujets.  Elle  fut  faite  au  bois  de  Vincennes  au  mois 
d’Aouft  1374.  6c  vérifiée  en  Parlement  le  vingtième  de  May  de  l’an- 
née fuivante. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  s’imaginer  qu’il  cruft , tout  Roy  qu’il  eftoit, 
pouvoir  devancer  le  cours  de  la  nature , 6c  donner  à fon  fils  le  fens  6c 

l’cfprit 
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l’cfprit  que  l’àge  feul  peut  donner,  puifque  la mcfme année  6c  lemcf-  1376. 
me  mois , il  fit  une  Déclaration  , laquelle  portoit  qu’en  cas  qu’il  mou- 
rufl:  avant  que  fon  fils  euft  atteint  l’age  de  quatorze  ans,  il  en  laiflbit  « 
la  garde  6c  tutelle , 8c  de  fes  autres  enfans , comme  aulll  le  gouverne-  <c 
ment  8c  la  défenfe  de  l'Eftat  à la  Reyne  mere  ( elle  vivoit  encore  « 
pour  lors  ) 6c  luy  ajoignoit  les  Ducs  de  Bourgogne  8c  de  Bourbon , et 
avec  un  confeil  neccfl'aire  de  prés  de  quarante  perfonnes.  <e 

Les  Légats  du  Pape  demeuroient  toujours  fermes  à Bruges , 6c  re- 
tenoient  les  Ambafladeurs  des  deux  Couronnes  avec  eux  pour  travail- 
ler à la  paix.  Mais  les  propofttions  de  part  8c  d’autre  cftant  trop 
éloignées  pour,  y trouver  un  milieu , ils  impetrerent  au  moins  une  pro- 
longation de  la  trêve  jufqu’au  mois  d’ Avril  de  l’an  1377. 

En  Gafeogne  le  Comte  i' Armagnac  penfant  tirer  revanche  du  Comte 
de  l'oix  qui  l' avait  battu  , accrut  fa  honte  & fa  perte.  Il  avoit  pris  la 
petite  ville  de  Cafere  j ér  s’ejloit  mis  dedans  fans  la  pourvoir  de  muni- 
tions. Le  Comte  de  Eoix  l'y  inveflit  ^ & fans  coup  frapper  j le  redmfit 
à la  derniere  faim  : mais  il  ne  voulut  point  luy  accorder  la  vie  fauve  à 
hiy  & aux  fiens  ^ qu’à  condition  qu’ils  fortiroient  par  un  trou  qui  fut 
fait  exprès  à la  muraille  , par  où  ils  ne  pouvoient  pajfer  \que  ventre  à 
terre.  Us  n’en  furent  pas  quittes  pour  cét  affront  j le  Comte  d' Arma- 
gnac & vingt  des  principaux  ne  furent  relafhesi  qu’ après  de  grandes 
rjiHfons.  Le  Roy  de  Navarre  répondit  de  celle  du  Sire  d’Albret. 

Ùurant  le  longfèjour  des  Papes  en  France  ^ l'Italie  s'efioit  accouflu-  1377- 
mèe  à les  méconnoijtre.  Le  peuple  de  Rome  fe  formait  divers  petits  ty-  ' 
rans  pour  fe  conferver  l’image  de  la  liberté  ^ & par  le  mefme  efprit  les 
villes  de  l'Eftat  Eccleftaftique  j à la  follicitation  & avec  l’aide  des  flo- 
rentins J avaient  fecoüè  le  joug  & chafjè  les  Légats  Apoftoliques.  Gré- 
gaire X J.  penfant  remédier  à ces  dejordres  , & d’ailleurs  eftant  vive- 
ment pref  i par  Sainte  Bri^ide  de  Suede  & par  Sainte  Catherine  de 
Sienne  j deux  pe^onnes  que  l’on  croyait  avoir  un  commerce  fort  étroit 
avec  le  Ciel , refolut  de  reporter  le  faint  Siégé  à Rome  ^ d^où  il  avait 
ejlé  abfent  feptante-deux  ans.  Il  partit  d’Avignon  le  vingt-troiftéme 
Septembre  , s’embarqua  à Marfeille  j & après  de  très-grands  périls  fur 
mer  j figues  de  l’agitation  que  ce  changement  caufa  dans  l'Eglife  , ar- 
riva à Rome  le  dix -feptiéme  jour  de  'Janvier  enfuivant. 

L’Anglois  cependant  avoit  perdu  le  brave  Prince  de  Galles  fon  fils 
aifné  , qui  avoit  laifle  un  fils  nommé  Richard  encore  fort  jeune  j Ec 
depuis  deux  ans  il  fe  fentoit  bien  caffé , 8c  fa  cervelle  fort  ufée  par  là 
contention  des  affaires  , bien  qu’il  n’eiift  que  foixante-cinq  ans  : Voi- 
là pourquoy  il  defiroit  la  Paix  , 8c  relafchoit  plufieurs  articles  du 
Traité  de  Bretigny.  Mais  la  mort  empefeha  les  effets  de  cette  bon- 
ne difpofition  , 8c  Porta  du  monde  le  21.  de  Juin.  Richard  II.  fur- 
nommé  de  Bourdcaux  fils  du  Prince  de  Galles  luy  fucceda. 

//  avoit  eu  fept  jils  j dont  cinq  feulement  vinrent  en  âge  d’homme 
‘lome  IL  X 
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1^78.  furent  mariez  : fçavoir  Edouard  , Lyonnel  , Jean  , Edmond  & Thih 

mas.  Edouard  fut  ce  brave  Prince  de  Galles  ; Des  quatre  autres  , le 

premier  fut  Duc  de  Clarence  ^ le  fécond  de  Lancajire  j tous  deux  per 
leurs  femmes  heritteres  de  ces  deux  Maifons  ; le  troifiéme  Comte  de 
Cambridge  j puis  Duc  d^Torc  j le  quatrième  Comte  de  Bukirigham  & 
après  Duc  de  Glocejlre.  Il  eut  aujji  quatre  files  , Ifabelle  qui  épouja  le 
Comte  de  Betford  , Jeanne  qui  fut  femme  de  Henry  Roy  de  Cajttlle, 
Marie  qut  le  fut  de  Jean  de  Montfort  Duc  de  Bretagne  j & Margue- 
rite du  Comte  de  Pembrok.  Cette  grande  multitude  d’enfans  fut  ft 
force  durant  fa  vie  j & la  ruine  de  l’ Angleterre  après  fa  mort. 

Le  fage  Roy  n’avoit  confenty  à pofer  les  armes  que  pour  fc  mieux 
préparer  à les  reprendre.  Ainfi  il  n’écouta  plus  aucunes  propoficions 
de  paix  , & fe  tenant  feur  de  l’évcnemcnt  de  la  guerre  , il  la  recom- 
mença avec  cinq  armées.  11  en  envoya  une  en  Artois  , une  dans  les 
pais  de  Berry  > Auvergne  j Bourbonnois  6c  Lyonnois , une  autre  en 
Guyenne,  une  quatrième  en  Bretagne,  6c  pour  la  cinquième  il  la  re- 
tint auprès  de  luy  pour  aller  fecourir  celle  des  quatre  qui  en  auroit 
befoin.  Elles  elloient  commandées  par  le  Duc  de  Bourgogne , le  Duc 
de  Berry  , le  Duc  d’Anjou , 6c  Olivier  de  Cliflbn  le  Conneftable.  T outes 
de  leur  collé  travaillèrent  fi  bien  que  l’Anglois  ne  pût  conferver  de 
places  importantes  que  Calais  dans  la  Belgique , Bourdeaux  6c  Bayonne 
dans  la  Guyenne  , 6c  Cherbourg  en  Normandie,  qui  luy  fut  vendu 
par  le  Navarrois. 

' Le  fils  aifnè  de  ce  Roy  , nommé  Charles  comme  luy , avoir  une 
forte  paillon  de  voir  le  Roy  de  France  fon  oncle  } Son  pere  eftoit 
alors  lur  le  poinél  de  conclure  avec  les  Anglois  un  marché  fort  defa- 
vantageux  à la  France  , c’eftoit  de  leur  donner  les  terres  6c  places 
qu’il  avoir  en  Normandie  , 6c  de  prendre  en  échange  la  Duché  de 
Guyenne  , jour  la  deffènfc  de  laquelle  ils  luy  euflent  fourny  tous  les 
ans  deux  mille  hommes^  d’armes  , 6c  autant  d’ Archers  payez  à leurs 
defpens.  Qtiand  fon  fils  alla  donc  voir  fon  oncle , il  fc  voulut  fervir 
de  cette  occafion  pour  tramer  des  menées  en  France,  6c  mefmepour 
empoifonner  le  Roy.  Il  avoir  pour  cela  mis  auprès  du  jeune  Prince 
deux  des  plus  habiles  6c  des  plus  méchants  hommes  qu’il  euft  -,  fça- 
voir  la  l^ué  fon  Chambellan  , 6c  du  Tertre  fon  Secrétaire  : mais  il 
fut  fi  mal  avifè  que  d’y  envoyer  aufli  les  Capitaines  de  fes  meilleures 
places  de  Normandie. 

Son  defiein  fut  éventé  ou  peut-eftre  prévenu.  Le  Roy  fit  arrefter 
fon  fils  6c  fes  Capitaines  , & mettre  en  Juftice  la  Rué  & du  Tertre. 
Le  fils,  quelque  interceflion  qu’ont  y apportaft,  demeura  prifonnicr 
cinq  ans,  les  Capitaines  ne  furent  délivrez  que  lors  que  leurs  places 
curent  elté  rendues  au  Roy  ; Du  Tertre  6c  la  Rué  eurent  la  telle  tran- 
chée. En  mefme  temps  on  envoya  des  troupes  en  Normandie  qui 
prirent  toutes  fes  places,  au  nombre  de  dix  ou  douze,  6c  les  démaa- 
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telerent  tout  à l’heure.  11  ne  luy  refta  que  Cherbourg,  qui  après  un  1378. 
long  fiege  demeura  aux  Anglois.  **  ' 

Le  Duc  d’Anjou  les  prefloit  aulîi  vivement  dans  la  Guyenne.  La 
prife  de  Bergerac  , & le  gain  d’une  bataille  que  fes  troupes  leur  don- 
nèrent prés  de  la  petite  ville  d’Aymer , où  prcfque  tous  les  Chefs  6c 
les  Barons  de  Gafeogne  demeurèrent  prifonniers,  luy  acquirent  tou- 
tes les  places  de  demis  les  deux  rivières  de  Dordogne  & de  Garonne. 

D’ailleurs  trois  chofes  atïoiblircnt  fi  fort  les  Anglois  , qu’ils  n’a- 
voient  ny  lefens,  ny  le  courage,  ny  les  forces  de fe deftendre.  L’une 
cftoit  la  minorité  de  leur  Roy  âgé  feulement  de  treize  ans , la  fécon- 
dé, une  grande  pefte  qui  dépeuploit  l’Angleterre,  & l’autre  les  cour- 
fes  des  Efcoflbis , qui  avoient  rompu  la  trêve , à la  fufeitation  du  Roy, 

& moyennant  cent  mille  florins  d’or  qu’il  leur  donnoit  par  an  , avec 
la  foltle  de  500.  hommes  d’armes,  & autant  de  Sergents. 

Le  Pape  ne  cefToitpas  neanmoins  d’exhorter  le  Roy  de  France  à la 
paix  , & prcfiToit  l’h-mperciir  Charles  d’y  employer  fon  interceflion. 
L’Rmpercur  , foit  par  all'eétion  pour  la  Maifon  Royale  de  France , 
foit  pour  prendre  des  mefures,  afin  d’afliircr  l’Empire  à fon  fils  \'en- 
cefias  , ou  pour  quelque  autre  fujet , délira  vifiter  cette  Cour , bien 
qu’il  fuft  fort  tourmenté  de  la  goutte.  Le  Roy  envoya  deux  Comtes 
des  plus  illuftres  & deux  cents  chevaux  au  devant  de  liiyjufqu’à  Cam- 
bray  où  il  célébra  la  fefte  de  Noël  , le  Duc  de  Bourbon  à Compie- 
gne  , & deux  de  fes  freres  à Senlis  -,  Puis  luy-mefme  l’alla  rqpevoir  \ 
hors  le  faux-Bourg  faint  Denis,  & le  logea  dans  fon  Palais. 

Tout  le  temps  qû’il  fut  en  France  il  le  regala,  avec  toutes  les  ma- 
gnificences pofllblcs,  horfmis  celles  qui  marquoient  la  Souveraineté, 

& qui  à l’avenir  euflent  pû  donner  un  titre  â quelques  prétentions 
chimériques.  Voilà  pourquoy  lors  qu’on  le  recevoir  dans  les  villes, 
on  ne  fonnoit  point  les  cloches , &r  on  ne  luy  portoit  point  le  poéllc  > 

Ceux  qui  le  haranguoient  n’oublioient  pas  de  dire  que  c’cftoif  par 
l’ordre  de  leur  Souverain  > Et  à fon  entrée  dans  Paris,  le  Royaffefta 
d’eftre  monté  fur  un  cheval  blanc,  fie  luy  en  fit  donner  un  noir.  11  y 
entra  le  quatrième  de  Janvier,  en  fortit  le  feiziéme,  6c  s’en  retourna 
par  la  Champagne. 

Durant  fon  fejour  à la  Cour  de  France,  il  gratifia  le  Dauphin  du 
titre  de  Vicaire  irrévocable  de  l’Empire j par  des  Lettres  fccllees  d’un 
Sceau  d’or  j Et  par  d’autres  il  luy  donna  aufli  la  mcfme  charge  pour 
le  Dauphiné  avec  les  Chafteaux  de  Pipet  6c  de  Chamaux , qu’il  pof- 
fedoit  encore  dans  la  ville  de  Vienne.  Depuis  cela  nous  ne  lifons  point 
que  les  Empereurs  fe  foient  plus  méfiez  de  rien  ordonner  pour  le 
Royaume  d’Arles,  ny  pour  le  Dauphiné  ■,  Ils  font  demeurez  en  toute 
Souveraineté  aux  Rois  de  France  -,  Wquels  mefme  long-temps  aupa- 
ravant n’y  reconnoiflbient  plus  les  Empereurs. 

peine  Grégoire  X 1.  eut  ejié  quatorze  mois  à Rome  j que  la  mi- 
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1579.  UnchoJie  ou  quelque  autre  cavfe  le  fit  tomber  malade  d’une  rétention 
d'urine  , dont  tl  mourut  le  feptiéme  de  Mirs  , ayant  témoigné  à l’a- 
gonie qu’il  prévojoit  de  grands  troubles  dans  l’Lgltfe  j & qu’il  fe  re- 
pentait fort  d'avoir  plujteji  crû  à des  révélations  trompeufis  j que  fuivy 
les  lumières  certaines  du  bon  fens. 

Il  y avoit  en  tout  dans  l’Eglife  Romaine  vingt-trois  Cardinaux , dont 
il  en  efioit  demeuré  fix  à Avignon  ^ trots  efioient  allez  en  Légation  Jet 
autres  feize  Je  trouvaient  àF^e.  De  ceux-cy  tly  en  avait  douze  han- 
fois  & quatre  Italiens.  Tous  lifqutls  prévoyant  bien  que  le  peuple  Reh- 
main  les  forcerait  d’élire  un  Fape  de  la  Nation  Italienne  j demeurèrent 
d’accord  entr'eux  qu'ils  en  éliraient  un  par  feinte  feulement  & pour  évi- 
ter la  fureur  des  peuples  j & un  autre  tout  de  bou  j lequel  hors  delà  ils 
reconneijiroient  pour  le  vray  Pontife.  Sur  cette  convention  les  violences 
du  peuple  continuant  encore  plus  terribles  qu’ils  ne  les  avaient  preveuës, 
ils  nommeront  le  Cardinal  Barthélémy  Boutillo  natif  de  Naples  j&  Ar- 
chevej'que  de  Bary  dans  ce  Royaume-là  ^ qui  fe  porta  aujji-tojt  pour  lé- 
gitimé Pape  J & prit  le  nom  d'Prbain  PI. 

C’ejloit  contre  la  parole  qu'il  avait  donnée  : mais  il  fallut  que  les  Car- 
dinaux dijjimulajjent  , en  attendant  l’occafion  de  publier  la  venté  ^ & 
qu’ils  écrivijfent  à tous  les  Princes  que  Jim  élection  ejlent  canonique; 
toutefois  ils  donnèrent  avis  au  Roy  de  France  de  n’adjoujtt  r aucune  Joy 
à leurs  Lettres  qu’ils  ne  fujfent  en  liberté.  Mais  quand  fous  prétexté 
d’éviter  les  chaleurs  de  Rome  , ils  fe  furent  retirez  à Anagnia  j ejlant 
d’ailleurs  off'enfez  du  fuperbe  traitement  de  Barthélémy  ^ ils  firent  fça- 
voir  la  venté  du  faitt  à tous  les  Princes  Cbrejliens  ^ admonfjlcrent 
trois  fois  Barthélémy  de  fe  dejifter  de  la  Papauté  ,putJqu’ilJ’çavoit  qu’ils 
n’avoient  pas  eu  l’intention  de  l’élire  , & enfuite  ils  procéderont  contre 
îuy  juridiquement  & le  déclarèrent  intrus.  Cela  fait  ils  Je  retirèrent  à 
Pnndy  fous  la  proteCiion  du  Comte  du  heu  j & là  ils  élurent  un  des  fix 
Cardinaux  qui  eftoient  demeurez  en  France.  C’efioit  Robert  frere  de 
Pierre  Comte  de  Geneve  ^ qui  avait  le  courage  auJJi  haut  que  fa  naijfan- 
ee.  Il  prit  le  nom  de  Clément  Pli. 

La  France  après  plufieurs  AflTemblées  des  plus  doftes  perfonnages 
du  Clergé  , & de  fes  plus  fages  Prélats  & Seigneurs  , adhéra  à Clé- 
ment } les  Rois  de  Caftille  & d’EfcolTe  qui  eftoient  fes  alliez  tout  de 
mefme  ; le  Conate  de  Savoye  & la  Reyne  Jeanne  de  Naples  pareil- 
lement, bien  que  dans  les  commencemens  elleeuft  protégé  fon  Com- 
pétiteur, Mais  tout  le  refte  de  la  Chreftientc  reconnut  Urbain , les 
Navarrois  , les  Anglois  & les  Flamands  par  hayne  de  la  France  , ks 
Italiens  pour  fe  conferver  le  Souverain  Pontificat  dans  leur  Nation, 
l’Empereur  en  reconnoiflance  de  ce  que  ce  Pape  avant  que  d’en  cftrc 
requis  , s’eftoit  hafté  de  confirmer  l’élciftion  de  Venceftas  fon  fils,  Is 
Roy  de  Hongrie  pour  avoir  fujet  de  dépoiiiller  la  Reyne  de  Naples, 
& les  autres  pour  divers  interefts.  Pierre  Roy  d’Arragon  demeura 
neutre;  ' 
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D’abord  Clement  fe  trouva  bien  armé  8c  cneftat  de  pouffer  fon  ad-  1578. 
verfaire  , ayant  engagé  à fonfervice  un  Sylveftrc  Bude  Capitaine  Bre-  8c  79. 
ton  avec  deux  mille  vieux  Aventuriers  de  cette  Nation  > qui  prirent 
le  Chafteau  Taint  Ange  , défirent  les  Romains  dans  Rome  mefme,  8c 
fc  rendirent  uiaiftres  de  la  ville.  Mais  depuis  qu’un  autre  fameux  Ca- 

Eitaine  qui  cftoit  Anglois , 6c  fenommoit  Haucut,  autrefois  Chef  des 
andes  des  Tard-venus , 6c  pour  lors  au  fcrvice  d’Urbain,  l’eut  vain- 
eu  & fait  prifonnier  , les  affaires  de  Clement  allèrent  fi  mal  qu’il  ftit 
chaffë  d’Italie, 6c  fe  retira  en  Avignon,  laiffant  fon rival  lemaiftrede 
Rome. 

Ce  Schifme  dura  quarante  ans , chaque  party  ayant  de  grands  per-  ^ 
fonnages  , des  Saints  , 6c  à ce  qu’il  publioit  des  miracles  8c  desreve-  Em  r p. 
dations  ; qui  plus  eft  des  railons  fi  fortes  qu’on  n’a  jamais  pû  vuider 
ce  démêlé  que  par  voyc  de  ceffion , c’eft  à dire  en  obligeant  les  deux  pa 
contendants  à abdiquer  le  Pontificat.  Ainfi  c’eft  une  grande  hardief-  logue 
fe  d’appeller  Antipapes  ceux  qui  durant  ce  Schifme  ont  tenu  le  Siege  fc  ven- 
en  Avignon.  g,, 

La  mort  de  V Empereur  Charles  1 V.  eftoit  arrivée  le  vingt-Heufiémt  ciarie, 
de  Novembre  dés  l'an  1378.  dans  la  ville  de  Frague  le  63.  de  fon  âge. 
Vencejlas  Jon  fils  qui  avoit  ejté  élu  Roy  des  Romains  dés  l'an  1376.  Tuy 
fucceda  à l’Empire  & au  Royaume  de  Boheme  ; Frmce  ejlropié  du  corps 
Cf  de  l’ame. 

C’eftoit  une  cfpece  de  rébellion  au  Comte  de  Flandres  de  tecon- 
noiftre  un  autre  Pape  que  celuy  de  fon  Roy  , aufli  la  couronne  'de 
France  luy  en  fçavoit  fort  mauvais  gré  8c  plus  encore  au  Breton  qui 
l’entretenoit  dans  fon  opiniaftreté.  De  plus  il  eftoit  arrivé  que  le  Fla- 
mand par  le  confcil  de  ce  Duc  , avoir  fait  arrefter  un  des  Envoyez 
du  Roy  , qui  paffoit  par  fon  pays  pour  aller  en  Efeoffe  fufeiter  Ro- 
bert Stuard  à rompre  la  trêve  avec  l’ Anglois.  Le  Roy  s’en  plaignit 
au  Flamand  8c  luy  commanda  de  chaffer  le  Breton  de  les  terres;  mais 
le  Flamand  ayant  pris  avis  de  ces  peuples  , qui  raffurerent  de  deux 
cens  mille  combattants  , en  cas  qu’il  fuft  attaqué  , relufa  de  luy  don- 
ner cette  fatisfaftion. 

Le  Breton  neantmoins  fortit  de  Flandres  6c  fe  refiigia  en  Angleter- 
re. Le  lieu  de  fa  retraite  aggrava  fon  crime  ; Je  Roy  le  fit  adji.urner 
à comparoiftre  au  Parlement  pour  eftrejuge  par  ks  Pairs.  Faute  de  fe 
prefenter  , il  fut  déclaré  par  un  Arreftdu  neufiéme  Décembre , atteint 
du  crime  de  félonie  j Et  toutes  fes  terres  , tant  la  Bretagne  que  les 
autres  qu’il  avoit  dans  le  Royaume  , confifquées  , pour  avoir  deftié 
le  Roy  fon  Souverain  , 8c  pour  cftre  en  fuite  entré  dans  le  Royaume 
à main  armée  avec  les  ennemis  de  l’Eftat. 

Ce  qui  fembloit  devoir  accabler  ce  Duc  le  releva.  Les  Bretons  qui 
depuis  mil  ans  avoient  fi  genereufement  combattu  pour  la  liberté  de 
leur  pays  , ayant  reconnu  que  le  Roy  en  vouloit  plus  à la  Duché  que 

' . Y iij  . . 
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non  pas  au  Duc  , & qu’il  ne  l’oftoit  au  coupable  que  pour  fe  rappli- 
quer  à luy-mcfme  , commencèrent  à fe  plaindre , à fe  détacher  d’af- 
feftion  d’avec  les  François  , à fe  réunir  entr’cux  , fie  à faire  diverfes 
ligues  fie  alTociations  des  villes  fie  de  la  NoblclTc.  Mefme  la  veuve  de 
Charles  de  Blois  , par  le  confeil  des  amis  de  fa  maifon  , envoya  pro- 
tefter  contre  cét  Arreft,  fi:  mit  en  avant  que  la  Bretagne  n’eftoit  point 
fujette  à confifeation , parce  que  ce  n’eftoit  pas  un  Fief,  fie  que  files 
Ducs  avoient  fournis  leurs  perfonnes  au  Roy  en  s’obligeant  à quelque 
fervicc  , ils  n’avoient  pas  pû  affujettir  leur  pays. 

Cette  année  il  s’alluma  une  cruelle  guerre  en  Flandres  qui  dura 
fept  ans.  La  caufe  intérieure  du  mal  fut  le  luxe  de  la  Noblefle , Scia 
diflblution  du  Comte,  avec  fes  defpcnfes  exceflives  -,  l’occafion  , une 
querelle  qui  s’émût  entre  un  nommé  Jean  Lyon , de  Gand  fie  les  Ma- 
thieux  qui  eftoient  fix  freres , les  uns  fit  les  autres  fort  puifiants  par- 
my  les  Navieurs , ou  Mariniers  , St  entre  les  villes  de  Gand  fit  de 
Bruges , pour  un  certain  canal  que  ceux  de  Bruges  vouloient  faire.  La 
Comte  prit  le  party  de  ceux-cy  , fit  fut  caufe  que  Jean  Lyon  forma 
contre  liiy  une  faftion  des  chaperons  blancs  dans  la  ville  de  Gand.  Il 
la  faifoit  contrequarrer  par  celle  des  Mathieux.  Jean  Lyon  fe  trouva 
le  plus  fort , fit  poufla  les  chofes  aux  dernieres  extrémirez. 

Le  Duc  d’Anjou  eftoit  fort  avide  d’argent  fit  grand  exafteur.  Ses 
gents  par  fon  ordre  ou  de  leur  autorité,  ayant  mis  quelques  nouveaux 
impolts  fur  la  ville  de  Montpellier  qui  eltoit  de  fon  gouvernement, 
mais  de  la  propriété  du  Roy  de  Navarre  , le  peuple  fe  mutina  fit  en 
tua  quatre-vingt,  du  nombre  defquels  eftoit  fon  Chancelier  fit  le  Gou- 
verneur de  la  ville.  Le  Duc  y accourut  avec  des  troupes,  fit  fit  don- 
ner  une  horrible  Sentence  pour  la  punition  de  ce  crime  ; toutefois  elle 
fut  modérée  prefque  en  tous  fes  poinftsparl’intcrceftion  du  faint  Perc, 
horfmis  fur  les  auteurs  de  la  fedition  , qui  payèrent  de  leurs  teftes. 
Après  tout , le  Roy  ayant  reconnu  la  rapacité  de  ce  Duc  , luy  ofta  le 
gouvernement  de  la  Province  fit  le  donna  au  Comte  de  Foix. 

Soit  que  le  Roy  ignoraft  la  difpofition  des  Bretons,  ou  qu’il crûft 
la  pouvoir  changer , il  manda  les  Seigneurs  du  pais , fit  tira  promefle 
d’eux  qu’ils  allifteroient  le  Duc  de  Bourbon  fit  les  autres  Chefs  qu’il 
envoyoït  en  Bretagne  pour  executer  l’Arreft  donné  contre  leur  Duc. 
Mais  les  Seigneurs  tout  au  contraire,  renvoyèrent  quérir  le  Duc,  fit 
luy  ayderent  fi  bien  qu’avec  leurs  forces  fit  celles  qu’il  ramena  d’An- 
gleterre , ils  le  reftablirent  dans  la  plufpart  de  fes  places. 

Ce  fut  le  feul  fit  prefque  l’unique  cfchec  que  ce  fage  Roy  reccut 
dans  fes  entreprifes.  II  en  fut  fi  touché,  qu’il  ordonna  à tous  les  Bre- 
tons qui  refuferoient  de  fervir  contre  le  Duc,  de  fortirde  fon  Royau- 
me, St  ufa  de  plus  de  rigueur  envers  quelques-uns  que  fon  naturel  ne 
le  permettoit.  Mais  ce  traitement  ne  fit  que  renforcer  le  party  du  Duc, 
fit  jetter  de  fon  cofté  ceux  en  qui  confiftoit  pour  lors  l’eflite  des  ar- 
mées de  France. 
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11  n’ofa  pas  mefme  fefervir  en  cette  expédition  de  la  valeur  de  fon  1380. 

Conneftable , qui  euft  eu  peine  d’employer  fes  armes  à la  deftruftion  

de  fa  patrie  : il  aima  mieux  l’envoyer  en  Guyenne  pour  nettoyer  quel- 
ques places , d’où  les  Anglois  8c  certaines  troupes  de  vagabonds  fous 
leur  aveu , couroient  le  pais  d’Auvergne.  Apres  y avoir  pris  plufieurs 
Chadeaux  8c  battu  quelques-unes  de  ces  Bandes  > comme  il  en  aflie- 

feoit  une  dans  Chaiîeau-neuf  de  Randan , entre  Mendes  8c  le  Puy  en 
^elay  , il  fut  attaqué  d’une  fièvre  qui  Je  fit  mourir  le  treiziéme  de 
Juillet.  Son  nom  acheva  l’entreprife  , les  affiegez  fe  rendirent  8c  por- 
tèrent les  clefs  fur  fon  cercueil.  Le  Roy  ( au  refus  d’Enguerrand  de 
Coucy  ) donna  l’épée  de  Conneftable  à Olivier  de  Cliflbn,  compa- 

i;non  8c  compatriote  du  dcffunft,  à la  vérité  , non  moins  vaillant  que 
mais  en  tout  le  refte  fort  diftemblable , injufte  , fuperbe , avare 
& cruel. 


La  Bretagne  cftoit  alors  le  theatre  de  la  OTcrre,  le  Roy  avoit  refo- 
lu  d’y  jetter  toutes  fes  forces  , quand  il  nit  contraint  de  quitter  ce 
monde  8c  tous  fes  defteins.  Pendant  qu’il  n’eftoit  encore  que  Dauphin 
Charles  le  Mauvais  Roy  de  Navarre  lu  y avoit  fait  donner  du  poifon, 
qui  fut  fi  violent,  qu’il  luy  fit  tomber  le  poil,  les  ongles  8c  toute  la 

f>etite  peau.  Neanmoins  un  habile  Médecin  que  l’Empereur  Char- 
es  IV.  luy  envoya,  le  reftablit  en  afiez  bonne  fanté,  en  luy  ouvrant 
le  bras  par  une  fiftule  pour  faire  écouler  le  venin  : mais  il  l’avertit 
que  lors  qu’elle  fe  bouchcroit  il  devoir  fe  tenir  preft  à partir.  La 
voyant  donc  bouchée,  il  fe  difpofa  à la  mort,  8c  manda  fes  fcercs  8c 
le  Duc  de  Bourbon  pour  leur  dire  adieu. 

Au  lift  de  la  mort , ce  fage  Roy  ne  quitta  point  le  foin  de  fon  Eftat, 
il  confirma  la  loy  qu’il  avoit  faite  pour  la  majorité,  laifta  la  regence 
à Loüis  Duc  d’Anjou  fon  frère  aifnc  , avec  un  confcil,  6c  la  garde  8c 
l’éducation  de  fon  fils  Charles  aux  Ducs  de  Bourgogne  8c  de  Bour- 
bon } Leur  commanda  tres-expreflement  d’ofter  les  impofts  » pro- 
teftant  qu’il  n’avoit  jamais  eu  de  plusfcnfible  douleur  que  d’eftre  obli- 
gé de  fouler  fon  peuple  -,  Les  pria  ir.flamment  de  faire  fi  bien  nour- 
rir fon  fils  qu’il  fitft  digne  par  fa  vertu  de  porter  la  Couronne  que  la 
loy.  du  Royaume  luy  deferoit  ; Leur  recommanda  de  slaccommodcr 
avec  le  Duc  de  Bretagne  , .s’il  cftoit  pofliblé,  8c  leur  confeilla  dcma-> 
rier  fon  fils  dans  quelque  puilTante  maifon  d’Allemagne. 

11  mourut  au  Chafteau  de  Beauté  fur  Marne  , qui  eft  un  peu  au 
delà  du  Bois  de  Vincennes  , le  feiziéme  de  Septembre  , le  lixicme 
mois  de  la  dix-feptiéme  année  de  fon  regae  , 8c  la  quarante- quatriè- 
me de  fa.  vie.  On  voit  fon  tombeau  à S.  Denys  , où  on  l’inhuma  à 
cofté  de  la  Reyne  Jeanne  fon  époufe.  Son  cœur  fut  ponc  dans  la 
grande  Eglife  de  Roüen  , parce  qu’il  avoit  elle  Duc  de  Normandie, 
&c  fes  entrailles  à Maubuiflbn  prés  du  corps  de  la  Reyne  fa  mere. 

On  vit  reluire  dans  toute  u conduite  un  grand  jugement  8c  uæ 
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1 3 8o.  mcrvcillcufe  clarté  d’efprit  j une  incroyable  fagcfle  à former  fes  def- 
feins  & à choifir  les  moyens  de  les  executer,  beaucoup ^de modération 
&c  de  bonté , beaucoup  de  frugalité  & d’œconomie , &c  neantmoins  de 
la  magnificence  & de  la  libéralité  dans  les  occadons  d’éclat.  11  avoit 
efté  foigneufement  élevé  dans  l’étude  des  bonnes  lettres  par  Nicolas 
Orefmc  Théologien  de  Paris , & Doyen  de  Rouen  qu’il  fit  Evcfquc 
de  Lifieux.  Aulli  eut-il  autant  d’affection  pour  les  fcienccs  & pour  les 
gens  doftes  , que  d’averfion  pour  les  Comédiens  , les  batteleurs , les 
boulions  , & toutes  ces  fortes  d’cfprits  proftituez  , qui  fous  prétexte 
de  divertiffement  , corrompent  les  plus  belles  âmes. 

Il  aymoic  à entendre  la  vérité  de  la  bouche  des  gens  de  bien  , 8c 
quoy  qu’il  méritait  de  fuprémes  louanges , il  avoit  peine  d’en  fouffrir 
^ & les  méprifoit  entièrement , parce  que  de  tout  temps  les  courtifans 
en  ont  donné  de  toutes  pareilles  aux  bons  & aux  mauvais  Princes. 

Les  dépenfes  de  la  guerre  n’empefeherent  pas  que  fa  magnificence 
ne  paruft  en  plufieurs  baftimens  , particulièrement  du  Chafteau  du 
Bois  de  Vincennes  qui  fubfiftc  encore,  & de  celuy  du  Louvre,  dont 
nous  venons  de  voir  démolir  le  refie  pour  faire  place  au  plus  fuperbe 
édifice  que  l’Architcdlure  ait  jamais  élevé  : mais  qui  tout  grand  qu’il 
puilTe  eftre  , le  fera  toujours  beaucoup  moins  que  le  Roy  qu’il  l’a 
entrepris. 

PardeiTus  toutes  fes  vertus  éclatoient  la  crainte  de  Dieu  & le  zele 
de  la  Jufticc  } dont  le  foin  citant  la  plus  noble  fonélion  delà  Royau- 
té , il  fe  plaifoit  à la  rendre  en  perfonne  , & fe  trouvoit  fort  fouvent 
aux  Audiences  dans  fon  Parlement.  C’citoit-là  qu’il  faifôit  admirer 
fon  raifonnement  & fon  éloquence  , épuiiant  quelquefois  tout  le  fujet, 
& ne  laiffant  rien  à dire  ny  à fon  Chancelier  ny  à Ion  Avocat  General. 

Il  laiifa  des  trefors  conliderablcs  en  lingots  d’or  & en  riches  meu- 
bles : mais  qui  à mon  avis  ne  pouvoient  pas  monter  à dix-fept  mil- 
lions , comme  quelques-uns  l’ont  dit  , l’argent  eitant  pour  le  moins 
vingt-cinq  fois  plus  rare  en  ce  temps-là  qu’il  n’cltà  cette  heure.  C’eft 
un  problème  dans  la  politique  , s’il  fit  bien  d’en  tant  amaifer  -,  Dans 
la  Jultice  ce  n’en  eft  pas  un  , fi  l’on  peut  faire  des  millions  de  mal- 
heureux pour  enrichir  un  feul  homme.  Aulïï  fa  mémoire  n’eil  pas 
exempte  de  tout  blafme  de  ce  collé-là  : mais  on  le  rejette  fur  le  Car- 
dinal Evcfquc  d’Amiens  , un  de  fes  principaux  Mini  lires,  & qui  gou- 
vernoit  les  finances.  Son  nom  eiloit  Jean  de  la  Grange  , Moyne  Be- 
ncdiAin  , fort  intereifé , dur  & ambitieux  , dont  les  grandes  poflef- 
fions  pouvoient  bien  faire  croire  qu’il  avoit  principalement  fait  dou- 
bler les  fubfides  pour  s’enrichir  luy-mcfmc.  C’ell  une  chufe  remar- 
quable que  ce  Prélat  ayant  elle  fait  Preiident  en  la  Cour  des  A y des 
par  le  Roy,  & depuis  encore  Confcillcr  au  Parlement  , il  jugea  plu- 
fieurs procez  dans  cette  Cour  Souveraine  , après  qu’il  eut  cité  revêtu 
de  la  pourpre  de  Cardinal. 

Charles 
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Chartes  n’époufa  qu’une  femme  qui  futjeanne , fille  de  Pierre  Duc  1 3 80. 
de  Bourbon  , & d’Ifabelle  de  Valois  j P^rincefle  tres-accomplie  de  ' 
coros  & d’efprit.  Elle  mourut  en  couche  d’une  fille  deux  ans  avant 
le  Roy  fon  mary , fçavoir  au  mois  de  Février  de  l’an  1378.  Il  en  eut 
deux  nis  , Charles  qui  régna  , Loiiis  qui  fut  Duc  d’Orlcans  > 8c  fix 
filles  qui  moururent  toutes  en  bas  âge. 
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Minifires  'violents  » des  grands  Empires  i 
Meres  dénaturées , Oncles  ambitieux  ! 


ALEXAN-  Vos  Confeils  à la  France  ont  efié  cent  fois  pires , 

1409.  Que  le  fer  des  Anglois , nj  qu’un  Roy  furieux. 

jean  XXIII.  ellû  le  17.  Map  1410.  S.  p.  ani , dépolë  i Conllance  l’an  1414.  VACANCE  depuû  l’an  I4>4- 
jufqu'ea  >417.  MARTIN  V.  cûù  le  10.  Novembre  I417.  S.  iq.  ans,  j.  moit  tt  demp. 
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Aagé  Je  prés  (k  douze  ans. 

£ Rcgne  de  Charles  le  Sage  fut  alTcz  heureux  , mats 
trop  court  ) celuy-cy  fort  long  & extrêmement  mal- 
heureux. Un  Roy  mineur  , & puis  aliéné  de  fon  ef- 
prit , une  Reyne  mauvaife  femme  & mere  dénaturée  , 
des  Princes  du  Sang  ambitieux , avares , dillipateurs  6c 
cruels  } les  Grands  à leur  exemple  fe  donnant  toutes 
fortes  de  licences , & des  peuples  mutins  6c  fcditieux  , firent  tomber 
la  France  dans  un  abyfme  de  toutes  fortes  de  miferes  6c  fous  la  do- 
mination des  Eftrangers.  • 

Dés  les  premiers  jours  , la  jaloufie  du  Gouvernement  partagea  les 
oncles  du  Roy.  Le  Duc  d’Anjou  s’eftaat  iaifi  de  laRegence,  difpo- 
foit  des  charges  6c  changeoit  les  Officiers  à fa  fiuiraifie  : les  Ducs  de 
Bourgogne  6c  de  Bourbon  ne  le  pouvoient  fouffrir  , 6c  vouloient 
que  le  Roy  fuft  facré  : il  fouftenoit  au  contraire  qu’il  ne  le  devoit 
cure  qu’à  quatorze  ans  fuivant  la  Déclaration  du  feu  Roy.  Pour  ce 
différend  ü fut  tenu  une  AfTembléc  de  Notables  : la  chofe  y fut  agi- 
tée  avec  beaucoup  de  chaleur  , }ean  des  Marais  Advocat  General  en 
Fadement  foùttnt  la  caufe  du  Duc  d’Anjou  , 6c  Pierre  d’Orgemonc 
parla  pour  les  autres  Princes. 

Cette  conférence  n’ayant  fait  qu’efehauffer  les  efprits , tous  les  amis 
de  l’on  6c  de  Pautre  pzrty  s’armèrent  : Paris  fe  vit  inveliy  de  gens  de 
guerre  qui  vivoient  à diferetion.  Les  Seigneurs  du  Confeil  du  Roy 
s’entremirent  d’accommodement  , 6c  firent  tant  que  les  parties  s’en 
rapportèrent  à des  Arbitres  : Icfqucls  arrefterent  que  le  Roy  feroit  la- 
eré  au  plûtoft  •,  Qu’il  auroit  enfuitc  Padminiftration  du  Royaume, 
c’eft  à dire,  qu’il  recevroit  les  hommages  6c  les  ferments,  6c  que  tous 
les  Aftes  s’expedieroient  en  fon  nom  } Et  pour  cet  effet  il  fut  dit  que 
le  Rcgent  l’avoit  âgé  j c’eft  à dire  émancipé  j Que  le  Duc  d’Anjou 
demeureroit  Regent  } Que  les  deux  autres  oncles  auroient  la  garde  de 
la  perfonne  du  Roy  avec  les  revenus  de  Normandie  > 6c  trois  ou  qua- 
tre Bailliages  pour  fon  eatretenement. 


1380. 


En  Sep- 
tembre. 


* Bourbon 
eftoit  on- 
cle uuter- 
ael. 
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1580.  Ils  demeurèrent  aulîi  d’accord  de  choifir  un  Confcil  de  douze  per- 

fonnes  , qui  feroit  neceflairement  refidant  à Paris  } Qu’à  la  pluralité 

des  voix  il  y feroit  ordonné  des  Offices , des  Charges,  & des  Finan- 
ces i Qi^ie  fans  fon  autorité  on  ne  pourroit  aliéner  à perpétuité  ny  à 
vie  le  Domaine  de  la  Couronne  » Et  qu’il  feroit  inventaire  des  finan- 
ces, de  l’argenterie,  des  joyaux  & des  meubles  du  Roy.  Cependant 
le  Duc  d’Anjou  s’en  faifit,  & n’en  rendit  jamais  bon  compte. 

Comme  les  impofts  avoient  efté  exceflirs  dans  les  dernieres  années 
de  Charles  V.  ils  cauferent  quelques  émotions  dans  les  villes  , par- 
ticulièrement à Paris  & à Compiegne  : mais  pour  lors  ils  n’eurent 
point  de  fâcheux  accidents.  Le  Cardinal  d’Amiens  qui  avoit  efté  le 
principal  autheur  de  ces  fubfides , 6c  qui  pour  lors  devoit  eftre  de  re- 
tour d’Avignon , où  il  avoit  fait  un  voyage  deux  ans  auparavant , re- 
ceut  d’abord  une  partie  de  la  recompenfe  qu’il  meritoit  : car  le  jeune 
Roy  fe  fouvint  qu’il  l’avoit  gourmandé  de  paroles  du  vivant  de  fon 
pere , 6c  un  jour  il  en  témoigna  fon  reftentiment  en  parlant  à fon  Cham- 
bellan Pierre  de  Savoify  , par  ces  mots  , Dieu-pttrey  nous  voila  déli- 
vrer de  la  tyrannie  de  ce  Capellan.  Le  Cardinal  en  ayant  eu  avis  plia 
bagage  6c  fe  retira  à Doüay , 6c  delà  en  Avignon , emportant  un  tre- 
for  immenfe  qu’il  avoit  amaffé  aux  dcfpens  du  peuple. 

On  avoit  confirmé  ClilTon  dans  la  charge  de  Conneftable  : il  eut 
la  commiflion  de  mener  le  Roy  à Rljcims , avec  la  pompe  6c  la  ma- 
gnificence ordinaire  en  ces  adlions.  Le  Duc  d’Anjou  demeura  quel- 
ques jours  derrière , fe  faifit  des  lingots  d’or  6c  d’argent  que  Charles 
V . avoit  cachez  dans  les  murailles  du  Chafteau  de  Melun , ayant  for- 
cé Savoify , à qui  le  Roy  en  avoit  confié  la  garde , de  luy  indiquer  le 
lieu  où  ils  cftoient.  Ce  qui  enfla  le  courage  à ce  Prince  pour  entre- 
prendre la  malheureufe  guerre  d’Italie,  où  il  périt  avec  la  plus  belle 
fleur  de  la  Nobleffe  Françoife.  Tant  eft  vray  que  ces  grands  amas 
d’argent  qui  fe  font  par  les  Souverains , fervent  le  plus  fouvent  à trou- 
bler leur  Eftat,  6c  que  leurs  trefors  ne  font  point  fi  aflurez  nulle  part 
que  dans  les  coffres  de  leurs  fujets  , qui  font  toujours  bien  affcftion- 
nez  quand  ils  font  bien  traitez. 

Le  Duc  d’Anjou  ayant  réjoint  le  Roy  fur  les  chemins  de  Rheims, 
le  Sacre  fe  fit  le  quatrième  de  Novembre.  Il  n’y  afllfta  des  véritables 
Pairs  laies  que  le  Duc  de  Bourgogne.  Ce  Prince  eftant  le  premier  de 
tous,  obtint  par  jugement  du  Confeil , qu’il  tiendroitle  premier  rang 
avant  le  Duc  d’Anjou  ,fon  frere  aifné  6c  Regent  > Et  comme  celuy- 
cy  ne  déférant  pas  à l’Arreft  rendu  fur  ce  fujet  , fe  fiit  allls  dans  le 
feftin  de  cette  ceremonie  auprès  du  Roy , le  Bourguignon  vint  hardi- 
ment fe  lancer  entre  deux , 6c  prit  place  devant  luy. 

Les  Princes  6c  leur  Confeil  des  douze  n’avoient  pour  but  queleius 
interefts  particuliers.  Le  Duc  d’Anjou  eftoit  le  plus  puiflant , le  Duc 
de  Bourgogne  luy  tenoit  tefte  , ccluy  de  Bourbon  flottoit  entre  les 
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deux  , le  Duc  de  Berry  ne  foifoit  point  de  perfonnage  conüderable.  1380. 

Au  Sac^e  on  avoit  publié  la  relaxation  des  impoits , fuivant  la  der-  ^ 
niere  volonté  de  Charles  V.  mais  le  Duc  d’Anjou  ayant  pris  tout  l’ar- 
gent de  PEfpargne  , ôe  n’en  voulant  rien  employer  au  payement  des 
gens  de  guerre  ny  de  la  Maifon  du  Roy,ilfalut  un  mois  après  en  re- 
mettre de  nouveaux)  fpecialement  fur  la  ville  de  Paris.  Le  menu  peu- 
ple fe  mutina  , un  Savetier  fe  mit  à la  telle , & contraignit  le  Frevoft 
des  Marchands  d’aller  au  Palais  aflillé  d’une  multitude  de  feditieux 
pour  en  demander  la  révocation  : neantmoins  le  Chancelier  , c’elloit 
Guillaume  de  Dormans  Evefque  de  Beauvais  , appaifa  cette  émotion 
par  de  belles  paroles  , & par  la  promclTe  qu’on  leur  fit  de  leur  accor- 
der ce  qu’ils  defiroient. 

Dés  le  lendemain  une  autre  bande  rompit  les  Bureaux  ) déchira  les 
tarilFes  & panchartes  , &c  au  partir  delà  fe  jetta  fur  les  maifons  des 
Juifs  ) il  y en  avoit  quarante  dans  une  rué  , les  pilla  toutes  & brûla 
leurs  papiers  ) prit  leurs  enfans  6c  les  traifna  à l’Eglife  pour  les  bap- 
tifer  , 6c  elle  eull  aifommé  les  peres  s’ils  ne  fe  fuflent  réfugiez  dans  la 
prifon  du  Chaftelct.  Peu  de  jours  après  le  Roy  les  rétablit  dans  leurs 
maifons  , 6c  fit  publier  qu’on  euft  à leur  rendre  tout  ce  qu’on  leur 
avoit  pillé. 

Dés  le  mois  de  Juillet  le  Comte  de  Boukingham  avec  une  puiflante 
armée  , eftoit  defeendu  à Calais  > non  pas  en  Guyenne  , comme  dit 
l’Hiftoire  de  ce  régné  écrite  par  un  Moyne  de  Samt  Denys , qui  n’eft  ^ 
pas  feure  en  plufieurs  endroits.  11  traverfa  la  Picardie  , la  Champa- 
gne, pafla  auprès  de  Troyes  où  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  fait  l’af- 
lemblée  generale  de  fon  armée  , puis  perça  le  Gaftinois  , la  Beaufie, 
le  V cndofmois  6c  le  Mayne  , pour  aller  en  Bretagne  au  fecours  du 
Duc. 

Le  jour  mefme  qu’il  pafla  la  Sartre , le  Roy  Charles  V.  paflTa  en  l’au-  1 3 8 r .’ 
fre  monde.  Les  nouvelles  de  fa  mort  adoucirent  la  hayne  que  le  Bre-  * " 
ton  avoit  pour  les  François  } Tellement  que  les  Anglois  ayant  mis  le 
fiege  devant  N antes,  il  les  y laiflfa  morfondre  deux  mois  fans  les  aller 
jomdre,  comme  il  le  leur  avoit  promis.  11  falut  qu’ils  l’allaflent  trou- 
ver luy-mefmc  à Venues.  11  y eftoit  fort  cmbarrairé , car  les  Seigneurs 
Bretons,  ceux  mefme  qui  luy  eftoientles  plus  affeâionnez , fe  laflfant 
de  fouftrirles  étrangers , 6c les  miferes  de  la  guerre, 6c d’ailleurs  eftant 
révoltez  contre  luy  par  les  intrigues  de  ClilTon , 6c  par  le  crédit  de  Ro- 
bert de  Beaumanoir , voulurent  abfolument  qu’il  s’accommodaft  avec 
la  France.  En  effet  ils  le  contraignirent  à faire  la  paix  avec  le  Roy  ,à 
congédier  les  Anglois  , 6c  à renoncer  à leur  alliance  ; ils  donnèrent 
mefme  des  cautions  qu’ils  l’obligeroient  à tenir  ce  Traité. 

On  ne  nourriflfoit  pas  1«  jeûne  Roy  félon  les  bonnes  inftruâions  de 
fon  pere,mais  félon  les  inclinations  de  fon  âge  6c  de  fon  naturel  bouil- 
lant 6c  léger  , à la  chafTe  > à la  danfe  , 6c  à courir  deçà  6c  delà.  Un 
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jour  qu’il  chaflToit  dans  laForeft  de  Senlis , il  fut  lancé  un  grand  cerf, 

2u’il  ne  voulut  pas  faire  prendre  par  fes  chiens  > mais  dans  les  toiles. 

>n  luy  trouva  au  cou  un  collier  de  cuivre  doré  avec  une  infcription 
Latine , qui  matquoit  * que  Cefar  le  luj  avait  donné.  Le  jeune  Roy 
à caufe  de  cela  , ou  parce  qu’en  fonge  il  s’eftoit  veu  porté  dans  les  airs 
par  un  cerf  ayant  des  aifles , prit  deux  cerfs  volants  pour  fupport  des 
armes  de  F rance.  Avant  luy , nos  Rois  avoient  des  fleurs  de  lys  Cuis 
nombre  dans  leur  écu , il  les  reduiflt  à trois , on  ne  fçait  pas  pourquoy. 

Les  en  fans  du  Navarrois  , fçavoir  fon  aifné  , & fon  fécond  flls  le 
une  iîllc  , ces  deux  avoient  efte  pris  dans  une  de  fes  places  de  Nor- 
mandie , eftanc  toûjours  prifonniers , le  mauvais  Roy  pratiqua  un  cer- 
tain Anglois  pour  empoifonner  les  Ducs  de  Berry  & de  Bourgogne, 
en  vengeance  de  ce  qu’ils  empefehoient  qu’on  ne  les  mift  en  liberté. 
Ce  malheureux  fut  découvert  & écartelé  tout  vif  : neantmoins  Jean 
Roy  de  Caftille  , fils  de  Henry  , importuné  des  continuelles  follici- 
tations  de  fa  fœur  , qui  avoir  époufé  l’Infant  de  Navarre , intercéda  fi 
puiflamment  auprès  des  oncles  du  Roy , qu’on  relafcha  ces  enfans  in- 
nocens  d’un  tres-méchant  pere. 

C’eftoit  une  chofe  pitoyable  que  les  lafchetcz  & les  baflefles  des 
deux  Papes  à l’endroit  des  Princes  Chreftiens  pour  fe  maintenir  -,  Et 
on  ne  fçauroit  raconter  fans  indignation  toutes  les  exaétions  & les  vio- 
lences qu’ils  commettoient  fur  le  Clergé  & furies  Eglifes  de  leur  dé- 
pendance. Les  trente-fix  Cardinaux  d’Avignon  eftoient  autant  de  ty- 
rans  à qui  Clement  donnoit  toutes  fortes  de  licences.  Us  avojent  par 
tout  des  Procureurs  avec  des  grâces  expectatives  , qui  rafloient  tous 
les  Bénéfices  , les  Offices  clauttraux  , les  Commanderies  , retenoient 
les  meilleures  de  ces  pièces  , Se  vendoient  les  autres  ou  les  bailloient 
à penfion  , ou  pluftoft  i ferme. 

Clement  luy-mdme,  leur  en  montroit  l’exemple  : outre  qu’il  s’em- 
parott  de  la  depuüille  de  tous  les  Evefques  Se  de  tous  les  Abbez  qui 
mouroient , outre  qu’il  prenoit  une  année  du  revenu  des  Bénéfices  à 
chaque  changement  de  Titulaire,  foit  qu’il  arrivait  par  vacance , ou  par 
refignation,oupar  permutation:  il  ravageoit  l’Eglife  Gallicane  par  une 
infinité  de  conculTions  Se  de  taxes  extraordinaires , 8c  pour  avoir  le  fup- 
port du  Roy  il  luy  accordoit  les  décimés  qu’il  demandoir.  Les  gens 
de  bien  gemiflbient  de  ces  defordres  } il  n’y  avoit  que  les  pillards  qui 
en  fouhaitaflent  la  durée  , 8c  que  les  interdis  des  Princes  qui  fiflent 
fubfiller  leSchifme.  Clement  accordoit  au  Duc  d’Anjou  la  levée  des 
décimés  fur  fes  terres,  8c  le  Duc  autorifoit  toutes  fes  pilleries  8cpouf- 
foit  avec  violence  tous  ceux  qui  ofoient  s’en  plaindre.  Cét  inique  pro- 
cédé , plufloll  que  la  jullice  du  party  d’Urbain  , fut  caufe  que  plu- 
ficurs  des  principaux  Doftcursde  la  Faculté  fe  jetterent  dans  l’obeif- 
fance  de  ce  Pape,  8c  que  l’Univerfité  commença  à demander  un  Con- 
cile , comme  le  fouverain  remede  à tous  ce&  maux. 
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Le  Duc  de  Berry  fe  fafchant  de  n’ivoir  nulle  part  aux  affaires , fon  1381. 
beau-pcre  le  Comte  d’ Armagnac , l’obligea  de  demander  le  Couver*  ■ «j 
nement  de  Languedoc  fur  le  Comte  deroixibn  ennemy.  Le  Confeil 
Juy  accorda  fa  demande  : mais  le  Comte  arma  pour  fe  maintenir , & 
la  rrovince , où  il  effoit  autant  avmc  pour  fa  jnlHce  8c  pour  fa  gene> 
rofité  > <)ue  le  Duc  de  Berry  y euoit  hay  pour  fes  brigandages  , s’at- 
tacha fortement  à luy.  Le  Duc  y entra  avec  une  armée  pour  en  pren- 
dre poflêlGon  par  force  } le  Comte  le  battit  d’importance  auprès  de 
la  ville  de  Rabafteins  : mais  après  luy  avoir  fait  connoiftre  qu’il  eftoit 
alTcz  fort  pour  garder  fon  Gouvernement  , il  Iny  céda  la  place  pour 
ne  pas  caufer  la  ruine  de  ceux  qui  le  dedèndoient. 

Jean  Lyon  Chef  des  blams  chaperêtts  j avoir  fi  fort  allumé  les  trou- 
bles dans  la  Flandre  , que  fa  mort  ne  les  avoit  pû  éteindre.  La  phif- 
part  des  bonnes  villes  du  pays  s’eftoient  jointes  aux  Gantois.  La  paix 
que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  faite  entr’eux  fie  le  Comte  fon  beau, 
pere  fut  de  tres-peu  de  durée.  Le  Comte  fortit  deGand  fecretement, 
fie  les  Gentilshommes  fe  bandèrent  contre  les  villes.  Gand  eut  toutes 
fortes  de  mauvais  fuccez  : mais  ny  trois  grandes  faignées  où  il  fut  tué 
plus  de  quinze  mille  hommes , ny  le  dégad , ny  la  famine , ny  l’aban- 
aonnement  des  antres  villes , ny  les  miferes  de  deux  fieges , ne  purent 
dompter  ces  amoureux  opi maîtres  de  la  liberté. 

Après  avoir  perdu  plufieurs  de  leurs  Chefs  les  plus  hardis  , ils  en 
avoient  choifi  un  qui  fe  nommoit  Pierre  du  Bois , fie  à la  perfuafion  de 
celuy-là  encore  un  autre  j fçavoir  Philippe  d’Artcvelle  , fils  de  ce 
Jacques,  dont  nous  avons  parlé,  beaucoup  plus  riche  que  n’avoitefié 
fon  pere,  mais  bien  moins  habile  fie  plus  orgueilleux.  Ce  dernier  prit 
le  delTus  , fie  s’attribua  toutes  les  fondions  de  Souverain. 

Bien  que  l’on  eufi  promis  au  peuple  François  de  relafcher  les  im- 
pofts , le  Regent  6e  les  Financiers  qui  le  gouvernoient , ne  s’y  purent 
refoudre.  Les  grandes  villes  fe  mirent  en  armes  pour  s’en  denendre. 

Pierre  de  Villicrs  fie  Jean  des  Marais  perfonnages  venerables  au  peu- 
ple, fie  auffi  fort  conliderezdu  Regent , appaiferent  un  peu  l’émotion 
à Paris  j mais  ils  ne  purent  perfuader  qu’on  y fouffrift  ces  nouvelles 
levées.  Les  Bourgeois  prirent  les  armes  , mirent  garde  aux  portes , 
créèrent  des  Difemers , des  Cinquanteniers  , des  Centeniers , fie  firent 
des  compagnies  pour  tenir  les  avenues  fie  les  paflages  de  leur  ville 
libre. 

11  falut  donc  que  le  Duc  d’Anjou  diffimulaft  pour  l’heure  : mais  il 
n’avoit  pas  refolu  de  lafchcr  prife , fie  il  ne  vouloit  que  laiffcr  refroi- 
dir cette  chaleur  pour  reprendre  fes  brifées.  I]  arriva  l’année  fuivante 
qu’ayant  fait  publier  les  fermes  de  ces  impolis  au  Chaftelet  à huis 
clos , comme  un  des  Commis  du  traitant  fut  dans  la  Halle  demander 
un  denier  à une  Herbiere  pour  une  botte  de  creflbn , le  peuple  s’amaf- 
fa  aux  cris  de  cette  femme  , fe  mit  en  fureur , alla  enfoncer  l’Hoftel 
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de  Ville  pour  avoir  des  armes  > & y prit  trois  ou  quatre  mille  mail-' 
lets  de  fer , à caufe  dequoy  on  appella  ces  feditieux  Us  Maülotins.  Au 
fortir  delà  il  malTacra  tout  ce  qu’il  trouva  de  partifans  jufqu’au  pied 
des  Autels  , pilla  leurs  maifons  & les  rafa,  brifales  prifons,&  en  tira 
tous  les  criminels.  Entre  autres  Hugues  Aubriot  Prevoft  de  Paris  j le- 
quel il  choific  pour  fon  Capitaine  , mais  il  les  quitta  dés  le  foir  mê- 
me, 6c  s’enfuit  en  fon  pays  de  Bourgogne. 

Cet  Aubriot  avoir  efté  condamné  quelques  mois  auparavant  à la 
pourfuite  du  Clergé  6c  de  rUniverlité , à eftrc  échaffaudé  au  parvis 
de  Noftre-Dame,  6c  puis  à finir  fes  jours  entre  quatre  murailles , dans 
cette  prifon  de  l’Evcfché  que  l’on  nommoit  l’oubliette  : Ses  crimes 
eftoient  l’impiété  6c  l’hereuc , 6c  plus  encore  de  s’cllre  monltré  cruel 
ennemy  des  Efcoliers  6c  des  Suppofts  de  l’Univerfité. 

La  ledition  de  Roùen  qui  fe  ht  au  mcfme  temps , s’appella  la  Ha~ 
relu.  La  populace  prit  par  force  un  gros  Marchand  , lu  y donna  le  ti- 
tre de  Roy , 6c  le  promenant  en  triomphe  par  la  ville,  le  contraignit 
de  prononcer  l’abolition  des  impofts. 

Le  Roy  cftoit  confeillé  de  punir  fcveremcnt  les  mutins  , 6c  de  ne 
rien  relâcher  des  impofitions.  Il  commença  par  Rouen  : y eftantallé 
en  perfonne  , il  fit  abattre  une  porte  pour  y entrer  par  la  brefehe  , 
commanda  qu’on  apportait  toutes  les  armes  au  Chalteau  , 6c  punit  de 
mort  un  grand  nombre  des  factieux , 6c  puis  reltablit  tous  les  impolis, 
avec  des  taxes  6c  des  amendes. 

Afin  de  venir  plus  facilement  à bout  des  Parifiens , on  fit  femblant 
d’écouter  les  intercefiions  de  l’Univerlité,  6c  la  députation  des  bons 
Bourgeois,  qui  allèrent  trouver  le  Roy  au  bois  de  Vincennes,  6c  d’ac- 
corder enfuite  la  fupprclllon  des  impolis  , 6c  l’abolition  de  tous  les 
excez  commis  dans  l’émotion.  Mais  on  en  excepta  ceux  qui  avoient 
forcé  les  prifons  du  Challelec  -,  Et  fur  ce  prétexte  il  en  fut  pris  un 
grand  nombre  , que  le  Prevoft  de  Paris  fit  jçtter  la  nuift  à diveifes 
fois  dans  la  riviere , n’ofant  les  executer  publiquement. 

Cette  rigueur  n’ellant  point  capable  d’épouvanter  les  Parifiens , juf» 
qu’à  confentir  à l’eftabliliemenc  des  impofts,  on  y ajouta  celle  d’ex- 
pofer  tous  les  environs  de  leur  ville  aux  ravages  des  gents  de  ^erre. 
Puis  enfin  ces  voyes  eftant  inutiles  , on  fe  lervit  de  la  négociation , 
toujours  avantageufe  au  fuperieur , contre  fon  inferieur.  Par  ce  moyen 
la  Cour  tira  cent  mille  francs  de  Paris , à qui  peut-eftre  elle  en  eull 
donné  deux  fois  autant , fi  elle  l’euft  pû  avec  honneur , pour  avoir  la 
liberté  d’y  revenir. 

L’Angleterre  n’eftoit  pas  moins  tourmentée  de  pareilles  émotions  ^ ayant 
un  Roy  mtneur  & des  Gouverneurs  fort  avares.  Jamais  ce  Royaume 
ne  s’eJtoU  veu  en  fi  grand  pertl.  Le  menu  peuple  s’y  eftoit  révolté  contre 
les  Nobles  J qui  en  effet  U tenoient  dans  une  condition  miferabUmentfer- 
ytU.  Un  Prefire  nommé  Jean  Valée  de  l’Archevefché  de  Cantorbery  ^ 
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4LVoit  fi  bien  catechifé  les  payfans  par  divers  entretiens  à la  fortie  des  i j8ï. 
Mejjes  Farotjffiales , fur  l’égalité  que  Dieu  & la  nature  ont  mtje  entre  — — — 
tous  les  hommes  ^ qu'ils  avaient  conjuré  la  deftrnbUondes  riches  cr  des 
Nobles.  Ils  fe  rendirent  pour  cela  à Londres  par  dtverfes  bandes  , Jous 
f retexte  de  demander  jujitce  au  Roy  j & s’ ameutèrent  aujft  dans  toutes 
les  Frovinces.  Durant  quelques  mois  les  Bourgeois  & les  Gentilshom- 
mes n' ofotent fortir  : mais  comme  ces  Rujtres  n'avoient  ny  chefjuy  con- 
feil  J ny  difcipline  j lors  qu’on  eut  attrapé  ér  fait  mourir  leurs  Capitai- 
nes , en  les  chajja  à coups  de  bajton  comme  des  bejles  brutes. 

A caufe  de  ces  defordres  les  Anglois  entrèrent  en  conférence  avec 
les  François  pour  faire  la  paix  ; Boulogne  cftoit  le  lieu  de  l’anem- 
blée.  Les  députez  ne  l’ayant  pù  conclure  , firent  feulement  une  trê- 
ve d’un  an.  Au  lieu  d’en  joiiir  pour  remettre  leurs  affaires  , ils  s’al- 
lerent  embarrafler  dans  la  guerre  que  Ferdinand  Roy  de  Portugal  fai- 
foit  à Jean  Roy  de  Caftille.  Le  Comte  de  Cambridge  qui  avoit  êpou- 
fê  une  fille  de  Pierre  le  Cruel  , y mena  quelques  troupes  , s’imagi- 
nant qu’il  pourroit  reconquérir  Itfcaftille  pour  fon  avantage  & pour 
ccluy  du  Duc  de  Lancaftre  fon  frère.  La  France  ne  manqua  pasd’af- 
fiifance  au  Caftillan  •,  Et  ainfi  les  François  & les  Anglois  ellant  en 
trêve  par  deçà  , fc  faifoient  la  guerre  en  Efpagne.  A peine  avoit-elle 
dure  huit  mois  , que  les  Portugais  ne  recevant  pas  du  cofté  d’Anglc-  _ 
terre  tout  le  fecours  qu’on  leur  avoit  promis  , s’accommodèrent  avec 
le  Cafttllan , & rendirent  les  Anglois  leurs  ennemis. 

Cette  fomme  de  cent  mille  francs  que  Pon  tira  des  Parifiens  , fut 
la  dernière  main  du  Duc  d’Anjou  , qui  ne  preffbit  ces  impofitions 
qu’afin  d’en  avoir  la  meilleure  part  pour  fon  voyage  d’Italie.  En  voi- 
cy  le  fujet. 

Depuis  que  le  party  de  Clement  fut  ruiné  à Rome , Urbain  penfant 
à fe  venger  de  Jeanne  Rcyne  de  Naples,  fufeita  Louys  Roy  de  Hon- 
grie à luy  envoyer  Charles  de  Duras,  furnomméde  la  Paix,  pour  ve- 
nir prendre  poffeflion  de  ce  Royaume , dont  il  luy  ofTroit  Pinveftitu- 
re , comme  au  plus  proche  des  malles.  Il  n’cft  point  d’obligation  que 
ce  Prince  n’euft  à la  Reyne  Jeanne  ; car  il  cftoit  de  mefme  fang 

3u’elle , fils  de  Louys  Comte  de  Gravines  qui  cftoit  fils  de  Jean , fils 
e Charles  le  Boiteux,  & partant  frere  du  Roy  Robert.  Elle  l’avoit 
élevé  tendrement  en  fa  Cour  comme  fon  propre  fils  , elle  l’avpit  ma- 
rié à la  PrincdTc  Marguerite  fa  nièce  , elle  le  deftinoit  pour  fon  fuc- 
cefteur  , Sr  mefme  elle  tenoit  encore  les  enfans  auprès  d’elle.  L’exe- 
crable  palfion  de  regner  le  rendit  ingrat, & rompit  tous  ces  liens.  La 
Reyne  le  voyant  venir  avec  Pintention  8c  les  préparatifs  pour  la  dé- 
throfncr  , eut  recours  à la  France  fa  première  origine  , 8c  adopta  le 
Duc  d’Anjou  pour  fon  fils  8c  prefomptif  heritier  l’an  1380. 

Le  Roy  Charles  le  fage, , à l’exemple  du  Roy  Saint  Louys , n’euft 
rien  épargné  pour  établir  ion  frere  dans  le  tbrofne  : mais  eftant  venu 
Tome  11.  Y 
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jjgi.  à mourir)  l’cntrcprife  eftoit  demeurée  en  fufpens.  Cependant  Charles 
g;'  8 2 de  Duras  ne  perdoit  point  de  temps , car  ayant  cfté  couronne  Roy 
__1  de  Sicile  à Rome  au  commencement  de  l’an  i}8i.  il  marcha  vers 
Naples  ; où  ayant  eftercccu  fans  refiftance,  il  aflùgca  la  Reyne&  fa 
fœur  Marie  dans  le  Chafteau  de  Lœuf , les  força  enfin  de  fe  rendre, 
après  avoir  défait  & pris  üth  m de  Brunfwic  , quatrième  mary  de 
Jeanne,  6c  les  fit  étrangler  toutes  deux  en  prifon. 

Le  fecours  que  le  Duc  d’Anjou  menoit  à cette malhcureufcPrinccf- 
fc , eftant  déformais  inutile  , ôc  Duraz  fe  trouvant  bien  affermy  dans 
le  Royaume  , le  Duc  hefitoit  s’il  devoit  pafler  les  Monts.  Le  Pape 
Clementqui  n’avoit  que  ce  feul  moyen  de  déthrofncr  Urbain  , l’y  en- 
gagea par  de  fi  grands  avantages  , qu’il  fembloit  qu’il  ne  luy  impor- 
toit  pas  de  la  ruine  de  l’Eglife  au  temporel  6c  au  fpirituel , pourveu 
qu’il  pùft  procurer  fon  c abliflement. 

Dés  la  fin  de  l’autre  année  ce  Duc  ayant  eu  nouvelles  que  laReyne 
Jeanne  eftoit  afliegee  , avoit  fait  marcher  fes  troupes  du  cofté  de  la 
Provence.  Le  Pape  l’inveftit  du  KHyaume  de  Sicile , 6c  le  couronna 
en  Avignon  le  trente  de  May.  11  y_  avoir  alors  huit  jours  que  Jeanne 
eftoit  morte  , mais  comme  on  l’ignora  long-temps  , il  ne  luy  donna 
que  le  titre  de  Duc  de  Calabre.  Les  Provençaux  ne  demeuroient 
point  d’accord  de  l’adoption  de  ce  Duc  , encore  moins  de  le  recon- 
noiftre  pour  leur  Souverain  tandis  que  Jeanne  feroit  en  vie  : Aufti  il 
ne  voulut  point  fe  faire  couronner  Roy  ,ny  partir  qu’il  ne  fefuftaftu- 
ré  d’eux  : il  employa  fix  mois  entiers  à les  réduire , 6c  après  il  les  char- 

fea  de  toutes  fortes  de  taxes  6c  d’impofts  , comme  il  avoit  fait  les 
rançois. 

Ajprés  qu’il  en  eut  exigé  tout  ce  qu’il  pût  , il  pafla  en  Italie.  Son 
armee  eftoit  de  trente  mille  chevaux.  Amé  V 1.  Comte  de  Savoyc, 
l’un  des  plus  renommez  Princes  de  fon  temps  , l’accompagnoit  avec 
quinze  cens  lances  , tous  Chevaliers  ou  Efcuyers. 

Eftant  entré  dans  le  Royaume  par  la  Marche  d’Ancone  , non  fans 
beaucoup  de  fatigues,  il  prit  la  ville  d’Aquila  & plufieurs  autres  pla- 
ces dans  la  Poüille  6c  dans  la  Calabre  , 6c  fut  reconnu  par  plufieurs 
des  grands  du  pays. 

Charles  de  Duras  defirant  fe  défaire  fansrifque  d’un  fi  puiflant  en- 
,ncmy , eut  recours  à des  moyens  dcteftables,  6c  luy  envoya  un  habile 
empoifonneur  fous  le  titre  de  Hérault.  Cette  méchanceté  ayant  efté 
découverte  , 6c  le  faux  Hérault  décapité  6c  écartelé,  ils’avifa  de  def- 
fi«r  Louys  au  combat , afin  de  l’amufcr6c  de  gagner  temps.  Leurs  car- 
tels de  deffy  font  du  mois  de  Novembre}  on  les  voit  dans  les  auteurs. 
758 Z.  Le  combat  de  feul  à feul  entre  leurs  pcrf'cnnes  lut  premièrement  pro- 
• p >fé  : après  ils  demeurèrent  d’accord  de  viiider  leur  différend  pardix 

M^Novem-  Chevalicrs  de  chaque  cofté.  Le  Comtbde  Savoye  devoit  eftrc  leehef 
de  ceux  de  Louys  : mais  Charles  par  cent  changemens , delais  6c  r«- 
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fuites  , tcmporifa  tant  qu’il  eut  le  temps  de  munir  fes  places  } Et  alors  , , g j 
il  rompit  hautement  la  partie.  . 

Cette  année  arriva  la  tragique  Hiftoire  du  fils  unique  du  Comte  de 
Faix,  & d' Âgnes  faur  du  mauvais  Roy  de  Navarre , tl  fie  nommait  G a f- 
ton  Phœbus  tomme  fion  pere.  Le  Comte  n'aymant  gueres  fiafiemme  , par- 
ce  qu'il  entretmoit  une  matfirejfie  j prit  fiufet  de  la  renvoyer  à fion  frere, 
fur  ce  que  ce  Roy  ne  luy  payait  point  la  rançon  du  Seipieur  d’Jilbret. 

Or  le  fils  efiant  allé  voir  fa  mere  en  Navarre  j ce  méchant  oncle  luy 
donna  une  poudre  pour  mettre  fiur  les  viandes  du  Comte  fion  pere  , luy 
faifiant  croire  que  ji-tojl  qu'il  en  auroit  avalé  il  rappellerait  fia  mere.  Le 
jeune  garçon  trop  crédule  prit  pour  un  philtre  j ce  qui  en  effet  efioit  un 
cruel  potfon,  & y allant  à la  bonne  fioy  j tl  ne  cela  point  ce  qu'il  voulait 
faire  , à un  firere  bajiard  qu'il  avait.  Le  bafiard  l'ayant  rapporté  au 
Comte  J ce  malheureux  pere  après  avoir  outragé  fion  fils  de  paroles  & de 
coups  , lejetta  dans  une  prijon  ; où  il  perdit  la  vie  , fiait  d'ennuy  ^ foit 
par  les  mains  de  celuy  mrfime  qui  ta  luy  avait  donnée. 

Le  Comte  de  Flandres  avoit  aflicgc  Gand  , & fe  tenoit  à Bruges, 
dont  les  Habitans  luy  rendoicnt  tout  le  fervice  poflîble  pour  détrui- 
re cette  ville  leur  ennemie.  Les  Gantois  fe  voyant  reduirs  à la  faim 
fans  pouvoir  obtenir  aucun  pardon  , mirent  le  tout  pour  le  tout.  Le 

f premier  jour  de  May  par  Je  confeil  d’Artevelle  & fous  fa  conduite, 
eurs  femmes  s’ellant  enfermées  dans  lesEglifes , ils  fortirent  au  nom- 
bre de  50CO.  hommes  déterminez  à la  mort  , 6c  le  troifiémc  jour  ils 
fe  prefenterent  devant  Bniges. 

ils  ne  portoient  pour  toutes  provifions  que  fept  chariots  de  vivres, 

& n’en  avoient  pas  tant  laifle  dans  Gand.  Il  cftoit  facile  au  Comte 
de  les  affamer,  neanmoins  fa  vengeance  l’aveuglant,  il  aima  mieux  les 
aller  combattre  le  jour  mefme.  Il  avoit  feulement  huit  cens  lances  : 
mais  les  Briigeois  fortirent  poQr  les  foûtenir  , au  nombre  de  plus 
de  40000.  hommes.  Dans  cette  effroyable  multitude  , il  y avoit  plus 
d’orgueil  6c  de  pompe  que  de  courage , ils  fe  laifferent  enfoncer  dés 
le  premier  choc.  Les  Gantois  les  pourfuivirent  vivement  , 6c  entrè- 
rent pefle-mefle  avec  eux  dans  la  ville, s’en  rendirent  les  Maiftres,  la 
faccagcrcnt  6c  y tuèrent  plus  de  douze  cens  hommes  des  principaux 
des  Meftiers , leurs  ennemis  mortels. 

Le  Comte  fe  cacha  la  nuift  dans  le  grenier  de  la  maifon  d'une  pau- 
vre vieille  , entre  la  coëte  6c  la  paillafl’e  du  lift  de  fes  enfans  , 6c  fe 
fauva  le  lendemain  à Tlfle  travefty  en  manœuvre.  Un  fuccés  fi  mira- 
culeux rangea  toutes  les  villes  de  Flandre  dans  la  faftion  des  Gan- 
tois, à la  referve  d’Audenardc.  Artevellc  révéré  de  tous  comme  le  Li- 
bérateur de  fa  patrie,  prit  l’équipage  8c  l’orgueil  d’un  Souverain.  La 
prolperité  l’abvfma  comme  l’adverfité  l’avoit  élevé. 

Le  FJamancfainfi  maltraité  eut  recours  au  Roy  de  France  fon  Sou- 
verain , par  le  moyen  du  Duc  de  Bouegogne  fon  gendre  6c  fon  heri- 
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fier,  & Artevelle  demanda  l’afliftance  du  Roy  d’Angleterre.  Ce  cTer- 
nier  ne  fe  remuant  que  fort  lentement , manqua  à une  conjonfture 
qui  luy  euft  efté  fort  avantageufe  : n\ais  le  Confcil  de  Charles  fui- 
vant  les  mouvements  de  ce  jeune  Prince  , qui  fe  trouvoient  confor- 
mes aux  interefts  du  Duc  de  Bourgogne  fon  oncle , refolut  de  dom- 
pter la  ville  de  Gand , qui  fcmbloit  eftre  la  fource  des  émotions  po- 
pulaires. 

Ayant  donc  pris  l’Eftendart  de  faint  Denis , qu’on  nommoit  l’Ori- 
flamme, avec  les  ceremonies  accoutumées,  il  fe  mit  en  campagne  au 
commencement  de  Septembre.  Arras  eftoic  le  rendez-vous  general  de 
fon  armée  , elle  fe  trouva  de  foixante  mille  combattants  ; entre  lef- 
quels  il  y avoir  douze  mille  hommes  d’armes  , & prefque  tous  les 
Princes,  grands  Officiers  Sc  Seigneurs  du  Royaume.  Artevelle  affic- 
geoit  Audenarde  depuis  deux  mois  : il  y lailTa  bien  quinze  mille  hom- 
mes commandez  par  Dubois  pour  garder  les  poftes , & en  partit  avec 
quarante  mille  dans  la  refolution  de  combattre  les  François  , bien 

3u’il  n’euft  point  de  cavalerie.  La  première  occafion  fut  au  palTage 
e la  riviere  du  Lis,  où  les  François  prirent  deux  fois  le  Pont  de  Co- 
mines  } la  fécondé  auprès  de  la  ville  d’Ypre,  où  Dubois  perdit  3000. 
hommes  Sc  fut  bleffé  > la  troifiéme  la  bataille  generale  entre  Rofebe- 
que  & Courtray. 

Artevelle  ayant  quitté  im  pofte  tres-avantageux , elloit  venu  dé- 
ployer fes  forces  cn'rafe  campagne , avec  tant  de  prefomption  , qu’il 
avoit  commandé  à fes  gents  de  ne  faire  quartier  à perfonne  qu’au  Roy 
qu’il  devoir  envoyer  prifonnier  en  Angleterre  , tandis  qu’il  acheve- 
roit  de  conquérir  èc  de  partager  la  France.  Neanmoins  lors  qu’on  luy 
eut  fait  rapport  de  la  belle  ordonnance  & des  forces  des  F rançois , il 
voulut  fe  tirer  du  péril  , fous  prétexté  d’aller  quérir  dix  mille  hom- 
mes de  fecours  : mais  les  autres  Capitaines  le  retinrent  comme  par 
force. 

La  bataille  fe  donna  le  dix-feptiéme  de  Novembre.  Les  Flamands 
fe  tinrent  fort  ferrez , mais  ne  combattirent  pas  avec  vigueur  & alle- 
grelTe  ; la  gendarmerie  Françoife  les  prefla  fi  fort  qu’ils  ne  purent  me- 
ner les  mains.  Il  en  fut  tué  fur  le  champ  ou  dans  la  fuite  , prés  de 
quarante  mille , parmy  lefquels  eftoit  leur  General  Artevelle,  qu’on 
eut  peine  à reconnoiftre  dans  ces  grands  monceaux  de  carnage. 

Le  Courage  des  Gantois  abattu  par  un  fi  pefant  coup  de  malTuë , 
fut  relevé  par  Dubois  qui  leur  ramena  quelques  troupes  qu’il  tenoit 
dans  Bruges,  & par  l’Hyver  qui  empefeha  les  vainqueurs  de  les  affic- 
ger.  De  îortc  que  dans  quelques  négociations  qu’on  fit  à un  mois 
delà , pour  les  accommoder  , on  trouva  leur  fierté  aulîl  entière  que 
s’ils  enflent  gagné  la  Bataille. 

Les  autres  villes  qui  avoient  tenu  leur  party  fe  rachetèrent  à force 
d’argent.  Courtray  ne  jouit  pas  de  cette  grâce  , quoy  qu’il  l’cull 
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I»ayée>  & foufFrit  le  pilUgo,  le  malTacre,  & puis  le  feu.  On  attribua  igSïi 
a caufe  de  ce  malheur  au  refientiment  qu’eurent  les  François,  de  ce«“Dccem; 
q^u’on  y celebroit  tous  les  ans  une  réjoüiflance  de  la  bataille  que  les  ^ 

Flamands  avoient  gagnée  fur  eux  l’an  1302.  Et  à certaines  Lettres 
des  Parifiens  qu’on  y trouva , faifant  mention  d’une  Ligue  des  villes 
de  France  avec  celle  de  Flandres  , pour  l’extindlion  generale  de  la 
Nobleffe. 

En  effet,  depuis  que  le  Roy  eftoit  forty  de  France,  les  Bourgeois 
des  villes  de  Paris,  de  Rouen  , de  Troyes,  d’Odeans  & plufieurs  au- 
tres avoient  pris  les  armes  à l’occafion  des  impofts  } Tellement  que 
les  Princes  & les  Grands  qui  cherchoient  à profiter  des  rançonnements 
& des  confifeations,  ayant  facilement  perfuadé  au  Roy , foit  qu’il  fuit 
vray  ou  non  , que  les  peuples  avoient  confpiré  contre  la  Rpyauté , 
ce  jeune  Prince  incité  par  leur  cônfcil  ne  fut  pas  fi-toft  de  retour  en 
France,  qu’il  chailia  rigoureufement  ces  villes , par  la  mort  de  grand 
nombre  de  gents,  par  proferiptions  , révocations  de  Privilèges»  8c 
taxes  exceflîves. 

Les  Parifiens  aufli  fuperbes  , mais  bien  moins  courageux  que  les  1383. 
Gantois , fortirent  en  armes  au  devant  de  luy  dans  la  plaine  de  faint  ' ^ 

Denis  au  nombre  de  trente  mille  , comme  pour  luy  faire  honneur  , 
mais  en  effet  p>our  l’épouvanter  par  la  monllre  de  leur  puiffance  > Et 
neanmoins  ils  en  firent  trop  8c  trop  peu,  car  ils  fe  retirèrent  chacun 
chez  foy  au  premier  commandement.  Il  entra  donc  dans  leur  ville 
comme  dans  une  place  conquife  par  force , fit  dépendre  leurs  portes 
8c  rompre  leurs  barrières  , paffa  outre  fans  vouloir  écouter  leurs  ha- 
rangues , ôc  leur  ofta  leurs  cnaifncs , leurs  armes , la  Prevofté  des  Mar- 
chands éc  l’Efehevinage  ; Enfuitc  la  vie  à plus  de  trois  cens  perfon- 
ncs , qui  furent  noyez  dans  la  riviere , pendus  ou  décapitez  fans  for- 
me de  pn>cez. 

Du  nombre  des  derniers,  fut  l’Advocat  du  Roy,  Jean  des  Marais, 
venerable  vieillard , qui  avoir  fervy  fidellement  trois  Rois , on  le  mena 
au  fuppîice  avec  douze  autres  ; plus  coupable  de  s’ellre  oppofe  aux 
cxaftions  des  Princes  , que  d’avoir  contribué  aux  émeutes  populai- 
res. Après  tous  CCS  fupplices  on  fit  affemblcr  tous  les  Bourgeois  de 
l’un  8c  l’autre  fexc  dans  la  Cour  du  Palais.  Le  Roy  y feant  en  fon 
Thrône,  haut  éleve  fur  un  echaffaut,  le  Chancelier  d’Orgemont  leur 
remonftra  l’horreur  de  leurs  crimes  réitérez  , en  termes  li  forts  8c  fi 
terribles,  qu’il  fembloit  les  vouloir  difpofer  tousàlamort.  Ils  feprof- 
ternerent  à terre  , les  Dames  échevelées  , les  hommes  fe  battant  la 
poiébrine , criant  tous  mifcricorde.  Les  Ducs  de  Berry  8c  de  Bourgo- 
gne fe  jetterent  à genoux  devant  le  Roy  : lequel  comme  s’il  euft  elle 
touché  de  leurs  prières , prononça  de  (a  bouche  , qu’il  leur  pardon- 
noir  , 8c  qu’il  commuoit  la  peine  qu’ils  meritoient  en  des  amende» 
pecuniàlres. 

Y ii> 
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C’cftoit  là  le  vray  fujet  de  cette  piece  di  theatre.  On  exigea  des 
Parificns  plus  de  la  moitié  de  leurs  biens  ; puis  dans  cette  terreur  on 
reftablit  les  impofts , & on  les  leva  avec  des  cxtorfions  indicibles.  On 
traita  les  autres  villes  de  mefme  -,  Et  ces  grandes  fommes  tournèrent 
prefque  toutes  au  profit  de  la  Nobleffe  j qui  les  difiipantaudi-toften 
foies  & odieufes  defpcnfes  , juftifioit  en  quelque  forte  les  émotions 
que  l’on  chaftioit  fi  horriblement. 

Les  Anglois  s’aviferent  bien  tard  de  la  faute  qu’ils  avoient  faite , 
de  n’avoir  pas  plùtolt  foûtenu  les  Gantois  : Ainfi  la  trêve  allant  finir 
ils  refolurent  de  les  fecourir  tout  de  bon.  Urbain  cornant  la  guerre 
de  tous  coftez  contre  les  Clementins , on  avoit  prefehé  une  Croifade 
en  Angleterre  pour  les  exterminer  : Henry  SpenferEvefquede  Nord- 
wic  s’en  fit  Chef.  Ce  Prélat  gendarme  eltant  defeendu  à Ca'ais , au 
lieu  d’attaquer  les  François  , fe  jetta  fur  la  Flandre  , fous  prétexté 
que  ce  pais-là  appartenoit  au  Roy  de  France  qui  eftoit  Clementin. 

La  prife  de  Gravelines , la  bataille  qu’il  gagna  auprès  de  cette  pla« 
ce  fur  douze  mille  Flamands , jetterent  la  terreur  dans  le  pays.  Apres 
cela  , ayant  receu  un  renfort  des  Gantois,  il  mit  le  fiege  devant  \prcs: 
mais  le  Roy  retournant  en  perfonne  en  Flandre  avec  une  puiiTante 
armée , le  chafla  de  devant  cette  place  , reprit  & faccagea  Berghe  que 
les  Anglois  avoient  abandonne , Sc  les  enveloppa  dans  Bourbourg.  11 
les  y euft  tous  pris  à diferetion , ou  pafiez  au  fil  de  l’épée,  n’euitefté 
la  médiation  du  Duc  de  Bretagne  qui  leur  obtint  une  compofitionaf. 
fez  honorable.  L’Hiftoire  du  Moyne  de  Saint  Denys  ne  parle  point 
du  tout  de  l’Evefque  de  Nordwic  , & attribue  cette  expédition  au 
Duc  de  Gloceftre.  Quoy  qu’il  en  foit  , celuy  qui  la  commandoit  fut 
contraint  de  s’en  retourner  en  Angleterre  fans  honneur  &c  prefque  fans 
troupes. 

Cét  échec  porta  les  Anglois  à defirer  la  Paix  ; on  cnyeya  pour  c©-’ 
la  des  Députez  de  part  & d’autre  au  village  de  Lelinghen  à my-che- 
min  , entre  Calais  &:  Boulogne.  Le  Duc, de  Lancaftre  y vouloir  com- 
prendre les  Gantois,  & le  Comte  de  Flandres  s’y  oppofoit  : cela  fut 
caufe  que  la  conférence  n’aboutit  qu’à  une  trêve.  Elle  devoir  durer 
depuis  le  mois  d’Oftobre  jufqu’à  la  Saint  Jean  enfuivante  ; Et  il  fiit 
dit  que  les  Gantois  en  jouiroient. 

Le  Comte  de  Flandres  avoir  afiifté  au  Traité  : au  partir  delà  s’ô- 
tant retiré  à faint  Orner  , il  fut  faifi  d’une  maladie  dont  il  mourut  le 
vingr-troifiéme  de  Janvier  de  l’an  1384.  ce  déplaifir  l’accompagnant 
jufqu’à  la  mort  , devoir  fon  pays  tout  en  cendres  & regorgeant  du 
fang  de  fes  malheureux  fujets.  Peut-efire  eftoit-il  bkfie  au  cœur  de 
ce  que  le  Duc  de  Berry  luy  avoit  reproché  avec  des  paroles  fort  in- 
jurieufes  ; Qiie  fa  vengeance  trop  opiniaftre  elloit  la  caufe  de  tous 
ces  malheurs.  Philippe  1.  Duc  de  Bourgogne  fon  gendre  , luy  fucceda 
en  tous  fes  Eftats,  6c  continua  la  guerre  aux  rebelles,  mais  plusmol- 


Digiti?!^  h‘,-  { 


C H A R-  L E s VT.  R O Y LU.  175 
Icmcnt , 6c  dans  le  deflein  de  ramener  ces  efprits  égarez  à une  véritable  138^ 
füùminion  , par  addrefle  pluftoll  que  par  force.  . 1 

Durant  la  Trêve  il  couroit  certaines  bandes  de  pillards  qui  rava- 
geotent  toute  la  Guyenne.  Le  Marcrchal  de  Sancerre  Gouverneur  de 
la  Province  , ne  pût  pas  diffimuler  leurs  brigandages , parce  qu’ils  eu- 
rent l’infulence  de  l’attaquer  luy  mefme,  6c  les  tailla  en  pièces.  Ils’é- 
toit  encore  fouflevé  d’autres  troupes  de  paifans,  auili  cruels  que  ceux 
de  la  Jacquerie , qui  couroient  le  Poitou , le  Berry  > 8c  l’Auvergne , 8c 
ruoient  inhumainement  tous  ceux  qu’ils  trouvoient  n'avoir  pas  les 
mains  calJeufes.  On  les  nommoit  UsTuchins  > Ils  avoient  pour  Chef 
un  nommé  Pierre  de  laBruyere.  Le  Duc  de  Berry  ayant  afl'emblcdes 
troupes , les  didlpa , 6c  fit  mourir  leur  Chef  avec  plulieurs  de  ces  ruftres. 

Depuis  le  départ  du  Duc  d’Anjou , le  Duc  de  Berry  6c  le  Duc  de 
Bourgogne  empietoient  toute  l’autorité  : mais  principalement  le  der- 
nier. Le  Duc  de  Bourbon  ne  fe  voyant  pas  afl'ez  fort  pour  luy  tenir 
tefte , luy  quitta  le  Gouvernement  de  la  perfonne  du  Roy  ; Et  pour 
fortir  avec  honneur  de  la  Cour  , il  prit  occafion  d’aller  mire  la  guer- 
re aux  Maures  d’Afrique  , fous  prétexté  qu’il  vouloit  s’acquitter  en 
quelque  façon  d’un  voyage  delà  Terre-Sainte  qu’il  avoit  voué  autre- 
fois. Il  avoit  dans  fon  armée  le  Comte  de  Harcour  , le  Seigneur  de 
la  Tremoüille,  6c  plufieurs  autres  Seigneurs  6c  Gentilshommes  ,juf- 
qu’au  nombre  de  3000.  6c  grand  nombre  d’ Aventuriers  de  divers  pais. 

Avec  cela  il  fignala  fa  valeur  6c  fon  courage  contre  les  Infidclles  :mais 
il  ne  remporta  aucun  avantage  mémorable. 

Leon  Roy  de  l’Armenie  mineure, iffu du fang  de  Luzignan , fuyant 
la  cruauté  dps  Turcs  qui  avoient  envahy  fon  Royaume  , 6c  detenoient  1383; 
fa  femme  6c  fes-enfans  en  captivité  , vint  chercher  de  la  confolation  6c  84. 
6c  du  fccours  en  France.  Le  Roy  l’y  retint,  8c  luy  donna  un  honora-  ” 
blc  earrerien  tout  le  refte  de  fes  jours.  11  en  Joüit  jufqu’à  l’an  1404. 
qu’il  mourut  à Paris , 8c  fut  enterré  aux  Celeftins. 

Qjant  aux  affaires  de  Naples,  Charles  de  Duraz  8c  fes  Capitaines 
fe  ménagèrent  fi  bien , que  coupant  les  vivres  à Louys  d’Anjou , 6c  le 
fuivant  ou  le  coftoyant  toujours  fans  luy  donner  moyen  de  les  com- 
battre , ils  le  reduifirent  à une  dernicre  neceflité  de  toutes  chofes , 8c 
mefme  d’habits  j enforte  que  ce  Prince  qui  avoitemporté  tous  les  tre- 
fors  de  la  France  , n’avoit  plus  qu’une  cotte  d’armes  de  toille  peinte, 

6c  pour  toute  vaiflelle  d’argent  qu’une  taffe.  11  avoit  envoyé  en  P' rance 
Pierre  de  Craon  Seigneur  Angevin  , luy  quérir  de  l’argent  6c  du  fe- 
eours  : cét  infidclle  amy  ayant  ramiffé  tout  l’argent  qu’il  pût  , ne  fe 
hafta  pas  de  revenir  , 6c  s’amufa  à fe  divertir  avec  les  courtifancs  de 
Venife.  Après  que  l’infortuné  Prince  l’eut  attendu  long-temps  fansen 
avoir  de  nouvelles,  il  fe  laiffa  vaincre  au  déplaifir  , 6c  mourut  le  dix 
d’Oftobre  de  cét  an  1384.  ou  comme  veulent  quelques  autres  le  21. 
de  Septcmbtf  de  l’année  fuivante. 
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auifi  Char- 
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Lt  Comte  de  Savoye  ejloit  mort  dés  le  mois  de  Mars  j fait  de  lapeJfOj 
ou  pour  avoir  beu  de  l’eau  d’une  fontaine  empoijonnée.  Son  fils  Amé 
yi  I.  furnommé  le  Rouge  ^ luy  fucceda  en  fies  Eftats.  Il  ejl  bon  de  mar- 
quer que  cet  Amé  y J.  fut  l’infiituteur  de  l’O  rdre  du  Colier, 
lequel  efioit  compofé  de  las  d’amour  avec  Us  lettres  Symboliques  de  U 
Maifon  de  Savoye  j & avait  au  bout  une  petite  couronne  torfe.  Le  Duc 
Charles  III.  ejiant  à Chamberry  l'an  1518.  changea  le  nom  de  cet  Or- 
dre en  celuy  de  VA  nnonciade,  pour  honorer  la  fainte  yierge  dans 
le  myjlere  qui  luy  ejl  le  plus  agréable  ; Il  ajouta  quinsse  rofes  blanches 
aux  quinze  las  d’amour  en  mémoire  des  quinze  joyes  de  cette  Reyne  des 
Anges , & remplit  U pendant  des  figures  de  V Annonciation. 

Les  mal-hcurcux  reftes  de  l’armée  du  Duc  d’Anjou  périrent  de 
faim  & de  mifere  , à la  referve  de  ceux  qui  fe  difperfant  en  petites 
bandes,  fc  retirèrent  en  France,  mendiant  leur  vie,  & recevant  plus 
d’injures  & d’opprobres  par  les  chemins , que  de  morceaux  de  pain. 

Le  party  Angevin  ne  fut  pas  neanmoins  tout-à-fait  efteint  dans  le 
Royaume,  il  fubfifta  encore  dans  le  cœur  de  quelques  Seigneurs  du 
pais,  dont  Thomas  defaint  Severin  eftoit  le  chef,  & qui  depuis  fer- 
vit  fort  bien  dans  l’occafion.  Pour  cette  heure-là  le  Royaume  demeu- 
ra paillble  à Charles  de  * Duras. 

La  trêve  expirée  avec  l’Anglois , le  Roy  qui  commençoit  à pren- 
dre connoiflance  de  fes  affaires  , tint  un  grand  Confeil  pour  délibé- 
rer s’il  la  faloit  continuer.  C’dloit  l’intcreft  du  Duc  de  Bourgogne, 
à caufe  de  fes  païs-Bas , qu’on  euft  la  Paix  avec  les  Anglois  : mais  pour 
contrequarrer  fa  puilTance , & pour  flatter  l’ardeur  du  jeune  Roy , on 
refolut  la  guerre  , & de  la  porter  mcfme  jufqu’aux  portes  de  Lon- 
dres. Pour  cet  effet  on  équipa  une  puiffante  flote  à l’Efclufe  , & on 
envoya  vers  les  Efcoflbis  pour  les  obliger  de  leur  cofté  à rompre  la  trêve. 

Tous  ces  grands  dcffeins  ne  tendoient  qu’à  avoir  des  prétextes  pour 
lever  de  l’argent  : de  la  façon  que  les  oncles  du  Roy  gouvernoitnt , 
on  voyoit  bien  qu’ils  avoient  envie  de  tirer  le  fang  des  peuples  juf- 
qu’à  la  demiere  goutte.  Le  Clergé  , afin  de  s’affurer  quelque  chofe 

Î)our  fa  fubflflance , tint  une  Affcmblée  , où  il  arrefta  que  fes  revenus 
croient  divifez  en  trois  parts , Pune  pour  l’entretien  des  Eglifes , l’au- 
tre pour  les  Ecclefiaftiques , & la  troifiémc  pour  le  Roy , fans  parler 
des  pauvres. 

Cependant  fuivant  la  recommandation  du  feu  Roy  Charles  le  Sage, 
les  oncles  du  jeune  Roy  luy  cherchèrent  femme  en  Allemagne.  Les 
avis  dans  le  Confeil  furent  differents , le  Duc  de  Bourgogne  l’empor- 
ta pour  Ifabcllc  , fille  d’Eftienne  Duc  de  Bavière  Comte  Palatin  du 
Rhin.  Le  Roy  l’époufa  à Amiens  le  — de  Juillet.  Au  mois  d’Avril 
precedent  on  avoir  fait  les  nopces  de  Jean  fils  du  Duc  de  Bourgogne 
avec  Marguerite  fille  d’Albert  Duc  de  Bavière  Conife  de  Haynault , 
Hollande  6c  Zclande. 

Au 
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Au  défaut  de  la  grande  entreprife  pour  l’Angleterre,  qui  fut  rom-  1384.' 
pue  après  une  furieufe  dépenfe  , Jean  de  Vienne  Admirai  alla  def-  & 85. 

cendre  en  Efcoflc  avec  foixante  vaiffeaux , pour  attaquer  les  Anglois  

de  ce  cofté-là.  Il  fit  une  irruption  dans  leur  pais  & y prit  quelques 
Chafteaux  : mais  l’humeur  fauvage  des  Efcoflbis  ne  pût  s’accommo- 
der avec  la  liberté  Françoife.  D’ailleurs  l’amour  entra  dans  la  telle  de 
l’Admiral  pour  une  parente  du  Roy  , dont  toute  cette  Cour-là  qui 
n’eftoit  pas  accoullumée  à ces  galanteries  comme  celle  de  France, 
fiit  tellement  offenfée , que  ce  fut  à luy  de  fe  fauver  en  diligence.  Ses  . 
troupes  eurent  beaucoup  à fouffrir  > Et  pour  comble  de  mauvais  trai- 
tement les  Efcofibis  leur  firent  payer  tous  les  degalls  qu’elles  avoient 
faits. 

L’opiniaftreté  des  Gantois  ne  fléchiflbit  point  , ils  avoient  deux 
nouveaux  chefs , Francion  & Atreman  , qui  rcndurcifibicnt  contre 
toutes  les  apprehenlions  du  challiment  : cela  obligea  donc  le  Roy  à 
un  troifiémc  voyage  en  Flandres.  Us  n’avoient  aucun  port  pour  rece- 
voir le  fecours  Anglois  que  celuy  de  Dam  , le  Roy  y alla  6c  le  prit 
de  force  j En  fuite  ayant  efté  brûler  tous  les  environs  de  leur  ville , 
ces  rebelles  à la  fin  écoutèrent  des  propofitions  d’accommodement  : 

Ils  y furent  fi  adroitement  portez  par  les  confeils  pacifiques  de  Fran- 
çois d’ Atreman  l’un  de  leur»  chefs , devenu  plus  fage , que  malgré  les 
pratiques  de  Jean  du  Bois  , ils  rentrèrent  fous  robeïflfance  du  Roy," 

& du  Duc  de  Bourgogne  leur  Seigneur.  Ce  Prince  ennuyé  d’une  fi 
longue  guerre  qui  ruinoit  tout  fon  païs  , leur  accorda  une  amniftie 
generale  de  tout  le  paffé  , & la  confirmation  de  leurs  Privilèges , à 
condition  qu’ils  rcnonceroient  à toutes  Ligues  , & que  les  premiers 
qui  violeroient  la  paix , perdroient  leurs  biens  6c  la  vie.  Le  traité  fut 
figné  le  dix-huitiéme  Décembre. 

On  renoüa  aufil  vers  le  mefme  temps  une  trêve  entre  la  France  6c  Enoo*: 
l’Angleterre  pour  quelques  mois.  *’"• 

Charlts  de  Duras  ^ n'e/lant  pas  content  Savoir  envahy  le  Royaume  1386. 
de  Naples , ejlott  allé  en  flongrie , & V avait  aujji  ufurpée  fur  Marie  qui  — — ^ 
eftoit  l’une  des  files  de  Louis  le  Grand  fon  bien-fafteur  j décédé  l’an  1382. 
cr  éponfe  de  Sigifmend  frere  de  l'Empereur  f^enceflas  ^ laquelle  il  tenait 
en  captivité  avec  la  Reyne  veuve  fa  mere.  jiprés  tant  de  perfides  & 
cruelles  ingratitudes , le  Ciel  permit  qu’il  fut  majfacré  luy -mefme  , par 
V ordre  de  Nicolas  GarOj  l’un  des  Palatins  du  Royaume  j qui  eftoit  fort 
afiethonné  aux  Princrjfes  , ce  qui  avint  le  fixiéme  de  Janvier  de 
Van  1386. 

La  mefme  année  la  Reyne  veuve  6c  fa  fille  allant  par  la  campagne 
tombèrent  entre  les  mains  de  Horvat  Gouverneur  de  Croatie  , l\in 
des  Partifans  du  Roy  Charles , qui  pour  venger  la  mort  de  fon  maî- 
tre, fit  mafiacrer  la  veuve  6c  le  meurtrier  Garo.  11  garda  la  Princefle 
quelque  temps , puis  la  remit  à Sigifmond  , l’ayant  auparavant  obli- 
Jome  il.  Z ‘ 
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tjSo.  géc  par  toutes  fortes  de' ferments  à luy  pardonner.  Sigifmond  ne  fc 

- creut  pas  aftreint  aux  promefles  de  fa  femme , Tayant  attrapé  U le  fit 

' mourir  de  mille  morts. 

La  nouvelle  du  meurtre  de  Charles  apportée  en  Italie  > Thomas  do 
Sanfeverin  fit  proclamer  Roy  Louis  1 1.  fils  aifné  du  defunâ;  Duc 
d’Anjou  J & rcconnoiftre  Clement  VII.  pour  Pape.  Enfuite  Marme- 
rite  veuve  de  Charles  s’eftant  retirée  à Caïete  avec  Ladiflas  ou  Lan- 
celot fon  fils  âgé  d’environ  dix  ans , il  reduifit  prefque  tout  le  Royau- 
me, & Naples  mefme.  Ainfi  tout  y alla  aflfez  bien  pour  Loiiis,  juf- 
qu’à  ce  que  Marie  de  Blois  fa  mere  & fa  Tutrice  , y ayant  envoyé 
Clement  de  Montjoye  , neveu  du  Pape  Clément , avec  titre  & auto- 
rité de  Viccroy  , les  Sanfeverins  , fe  croyant  méprifçz,  s’aliéneront 
de  fon  fervice,  & fe  donnèrent  à Lad. fias. 

Cependant  Loiiis  fe  mit  en  pofleflion  de  la  Provence  , & fut  in- 
vefty  du  Royaume  de  Naples  par  Clement  -,  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
troubles  que  les  Provençaux  le  reconnurent  : le  Confeil.du  Roy  mef- 
me les  incitant  fous-main  à la  rébellion  par  divers  motifs  , pource 
qu’il  vouloir  les  difpofer  à fe  donner  à la  France. 

Après  cinq  ou  fix  années  de  trêve  ou  de  foible  guerre  avec  les  An- 
glois , le  Confeil  de  France  refolut  de  les  attaquer  non  feulement  en 
Guyenne  , mais  aufli  dans  leur  Ifle  mefme.  On  fit  pour  cela  le  plus 
effroyable  préparatif  d’hommes , de  machines , & de  vaiffeaux , qu’en 
ait  jamais  vtu.  On  acheta  ou  loua  tous  les  navires  qu’on  pût  trouver 
depuis  les  ports  de  Suède  juCqu’en  Flandres  ; On  baftit  une  ville  de 
bois  qui  fe  démontoit  par  puces,  pour  mettre  les  troupes  à couvert 
à la  defeente  dans  le  pais.  Le  Roy  fe  rendit  au  port  de  l’Efclufc 
Ppur  voir  fon  armée  qui  cfioit  de  neuf  cens  vaiffeaux  , & tres-difpo- 
fée  à bien  faire.  La  jaloufie  du  Duc  de  Berry  en  retarda  le  progrès  , 
il  vouloir  rompre  l’enttcprife,  parce  qu’il  n’en  eftoii  pas  Fauteur.  Dans 
cette  penfée  il  fe  fit  attendre  jufqu’au  quatorzième  de  Septembre , 
que  la  mer  commençait  à montrer  qu’elle  n’effoit  plus  navigable. 
Amfi  les  troupes  fe  feparerent  pour  prendre  des  quaniers  , une  fu- 
neufe  tempefte  écarta  une  parrie  de  cette  nombreufe  Acte,  & jetta 
entre  les  mains  des  Anglois  les  débris  de  cette  ville  de  bois. 

On  n’avoit  point  fujet  de  fe  fier  au  Duc  de  Bretagne  , parce  qu’il 
avoir  trop  d’obligations  aux  Anglois , & qu’il  croyoït  que  leur  abaif- 
Rmcnt  eduit  fa  ruine.  AuÛi  veilloit-on  de  prés  fur  tes  aétions  : mais 
luy  pour  fc  jultifitT  raie  le  liege  devant  Brcft  qu’ils  retenoient  encore, 
comme  la  bride  de  la  Bretagne.  Le  Conneftablc  l’afîifta  en  cctre  en- 
treprife,  la  place  fut  fort  preffee  : mais  comme  clic  effuit  prefque  aux 
abois , le  Duc  de  LancaAre  qui  alloit  en  Lipagne  avec  une  puiffante 
armée  fît  lever  Je  ficgc. 

Le  fujet  de  fon  voyage  effoit  tel.  Ferdinand  dernier  Roy  de  Por- 
tugal , n avoit  pouc  tous  enfaos  cju’uu&iilic  qiii  clloit  née  d’une  Dame 


Digitized  by  Googl 


CHARLES  VI.  ROY  L 1 I.  179 

qu’il  âvoit  ravie  à fon  mary.  II  fit  reconnoiftre  cette  fille  comme  fa  1387.' 
prcfomptivc  hcriticre  , ainli  que  la  mere  avoit  cfté  reconnue  pour  — ^ 
Reyne,  & la  maria  à Jean  Roy  de  Caftille,  qui  cftoit  veuf  & avoit 
deux  fils.  Mais  lors  qu’il  fut  mort , les  principales  villes  de  Portugal 
appréhendant  le  joug  des  Caftillans,  aymerent  mieux  avoir  pour  Roy 
un  frere  baftard  de  Ferdinand  nommé  Jean  , Froiflard  le  nomme  mal 
Dents  J au  lieu  de  dire  qu’il  eftoit  grand  maiftre  de  l’Ordre  à' Avis. 

Les  armes  furent  favorables  au  Ballard  j il  gagna  une  bataille  à Ju* 
berot  fur  fon  adverfaire  , par  la  maligne  jaloufie  des  Caftillans  ; car 
ils  lailferent  défaire  les  Gafeons  & les  François  qui  eftoient  avec  eux 
au  nombre  de  plus  de  8000.  puis  ils  furent  défaits  eux-mefmcs.  No- 
nobftant  cet  avantage  , il  cftoit  à craindre  pour  les  Portugais  que  le 
Caftillan  ne  fc  trouvait  encore  aftez  fort  pour  les  accabler  : c’eft  pour- 
quoy  le  Baftard  envoya  vers  le  Duc  de  Lancaftre  l’invitant  de  venir 

fiourfuivre  fon  droit  lur  le  Royaume  de  Caftille  j comme  de  fon  collé 
e Caftillan  eut  recours  à la  France. 

Le  Duc  de  Lancaftre  palTa  donc  en  ce  païs*là  avec  de  grandes  for- 
ces , conquit  une  partie  de  la  Caftille  , 6t  jetta  une  telle  épouvante 
dans  tout  le  relie , que  le  Roy  Jean  luy  fit  faire  des  propolitions  de 
paix  : mais  il  traifna  la  négociation  quelque  temps  en  attendant  le 
Iccours  de  France.  Lors  qu’il  vit  qu’il  n’arrivoit  point  , le  Duc  de 
Bourbon  qui  le  conduifoit  marchant  fort  lentement  , il  conclut  le 
traité.  Le  Duc  de  Lancaftre  le  fcclla  par  le  mariage  de  fes  deux  filles  > 

<le  l’une  avec  le  Roy  de  Portugal  , & de  l’autre  avec  le  fils  aifné  du 
Caftillan. 

Ce  peu  de  gloire  coufta  bien  cher  aux  Anglois  , les  perteA  qu’ils 
fouffrirent  par  les  maladies  contagieufes  dans  l’Efpagne , & enfuite 
■par  la  tempefte  à leur  retour,  furent  fi  grandes,  qu’à  peine  le  Duc  de 
Cancaftre  ramena  la  fixiéme  partie  de  fes  gens , & pas  un  qui  ne  fuft 
languifiant  Sc  demy  mort  de  maladie  ou  de  douleur. 

Enfin  par  une  jufte  punition  de  Dieu,  Charles  le  Mauvais,  qui 
avoit  tant  excité  d’incendies , & qui  avoit  brûlé  les  entrailles  de  tant 
de  perfonnes  par  fes  poifons  violents , fut  malheureufement  brûlé  luy* 
melme.  11  s’eftoit  fait  envelopper  dans  des  draps  abreuvez  d’eau  de 
■vie  8f  de  fouffre  pour  conforter  fa  chaleur  naturelle  fi  affbiblie  par 
fes  débauches  qu’il  eftoit  tout  glacé  au  dedans  ; le  feu  s’y  prit  je  ne 
fçay  par  quel  accident , & le  grilla  tout  jufqu’aux  os  , dont  il  mou* 

■rut  trois  jours  après  le  premier  de  Janvier  de  l’an  1387.  Charles  dit 
le  Noble  (on  fils  luy  fucceda. 

Le  Conneftablc  de  Cliftbn&r  Admirai  Jean  de  Vienne,  avoient  mis 
fl  avant  dans  l’efprit  du  Roy  l’expedition  d’Angleterre  , qu’il  en  re* 
dre/Ta  l’appareil  une  troifiéme  fois  pour  l’exccuter  cette  année.  La 
conjonélurc  cftoit  très- favorable  , toute  l’Angleterre  cftant  en  com* 
buAioa  contre  le  Roy  Richard , parce  qu’il  avoit  élevé  dans  les  plus 
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1383-  hautes  Charges  des  gens  de  néant  qui  avoient  toute  la  puiflance  » ce 
- - — que  fes  oncles  ne  pouvoient  fouffrir  , ny  que  l’Aitonte  fuft  en  d’au- 

tres mains  que  dans  les  leurs. 

Or  comme  la  France  eftoit  fur  le  poLn£l:  de  profiter  de  ces  trou- 
bles , le  Duc  de  Bretagne  > ou  d’intelligence  avec  les  Anglois , ou  fans 
y penfer , fut  caufe  que  cette  entrepriie  fc  rompit  aufïï  bien  que  l’au- 
tre fois.  Cliffon  eftoit  alors  en  Bretagne  pour  faire  partir  l’armement 
qu’on  aftembloit  à Treguier  > afin  de  Joindre  celuy  qui  eftoit  à l’Ef- 
clufe  : mais  au  mefme  temps  il  negocioit  le  mariage  d’une  de  fes  filles 
avec  an  fils  de  Charles  de  Blois  , lequel  il  avoit  exprès  délivré  des 
mains  des  Anglois , où  il  eftoit  détenu  dés  le  temps  que  Charles  fou 
pere  l’y  avoit  mis  en  oftage. 

Le  Duc  non  fans  fujet  » s’imagina  que  cette  alliance  fe  faifbit  avec 
deffem  de  le  troubler  dans  la  poflefTion  de  fa  Duché.  11  manda  les 
Seigneurs  du  pays  à Vennes,  fous  prétexte  de  tenir  un  grand  confeil: 
Chffon  y alla  avec  fa  fuite  > après  difner  le  Duc  l'ayant  mené  voir  fo* 
Chafteau  de  l’Ermine  qu’il  baftilToit  fur  le  bord  de  la  mer  , il  le  fit 
arrefter  dans  une  tour  6c  Beaumanoir  avec  luy , Sc  commandai  Bava- 
lan  qui  en  eftoit  le  Capitaine  de  le  jetter  la  nuit  dans  la  mer. 

Bavalan  ne  le  hafta  pas  d’executer  cét  ordre  violent  ; fa  fidelle  de- 
fbbeilTance  donna  temps  au  Duc  fon  maiftre  de  fe  repentir  de  l’avoir 
donnée  & cependant  rintercelTion  du  Seigneur  de  Laval,  qui  au  pé- 
ril de  la  vie  ne  voulut  jamais  abandonner  fon  beau-frere  , le  tira  de 
prifon  moyennant  cent  mille  francs  d’argent  & la  reddition  de  trois 
Chafteaux.  Mais  Cliffon  ne  pardonna  pas  comme  le  Duc  luy  avoit 
pardonné  -,  Et  le  R.oy  prenant  fort  à coeur  l’affront  fait  à fon  premier 
Officier  , manda  le  Duc  pour  rendre  compte  de  fon  aéfion.. 

1388.  Le  R.oy  eftoit  allé  jufqu’à  Orléans  tout  exprès  , le  Duc  s’y  eftant 

long-temps  fait  attendre  envoya s’exeufer.  Clillbn  plaida  fa  caufe  luy- 

melme , l’accufa  de  trahifon , & jetta  fon  gage  de  bataille  que  perfon- 
ne  ne  releva.  Le  Duc , fuivant  le  confeil  des  Barons , fe  rendit  enfin 
à Paris, & à Li  faveur  des  Ducs  de  Berry  £cde  Bourgogne,  fut  receu 
aux  bonnes  grâces  du  R.oy  , 8c  raccommodé  en  quelque  façon  avec 
le  Conncftable  ca  luy  rendant  fon  argent  Scies  Chafteaux. 
ijSy.  La  queftion  fi  débattue  j touchant  la  Conception  de  la  facrée  Vierge 
& 88.  Mere  ^ avoit  commencé  dés  le  fiecle  precedent  entre  les  Théologiens.  Les 

jacobins  ^ fuivant  l’opinion  de  leur  Saint  Thomas  & de  leur  Albert  le 

Grand  j foufienotent  qu’elle  n’ avait  pas  efté  exempte  de  la  tache  originelle:, 
putfqu’elle  avoit  efté  rachetée  aujjt  bien  que  les  autr.es  hommes.  Les  Cor- 
deliers leurs  perpétuels  antagomfies  , prirent  occafion  de  les  poufi'tr  fur  ce 
pein£t , comme  dénigrant  l'honneur  de  la  Mere  de  Dieu.  Le  peuple  & le* 
" perfonnes  devotes  applaudirent  à ceux-cy  y Et  la  plujpart  des  Prélats  & 
des  Vniverfiteiz  s’attachèrent  à leur  opinion.  Les  Jacobins  fe  rotdifant 
trop  fort  contre  le  torrent  ^ tombèrent  dans  la  hayne  des  peuples  & dam 
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U rej>utation  d’ejlre  herctiques.  Vn  de  leurs  principaux  Dô5îeurs  nom- 
mé jean  de  Mençon  j pour  avoir  prefché  trop  librement  fur  ce  poin£t,  • 
fut  condamné  folemnellement  par  l’Evtfque  de  Paris , & puis  par  le  Pa- 
pe mefme  devant  lequel  il  avoit  inter jetté  appel.  Bien  plus  VKniverfité 
interdit  la  chaire  aux  Jacobins  j & les  retrancha  de  fin  Corps.  Ils  n’f 
furent  rejoints  que  l’an  140;.  Et  cependant  ils  eurent  à foufrir^  cr 
l’indignation  de  la  Cour  j & les  huées  du  menu  peuple , & qui  pis  ejl^la 
necefité. 

Guillaume  fils  du  Comte  de  Juilliers  , & qtit  eftoit  Duc  de  Guel- 
dres  par  fa  mere  fille  du  Duc  Renaud  1.  du  nom  , avoit  un  démefié 
avec  le  Duc  de  Bourgogne  qui  fouftenoit  la  Duchefie  de  Brabant, 
parce  qu’il  en  devait  hcriter  , dans  la  détention  de  certaines  places  ds 
Gueldres  que  Renaud  avoit  autrefois  engagées.  Or  parce  que  le  Bour- 
guignon employoit  contre  luy  les  forces  de  France,  ce  petit  Duc  vé- 
ritablement genereux  & magnanime , mais  temeraire  en  ce  poinâ , eut 
bien  l’alTurance  de  déclarer  la  guerre  au  Roy  , qui  avoit  vingt  Sei- 
gneurs à fa  fuite  pluspuiflants  que  luy. 

U ne  fe  vanta  pas  long-  temps  de  cette  hardiefie  : le  Roy  tomba  tout' 
d’un  coup  dans  les  terres  de  juilliers.  Le  pere  bien  étonné  défavoue 
fon  fils,  pour  détourner  l’orage,  fait  demander  la  paix  par  l’Archevê- 
que de  Cologne  & offre  l’hommage  au  Roy.  L’armée  fort  donc  de 
fon  pays  êc  paffe  dans  celuy  de  Gueldres  ; le  jeune  Duc  perfifte  enco- 
re un  mois  dans  fon  opiniaftreté.  A la  fin  le  Duc  de  Bourgogne  le 
difpofe  à demander  grâce.  Eftant  venu  falüer  le  Roy  il  defavoüa  fon 
cartel  quoy  que  fcellé  de  fon  Sceau , & fe  fournit  à luy  de  fes  diffé- 
rends avec  la  Ducheffe  de  Brabant  : mais  il  ne  renonça  point  à l’al- 
liance de  l’Anglois , & neantmoins  il  fut  régalé  de  beaux  prefents , afin 
de  donner  dans  la  veuë  de  tous  les  autres  Allemands , pour  les  gagner 
au  fervice  de  la  France. 

Le  Roy  avoit  atteint  l’âge  de  vingt-ans,  c’eft  pourquoy  fur  lapro- 
pofition  que  Pierre  Aiffelin  de  Montaigu  Cardinal  Evefque  de  Laon, 
en  fit  dans  le  confoil , il  déclara  qu’il  vouloir  prendre  en  mainl’admi- 
nilfration  de  fon  Eflat  ,&  qu’il  en  déchargeoit  fes  oncles.  11  retint 
auprès  de  luy  fon  frère  unique  y auteur  de  ce  confeil , êc  le  Duc  de 
Bourbon  qui  n’eftoit  point  (ufpeéf  à ce  Duc  , Sc  dont  la  probité  fem- 
bloit  neceffaire  pour  donner  quelque  apparence  de  bien  au  Gouverne- 
ment. Les  deux  autres  oncles  fe  retirèrent  bien  mal-contents.  La  mort 
foudaine  du  Cardinal  de  Laon,  qui  advint  peu  après , paffa dans l’ef- 
prit  de  plufieurs  pour  un  effot  de  leur  relfentiment. 

Lors  que  le  Roy  commença  de  s’appliquer  à la  connoiffancede  fes 
aÆiires,  on^vit  changer  en  mieux  pour  un  peu  de  temps^  toute  lafa*- 
ce  du  Gouvernement.  Le  Roy  fe  choifitun  nouveau  Confeil, où  Bi>- 
reau  de  la  Riviere , Jean  le  Mercier  fieur  de  Novian , & Jean  de  Mon- 
ttigu  avoient  la  meilleure  part  y Tous  trois  dépea^ient  du  Conne£- 
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table  quieftoit  attaché  au  Duc  d’Orléans.  Iloftacnfuite  tous  les  nou- 
veaux impofts  , deftitua  les  pillards  que  les  Princes  avoient  mis  dans 
les  Charges  , donna  celle  de  Garde  de  la  Prevorté  de  Paris  qu’il  vc- 
noit  de  rétablir  , à Jean  Jouvencl  Avocat  , homme  de  bien  , fage  & 
courageux , celle  de  premier  Prefident  àOudard  des  Moulins,  renvoya 
tous  les  Prélats  refider  fur  leurs  Bénéfices  ; Et  pour  avoir  le  temps  de 
reftaurer  le  Royaume  qui  eftoit  tout  déchiré  jufques  dans  les  entrail- 
les , il  fit  une  trêve  de  trois  ans  avec  l’Anglois. 

Durant  ce  calme  il  fe  divertifibit  à faire  des  aétions  de  pompe  & 
de  ceremonie  -,  11  célébra  à Saint  Denys  la  Chevalerie  de  Louys  1 1. 
Roy  de  Sicile  , & de  Charles  Comte  du  Mayne  fon  frere  , avec  des 
tournois  &c  des  jouftes  fort  galantes  , au  mefme  lieu  les  funérailles  de 
Bertrand  du  Guefelin  : dans  Melun  les  nopces  de  Louys  fon  frere  avec 
Valentine  fille  de  Jean  Galeas  Duc  de  Milan  & Comte  des  Vertus  en 
Champagne  } Et  a Paris  dans  la  Sainte  Chapelle , le  couronnement  de 
la  Reyne  fon  époufe.  Le  mariage  de  Louys  fon  frere  unique  qui  n’é- 
toit  encore  que  Duc  de  Touraine,  avec  Valentine  de  Milan,  fe  trai- 
toit  dés  Pan  1386.  il  fut  accomply  cette  année.  Elle  luy  apporta  en 
dot  quatre  cens  mille  florins  d’or  , la  Comté  d’Aft  pour  en  jouir  dés 
cette  heure-là  ; Et  celle  des  Vertus  en  Champagne  après  la  mort  du 
pere  , avec  des  bagues  8c  joyaux  d’un  prix  ineftimable.  Ces  ^andes 
fommes  d’argent  donnèrent  les  moyens  au  jeune  Prince  de  faire  dé  gran- 
des acquifitions  ; Ces  acquifitions  8c  l’avidité  de  fa  femme  enflammè- 
rent fa  convoicife , comme  fa  naiflance  8c  fon  rang  luy  infpiroient  la 
pompe  8t  la  magnificence.  De  forte  que  polTedé  de  deux  paflîons  con-  ^ 
traites,  d’acquérir  8c  de  dépenfer,  il  fucceda  à fon  oncle  le  Duc  d’An- 
jou, 8c  mefme  lefurpafla  dans  l’injufte  défit  de  piller  la  France,  8c  de 
ravir  le  bien  d’autruy. 

A la  pricre  du  Pape  le  Roy  fit  le  voyage  d’Avignon  , où  il  afllfla 
«u  couronnement  de  Louys  d’Anjou  par  les  mains  du  faint  Pere.  Delà 
il  entra  dans  le  Languedoc , où  il  fe  fit  informer  des  exaftions  du  Duc 
de  Berry  , dont  il  recevoir  tous  les  jours  des  plaintes.  On  punit  ce 
Prince  dans  fes  miniftres,  endeftituant  les  plus  méchants  de  fes  Offi- 
ciers ,8c  faifant  le  procez  à Jean  de  Betifac  principal  Confcillcr  8c  Mi- 
niflre  de  fes  violences.  11  fut  brûlé  tout  vif  pour  herefie  8c  pour  cri- 
me contre  nature  ; Et  ce  fut  un  feu  de  joye  pour  les  peuples  qu’il 
avoir  horriblement  tourmentez. 

De  Touloufc  le  Roy  alla  au  pays  deFoix.  Gallon  Phœbus  le  receut 
magnifiquement , 8c  luy  ayant  rendu  hommage  de  fa  Comté , le  fupplia 
de  vouloir  eftre  fon  heritier  ; c’eftoit  pour  priver  Matthieu  Vicomte 
de  Caflelbon  fon  coufin  germain  paternel , de  fa  fucceflion , 8t  en  faire 
tomber  quelque  part  à fon  fils  naturel. 

A fon  retour  le  Roy  ofta  le  Gouvernement  du  Languedoc  au  Duc 
de  Berry  ,8c  le  donna  au  Seigneur  de  Chevreufe  ; mais  cinq  ans  après 
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il  le  fuy  rendit  comme  il  alloit  faire  la  guerre  au  Duc  de  Bretagne.  1390. 

Une  féconde  fois  le  Duc  de  Bourbon,  fur  la  pricre  que  les  Génois  ———s 
firent  au  Roy  de  Icsafliftcr  contrôles  Barbares  de  Tunis , qui  par  leurs 
pirateries  ruinoient  tout  leur  commerce,  drefia  une  armée  navale  où 
il^  y avoir  cinq  cens  hommes  d’armes  tous  Chevaliers  ou  Efcuyers , & 
grand  nombre  d’Arbaleftriers.  Philippe  d’Artois  Comte  d’Eu,le  Com- 
te de  Harcour  , l’Admiral  Jean  de  Vienne  , Charles  Sire  d’Albret  y 
eftoient  volontaires,  le  Comte  d’Erby  fils  du  Duc  de  Lancaftre  vou- 
lut eftre  de  la  partie , avec  quelques  troupes  de  fa  nation.  Ayant  joint 
les  Génois  ils  mirent  le  fiegc  devant  la  ville  de  Carthage,  alors  le  Bou- 
levart  du  Royaume  de  T unis.  L’entreprife  eftoit  plus  grande  que  leurs 
forces  : au  bout  de  fix  femaines  ils  fe  trouveront  li  fatiguez  delà  cha- 
leur, du  travail  & des bleflures,qu’encore qu’ils eufient  gagnéungrand 
combat  fur  les  Barbares , neantmoins  ils  perdirent  ou  l’efperance  ou  le 
courage  , Sc  fe  rembarquèrent  > Les  Génois  feuls  eurent  l’addrefle  de 
tirer  leur  avantage  du  Roy  de  Tunis  , par  un  Traité  fccret  pour  la 
liberté  de  leur  trafic. 

Pour  entretenir  le  rabais  des  impofts  , il  euft  falu  modérer  les  dé- 
penfes  de  la  Cour,  & la  cupidité  des  Miniftres  : l’un  & l’autre croiA 
îant  plnftoft  que  de  diminuer,  on  recommença  les  exaétions.  Un  bon 
Hermitc  l’année  precedente  eftoit  venu  trouver  le  Roy  & luy  comman*- 
der  de  la  part  de  Dieu  , de  ne  point  vexer  fon  peuple.  La  voix  d’un 
homme  contemptible  aux  yeux  de  la  Cour,  n’ayant  point  eu  d’efter, 
le  Ciel  y en  voulut  employer  une  plus  forte  , & parla  luy-mefmc  en 
courroux.  Vers  la  my-Juillet,  comme  le  Confeil  eftoit  aftemblé  à S. 
Germain  en  Laye  pour  faire  de  nouveaux  impofts , 6æ  qu’en  mefme 
temps  le  Roy  & la  Reyne  entendoient  laMelTe,il  s’éleva  tout  à coup 
une  epouvcnrablc  tempefte  de  vents , de  greftes  & de  foudres , qui  pen- 
fa  renverfer  le  Chafteau  fur  la  telle  de  ces  mauvais  Confcillcrs , & les 
effraya  tellement  qu’ils  n’oferent  pafler  outre. 

Les  Turcs  fatjinient  de  grands  f regret  en  Eurrffje  Sultan  Amurat 
^agna  une  fanglante  bataille  dans  Its  fiâmes  de  Lojiyu)  fur  les  Rats  de 
Servie  J de  Hojjine  & de  Bulgarie  : mats  il  y périt.  Bajaeitt  fm  fis  j fur- 
nemmé  le  Fendre  > luy  fucceda.  Au  me  fut  temps  s'éleva  la' puifdnce  de* 
Themà-lanc  Roy  dei  Tartares. 

L’an  1391.  Louys  freredu  Roy  acheta  la  Comté  de  Blois  & celle  gairè  dit 
de  Dunoisou  Chafteaudun  avec  quelques  autres  terres  dü  Comte  Guy 
qui  n’avoit  point  d’enfans.  Il  obtint  aufli  du  Roy  la  Duché  d’Orlcans  ^^9^- 
nonobftant  toutes  les  remontrances  que  les  Bourgeois  de  cette  ville 
fçeurenr  ftiire  par  la  bouche  de  leur  Êvcfquc  , reprefentant  que  leu^ 

Ville  avoit  efté  unie  à la  couronne. 

Le  principal  fujet  des  hayncs  meurtrières  d’entre  les  Maifons  d’Or- 
leans  de  de  Bourgogne , fut  le  différend  pour  le  Gouvernement.  Après 
avoir  couvé  déjà  quelque  temps  , il  commença  d’éclater  cete  année. 
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Le  Duc  d’Orleans  pretendoit  l’adminiftration  , comme  eftant  le  plus 
proche , & parvenu  à l’âge  de  vingt  ans  : mais  les  Eftats  s’eftant  alTem* 
blez  à Paris  le  trouvèrent  trop  jeune , & la  dcHèrerent  au  Duc  de  Bour- 

^ 6afton  Phœbus  Comte  de  Foix, qui  portait  le  nom  & ladevifedu 
Soleil , & qui  eftoit  fi  renommé  par  fes  viftoires , par  fa  generolité , par 
fes  baftiments , par  fa  magnificence , & par  fon  train  & fon  équipage 
aufil  grand  que  celuy  d’un  R.oy  , mourut  fubitement  comme  on  luy 
verfoit  de  Peau  fur  les  mains  pour  fouper  au  retour  de  la  chafTe.  11 
avoit  fait  don  de  fa  Comté  de  Foix  au  Roy , qui  ne  voulant  pas  luy 
ceder  en  generofité , la  rendit  à fon  fils  ba(lard,mais  les  Eftats  du  pais 
la  deffererent  au  légitimé  heritier  Matthieu  Vicomte  de  Caftelbon. 

De  quelque  part  que  vinft  la  faute , le  Traité  d’entre  le  Duc  de  Bre- 
tagne 6c  Cliftbn  eftoit  rompu.  Le  Duc  avoit  un  mortel  chagrin  que  la 
France  foûtinft  fon  fujet  contre  luy  > 6c  luy  égalai!  un  fimple  Gentil- 
homme. Le  Roy  les  manda  cous  deux  en  Cour , le  Duc  bien  loin  d^y 
venir  renoua  fes  anciennes  alliances  avec  l’Angleterre.  Sur  cela  on  en- 
voyé le  Duc  de  Berry , Pierre  de  Navarre , 6c  plufieurs  autres  Seigneurs 
vers  luy  fe  plaindre  de  fes  intelligences  avec  les  étrangers , de  ce  qu’il 
battoit  monnoye,  6c  qu’il  fe  faifoit  prefter  le  ferment  par  fes  fujets  en- 
vers 6c  contre  tous. 

11  s’imagina  que  cette  célébré  Ambaflade  ne  tendoit  qu’à  foûJever 
fes  fujets  i ainfi  il  fut  fur  le  poinét  de  les  faire  tous  arrefter  pour  1^ 
fervir  de  garands  de  fa  feurcté.  Sa  femme  Payant  fçcu  > toute  groile 
qu’elle  eftoit,  6c  alors  demy  deshabillée,  prit  fes  enfans  fur  fes  bras, 
l’alla  trouver  , 6c  à force  de  larmes  6c  de  prières  luy  fit  changer  de 
deftein.  Elle  le  porta  mcfme  à fe  rendre  à Tours  où  eftoit  le  Roy: 
mais  il  y fut  avec  fix  cens  Gentils-hommes , 6c  fous  la  proteétion  du 
Duc  de  Bourgogne  fon  bon  coufin.  Le  Roy  le  traita  fort  civilement 
6c  ne  defira  rien  de  luy , finon  qu’il  achevai  de  rendre  les  cent  mille 
francs  au  Conneftable , 6c  qu’il  rcftituaft  quelques  places  au  Comte 
de  Pentievre. 

Jean  Galeas  Vicomte  avoit  «furpé  la  Seigneurie  de  Milan  fur  Bar- 
nabé  fon  oncle , qn’tl  fit  mourir  en  prtfon  ^ & avoit  privé  de  fa  fuccef- 
fion  Charles  fon  fils  ^ & une  fille  mariée  à Bernard  frere  du  Comte 
d’ Armagnac.  Ce  Comte  pour  l'amour  de  fon  frere  , & à la  prier e des 
florentins  & des  Boulenois  que  Galeas  opprimoit  j pajfa  en  Lombardie 
pour  luy  faire  la  guerre.  Comme  il  eftoit  plus  vaillant  que  luy  il  tint  la 
campagne  quelque  temps  : mais  d’ailleurs  eftant  moins  rufé  j il  tomba 
dans  une  embufeade  prés  d’Alexandrie , & y fut  blejjé  à mortj  après 
quoy  toutes  fes  troupes  fe  dijjiperent. 

^elques  gens  de  bien  avoient  mis  dans  l’efprit  des  deux  Rois 
■ Charles  6c  Richard  , le  defir  de  joindre  leurs  armes  contre  le  Turc. 
Cette  loiiable  envie  produifit  l’abouchement  du  Duc  de  Lancaftre 
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avec  le  Roy  Charles  dans  Amiens,  mais  les propofitions del’Anglois 
furent  11  hautes  qu’on  ne  pût  faire  qu’une  trêve  d’un  an. 

Plus  l’autorité  du  Conneftable  &c  de  fes  trois  dépendants  s’afFer- 
ntilToit , plus  leur  conduite  devenoit  dure  aux  peuples.  Les  oncles  du 
Roy  en  fremifl'oient  de  couroux  , le  Clergé  mal  fcrvy  par  les  plus 

ÎmilTants  de  fon  Corps,  eftoit  fur  le  poinft  de  perdre  les  immunitez, 
i l’Univerfité  à qui  on  oftoit  fes  privilèges  , ne  fc  fuit  émue , & n’cuft 
fait  cefler  l’exercice  des  études  8c  les  Prédications.  Comme  l’on  vit 
que  tous  les  étrangers  fortoient  de  Paris  , 8c  que  cette  inrerdiétion 
faifoic  grand  bruit  par  toute  l’Europe  , ceux  mcfme  qui  avoient  en- 
trepris Ta  ruine  de  ce  Corps  , voulurent  avoir  l’honneur  de  luy  obte- 
nir audience  du  Roy,  qui  luy  fit  droit  fur  fes  plaintes. 

Le  fupport  & Us  privilèges  que  les  Rois  depuis  Louis  le  Gros , avoient 
accorder  à cette  ctUbre  Vmverjité  mtre  de  toutes  les  autres  de  l'Europe^ 
le  nombre  innombrable  d’e/iudiants  qui  y venaient  des  pays  les  plus  éloi- 
gnez J l’attachement  de.tout  le  Clergé  , dont  elle  ejloit  comme  la  nour- 
rice & le  feminaire  , avec  cela  l’autorité  que  fa  Faculté  de  Théologie 
éivoit  acquife  ^ de  juger  de  la  DoBrine  j l’ avoient  rendue  fi  puifj'ante  , 
que  dans  les  temps  confus  elle  ejloit  appellée  à toutes  les  grandes  affai- 
res ; /mon  elle  s’ingérait  de  faire  des  remonjlrances  ^ & feuvent  obli- 
geeit  bien  à les  fnivre. 

Pierre  de  Craon  eftoit  notoirement  coupable  de  la  perte  de  Loiiis 
Duc  d’Anjou  fon  Seigneur  , le  Duc  de  Berry  l’avoit  menacé  de  le 
faire  pendre  , 8c  il  avoir  efté  condamné  à 100000.  de  reftitution  en- 
vers la  veuve  ; mais  il  n’en  eftoit  pas  moins  bien  à la  Cour  , où  la 
fplendeur  de  la  naiflance  8c  des  richeffes , couvre  facilement  les  lâche- 
tez  8c  les  crimes.  Il  avint  qu’il  tomba  dans  la  difgracc  du  Duc  d'Or- 
leans  dont  il  eftoit  favory  , il  creut  que  le  Conneftable  fon  ennemy 
capital  luy  avoir  rendu  de  mauvais  offices  ; 11  refolut  de  s’en  venger} 
Et  un  foir  du  treiziéme  jour  de  Juin  qu’il  revenoit  de  chez  le  Roy , 
il  l’alTaffina  dans  la  rué  faintc  Catherine,  affifté  de  vingt  coupe-Jarcts, 
qu’il  avoir  aflemblez  dans  fon  hoftel.  Le  coup  fait  il  fortit  de  Paris 
fort  facilement , les  portes  eftant  toujours  demeurées  ouvertes  depuis 
que  le  Conneftable  les  avoir  fait  abattre  au  retour  de  Flandres. 

Les  bJeffiires  du  Conneftable  ne  fe  trouvèrent  pas  mortelles  , on, 
pourfuivit  chaudement  les  affaffins.  Trois  d’enlr’eux  ayant  eftéattra- 

eiz  furent  décapitez  , les  biens  de  Craon  confilquez  8c  donnez  au 
UC  d’Orléans  , fon  hoftel  change  en  un  Cimetiere  pour  l’Eglifc  de 
faint  Jean  en  Grève  , 8c  fes  belles  maifons  de  la  campagne  démolies. 
Il  ne  pût  fauver  que  fa  perfonne , s’eftant  retiré  vers  le  Duc  de  Bre- 
tagne , qui  le  tenoit  foigneufement  caché.  Quelques  années  après  le . 
Roy  luy  accorda  fa  grâce  à la  prière  du  Duc  d’Orléans. 

Qiiaila  le  Conneftable  commença  à fe  mieux  porter,  fes  amis  8c  les 
indirfêrents  mefme  le  mirent  à crier  auprès  du  rtoy  pour  la  punition 
Tome  IL  A a 
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12 . de  cet  attentat.  On  feit  donc  commandement  an  Duc  de  Uvflsr  frf. 
*—  fa(lln>  il  dénie  qu’il  foit  en  fon  pais: fur  cela  lesMiniftres  écliaatthat 
rcfpfit  du  R-oy  , & le  portent  à marcher  fans  delay  vers  la  Breta- 
gne pour  accabler  le  Duc.  Ses  oncles  eurent  beau  reprefenter  qot 
c’eftoft  une  querelle  particulière  qui  fe  devoir  voider  par  les  voy» 
ordinaires  de  la  Juftice , & que  félon  le  droit  des  gens  on  ne  deroit 
pas  attaquer  le  Duc  de  Bretagne  avant  qu’il  fiift  convaincu  i ils  ne 
purent  empefeher  cette  fatale  refolution. 

Comme  le  R.oy  marchoit  durant  l’ardeur  du  Soleil  8c  les  grandes 
chaleurs  du  mois  d’Aouft  , fa  cervelle  que  les  débauches  de  la  jeu- 
nefle  avoient  déjà  fort  affoibtie , fe  troubla  jlar  de  noires  8c  piquantes 
vapeurs.  Là-defTus  deux  objets  fortuits  , mais  effrayants  , hafterent 
l’accès  de  fa  phrenefie.  Un  jour  qu’il  cftoit  party  du  Mans , 8c  qu’il 
palToit  dans  un  bois , il  en  fortit  un  grand  homme  noir , hâve  8c  tout 
délabré,  qui  prit  la  bride  de  fon  cheval , criant , Arrefte  R.oy , où  va» 
ru,  tu  es  trahy , puis  il  difparut.  Peu  après  un  Page  qui  portoit  une 
lance  s’endormant  à cheval , la  laifTa  tomber  fur  un  calque  qu’un  ou* 
tre  portoit  devant  luy.  A ce  bruit  <aigu  8c  à la  veuc  de  cette  lance 
baiflee , le  fantofme  & fes  menaces  fe  reprefentent  à fon  efprit , foo 
imagination  fe  brouille , il  croit  qu’on  le  va  livrer  à fes  ennemis,  te 
prend  tout  ce  qu’il  vpit  pour  des  traiftres.  11  cft  faify  tout  d’un  coup 
d’un  violent  accez  de  furie,  il  court,  frappe,  tuë  à tort  8c  à travers, 
tant  qu’il  tombe  en  pafmoifon.  On  le  remporta  au  Mans  lié  fur  u> 
<hariot. 

Les  malehces  8c  les  empoifonnements  cftoient  fi  frequents  en  « 
temps-là  qu’on  les  creut  la  caufe  de  fa  maladie.  Le  troifiéme  jour  il 
recouvra  l’ufa^e  des  fens , 8c  peu  à peu  fa  vigueur , non  pas  entiete^ 
ment  la  clarté  de  fon  efprit.  Dans  ce  defordreics  oncles  reprircwle 
gouvernement , le  ramenèrent  à Paris , firent  arrefter  les  trois  ftvdfiSf 
qui  ayant  fouffert  prés  de  deux  ans  de  prifon  dans  de  continuelles 
frayeurs  qu’on  leur  donnoit  de  les  mener  en  Grève , furent  misenli- 
berté  par  le  commandement  <lu  Roy  , quand  il  fut  revenu  en  falrfÊ 
11  leur  fit  rendre  la  meilleure  partie  de  leurs  biens  : mais  les  declwt 
incapables  de  tenir  aucun  office  Royal 8c  les  relégua  dan*  leurs  ittsi* 
fons.  Le  Conncftable  fut  ailèz  heureux  pour  fe  fauver  dans  fes  tetres 
de  Bretagne,  où  i^fe  défendit  bravement  contre  le  Duc,  avec  r*i<fc 
du  Duc  d’ürleans  8c  de  fes  autres  amis.  Les  Princes  donneitnt fi» char- 
ge à Philippe  d’Artois  Comte  d’Eu.  Toutes  les  charges  n’eftoienten- 
core  que  des  commiflions  révocables, 
lîf  Urbain  Pape  de  Romeeftoit  mort  au  mois  d’Offeibrederan  ijBp- 
390.  ’Boniface  IX.  luy  avoir  fuecedé.  Celuy-cy  témoignant  eftre  fort  dif- 

pofé  à la  réunion  de  l’Eglifc,  dépefeha  un  Chartreux  vers  Çlefflcnt 

pour  en  chercher  les  moyens,  Clement  le  fit  arrefter prifonnier; mais 
i’Univerfite  en  fit  tant  tie  btuit  qu’il  le  relafchi 
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Clément  fut  donc  contraint  de  feindre  qu’il  aroit  envie  de  termi-  1393. 
oer  le  Schifme.  Mais  quand  TUniverfité  eut  déclaré  que  cette  paix  ■■ 
cftoit  impolTible  à moins  d’une  renonciation  des  deux  compétiteurs , 
le  Duc  de  Berry  qui  le  foûtenoit  hautement , 6t  rompre  cette  propo- 
iltion.  Ils  ne  pùrent  pourtant  jamais  fermer  la  bouche  à la  mere  des 
fcienccs  & de  la  pieté  > qu’elle  ne  parlait  toujours  contre  le  fcandale 
qui  afEigeoit  l’Eglife. 

Le  29.  de  Janvier  il  arriva  un  eitrange  accident  aux  nopces  d’une 
des  Dames  de  la  Reyne,  comme  le  Roy  & quelques  jeunes  Seigneurs 
danfoient , il  entra  une  bande  de  mafqucs  veilus  en  ours:  le  Duc  d’Or* 
leans  baiflant  un  flambeau  pour  les  regarder  au  nez,  mit  le  feu  à leur 
peau  revcftuë  de  lin  collé  deflus  avec  de  la  poix.  La  falle  fut  aufli- 
toft  pleine  de  fiâmes,  d’effroy  & de  cris  , tout  le  monde  s’eftouffoic 

jjour  fortir , quelques-uns  crioicnt  lauve  le  Roy , la  Duchefle  de  Berry 
c couvrit  de  fa  robbe , Ôc  le  preferva  de  ce  torrent  de  feu  } Il  y eue 
trois  de  ces  mafearades  miferabjement  grillez.  Les  Pariliens  en  vou- 
lurent un  mal  de  mort  au  Duc  d’Orléans  , comme  fl  c’euft  cfté  un 
coup  prémédité  , fl  bien  qu'il  n’ufa  paroiilre  de  pluCeurs  jours  ; Et 
pour  expier  cette  faute  il  baflit  une  Chapelle  aux  Celeflins. 

Cet  accident  troubla  un  peu  la  fanté  du  Roy , qui  cftoit  aflez  bon- 
ne : neanmoins  ou  la  vigueur  de  l’âge  ou  les  voeux  £c  les  pèlerinage» 
qu’il  faifoit  par  luy-mefme  , £c  par  des  pélflinnes  dévotes , la  relia- 
blirent  en  meilleur  cftat.  Tellement  que  (es  oncles  ayant  rendez-vous 
à Lelinghem  entre  Ardres  Guifnes , pour  traiter  la  paix  d’entre  les 
deux  Couronnes  avec  le  Duc  de  Lancallre , le  firent  venir  à Abbeville 
pour  monftrer  aux  Anglois  qu’il  fe  portoit  bien.  Mais  il  retomba  en 
démence  le  vingtième  de  Juin,  ce  qui  dura  jufqu’au  mois  de  Janvier 
cnfuivant.  On  eut  recours  aux  prières , aux  jeuines , aux  Procellions , 
aux  plus  fameux  Médecins,  puis  aux  Charlatans  £c  mefme  aux  Ma- 
giciens. Tout  cela  fut  inutile  , le  mal  dura  aufli  long  temps  que  fa 
vie,  non  pas  continuellement  : mais  à divers  acccz&ioûjour.senem-  . 
pirant,  parce  qu’on  le  jettoit  dans  la  débauche  dans  le  dérèglement, 
quand  il  (e  portoit-mieux. 

On  ne  fçavoit  à qui  s’en  prendre  ; le  peuple  aceufoit  les  Juifs  d’eftro  - 
la  caufe  de  ce  malheur  , on  leur  enjoignit  p<>ur  la  fepticme  fois  de 
fortir  de  France  ou  de  fe  faire  Chreftiens.  Quelques-uns  aymerent 
mieux  quitter  leur  Religion  que  le  Royaume  , les  autres  vendirent 
leurs  meubles  Sc  fe  retirèrent. 

L’Univcrfité  conCinuoit  fes  pourfuites  aveu  vig  ieur  p.our  l’extinc- 
tion du  Schifme  , & le  Roy  les  agrtoir.  Elle  fit  une  grande  afTcm- 
faice  où  plus  de  dix  mille  de  fes  Supp^fts  donnèrent  leurs  fuffrages- 
par  écrit,  qui  aboutiflbient  â choifir  de  trois  voyes  l’une,  ou  la  cef- 
/î-jn  , ou  le  compr  mis  mutuel  fur  des  arbitres , eu  la  decifion  d’un 
Concile.  Nicolas  de  Clamengis  Bachelier  en  Théologie  fort  éloquent,  ^ 
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1395.  fut  chargé  d’en  drefler  un  difcours  au  Roy  en  forme  d’Epiftre  : fur 
— lequel  n’ayant  point  eu  de  favorable  réponfe , elle  cefla  une  féconde 
fois  fes  exercices. 

Le  nouveau  Conneftable , faute  d’autre  employ  , obtint  permiilioif 
du  Roy  d’aller  en  Hongrie  faire  la  guerre  aux  Turcs  : lefquelss’eftaflt 
retirez  , le  Hongrois  l’employa  contre  les  Patarins  de  la  Bohemeè 
C’eftoit  une  efpece  de  feftaires  que  l’on  tenoit  pour  Heretiques. 

Les  François  eftoient  horriblement  adonnez  au  jeu,  lesfages&  gens 
de  bien  ayant  fait  connoiftre  les  maux  que  caufe  cette  paflion , entre> 
autres,  la  faincantife,  la  ruine  des  plus  riches  familles , les filouteriesy 
& les  blafphêmes , le  Confeil  fit  un  Edit  qui  défendait  toutes  fortes 
de  jeux,  horfmis  celuy  de  l’arc  & de  l’arbalefte.  Les courtifans  , gens 
fort  oyfeux , & qui  fouvent  n’ont  point  eu  Tin  de  fe  remplir  rcfprit 
d’aucune  bonne  chofe  pour  s’entretenir  , s’émùrent  de  cette  défenfe 
comme  d’une  grande  affaire  , &:  remuèrent  tant  d’intrigues  qu’elle 
fut  révoquée.  ) 

Les  libres  & hardies  remonftrances  de  l’Univerfité  de  Paris,  ayanr> 
efté  portées  au  Pape  Clement,  & leuës  malgré  luy  parles  Cardinaur' 
aflemblcz , le  firent  mourir  de  colère  & de  déplaifir.  Cette  nouvelle 
venue  en  Cour  , le  Roy  écrivit  en  diligence  à ces  Cardinaux  pour 
les  prier  de  furfeoir  l’élcàion  d’un  nouveau  Pape  : mais  eux  fe  dou-' 
tant  bien  de  ce  que  fes  lettres  portoient , avant  que  de  les  ouvrir  , yj 
procédèrent  aufli-toft  , & nommèrent  Pierre  de  Lune  .ArragonnoiSy 
qui  fe  fit  appeller  Benediâ  Xlll.  Avant  cette  éleétion  ils  firent  fer-; 
ment  qu’ils  travaillcroient  de  tout  leur  pouvoir  à guérir  le  fchifmey^ 
& que  le  Pape  qu’ils  éliroient  , feroit  obligé  de  ceder  fi  on  trouvoit| 
cela  necefiaire.  Pierre  de  Lune  confirma  ce  ferment  & d’abord  fe> 
monftra  fort  bien  intentionné  pour  Pexecuter.  . Tj 

139+-  Sur  ce  fondement  le  Roy  fit  une  Affemblce  de  Prélats  de  fon  Royaa-: 

■ nie  au  Palais  -,  Qui  conclud  tout  d’une  voix  que  la  cellVon  effoit  te; 
moyen  le  plus  feur  & le  plusaifé.  Les  Ducs  d’tlrleans,  de  Berry  &der 
Bourgogne  avec  les  Ambafladeurs  du  Roy  , 8c  les  Députez  de  l’Uii^ 
verfité  alkrent  trouver  Benoift  à Avignon  pour  luy  propofer  cctte< 
J voyc.  De  ces  quinze  Cardinaux  il  n’y  en  eut  qu’un  qui  opinaft  contre»' 
on  le  preffa  donc  de  l’accepter.  11  s’en  delfendit  par  mille  rufes  , 8c' 
ennuya  fi  fort  les  Princes  avec  fes  délais  6c  avec  fes  détours , qu’ils  fc- 
retirèrent  fans  en  avoir  rien  obtenu , mais  aufli  fans  prendre  congé  de. 
luy } Neantmoinsil  les  appaifa  en  leur  accordant  une  nouvelle  décimé..' 

Le  Roy  Richard  6c  fes  oncles  Lancaftre  6c  Gloceftre,  eftoient  en  de 
mortelles  deffiances  les  uns  contre  les  autres,  pour  les  raifons  que  noos 
avons  marquées.  Richard  defirant  fc  fortifier  comre  eux , demanda  en 
mariage  Ifabelle  fille  du  Roy  âgée  feulement  de  fept  ans.  Elle  luy  fut 
accordée  avec  une  prolongation  de  la  Trêve  pour  vingt-huit  ans.  Le 
mariage  fe  fit  par  Procureur. 
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Le  Roy  pour  la  troifiéme  fois  retomba  dans  Ton  mal.  Il  y avoir  des  139^) 

jours  qu’il  paroilfoit  tout  hcbcté  , d’autres  qu’il  crioit  comme  C on  - — < 

l’cuft  percé  de  mille  pointes,  lloublioit  fa  qualité  &fon  nom,£c  ne 
pouvoit  fouffrir  la  veuè  de  fa  femme  > mais  il  fc  lailToit  doucement 
gouverner  à la.Duchcffe  d’Orléans i à caufe  deqiioy  le  peuple aceufoit 
cette  Italienne  de  l’avoir  enlorcclé.  Certes  le  Duc  ion  mary  cftoit  dans 
la  réputation  de  rechercher  & d’entretenir  des  Magiciens.  Les  gens 
moins  crédules  pouvoient  s’imaginer  qu’elle  avoir  charme  le  Roy  par 
quelque  chofe  de  plus  naturel, 6c  femblable  aux  moyens , par lelquels 
le  Duc  fon  mary  gouverna  depuis  l’elprit  delaReyne.  Quoy  qu’il  en 
• foit,  de  peur  que  le  fot  peuple  ne  luy  fift  infulte,  fon  mary  l’envoya 
pour  quelque  temps  à Chafteau-neuf  lur  Loire. 

Dans  fes  bons  intervalles  , le  Roy  travailloit  de  tout  fon  pouvoir 
pour  la  reünion  dd’Eglife  auprès  des  autres  Princes  Chreftiens.  Plu- 
iieurs  Princes  d’Allemagne , les  Rois  de  Caftille , d’Arragon , de  Navar- 
re, offroient  de  fe  joindre  à luy  pour  lacellion  ^ les  Anglois  vculoient 
lavoye  d’un  Concile.  Benediales  flatoit  tous, 6c  propofoit à rumine 
chofe,  à l’autre  une  toute  contraire , fon  plus  grand  foin  citant  de  faire 
en  forte  qu’ils  ne  convinlTent  pas  d’un  mefme  moyen. 

Jufques-là  l’Eglife  Galhcane  n’avoit  point  donne  de  ConfefTeurs  à 1396. 
ceux  qui  cft  jient  condamnez  à mort  par  Juftice  j Elle  fuivoit  en  ic  — 
poinét  l’ufage  des  anciens  Canons  qui  ne  rendoient  point  la  Commu- 
nion à ceux  qui  eftoient  diffamez  de  crimes  énormes.  L’Hiftoirc  du  . 
Moyne  de  faint  Denys  marque  en  cette  année , que  Charles  V I.  fut  le 
premier  qui  leur  accorda  cette  grâce , 6c  qu’on  clonna  l’honneur  à Pier- 
re de  Craon  de  l’avoir  obtenue  , parce  qu’il  fit  dreffer  une  Croix  de  ^ 
pierre  auprès  du  gibet  de  Montfaucon  ,à  l’endroit  où  ces  malheureux 
s’arrcftoient  pour  fe  con.C.flér.  Les  Cordeliers  de  Paris  furent  gagez 
pour  leur  rendre  ce  pieux  office.  En  ce  temps-là  on  ne  pendoit  point 
dans  les  villes , elles  culiént  efte  pollués  de  cet  infâme fupplicc , néant- 
moins  on  y coupoic  la  tefto.  En  plufieurs  endroits  on  menoit  les  con- 
damnez au  gibet  à pied  6c  devant  le  jour. 

V La  Seigneurie  de  Genes  avoir  penfé  renverfer  celle  de  Venife  dans 
les  longues  6c  fanglantcs^  guerres  qu’elles  eurent  enfemble,  pour  leurs 
différends  en  Orient  où  toutes  deux  poffedoient  des  terres  i mais  enfin 
le  fuccés  luy  en  avoir  cfté  ruineux  à elle  mefme,  6c  elle  eftoit  devenue 
fi  foible  & li  troublée  de  faétions  que  Jean  Galeas  Vicomte  de  Milan 
eftoit  fur  le  poinft  de  la  réduire  fous  la  domination  , comme  il  avoit 
fait  quelques  autres  villes.  Pluftoft  que  de  tomber  fous  ce  joug  tyran- 
nique, elle  aima  mieux  fe  mettre  fous  l’obeiffancc  du  Roy  de  France, 

& luy  transféra  tout  le  droit  de  propriété  qu’elle  avoit  en  quelque  en- 
droit que  ce  fuft.  Il  accepta  fes  offres, 6c y envoya  des  Commiffaires. 

Entre  les  mains  defquels  le  Duc  Adorne  s'eflant  démis  de  fa  dignité, 
il  luy  en  Uifla  le  Gouvernement  : mais  peu  après  il  le  donna  à des 
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Scignears  François , & y en  envoya  trois  ou  quatre  l’un  aj^rfe  Pantêj 
- tous  lefcjuels  ne  fe  trouvant  pas  propres  à un  employ  fî 
il  choiilt  enfin  pour  cela  Jean  le  Maingre  Boucicaut  Marefchal  '^ 
France.  ^ 

Les  faftions  des  Guelfes  & des  Gibelins  avoient  prefque  détruit* 
aneanty  la  ville  : elle  n’eftoit  plus  remplie  que  de  voleurs  ôc  de  me^ 
triers , ies  plus  nobles  en  eftoient  banius , les  Marchands  n’ofoient 
vrir  leurs  boutiques , les  plus  puifTants  fc  faifoient  la  guerre  de  ruâdp 
luë  , & avoient  élevé  des  tours  au  coin  de  leur  Palais  , pour  s’et^ 
battre.  Le  Marcfchal  deflrknt  y établir  l’ordre  Sc  affermir  Ton  autori^ 
commanda  qu’on  luy  apportait  toutes  les  armes  dans  le  Palais,  defl^ 
dit  toutes  aflcmblces  , fit  couper  la  telle  à Bouccanegrc  & àdouZt^ 
quinze  des  plus  faélieux , rechercha  feverement  ceux  qui  avoient  edi^ 
jms  de  grands  crimes , mit  des  compagnies  dans  les  places  piibiiqA} 
& baflit  deux  Ckafteaux  qui  fe  communiquoient , l’un  nommé  la 
fe  fur  l’encrée  du  port , l’autre  dans  la  ville  qu’on  appclla  le 
telet. 

Le  vingt-feptiéme  d’Oftobre  fe  fit  la  pompeufe  & magnifiqueil 
treveuë  des  deux  Rois  Charles  8c  Richard  furies  confins  de  Icursaj 
res , entre  Ardres  8c  Calais  Et  là  iis  confirmèrent  la  T rêve.  LfAà« 
glftis  époufa  la  fille  de  France  & rendit  Breft  au  Duc  de  Brctagnciyfc 
Cherbourg  au  Roy  de  Navarre  j lequel  trois  ans  après  le  rcvaiK 
au  Roy.  ra  ; 

La  tranct  ayant  accordé  un  Jecottrs  à Sigifmond  Roy  de  Hongrie  t 
tre  Bajazet  J thdippe  Duc  de  Bourgogne  donna  Jean  Comte  de  Nci 
fon  JUs  pour  le  conduire.  Il  avoit  dans  Jes  troupes  deux  mtlle  Gen 
hommes  qualifiez ^le  Comte  d’Lu  Connejiable ^ Jean  de  y ienne  yidm^ 
& Boucuaut , M^rrjchal  de  France , Henry  Cr  thilippe  Jils  du  Du 
Bar  J Guy  de  la  TnmoüiUe  favory  du  Duc  fon  pere  j le  Sire  de  C'*i 
& pluftturs  autres  Sagnturs. 

Ils  firent  du  commencement  des  aétions  d’une  valeur  incroyab| 
mais  bien-toll  leurs  folies  & leur  dilTolution  les  rendirent  ridicules^ 
Turcs  mefmes.  D’ailleurs  leur  prefomption  s’ellant  encore  enflée  J 
quelques  fuccés,  engagea  les  Hongrois  au  fiege  de  Nicopoli,  & J 
a la  bataille  contre  fiajazet.  Elle  le  donna  le  28.  de  Septembre.  *1^ 
Hongrois  foit  par  une  barbare jalcufie,foit  par  dépit  de  leur  tcmeril& 
ne  fe  foucierent  point  de  les  féconder  , 8c  les  abandonnèrent  lafchç* 
ment.  A’.nfi  ils  huent  aifément  vaincus , 8c  prefque  tous  tuez  ouf^S 
pnfonniers  : mais  ce  fut  apres  tant  de  beaux  faiéls  d’armes  , & {Ik 
d’efforts  de  valeur  qu’ils  tuerent  quinze  ou  vingt  mille  des  Infidclfeà^’ 
Le  lendemain  Bijazet  alfis  dans  Ion  throfnc  en  fit  hacher  en  pié^ 
plus  de  trois  cens  en  prefence  du  Comte  de  Nevers  : Et  après  l’afoil^ 
fait  mourir  autant  de  fois  de  frayeur  8c  de  douleur , il  le  reft  rva  aï^ 
quinze  autres  dea  plus  grands-  Seigneurs,  De  ce  nombre  tftoicac  le 
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Comte  d^Eu  , les  Princes  de  Bar  Sc  Boiicicaut , pour  lefqucls  8c  pour 
■Juy  il  s’obligea  de  payer  deux  cens  mille  ducats  de  rançon.  Cette  fom- 
mc  ayant  efté  fournie  cinq  mois  apres , ils  furent  tous  mis  en  liberté. 
Le  Comte  de  Nevers  arriva  en  France  fur  la  fin  du  mois  de  Mars  cn- 
fuivant.  Quelques-uns  ont  écrit  que  Bajazet  prit  ferment  de  luy  8c  des 
fiens  qu’üs  ne  feroient  jamais  la  guerre  aux  Turcs  : mais  d’autres  au 
contraire  , qu’il  l’exhorta  de  prendre  fa  revanche  , 8c  qu’il  l’afleura 
eju’il  le  trouveroit  toujours  en  campagne  preftde  le  fatisfaire. 

Le  Comte  d’Eu  eftant  mort  avant  que  d’avoir  efté  mis  en  liberté, 
le  Comte  de  Sancerre  qui  c|loit  Marelchal  de  France  , fut  honoré  de 
-la  Charge  de  Connrftable. 

La  phrenefie  du  Roy  ne  duroit  pas  toujours  , après  en  avoir  efté 
tourmenté  q^uclquc-temps  il  revenoit  en  fon  bon  fens , 8c  raifonnoit  aftez 
-bien  des  affaires.  Cette  année  1397.  il  en  eut  un  quatficmeaccés  beau- 
coup plus  cruel  que  tous  les  precedents,  il  en  guérit  toutefois , mais 
depuis  il  en  fut  toujours  attaqué  trois  ou  quatre  fois  l’année  , 8c  fa 
fanté  8c  fon  cerveau  allèrent  toujours  en  s’aftotbliftant  de  plus  enpluS} 
-mais  il  connoiftbit  bien  quand  fon  mal  le  vouloit  reprendre. 

Il  faut  remarquer  icy  à caufe  des  fuites  j que  le  Roy  Richard  j pour 
trime  de  confpiration  j vray  ou  fuppofé  , fit  mourir  cette  année  le  Duc 
ale  Glocejlre  fon  oncle  j le  Comte  d'jirondel  &plufieurs  autres  Seigneurs 
far  le  glaive  ; qu’il  bannit  le  Comte  d'Erby  fils  dû  Duc  de  Lancaftre  , 
^ui  fe  réfugia  en  France  > & qu’il  commença  à régner  fort  tyrannique- 
ment. 

Cette  mefmc  année  il  prit  envie  , je  ne  fçay  pourquoy  j à l’Empe- 
reur Venceflas  Roy  de  Bohême  de  vifitcr  la  Cour  deErance  : le  Roy 
alla  au  devant  de  luy  jufqu’en  la  ville  de  Rheims  , c’eftoic  au  mois 
de  Mars  , 8c  l’y  reçeut  avec  autant  de  magnificence  que  d’afïêdtion. 
'La  brutalité  de  ce  Prince  Ce  fit  connoiftre  dés  le  fécond  jour  : le  -Roy 
J’avott  convié  à difner , quand  les  Ducs  de  Berry  8c  de  Bourbon  allè- 
rent pour  le  prendre  chez  luy  , ils  trouvèrent  qu’il  eftoit  déjà  y vre, 
de  qu’il  cuvoit  fon  vin. 

Le  lendemain  le  Roy  le  traita.  Et  il  euft  fait  durer  la  fefte  8c  la 
bonne  chere  plus  long-temps , s’il  ne  fe  fuft  fenty  prefte  de  fa  mala- 
die , qui  Je  ramena  à Paris.  11  laiffa  le  Duc  d’Orléans  avec  luy  pour 
achever  de  le  régaler  ,8c  pour  conférer  des  moyens  de  finir  leSchifmc. 

Lors  que  le  Confeil  du  Roy  fut  las  des  longues  refuites  8c  des  dé- 
tours de  Benoift  , il  ordonna  fuivant  l’avis  d’une  grande  AfTemblée 
• d’Evefques  , Abbez  , 8:  Députez  des  Univerfitez  , que  l’on  fouftrai- 
roit  Je  Royaume  à fon  obeiflance  , jufqu’à  ce  qu’il  euft  accepté  la 
voye  de  ceftion  }Et  que  cependant  l’Eglife  Gallicane, conformément 
à fes  anciennes  libertez  , fcrc-it  gouvernée  par  fes  Ordinaires  , 8c  fui- 
<rant  les  faints  Canons. 

Les  Cardinaux  de  Benoift  approuvèrent  cette  fouftraélion  8e  le 


1396.’ 


i?97- 


1398. 


Digitized  by  Google 


1399- 


/ 


I9Ï  ABBUEGE'  CHRONOLOGI  Q^UE.’ 
quittèrent  , fe  retirant  à Ville-neuve  d’Avignon  : mais  quelque  aban- 
donne qu’il  fuft,  il  tint  bon  & ayant  fait  venir  900.  hommes  de  trou- 
pes Arragonnoifes  pour  luy  fervir  de  garde  , il  s’enferma  dans  le  Pa- 
lais d’Avignon.  Le  Marcfchal  de  Boucicaut  eut  ordre  du  R-oy  de  l'y 
aflieger  : il  s’ en  acquitta  fidcllement,  & le  ferra  de  ft  prés,  que  dans 
peu  de  jours  il  alloit  le  réduire  à la  faim , quand  il  luy  arriva  uo  au- 
tre ordre  de  la  Cour  de  changer  le  fiege  en  blocus  , éc  de  laifler  en- 
trer des  vivres  dans  la  place.  Les  artifices  de  Benoift  & fon  argent 
avoient  gagne  quelques  grands  dans  le  Confeil  qui  firent  ce  coup. 

Le  Comte  de  Périgord,  c’eftoit  Archapibaud  Talcyrand,tourmen- 
toit  le  pais  avec  le  fccours  des  Anglois,  dont  il  s’eftoit  allié,  & parti- 
culièrement la  ville  de  Perigueux  qui  appartenoit  au  Roy:  il  fut  for- 
cé dans  fon  Chafieau  de  Montagnac , par  Boucicaut , amené  au  Parl& 
ment  & condanîné  à mort.  Le  i<.oy  luy  fit  grâce  de  la  vie , mais  don- 
na fa  confifeation  au  Duc  d’Orléans  , qui  profitoit  de  tout. 

Archambaud  de  Grailly  Captai  de  Buch  , avoit  droit  fur  la  Comté 
de  Foix , comme  ayant  époufé  la  fœur  du  Comte  Matthieu  mort  fans 
enfans  , lequel  avoir  hérité  de  Gafton  Phœbus  fon  coufin  : ce  Mat- 
thieu eftant  décédé  il  s’en  mit  en  pofleflion  par  la  voye  des  armes. 
Le  Roy  n’avoit  garde  de  fouffrir  ce  procédé  , joint  que  d’a  Heurs  il 
eftoit  vaflal  de  l’Anglois,  & de  pere  en  fils  fort  affeétionné  à cepar- 
ty.  Il  y envoya  donc  le  Marefchal  de  Sancerre,  qui  le  prefia  de  telle 
forte  , qu’il  fut  contraint  de  demander  une  furféance,  durant  qu'il 
viendroit  trouver  le  Roy  , 8c  fc  foûmcttre  au  jugement  du  Parlementt 
cependant  il  donna  fes  deux  fils  en  ollagc.  Le  Parlement  prononça 
en  fa  faveur  , moyennant  qu’il  fe  détachai!  des  Anglois  > 8c  le  Roy 
rcceut  fon  hommage,  8c  le  mit  en  polTeflion.  Ce  fut  l’an  14^0. 

Conftantinople  eftoit  inveftie  par  les  Turcs,  8c  dans  le  dernier  dan- 
ger, Pera  qui  eft  comme  fon  faux-Bourg,  8c  d’où  elle  droit  tous  f«s 
vivres , eftant  fur  le  poinft  d’eftre  pris.  11  appartenoit  à la  Seigneurie 
de  Genes  , 8c  par  confequent  au  Roy  ; le  Marefchal  de  Boucicaut  y 
allant  donc  avec  douze  cens  hommes  feulement,  le  délivra  8c  par  con- 
feqnent  la  ville.  Apres  qu’il  eut  dégagé  tous  les  environs,  8c  reculé 
un  peu  les  Turcs  qu’il  battit  en  plufieurs  rencontres  > les  finances  8t 
les  hommes  luy  manquèrent , fi  bien  qu’il  fut  obligé  de  revenir  en 
France  folliciter  un  plus  grand  renfort.  Il  ramena  l’Empereur  avec 
luy  ; laiflant  le  Seigneur  de  Chafteaumoran  dans  Conftantinople  pour 
la  défendre. 

Les  difcordes  de  la  Cour  d’Angleterre,  caufées  par  le  mauvais  gou-  • 
vernement  de  Richard  , 8c  par  l’ambition  de  fes  oncles  , aboutirent 
enfin  à une  tragique  cataftrophe.  Henry  Comte  d’Erby  devenu  Duc 
de  Lancaftre  par  la  mort  de  fon  pere , fit  fi  bien  fa  partie  qu’il  empri- 
fonna  le  Roy  Richard  dans  la  tour  de  Londres  , 8c  le  dépofa  de  la 
Royauté  par  l’autorité  du  Parlement , qui  le  dégrada  8c  le  condamna 
à une  prilon  perpétuelle.  Cela 
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• Cela  fait  il  prit  la  Couronne  le  dix-huitiéme  jour  d’Odlobre,  & fe  i J99. 
fit  facrer  de  l’huile  d’une  fainte  Ampoulle  que  les  Anglois  difoient  - ' — 
avoir  efté  apportée  par  la  V ierge  Mcre  à faint  Thomas  de  Cantor- 
bcry , lors  qu’il  eftoit  réfugié  en  France.  Cette  Ampoulle  eft  de  la- 
pis, & au  dcflus  il  y a un  Aigle  d’or  enrichy  de  perles  & de  pierre- 
ries. Nonobftant  cette  on&ion , qui  devoit  luy  avoir  attendry  le  cœur, 
il  fit  quelque  temps  apres  eftrangler  ce  mal-heureux  Roy,  s’eftant 
laifie  aller  aux  crierics  du  peuple  qui  demandoit  qu^on  en  délivrait 
le  monde.  Tes  Bourgeois  de  Londres  l’avoient  en  exécration , parce 
qu’il  avoit  rendu  foiblement  Brelt  &c  Cherbourg  aux  François. 

Comme  le  Duc  de  Bretagne  goûtoit  le  repos  depuis  quelques  an- 
nées , après  une  infinité  de  traverfes  qui  l’avoient  accueilly  dés  fon 
enfance , la  mort  l’enleva  de  fon  Chafteau  de  Nantes  le  premier  jour 
de  Novembre.  Il  lailTa  la  tutelle  de  fes  enfans  non  pas  à fa  femme 
Jeanne  de  Navarre  , mais  au  Duc  de  Bourgogne  qu’il  croyoit  élire  • 
obligé  par  divers  interells  de  politique  de  les  défendre , fie  a Olivier 
de  Cliflbn , qui  feul  eftoit  capable  de  les  troubler.  Il  en  avoit  trois , 

Jean , Artus , &c  Gilles. 

mois  de  Novembre  de  cette  mefme  année  on  vit  une  Comete  d’une 
iueur  extraordinaire , & dardant  fa  queue  ^ers  l'Occtdent.  Elle  parut 
feulement  une  fematne  durant  j & fut  prife  par  les  Pronoftiqueurs  pour 
un  fgrie  des  changements  qui  fe  firent  dans  toute  la  Cbreftienté  , prin- 
fspalement  -au  Royaume  de  Naples  & dans  l’Empire. 

Pour  le  premier,  Loiiis  d’Anjou  avoit  allez  pailiblement  joüy  de 
la  meilleure  partie  de  ce  Royaume  là  , quand  Tnomas  de  Sanfeverin 
Duc  de  V enoufe , oifenfé  de  ce  qu’il  n’accomplilToit  point  le  mariage 
de  fon  frere  Charles  Comte  du  Maine  avec  fa  fille , le  rendit  odieux 
aux  Neapolitains  fit  introduilit  Lancelot  avec  fa  mere  dans  la  ville , 
il  y fut  couronné  Roy  fie  receut  l’inveftiture  du  Pape  de  Rome.  Tel- 
lement que  Loüis  n’ayant  pins  que  quelques  Chafteaux  s’en  revint  en 
France  chercher  du  fecours. 

Dans  l’ Empire  les  EleÛeurs  ne  pûrent  fouffrir  plus  long-temps  les  vi-  1400. 
ces  & la  brutale  yvrognerie  de  yenctflas  j tls  le  dégradèrent  & élürent  ■ ‘ 
en  fa  place  Henry  Duc  de  Brunfvic  j geaereux  Prince  & grand  Capi- 
taine ; Et  ce  Henry  ayant  efié  méchamment  afi affiné  au  retour  de  la  Dicte 
par  le  Comte  de  Paldek , tls  luy  fibjhtuerent  Robert  Duc  de  Bavière  & 

Comte  Palatin  qui  eftoit  du  College  Eleiforal. 

Le  Duc  de  Milan  craignant  que  ce  nouvel  Empereur  ne  le  dépof- 
fedaft  luy  ferma  les  paftages  d’Italie , fit  l’empefcha  d’aller  prendre  la 
Couronne  Impériale  à Rome  ; ËtSigifmond  Roy  de  Boheme  s’eftant 
fau  élire  Curateur  de  Vencellas  fon  fiere  , retint  fous  ce  titre  plu- 
fieurs  Princes  de  l’Allemagne  dans  fon  party , qui  adheroient  à la  mai- 
fon  de  Luxembourg , ou  plûtoft  fe  fervoient  de  cette  couleur  pour  ne 
reconnoiûre  aucun  Souverain. 

Yo/ne  II.  B b 
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1400.  La  Cour  de  France  vit  cette  année  1400.  Emanuel  IL  Empetew 
■ de  Grcce , qui  venoit  remercier  le  Roy  de  fon  fecours , & luy  en  de- 
mander un  nouveau.  Il  en  receut  toutes  fortes  de  bons  traitemcns  & 
de  belles  promdTes  , mais  rien  d’efFeétif  qu’une  penfion  annuelle» 

f our  laquelle  il  eut  plus  de  follicitations  à faire  que  de  remerciments. 

l demeura  prés  de  deux  ans  en  France  , au  bout  dcfq;iels  nouvelles 
cftant  venues  de  la  défaite  6c  de  la  pnfe  deBajazetpar  Themir-lanc» 
le  Roy  luy  donna  le  Seigneur  de  Chafteaumorand  avec  deux  cens 
hommes  d’armes  , 6c  quelque  fomme  d’argent  pour  le  reconduire  à 
Conftantinople. 

Il  ne  s’offroit  point  d’occafion  de  s’agrandir  que  le  Duc  d’Orléans 
n’embralTaft  avec  paflion  : il  entreprit  la  querelle  de  Venceflas  dégra- 
dé » & fit  un  affez  bel  armement  pour  le  reftablir  : mais  ayant  apprit 
la  ruine  de  fon  part  y , il  revint  fur  fes  pas. 

1401.  La  jaloufie  du  gouvernement  s’échauffbit  de  plus  en  plus  entre  luy 
' & le  Duc  de  Bourgogne.  Il  ne  faut  pas  s’eftonner  fi  le  dernier  pre- 

tendoit  l’emporter  lut  l’autre,  parce  qu’en  ce  temps- là  les  Princes  du 
Sang  fils  de  Roy,  avoient  le  devant  fur  les  fils  puifhez  du  Roy  leur 
frère  comme  citant  plus  âgez , 6c  ne  perdant  point  le  rang  que  la  naif- 
fance  leur  avoir  une  fois  donné  : on  en  voit  la  preuve  dans  les  ades 
6c  dans  les  titres  de  ce  temps- là.  Le  Duc  d’Orléans  & celuy  de  Bour- 
gogne s’cftoient  par  deux  fois  déboutez  l’un  l’autre  de  ce  polie  avan- 
tageux } Et  d’ailleurs  le  Bourguignon  fc  reffentoit  de  ce  que  le  Duc 
d’Orkans  avoir  voulu  poull'er  à bout  le  Duc  de  Bretagne  coulin  ger- 
main de  fa  femme  & fon  meilleur  amy.  Les  frequentes  pointillés  d’en- 
tre leurs  femmes  les  aigriflbient  encore  plus  que  leurs  véritables  inte- 
relts  ; celle  du  Duc  de  Bourgogne  eltaat  plus  âgée , heritiere  de  grands 
Eftats,  6c  ilTuë  d’un  trcs-noble  Sang  , mépriloit  l’autre,  qui  en  effet 
tull  cité  bien  au  delTous  d’elle  , fi  on  ne  l’eull  confideréc  j^omme  la 
femme  du  frere  unique  du  Roy. 

Dans  peu  de  mois  le  Duc  d’Orleans  gagna  le  delTus  6c  fc  faifitdu 
maniement  des  affaires  : le  Bourguignon  n’en  vouloir  pas  quitter  fa 
part,  l’un  &_l’autre  fit  affembléc  de  les  amis  , & Paris  fc  vit  encore 
invefty  de  gens  de  guerre.  L’Orleannois  avoir  appelle  le  Duc  de 
Guelüres  avec  5,00.  nommes  d’armes,  le  Bourguignon  n’clloit  pas 
moins  fort  que  luy  ; mais  la  Rcyne  , les  Ducs  de  Berry  & de  Bour- 
bon fe  portant  pour  médiateurs  , réconcilièrent  l’oncle  & le  neveu, 
au  moins  en  apparence. 

Peur  lors  le  Roy  eftoit  dans  les  accès  de  fa  maladie  : lors  qu’il  en 
fut  revenu  , le  Duc  d’Orkans  impetra  de  luy  que  quand  il  tombe- 
roit  malade  il  auroit  la  conduite  de  l’Eftat.  S’il  s’en  fuft  fagementac- 
quitté  , peut-elirc  qu’elle  luy  fuft  demeurée;  mais  il  la  commença  im- 
prudemment par  de  nouveaux  impofts  , qui  le  rendirent  odieux  aux 
peuples.  De  lotte  que  le  Bourguignon  lors  qu’il  fut  de  retour  à la. 
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Cour,  fe  trouva  aflez  fort  dans  le  Confcil  pour  reprendre  legouvcr-  1401. 
nail.  Peu  après  le  Roy  fortant  d’un  autre  accès  , ordonna  que  tous 
deux  le  ticndroicnt  conjointement  : mais  le  Confeil  , la  Reyne  , & 
les  autres  Princes  & Seigneurs , les  prièrent  de  s'en  départir  l’un  & 
l’autre. 

Comme  ils  n’eurent  plus  d’occupation  à la  Cour  , le  Duc  d’Or* 

Icans  alla  prendre  pofleluon  de  la  Duché  de  Luxembourg , qu’il  avoit 
uchetée  de  Venceflas  Roy  de  Boheme  , & mit  d’accord  le  Duc  de 
Lorraine  avec  la  ville  de  Mets.  Quant  au  Duc  de  Bourgogne  , il  fie 
un  voyage  en  Bretagne,  cù  il  rendit  un  fignalé  fervice  à la  France. 

Jeanne  de  Navarre  veuve  du  Duc  Jean  de  Montfort  fercmarioitavec 
Henry  Roy  d’Angleterre  , & eftoit  fur  le  point  d'emmener'  fes  trois 
fils  avec  elle  -,  le  Duc  rompit  ce  coup  , & ayant  dt^né  ordre  à leur 
conferver  leur  Duché,  les  amena  à la  Cour  de  France,  pour  les  nour- 
rir dans  l’afFeébion  qu’ils  dévoient  avoir  pour  cette  Couronne. 

En  ce  temps- là  Benoift  trouva  moyen  de  fe  fauver  au  Palais  d’A- 
vignon,  portant  fur  foy  k Corps  de  N oftrc  Seigneur  , & certaines 
lettres  du  Roy  , par  lefquclles  il  luy  avoit  promis  de  ne  l’abandon-  Robert, 
ner  jamais.  Aufll-toft  fes  Cardinaux  fe  réconcilièrent  avec  luy  , 
ville  luy  demanda  pardon , & le  Roy  de  Sicile  le  vifira.  La  Cour  de  '°°'*'  - 
France  eftoit  fort  partagée  fur  le  fujet  de  la  fouftraétion  , les  Ducs 
tle  Berry,  de  Bourgogne  & de  Bourbon,  infiftoicnt  qu’on  y perfeve- 
raft,  le  Duc  d’Orléans  au  contraire  : on  aflcmbla  le  Clergé  de  France 
pour  en  décider  , mais  comme  il  fccut  les  fentimens  de  ce  Duc  il  ne 
tint  pas  ferme.  Et  fur  cela  le  Roy  d’Efpagne  fit  déclarer  par  fes  Am- 
baiTadeurs  qu’il  vouloir  lever  la  fouftraétion.  En  un  mot  on  agit  fi 
fortement  auprès  du  Roy , qu’il  remit  fon  Royaume  fous  l’obcilTan- 
ce  de  Benoift.  Toutes  les  Univerfitez  y confentirent , & mcfme  à la 
fin  celle  de  Paris , horfmis  la  nation  de  Normandie  qui  rcfifta  quel- 
que temps.  Et  tout  ce  changement  fe  fit  parce  que  le  Duc  d’Orléans 
s eftoit  rendu  caution  des  bonnes  intentions  de  Benoift  : lequel  après 
cela  fe  reftablit  dans  Avignon  , s’y  fortifia,  & mit  des  troupes  dans 
la  ville  & aux  environs  pour  fe  mauitenir  par  la  force. 

Les  Ducs  d’Orléans , de  Berry , & de  Bourgogne , difputoient  toû-  i+oj- 
jours  le  Gouvernement  -,  Ils  ne  s’accordoient  qu’en  cc  Icul  poinft  de  — — ^ 
faire  de  nouveaux  impofts  : tous  trois  y avoient  part,  mais  la  hayne 
en  tomboit  principalement  fur  le  prepiier  auill  bien  que  celle  du 
Schifme. 

Tout  du  long  de  ce  régné  la  France  fut  battud  de  divers  fléaux, 
tantoft  de  feicherefle  , tantoft  de  ravages  d’eaux  6c  de  débordemens 
de  rivières , quelquefois  d’orages  8c  de  tempeftes  , fouvent  de  mala- 
dies contagieufes  ou  Epidémiques.  Il  y eut  fi  grande  mortalité  à Pa- 
ris l’an  1399.  qu’il  y falut  aeflTendre  les  Convois  des  enterrements. 

Cette  année  il  en  régna  une  autre  qui  emporta  grand  nombre  de  per- 
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fonnes  dans  les  Provinces.  Philippe  Duc  de  Bourgogne  en  mourut  2 
Hais  au  pais  de  Brabant  le  27.  d’ Avril.  Son  coeur  fut  apporté  à fain. 
Denis  , Ion  corps  reveftu  de  l’habit  de  Chartreux  qu’il  avoir  pri 
quelques  heures  avant  fa  mort , à la  Chartreufe  de  Dijon , laquelle  i 
avoir  fuperbement  baftic. 

Ce  Prince,  fans  eftre  Roy,  fut  le  plus  grand  terrien  de  fon  temps: 
mais  la  magnificence  qu’on  peut  dire  avoir  cfté  comme  propre  & hé- 
réditaire à la  Maifon  de  Bourgogne  , qui  ne  le  cedok  point  en  nom- 
bre d’Officiers , ny  en  riches  meubles  à la  maifon  Royale , 8c  les  def- 
penfes  exceflives  qu’il  faifoit  en  toutes  occafions , l’avoient  tellement 
appauvry , que  fa  femme  renonça  à la  communauté , 8c  felcn  la  cou- 
tume d’alors  4tfirocha  fa  ceinture  avec  fes  clefs  8c  fa  bourfe  qu’elle 
mit  fur  fon  cercueil. 

Il  avoir  trois  fils  8c  quatre  filles.  Des  fils , Jean  eut  la  Duché  8c  la 
Comté  de  Bourgogne,  la  Flandre,  8c l’Artois.  Antoine  lesDuchez  de 
Brabant  , Lothier  8c  Limbourg  ; 8c  Philippe  les  Comtez  de  Nevers 
8c  de  Rhetel.  Des  quatre  filles,  Marguerite  époufa Guillaume  fils  aif- 
né  d’Albert  Duc  de  Bavière , qui  eftoit  fils  de  l’Empereur  Louys , 8c 
Comte  de  Haynault , Hollande  8c  Zelande,  8c  Seigneur  de  Frife.  De- 
là vint  une  fille  unique  nommée  Jacqueline  , dont  nous  aurons  bien 
fujet  de  parler.  Marie  fut  conjointe  avec  Amé  VIII.  premier  Duc  de 
Savoye,  qui  depuis  fut  Pape  fous  le  nom  deFelix.  On  maria Cath^ 
rine  avec  Léopold  IV.  Duc  d’Auftriche  8c  Comte  de  Tirol.  Bonne 
mourut  avant  que  de  l’eftre. 

Il  y avoir  deux  ans  que  les  enfans  du  Duc  de  Bretagne  fe  nourrif- 
foient  à la  Cour  de  France  •,  Cette  année  l’aifné  qui  avoit  fuccedé  i 
la  Duché  (on  le  nommoit  Jean , 8c  c’eftoit  le  VI.  du  nom  } en  alla  pren- 
dre poffemon,  8c  fe  montra  enfuite  meilleur  François  que  n’avoit  elle 
fon  pere. 

On  avoit  eu  en  France  on  fenfible  déplaifir  de  la  mort  du  Roy  Ri- 
chard } Et  on  tafehoit  de  tourner  en  hayne  contre  fon  meurtrier  12 
grande  affedion  que  les  villes  de  Bordeaux  8c  de  Bayonne  avoient 
eue  pour  luy , afin  de  les  débaucher  de  l’obcifTancc  des  Anglois  : mai» 
elles  y eftoient  fi  attachées  par  le  commerce  , qu’on  n’y  pût  reüffir. 
Du  relie  la  maladie  du  Roy  ne  permit  pas  qu’on  vengeait  le  meurtre 
de  Richard  fon  gendre.  11  n’y  eut  que  le  Duc  d’Orléans  8c  Valcran 
Comte  de  Saint  Pol , qui  avoit  époule  la  fœur  de  Richard  , lefquels 
en  témoignèrent  du  reUentiment.  Le  premier  envoya  deffier  Henry 
par  des  termes  fbrt  ofFcnfants , mais  qui  reeeurent  une  pareille  répon- 
le  ; le  fécond  après  des  cartels  fort  outrageux  , 8c  des  bravades  qui 
eftoient  trop  au  defius  de  fa  puiftance,  alliegea  Mere-en-tcrre , mai»  il 
en  fut  honteufement  chaffé. 

Henry  avoit  renvoyé  la  Rcyne  Ifabclle  au  Roy  fon  pere  avec  fon 
dot  8c  les  pierreries , 8c  il  s’eftoit  fait  des  trêves  à diverfes  fois , nuu* 
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elles  cftoicnt  plus  fidcllement  obfervées  du  cofté  de  la  France  que  de 
ccluy  d’Angleterre.  Car  à mefure  que  Henry  s’afFcrmiflbit , il  lafehoit 
la  bride  à la  haync  naturelle  des  Anglois  contre  la  France  } li  bien 
qu’ils  commet toient  plulleurs  hoftilitez  par  terre  fie  par  mer, en  Nor- 
mandie 8c  en  Guyenne. , Les  Bretons  6c  les  Normands  ne  les  laiflerent 
pas  fans  revanche  > Comme  en  mefme  temps  le  Connedabled’Albrec 
qui  avoit  fuccede  en  cette  Charge  à Louys  de  Sancerre  , nettoya  les 
environs  du  Bourdelois  de  quantité  de  Chafteaux , avec  quoy  les  An- 

Êlois  tiroient  de  grandes  contributions  de  la  Guyenne.  Le  Comte  de 
1 Marche  fils  du  Duc  de  Bourbon  , en  fit  autant  dans  le  Limofin’. 
Mais  ce  dernier  par  fon  retardement  ruina  le  recours  qu’il  devoir  con- 
duire à Clindon  , Prince  du  pais  de  Galles  qui  faifoit  la  guerre  aux 
Anglais,  8c  caufoit  une  diverfion  tres-avantageufe  pour  la  France. 

Voicy  une  grande  marque  du  pouvoir  de  l’Univerfité  de  Paris. 
Comme  elle  faifoit  fa  Proceflionà  Sainte  Catherine  du  Val  proche  de 
l’Hoftel  de  Charles  de  Savoify  chambellan  du  Roy  , les  domefliques 
de  ce  Seigneur  prirent  querelle  avec  des  Efeoliers , fie  entrant  infolem- 
ment  dans  l’Eglife  avec  des  armes  , y commirent  de  grands  outrages. 
L’Univerfité  pourfuivit  cette  affaire  avec  tant  de  chaleur  , que  par 
Arreft  du  Parlement,  auquel  elle  avoit  eflé  renvoyée , trois  des  valets 
de  Savoify  furent  fufligez  fie  bannis  , fie  fon  Hoflel  rafé  au  fon  des 
trompettes , horfmis  fes  galeries.  Nous  y avons  encore  veu  fur  la  por- 
te qui  eftoit  murée,  une  infcription  contenant  le  faift  : elle  a elle  ar- 
rachée quand  on  a rebafty  cette  maifoq  j c’ett  aujourd’huy  l’Hoftei 
de  Lorraine. 

Les  finances  eftant  entièrement  épuifées  par  le  Duc  d’Orleans  , qui 
eftoit  un  gouffre  que  nen  ne  pouvoir  remplir, il  fitaffcmbler  leCon- 
feil  pour  ordonner  de  nouvelles  levées.  Jean  Duc  de  Bourgogne  , le- 
quel y avoit  pris  la  place  de  fon  pere , s*oppofa  publiquement  à cette 
vexation  ; Et  ce  fut  par-là  qu’il  commença  de  s’acquérir  l’amour  des 
Parifiens.  Neantmoins  la  pluralité  des  voix  l’ayant  ramené  à l’avis  des 
autres,  on  fît  quelques  impofitions  fous  prétexté  d’un  grand  armement. 
Les  Princes  cftoicnt  convenus  d’en  ferrer  l’argent  dans  une  des  tours 
du  Palais,  6c  qu’il  n’y  feroit  point  touché  que  d’un  commun  accord 
de  tous  : le  Duc  d’Orleans  ne  laiffa  pas  d’y  venir  une  nuit  avec  main 
forte,  fie  d’en  enlever  la  meilleure  partie. 

Le  trentième  d’ Avril  Louys  Dauphin  de  France  Duc  de  Guyenne, 
époufa  Marguerite  fille  de  Jean  Duc  de  Bourgogne  -,  Et  le  fils  aifné 
de  Jean  ( on  le  nommoit  Philippe  } fiança  Michelle  fille  du  Roy.  Ce 
qui  fortifioit  extrêmement  le  Bourguignon,  quoy  que  les  parties  fuf- 
ient  encore  toutes  en  fort  bas-àge. 

Quand  Benoift  fut  raffermy  dans  la  Papauté , il  tourmenta  le  Clergé 
comme  auparavant,  fie  voulut  encore  lever  des  décimés  : mais  il  trou-  . 
va  l’Univcrfité  en  tefte  qui  arrefta  fes  dangereufes  entreprifes.  Cepen- 
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1405.  fcs  troupes  ayant  confiimé  tout  fon  argent  , jufqu’à  fa  vaiffctle, 
- . ■— I.  le  Duc  d’Orlcans  , parce  qu’il  n’avoit  plus  rien  à luy  donner  , fiit  à 
Avignon  le  prefler  de  la  part  du  Roy  de  travailler  àlareünion  dd’E. 
glife>  comme  ill’avoit  promis.  Il  feignit  d’y  cftrc  porté  de  luy-raéme, 
& pour  cét  effet  il  envoya  une  Légation  versBoniface  : laquelle  l’ac- 
cabla de  tant  de  raifons  pour  confendr  à l’abdication , que  n’ayant  que 
répondre , & ne  pouvant  neantmoins  fc  refoudre  à cedci  il  en  tomba 
malade  de  déplaifir  , & en  mourut.  * 

Ses  Cardinaux  élùrent  Cofme  Meliorat  , qui  fc  nomma  Innocent 
VII.  Ccluy-cy  montrant  en  apparence  une  bonne  difpofition  à quel- 
que voye  d’accommodement , Benoift  refolut  de  s’aboucher  avec  luy, 
le  promettant  de  le  gagner  par  fon  adreffe , ou  par  la  force  de  fon  gé- 
nie qui  cftoit  tres-puilfant  > Ainfi  il  fc  rendit  â Nice  , & delà  fur  des 
Galères  à Genes  , effant  accompagné  de  Louys  II.  Roy  de  * Sicile: 
•Nipiei.  mais  Boniface  s’éloigna. 

On  fe  feandalifoit  à la  Cour  &c  dans  Paris  de  la  trop  étroite  union 

3ui  paroiffoit  entre  le  Duc  d’Orléans  6c  la  Reyne  , particulièrement 
epuis  la  mort  de  Philippe  le  Hardy  qu’elle  avoit  toujours  redouté, 
& de  ce  qu’ils  tiroient  à eux  tout  le  Gouvernement  , & accabloicnt 
le  Royaume  par  des  exaftions  redoublées  6c  tres-violentes.  La  Reyne, 
difoit-on,  eh  envoyoit  une  partie  en  Allemagne,  6c  cm ploy oit  l’autre 
en  toutes  fortes  de  profiifions , tandis  que  les  enfàns  du  Roy  cftoient 
en  pauvre  équipage,  6c  qu’on  laiffoit  fa  perfonne  mcfme  pourrir  dans 
l’ordure,  fans  avoir  foin  de  le  déshabiller  ny  de  le  changer  de  linge. 

Ils  n’eftoient  pas  feulement  hais  des  peuples  , mais  encore  des  au- 
tres Princes  ; les  Ducs  de  Bourgogne  6c  de  Bretagne  ne  pouvant  com- 
patir avec  eux  fe  retirèrent  de  la  Cour.  Quand  le  Roy  fut  dans  un 
intervalle  lucide  , ayant  fçeu  la  caufe  de  la  retraite  de  fes  oncles  , £c 
oüy  des  plaintes  generales  contre  fon  frere  6c  contre  la  Reyne  , il  trou- 
va bon  de  tenir  une  grande  Affemblée  , 6c  y manda  le  Duc  de  Bour- 

fogne.  Ce  Duc  ne  crût  pas  y pouvoir  venir  fans  amener  avec  luy  un 
on  nombre  de  gens  de  guerre , tant  pour  fa  feureté , que  parce  qu’il 
fçavoit  que  la  Reyne  6c  fon  Duc  avoient  deffein  de  fe  faifirdesenfiuu 
du  Roy,  6c  d’em^cher  la  double  alliance  qu’il  vouloir  contiaâer  des 
flens  avec  eux. 

Au  bruit  de  fon  arrivée  la  Reyne  8c  le  Duc  prennent  l’épouvante, 
êc  fe  retirent  à Melun,  ayant  laiflé  ordre  à Louys  de  Bavière  frere  de 
la  Reyne  de  leur  amener  le  Dauphin  , 6c  mefme  les  enfans  du  Duc 
de  Bourgogne  , au  Chafteau  de  Poüilly.  Le  Bourguignon  qui  cftoit 
arrivé  à Louvre  en  Parifïs  , ayant  avis  de  leur  deffein  , monte  fur  fes 
coureurs  avec  bonne  efeorte  de  fes  plus  braves  gens  , paffe  au  travers 
de  Paris  fans  s’arrefter , 8c  fait  telle  diligence  qu’il  attrape  le  Dauphin 
à Juvify , 6c  le  ramene  à Paris  de  foa  confentement , 6c  malgré  le  Ba- 
varois. 
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Cette  rupture  fut  fuivie  de  juftifications  de  la  part  du  Bourgui-  140^. 
gnon , qui  rendit  raifon  de  fon  action  en  prcfence  du  Confeildu  Roy  ' ■— 
& de  l’Cnivcrfité  , mais  de  reproches  du  collé  de  la  Rcyne,  & puis 
d’un  amas  de  gens  de  guerre  tic  part  & d’autre.  Tout  Paris  eftoit  en 
a’arme  continuelle , les  Ducs  de  Berry  & de  Bourgogne  fe  fortifioient 
dans  leurs  Hoftels  : le  Duc  d’Orlcans  jcttoit  feu  fie  flammes  , fc  le 
Bourguignon  n’oublioit  rien  pour  gagner  la  faveur  du  peuple.  Le  Duc 
de  Bourlx)n  & l’ U niverfite  s’employèrent  inutilement  pour  la  rcccn- 
ciliation  ; le  Roy  de  Sicile  n’y  avança  rien  non  plus  ; mais  enfin  le 
Roy  de  Navarre  6c  le  Duc  de  Bourbon  apres  pluficurs  allées  6c  ve- 
nues, en  vinrent  à bout  -,  les  deux  Princes  s’embraOerent  dans  Paris, 

6c  fe  jurèrent  amitié  de  bouche  , ayant  toute  autre  chofe  dans  le 
cœur. 


L’Angleterre  eftoit  alors  en  très-mauvais  eftat,  à caufe  de  la  famine  i^c6. 

qui  la  (fcfoloit,  6c  de  la  défaite  des  troupes  du  nouveau  Roy  parHen-  - ... 

ry  de  Perfy  Comte  de  Nortombeland  , qui  avoit  juré  de  venger  la 
mort  du  Roy  Richard.  Le  Conneftabîe  d’Albret  6c  le  Comte  d’Ar- 
Ujagnac  leur  avoient  pris  ou  fouftrait  par  intelligence  6c  par  achapt 
plus  de  foixante  Chatteaux  en  Guvenne.  Les  Ducs  d’Orkans  6c  de 
Bourgogne  entreprirent  de  les  chalfer  entièrement  de  P'rancc  ; le  pre- 
mier les  attaquant  en  Guyenne  , 6c  l’autre  par  Calais  , où  il  devoir 
mettre  le  fiege. 

Le  Duc  d’Orléans  perdit  fon  temps  6c  fa  réputation  devant  Blaye 
6c  devant  Bourg } le  fécond  après  de  grandes  dépenfes  , n’olâ  appro- 
cher de  Calais.  Ainfi  tous  deux  ne  remportèrent  que  de  la  honte  de 
CCS  levées  de  bouclier  -,  6c  le  Bourguignon  encore  du  dépit  contre 
POrleannois  , lequel  il  aceufoit  d’avoir  fait  échouer  fon  deflein  , en 
luy  empefehant  adroitement  les  levées  de  l’a-gent  qui  luy  avoient  efté- 
accordées  pour  fes  troupes. 

Au  merme  temps  la  valeur  du  Marefchal  de  Boucicaut  augmentoit 
ht  puiflance  6c  la  renommée  des  P'rançois  , non  feulement  en  Italie, 
mais  par  tout  le  Levant.  La  ville  de  Famagoufte  en  Chypre  appartc- 
noit  à la  Seigneurie  de  Genes  , qui  l’avoir  empiciéc  fur  le  Roy  de 
Chypre  : ce  Roy  avoit  faitdell'tin  de  la  reprendre  par  force,  6c  pour 
cét  effeç  l’avoit  invdlie  ; le  Marefchal  ayant  armé  pour  la  fecourir,, 
le  Grand  Maiftre  de  Rhodes  s’entremit  de  l’accommodement. 


Tandis  qu’il  fe  traitoit,  le  Marefchal  employa  fes  armes  contre  les 
Turcs.  Après  avoir  fait  conduire  l’Empereur  Manuel  de  Modon  à 
Conftantjnoplc  , il  alla  afllcger  la  ville  de  l’Efcandelour  6c  la  prit 
d’affaut.  Enfuite  la  paix  de  Chypre  eftant  faite , il  tourna  fes  defleins 
fur  les  coftes  de  Syrie  , parce  que  les  Génois  fe  plaignoient  du  Sul-  . 

d’Egypte,  pour  quelques  marchandifes  que  ce  Barbare  leur  avoit 
prifes.  Les  Vénitiens  jaloux  de  leur  profperité  , 6c  obfcrvant  toutes 
les  démaiches  du  Marefchal , en  donnèrent  avis  en  diligence  par  une 
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14.06.  barque  Icgerc  à tous  les  ports  de  cette  cofte-là  : de  forte  que  par  tout 

où  il  defccndoit , il  les  trouvoit  bordées  de  gens  de  guerre  bien  armez 

&c  bien  difpofez  à le  recevoir.  Ainfi  il  manqua  Tripoly  6c  Sayete: 
mais  il  prit  Barut  qu’il  cniporta  d’infulte. 

Ce  bon  fuccés  redoubla  u fort  la  rage  des  Vénitiens  6e  leur  jalou. 
fie  J qu’ils  l’attendirent  au  retour  comme  il  avoir  congédié  la  pluf- 

fiart  de  fes  gens  6c  de  fes  vaiffeaux  , Charles  Zeny  qui  commandoit 
eurs  Galeres,  l’attaqua  fans  luy  avoir  déclaré  la  guerre.  Neanmoins 
quelque  foible  qu’il  fuft , il  fe  défendit  fi  bien  qu^ls  ne  le  purent  for- 
cer : mais  ils  luy  enlevèrent  trois  de  fes  galerss  , où  eftoient  Chaf- 
teau-Morand  6c  trente  Chevaliers  de  marque. 

C’eftoit  la  couftume  des  Vénitiens  de  ne  délivrer  jamais  ceux  qu’ils 
avoient  pris  que  la  paix  ne  fuit  faite  , les  prifonniers  François  crai- 
gnant les  longueurs  d’une  prifon  où  ils  eftoient  fort  mal-traitez  j écri- 
voient  de  jour  à autre  des  lettres  pitoyables  à la  Cour  pour  l’obliger 
à procurer  leur  délivrance.  Ces  lamentations  6c  les  inftances  de  leurs 
amis  auprès  des  Princes  6c  du  Confeil  du  Roy  , firent  tant  que  l’on 
commanda  au  Marefchal  de  ne  fc  point  venger  de  cette  perfidie , ÿ 
qu’on  reccut  les  exeufes  des  Vénitiens.  Le  Marefchal  obéit  au  com- 
mandement du  Roy  3 mais  fçaehant  comme  les  chofes  qu’ils  avançoient 
pour  exeufes , eftoient  contre  la  vérité  6c  contre  fon  honneur , il  pu- 
blia un  manifefte  qu’il  adrelfa  au  Duc  de  Venife  6c  à Zeny  , racon- 
tant le  fait  tout  d’une  autre  maniéré , leur  donnant  le  démenty , 6c  les 
déifiant  au  combat  , ou  de  fa  perfonne  , ou  de  dix  Chevaliers  , ou 
d’une  galcre  ; à quoy  nulle  réponfe  , ils  n’avoient  accouftumé  de  fe 
battre  que  les  plus  forts. 

L’Univerfité  de  Paris  ne  defiftoit  point  de  fes  pourfuites  pour  l’cx- 
tinftion  du  fchifme.  Elle  avoit  pour  ce  fujet  envoyé  des  Députez  à 
Rome  vers  Innocent , mais  Benoift  tàchoit  de  rompre  cette  négocia- 
tion par  fes  intrigues  à la  Cour  de  France.  Le  Cardinal  de  Chalan 
fon  envoyé  > y fut  mal  rcceu  , 6c  pourtant  il  retarda  quelque  temj» 
l’Arreft  que  le  Parlement  devoir  donner  contre  l’Univerfite  de  Tou- 
louzc  , qui  ayant  embraffé  fa  défenfe  par  reconnoilTance  de  ce  que 
Benediét  luy  avoit  concédé  quelques  privilèges  , avoit  écrit  une  let- 
tre en  fa  faveur  , fort  injurieufe  au  Roy  6c  à fon  Confeil.  Mais  celle 
de  Paris  s’adrefTant  au  Roy  mefme  , avec  vigueur,  obligea  enfin  le 
Parlement  de  prononcer  } Que  cette  lettre  feroit  brûlée  aux  portes  de 
Toulouze,  de  Lyon  6c  de  Montpellier,  8c  que  le  procès  feroit  fait 
à ceux  qui  l’avoicnt  compofée.  Neanmoins  elle  ne  pût  encore  obre- 
nir  la  fouftraftion  tant  de  fois  demandée.  Mais  dans  une  àflemblée 

f générale  du  Clergé  de  France  il  fut  refolu  qu’on  ne  fouffriroit  plus 
es  grâces  expedatives  6c  les  refervations  avec  quoy  les  Papes  pil- 
loient  toute  l’Eglife  Gallicane.  Le  Roy  en  donna  une  Déclaration, 
qui  fut  verifiée  au  Parlement  : Et  neanmoins  les  Grands  de  la  Cour 

qui 
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Sur  ces  entrefaites  mourut  Innocent  Pape  de  Rome , &fes  Cardinaux 
élurent  le  Cardinal  Angelo  Corario  Venitun , qui  fut  nommé  Grégoire 
XII.  mais  ils  l’ obligèrent  par  ferment  & par  écrit  j d^ abdiquer  la  Pa- 
pauté quand  BenediSt  l’abdiqueroit  j & de  donner  avis  de  cette  condi- 
tion à tous  les  Princes. 

11  fatisfit  d’abord  à fcs  promelTes , & envoya  une  Aoiba(Tade  à Ton 
Compétiteur  pour  l’union.  On  convint  de  la  ville  de  Savone  pour 
leur  abouchement,  on  donna  tous  les  ordres  necelTaires  pour  leur  feu- 
reté  & pour  leur  commodité , & le  Roy  ne  manqua  pas  d’y  travail- 
ler par  des  AmbalTadeurs  , qui  furent  bieA  receus  par  tout.  Mais  les 
deux  Antipap>es , chacun  de  Ton  codé , chcrchoient  des  diificultez  fie 
des  longueurs,  refiiyant  de  s’aboucher  enfemble,  fie  tâchant  de  don- 
ner le  change  par  mille  chicanes.  Benoift  marchanda  long-temps 
avant  que  de  bailler  Ton  abdication  par  écrit,  Grégoire  barguigna  en- 
core plus  fur  les  feuretez , fie  fur  le  chemin  qu’il  devoir  prendre  pour 
aller  a Savone.  Il  feignoit  tantoft  de  vouloir  celuy  de  la  mer  , une 
autre  fois  celuy  de  la  terre  , fit  puis  il  trouvoit  des  diÆcultez  infur- 
montables  â l’un  fit  à l’autre. 

Le  Duc  de  Bourgogne  , nonobftant  fa  feinte  réconciliation , qu’il 
coloroit  tous  les  jours  de  quelques  nouvelles  marques  de  confiance , 
fe  porta  enfin  mal-heureufement  à faire  alTafrmcr  le  Duc  d’Orléans. 
L’executeur  d’un  coup  fi  deteftable,  fut  un  Gentil-homme  Normand 
aïommé  Raoul  d’Oquetonville  , animé  par  un  reflentiment  particulier 
de  ce  que  ce  Prince  luy  avoir  ofté  un  Office  qu’il  avoir  chez  le  Roy. 
La  nuit  du  23.  au  24,.  de  Novembre  comme  le  Duc  revenoit  de 
l’hoftel  faint  Paul  viiiter  la  Reyne  qui  eftoit  en  couche  , monté  fur 
une  mule  avec  deux  ou  trois  valets  feulement  , luy  qui  avoir  600. 
Gentils-hommes  fes  penfionnaires  , le  meurtrier  qui  le  guettoit  dans 
la  rue  Barbete  , accompagné  de  dix  ou  douze  hommes  de  mefme 
trempe , luy  déchargea  un  coup  de  hache  d’armes , dont  il  luy  cou- 
pa la  main , fit  d’un  fécond  luy  fendit  la  telle  en  deux  -,  les  autres  le 
malTacrerent  encore  de  pluficurs  coups  fit  le  laifTerent  eftendu  fur  le 
pavé.  Cela  fait , ils  fe  iauverent  tous  dans  l’hoftel  du  Duc  de  Bour- 
gogne , ayant  femé  les  rues  de  chauffe-trapes , fit  feit  mettre  le  feu  â 
une  maifon  prochaine  pour  empefeher  qu’on  ne  les  fuivift. 

Au  premier  bruit  de  ce  meurtre  , le  Bourguignon  fît  bonne  mine , 
il  affilia  mefme  aux  funérailles  du  mort  , Te  plaignit  fit  le  pleura  : 
mais  comme  on  parla  dans  le  Confeil  de  foüiller  dans  les  hoftels  des 
Princes  pour  trouver  les  meurtriers  , l’horreur  de  fon  crime  le  troubla 
tellement , qu’il  tira  le  Duc  de  Bourbon  à part , fit  luy  confclTa  qu’il 
en  eftoit  l’autheur.  Apres  quoy  eftant  revenu  à foy,  il  s’ofta  delà,  de  peur 
d’eftre  arrefté,  fit  le  lendemain  s’enfuit  en  Flandre  avec  fes  alTalUns. 

Tome  II.  Ce 
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1^08.  Sa  retraite  avec  menaces  üc  appréhender  qu’il  ne  mift  le  feu  dam 
» l’Eftat,  & d’ailleurs  chacun  redoutoit  qu’il  ne  fift  tomber  un  fcmbla- 
ble  coup  fur  fa  telle.  Ce  fut  pour  cela  qu’au  lieu  de  le  pourfuivre  , 
on  chercha  les  moyens  de  l’appaifcr.  Le  Duc  de  Berry  & le  Duc 
d’Anjou  Roy  de  Sicile,  fe  tranfportercnt  à Amiens  pour  conférer  avec 
luy  i II  s’y  rendit  bien  accompagné , fon  aâion  ne  luy  laiflant  plus  de 
feureté  que  dans  la  force  -,  & il  promit  de  revenir  à Paris  fe  judifier 
devant  le  Roy  , pourveu  que  les  portes  de  la  ville  ne  fulTent  point 
gardées. 

Cependant  la  Ducheffe  d’Orléans  qui  eftoit  à Blois  lors  que  fon 
mary  fut  afTalTiné  , vint  à Paris  avec  fes  fils , elle  en  avoir  trois , Char- 
les , Philippes  & Jean  , le  plus  vieux  n’eftoit  âgé  que  de  quatorze 
ans , pour  faire  fes  plaintes  au  Roy.  Il  luy  donna  la  tutelle  de  fes  en- 
fans  ; mais  il  n’ofa  pas  luy  promettre  juftice  , de  peur  de  bouleverfer 
fon  Eftat.  La  defolée  veuve  fçaehant  donc  que  le  meurtrier  de  fon 
mary  revenoit,  fe  retira  à Blois  avec  fes  orphelins. 

Suivant  la  parole  donnée  , le  Duc  de  Bourgogne  fe  rendit  à Paris 
fur  la  fin  de  Février  à la  telle  de  huit  cens  Gentils-hommes , tous  ar- 
mez de  pied  en  cap,  à la  referve  qu’ils  n’avoient  pas  leur  habillement 
de  telle.  Rcync  & les  Princes  le  reçûrent  avec  toutes  les  demonf- 
trations  de  confiance  : mais  ils  ne  feeurent  gagner  fur  luy  qu’il  n’a- 
voüad  point  publiquement  le  meurtre  du  Duc  d’Orléans  j II  en  donna 
la  charge  à un  Cordelier  nommé  Jean  Petit  Doélcur  en  Théologie 
• Depuis  fon  * Orateur  , 6c  obtint  audience  pour  luy  dans  la  grande  falc  de 
vîiois**rE!  de  faint  Paul. 

io<]uence  Ce  Thcologicn  mercenaire  s’efforça  de  monllrer  en  prefence  des 
fut  en  re-  Princes  6c  du  Confeil  } Que  le  Duc  d’Orléans  avoit  ellé  un  tyran  en 
|Û'on  toutes  maniérés  , qu’il  elloit  criminel  de  leze-majellé  divine  6c  hu- 
eat  befoin  maine  -,  Qu’il  avoir  une  fois  enforcclé  le  Roy , une  autre  fois  confpi- 
fiiadc/iei  ^ autre  de  le  Élire  dépoter  par  le  Pape  ; Partant 

peuples  que  fa  mort  elloit  julle  6c  neceflaire.  Ce  ne  fut  pas  la  harangue  du 
qu’il  retint  Moyne  j mais  la  force  6c  la  necellltéqui  perfuaderent  le  Confeil.  On 
'"ranjes"  donna  des  lettres  qui  abolilToient  ce  crime,  6t  on  le  reconcilia  en 
Aifcmbiées  apparence  avec  la  Rcyne. 

tant  ci»i-  Lc  Roy  dcfiroit  fur  tout  mettre  fin  à la  collufion  des  Antipapes, 
curu?iî.^  il  fe  refolut  donc  de  faire  publier  des  lettres  de  fouftraélion  le  quin- 
quci.  ziéme  de  May.  Cependant  Benoill  en  ellant  averty  envoya  des  Bul- 
les à Paris,  luy  deffendant  de  le  faire  fous  peine  d’excommunication. 
Ceux  qui  les  portoient , fçavoir  Sancio  Lupi  6c  un  Chevaucheur  de 
l’cfcurie  du  Pape  , les  ayant  rendues  au  Roy  6c  au  Duc  de  Berry  le 
quatorzième  de  May , furent  aulE-toll  arrellcz.  Le  Confeil  all'emblé 
trois  jours  de  fuite  pour  délibérer  cc  qu’il  en  faloit  faire  } ayant  oiiy 
l’avis  6c  les  rcmonllrances  de  l’Univcrfité,  il  fit  mettre  le  canif  dans 
CCS  Bulles,  puis  le  Rcdleur  de  l’Uqiverfité  acheva  de  les  lacérer. 
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La  fouftrafUon  enfuite  fut  publiée  , k après  on  fit  le  procès  par 
Commifiaires  à ceux  qui.  avoieot  apporté  les  Bulles.  Leur  fentence 
fut  rude  , on  les  traifna  par  deux  fois  dans  un  tombereau  â la  court 
du  Palai.s,  k on  les  monta  fur  un  échaifiuit,  où  eftant  mitrez  de  mi- 
très  de  papier  , k reveftus  de  Dalmatiques  peintes  , fur  lefquclles 
eftoient  les  armes  de  Benoift , ils  furent  prefchcz  par  un  Doftair  fort 
injurieufement  , puis  remenez  en  prifon.  Plufieurs  Prélats  k Eccle- 
fiaftiques  qui  tenoient  fon  party  furent  aufil  emprifonnez. 

A cette  nouvelle  > les  deux  Papes  qui  feignoient  de  s’approcher  de 
Savone  , s’enfuyrent  chacun  de  ton  cofté , Benoift  en  Catalt^ne  fur 
Tes  galcres , 2c  Grégoire  par  terre  à Sienne  > tous  deux  abandonnez  de 
leurs  Cardinaux. 

Lors  que  le  Bourguignon  fe  fut  retiré  en  Artois  > la  Duchefie  d’Or> 
leans , appuyée  de  la  Reyne  qui  s’eftoit  cantonnée  à Melun , vint  fup- 
plier  le  Roy  d’écouter  fon  Orateur  ( c’eftoit  l’Abbé  de  faint  Denys  ) 
pour  la  Jufiification  de  la  mémoire  de  fon  mary  , k pour  la  répara- 
tion de  fa  mort.  On  luy  donna  audience  dans  le  Chafieau  du  Lou- 
vre , le  Roy  , la  Reyne  k les  Princes  du  Sang  eftant  au  Confeil. 
Après  fa  harangue  k les  conclufions  de  l’Avocat  de  la  veuve , il  fc 
tint  plufieurs  Afiemblées  , avec  plus  d’animofité  que  de  zçle  de  juf- 
tice  j Enfin  le  Bourguignon  , nonobftant  fes  lettres  d’abolition  , fut 
déclaré  ennemy  de  l’Eftat , 8c  on  ordonna  qu’on  manderoit  des  trou- 
pes de  tous  coftez  pour  luy  courre  fiis  , k qu’on  garderoit  tous  les 
^(Tages  , afin  que  ny  luy  ny  aucun  des  Tiens  ne  puft  approcher  du 

il  eftoit  pour  lors  à Tlfle  en  Flandres  qui  armoit  pour  remettre 
Jean  de  Bavière  frere  de  fa  femme  dans  l’Evcfché  de  Liege.  Ce  faLx 
Prélat  qui  n’avoit  que  le  vain  efprit  du  monde , difterant  de  prendre 
les  Ordres  facrez  , donna  lieu  aux  Liégeois  de  le  rejetter  du  fiege 
Epifcopal  , k d’y  mettre  Thierry  l’un  des  fils  du  Seigneur  de  Per- 
ruveys  qui  tiroir  Ion  origine  de  la  maifon  de  Brabant,  ils  ne  fe  con- 
tentèrent pas  de  l’avoir  chafte  de  leur  ville  , ils  l’afllegerent  encore 
dans  Maeftric , & il  y avoit  quatre  mois  qu’ils  Ty  tenoient  enferme. 
Quand  ils  eurent  avis  que  le  Bourguignon  eftoit  en  campagne , ils 
levèrent  le  fiege  k fe  retirèrent  : mais  ce  peuple  fier  8c  brutal  ayant 
feeu  qu’il  n’avoit  en  tout  que  feize  mille  hommes , força  le  Seigneur 
de  Perruveys  d’aller  au  devant , 8c  de  luy  donner  bataille. 

Ils  eftoient  trois  contre  un  , 8c  neanmoins  ils  furent  enfoncez  8c 
taillez  en  pièces  , Perruveys  , fes  deux  fils  8c  trente  mille  Liégeois, 
demeurèrent  fur  le  champ.  On  ne  leur  fit  point  de  quartier,  l’Evcf- 
que  plûtoft  tygre  que  Pafteur  , ne  fe  pouvoir  faouler  de  carnage. 
Leur  foùmiftion  n’appaifa  point  la  rage  fanguinaire  : quand  il  fut  ré- 
tably  il  s’acharna  non  feulement  fur  les  coupables  8c  fur  les  chefs  , 
mais  fur  les  femmes  8c  fur  les  enfans , fur  les  Preftres  8c  fur  les  Reli- 
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14,08.  gicux.  On  ne  voyoit  tout  au  tour  de  Liege  & des  autres  villes  quieâ 
■ " ■ dépendent  que  des  forefts  de  roues  8c  de  gibets  , 8t  la  Meufe  regor- 
geoit  de  la  multitude  des  corps  de  ces  malheureux  , qu’on  y jettoit 
deux  à deux  liez  cnfemble.  Delà  prit  commencement  la  haine  ira- 
placable  des  liégeois  contre  la  maison  de  Bouit,- 

COGNE. 

Si  le  Duc  euft  eu  du  pire  en  cette  journée  , tous  les  Orleannois 
eftoient  prefts  de  luy  courir  fus.  Quand  ils  eurent  rcceu  ces  nouvel- 
les il  falut  penfer  à leur  falut  plûtoft  qu’à  fa  perte.  La  Reyne  ne  fe 
crût  pas  en  feuretc  à Paris  , elle  en  partit  le  treiziéme  de  Novem- 
bre , eftant  aülftée  du  Duc  de  Bretagne  fon  gendre , 8c  emmena  le  Roy 
à Tours. 

Le  Bourguignon  averty  de  tout  par  ks  Parificns , fe  rendit  prom- 
ptement dans  leur  ville  avec  quatre  mille  chevaux  8c  deux  mille  hom- 
mes de  pied  qu’ils  portoient  en  croupe.  Ils  le  reçurent  avéc  grande 
allegrelTe  , 8c  députèrent  vers  le  Roy  pour  le  fupplier  dé  revenir. 
Guillaume  Comte  de  Hollande  s’entremit  d’accommodement  : on 
traita  une  fécondé  paix  entre  les  deux  parties  j mais  comme  elle  eftoit 
bien  avancée , la  veuve  d’Orléans  > PrincelTe  hautaine  8c  vindicative  f 
en  mourut  de  colere  8c  de  douleur  le  quatrième  de  Décembre. 

1409.  Ce  fut  force  aux  enfans  orphelins  de  confentir  à une  réconciliation 
■■  — avec  le  meurtrier  de  leur  pere.  Elle  fe  fit  dans  la  ville  de  Chartres  fur 

la  fin  du  mois  de  Mars.  Le  Roy  avec  la  Reyne  8c  les  Princes  eftant 
‘ dans  la  grande  Eglife  fur  un  échalFaut,  palifiadé  d’aix  tout  à l’entonr 
pour  ofter  la  veuë  au  peuple  de  ce  qui  s’y  faifoit , le  Bourguignon  fe 
jetta  à genoux  devant  luy , le  fuppliant  par  la  bouche  de  ton  Advo- 
cat , 8c  après  par  la  fienne  mefme>  d’appaifer  fon  indignation  8c  de  le 
recevoir  en  fes  bonnes  grâces  : mais  il  parla  du  meurtre  en  ces  termes, 
ya’il  tjloit  prejl  de  s’en  juftifier.  Les  Princes  là  prefents  s’agenouillè- 
rent aufll , 8c  joignirent  leurs  prières  aux  Tiennes.  Puis  s’adrèflant  aux 
Princes  Orleannois , il  les  pria  d’oublier  le  paffé , 8c  d’ofter  toute  ven- 
geance de  leurs  cœurs.  Après  cela  on  les  fit  embrafler  8c  fe  promettre 
amitié  l’un  à l’autre  : Et  pour  nœud  de  cet  accommodement  on  fti- 
pula  Je  mariage  d’une  fille  du  Bourguignon  avec  Philippe  Comte  de 
Vertus  le  fécond  des  trois  freres. 

La  paix  faite  le  Roy  retourna  à Paris , 8c  le  Bourguignon  au  Pays- 
Bas,  comme  s’il  euft  renoncé  aux  affaires.  Mais  eftant  revenu  en  Cour 
vers  le  mois  de  Juillet,  il  s’empara  tout-à-fait  du  Gouvernement.  Et 
pour  donner  quelque  contentement  au  peuple  , dont  il  avoit  gagné 
l’affedlion  en  témoignant  de  la  haine  contre  les  maltoftes  , il  fit  que 
le  Confeil  travailla  à la  recherche  des  Financiers.  La  plufpart  en  fu- 
rent quittes  pour  de  l’argent , il  en  coufta  la  vie  à Jean  de  Montaigu> 
qui  avoit  efté^comme  Sur- Intendant. 

C’eftoit  un  homme  de  médiocre  naiflance  , fils  d’un  Bourgeois  de 
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Paris , également  arrogant  Se  ignorant  : la  faveur  du  Roy  , fans  beau-  1409.' 
coup  de  mérité  de  fon  codé,  l’avoit  élevé  jufqu’à  la  Charge  de  Grand  ■■■  i-u' 
Maidre  de  fa  Maifon  ,&  fait  fes  freres  l’un  Archevcfque  de  Sens , l’au- 
tre Evefque  de  Paris.  Les  richcITes  immenfes , qui  ne  s’acquierent  ja- 
mais fans  crime  , aveuglèrent  ce  petit  homme  & donnèrent  dans  les 
yeux  des  Grands  -,  En  forte  qu’il  avoit  ofé  marier  fon  fils  avec  la  fille 
du  Conneftable  d’Albret  , Sc  fes  filles  à des  Seigneurs  les  plus  confi- 
derables  du  Royaume. 

- Quoy  qu’il  euft  fort  fervy  à la  négociation  du  Traité  de  Chartres, 
neantmoins  le  Duc  de  Bourgogne  & le  Roy  de  Navarre  confpirercnt 
fa  perte,  parce  qu’il  avoit  donné  le  confeil  d’emmener  leRoyàTours. 

Ils  le  firent  aceufer  de  plufieurs  crimes  énormes  , prenant  leur  temps 

?ue  le  Roy  qui  le  cheriflbit  , eftoit  dans  fa  folie.  11  fut  arrefté  par 
ierre  des  Eflarts  Prevoft  de  Paris , examiné  par  des  Commiflaires  du 
Parlement,  & tourmenté  horriblement  à la  queftion.  La  douleur  ar- 
racha de  fa  bouche  tout  ce  qu’on  voulut  } & là-deflus  il  eut  la  tefte  * •OnUer*. 
franchée  aux  Halles.  A la  mort  il  avoüa  de  fon  bon  gré  la  dépreda-  «hoit  «»«c 
tion  des  finances  , qui  contient  en  foy  tous  les  plus  grands  crimes.  ' ’ 
Le  tronc  de  fon  corps  fut  pendu  au  gibet  , fa  tefte  plantée  fur  un  ^ 
pieu. 

Trois  ans  après  le  V^icomtc  de  Laonnois  fon  fils  eut  aflez  de  crédit  . 
pour  faire  réhabiliter  fa  mémoire , auprès  du  Dauphin  ; Et  ayant  dé- 
taché le  corps  de  Montfaucon  avec  un  Convoy  honorable  dePreftres 
& de  luminaires,  il  le  porta  dans  l’Eglifedes  Cclcftins  dcMarcoufty 
qu’il  avoit  fondez. 

Dans  cette  recherche  des  Financiers  , il  fut  ordonné  que  tous  les 
Receveurs compteroient  devant  les  Comtes  delà  Marche,  deVendof- 
me,  Sc  de  Saint  Pol  , Sc  que  jufqu’à  ce  qu’ils  l’euflent  fait  , il  feroit 
commis  à leurs  receptes.  On  deftitua  aum  tous  les  Treforiers  , Sc  on 
donna  le  maniement  à des  Bourgeois  qu’on  crût  les  plus  riches  Sc  les 
moins  intereffez. 

Les  Princes  s’efForçoient  ainfi  de  gagner  l’afFeftion  de  cette  Reyne 
des  villes,  que  les  habiles  politiques  ont  toûjours  ménagée  avec  grand 
foin.  Pour  la  mefme  raifon  ils  luy  rendirent  tous  fes  privilèges  Sc  la 
Prevofté  des  Marchands , dont  on  ne  luy  avoit  encore  rendu  que  la  gar- 
de, & on  luy  accorda  , mais  feulement  pour  ceux  qui  en  feroient  na- 
tifs , le  privilège  de  tenir  des  Fiefs  avec  la  mefme  franchife  , que  les 
Gentilshommes. 

La  douleur  du  Roy  fut  grande , lors  qu’eftant  revenu  en  fanté  il  ap- 
prit la  mort  deMontaigu  qu’il  avoit  aimé  tendrement.  N’y  ayant  plus 
de  remede  au  paffé,  il  voulut  penfer  à l’avenir.  Ayant  donc  afiemblé 
les  Grands  du  Royaume  , il  fit  entendre  tm’il  defiroit  que  durant  fa 
maladie  la  Reyne  jprift  connoiftance  des  anaires  , Sc  à (on  deffaut  le 
Dauphin  Duc  de  Guyenne,  lequel  il  difpenfbit  d’eftrefouslacondui- 
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î'1409.  te  de  fa  mere  , mais  vouloir  qu’il  fe  gouvernail  avec  les  Confeils  dci 
■■  ■■'■»  Ducs  de  Berry  & de  Bourgogne.  Ce  dernier  ayant  plus  de  crédit  &de 

vigueur  empiéta  toute  l’autorité. 

Tandis  que  le  Marefchal  de  Boucicaut  eftoit  allé  à Milan  pour  re-^ 
cevoir  cét  eftat  fous  la  domination  du  Roy  > ( car  Jean  Galcas  l’ay- 
moit  mieux  que  celle  du  Marquis  de  Montferrat  &c  de  Facin  Canne 
l’Efcale , Seigneur  de  Vérone  , qui  l’avoient  à demy  fubjugué}  le  Mar- 
quis pour  rompre  ce  coup  , fit  foûlever  les  Génois  , par  le  moyen  du  ‘ 
parcy  des  Gibelins.  Ils  malTacrerent  tous  les  François  dans  leur  ville, 
forcèrent  la  citadelle  & l’appellerent  pour  eftre  leur  Seigneur  ; mais 
peu  après  ils  le  chalTerent  aufli  bien  que  Boucicaut. 

Les  Cafdifiâux  de  l'un  & de  l’autre  party  avaient  convoqué  un  Con- 
cile à ¥ije  pour  terminer  le  Schifme.  Il  s'ouvrit  le  vingt-cinq  de  Mars 
de  cette  année  1409.  malgré  les  fulminations  des  deux  Antipapes  & 
malgré  les  Conciles  que  chacun  d’eux  avait  indivis  ,ff avoir  Grégoire 
dans  le  Patriarchat  d'Aqutlée  , & Benoijl  à Perpignan  : Les  deux  An- 
tipapes y ayant  ejlé  citez  & toutes  les  j ormes  objervéts  , la  fouftra£tio» 
premièrement  fut  ordonnée  j puis  eux  déclarez  fehifmatiques  ér  héréti- 
ques j eir  la  faculté  donnée  aux  Cardinaux  d’en  élire  un  autre  à l’exclu- 
Jion  de  tous  les  deux.  Tous  les  fujfrages  du  facré  College  s’accordèrent 
en  faveur  du  Cardinal  Pierre  Philargi  ^ dit  de  Candie  , parce  qu’il  en 
eftoit  natif.  On  le  nomma  Alexandre  V, 

Durant  le  fchifme,  Ladillas  Roy  de  Naples  s’eftoit  emparé  de  Ro- 
me , & des  terres  de  l’Eglife  ; Ce  rut  la  caufe  que  le  Concile  &c  le  nou- 
veau Pape  Alexandre  , inveftirent  plus  volontiers  Louys  d’Anjou  de 
ce  Rovaume-là,  & luy  donnèrent  la  Charge  de  Lieutenant  General  de 
l’Ëglile.  Du  commencement  il  eut  plufieurs  bons  fuccez  ; reconquit 
toutes  les  places  que  Ladiflas  avoit  ufurpées  , le  chafia  de  Rome  t 
mais  la  fuite  ne  fut  pas  pareille. 

Km  f P.  Le  dix-huitiéme  de  May  ou  félon  d’autres  le  premier  de  Juin  jl’Empe- 
M(?N  D Robert  mourut  à Oppenhein  en  Bavière.  Les  Eleveurs  fe  divife- 
DE  LU-  rent  en  deux  partis l’un  éltU  àigifmond  de  Luxembourg  Roy  de  Hon- 
X E M-  gfie , l’autre  loffe  Marquis  de  Moravie  fon  coufin  germain  prefque  nona- 
dernier  eftant  mort  peu  après  , tous  les  fuffrages  je  réunirent 
8c  encore  pour  Sigifmond. 

MANUEL.  Alexandre  V.  avoit  efté  Cordelier  : en  cette  confideration  il  accorda  un 
1410.  nouveau  privilège  aux  Qjiatre-Ordres  des  Mendiants  ^ de  pouvoir  admi- 
- niftrer  tous  les  Sacremens  dans  les  Paroiffes  j & de  recevoir  les  dixmet 
fl  on  leur  en  donnoit.  L’Univerfité  de  Paris  fort  off'enfée  de  cette  nou- 
veauté , retrancha  tous  ces  Ordres  de  fon  Corps  j s’ils  ne  renonçaient 
à cette  Bulle.  Les  Jacobins  jOui  pour  ainfi  dire  , eftoient  battus  del’Oy- 
feau  J & les  Carmes  qui  fe  fentoient,  faibles  j obéirent  à ce  decret.  Les 
Cordeliers  & les  Auguftins  demeureront  refraétaires  j & furent  privez 
de  la  chaire  & du  confefionalj  dont  les  Jacobins  fçeurent  auff  bunpro- 
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fttr  que  les  Cordeliers  uvoient  fait  n'aguere  de  leur  difgrace.  Le  ¥ape 
han  XXIll.  révoqua  tous  ces  tnvUeges  , & remit  les  thofes  en  mê- 
me ejlat  qu' auparavant. 

On  lit  dans  les  thftoriens  qu'en  ces  années  il  y eut  fouvent  de  fanglants 
combats  entre  des  oyfeaux  de  toutes  efpeces  j mefme  entre  les  plus  petits, 
comme  Jont  les  moyneaux  j&  entre  les  domeftiques.  Ce  quiprocedott  oeut- 
ejlre  de  certains  petits  corps  épandus  en  Pair , qui  les  picquoient  & les  ir- 
ritoitnt  de  forte  qu’tls  déchargeoient  leur  chagrin  les  uns  fur  les  autres. 

En  cette  année  i+io.  on  vit  au  pays  de  Haynault,  les  Ctcognes  liguées  - 
avec  les  Hérons  & les  Fies  donner  bataille  aux  Corbeaux  qui  avaient  ^ 
dans  leurs  troupes  des  Corneilles  & des  Grolles  ; * les  Cicognes  rempor-  • Grollc.en 
terent  la  viéfotre.  Dans  le  pays  de  Liege  pareillement  quelques  Corbeaux 
ayant  fait  infulte  à un  Faucon , luy  cafjant  fes  œufs  dans  fon  aire  ilfe  une  éfj«œ 
trouva  le  lendemain  an  mefme  lieu  une  infinie  quantité  d'oyfeaux  de  ces  degrofle 
deux  efpeces  J qui  Je  battirent  opiniaftrement  ^ juf qu'à  tant  que  les  Cor-  Corneille, 
beaux  euffent  pris  la  fuite  , après  un  grand  carnage  des  leurs. 

C’cftoitun  fage  confeil  pourafToupir  les  difcordcs,  que  d’employer 
toutes  les  forces  de  la  France  à faire  la  guerre  aux  Anglois  fur  lefpe- 
cieux  prétexte  de  venger  la  mort  du  Roy  Richard.  Toute  laNoblelTe 
s’y  portoit  avec  chaleur  ; mais  l’envie  que  les  autres  Princes  avoient 
contre  la  puiflance  du  Bourguignon  qui  tenoitle  gouvernail  , rompit 
Un  fl  beau  ddfein. 

A la  hod’Aouft  les  Ducs  de  Berry  8c  de  Bourbon  ayant  fait  une  li- 
gue à Gycn  avec  la  Maifon  d’Orléans  , 8c  avec  le  Duc  de  Bretagne, 
iM  Comtes  d’Alençon, de  Clermont  8c  d’Armagnac, qui  eftoienttous, 
ou  amis  de  l’Orleannois , ou  picquez  contre  le  Bourguignon,  envoyè- 
rent faire  leurs  plaintes  &t  leurs  demandes  au  Roy.  Chacun  arma  de 
fon  cofté , le  Roy  eut  beau  commander  qu’on  pofail:  les  armes , ils  con- 
tinuèrent leurs  levées.  Le  Bourguignon  leur  ayant  en  vain  offert  la 
paix, employa  l’autorité  du  Roy  à convoquer  l’arrierebao  , 8c  mit  dix 
mille  hommes  dans  Paris.  Le  Duc  de  Berry  8c  les  Princes  fe  logèrent 
au  Chafteau  de  Biceftre  , 8c  commencèrent  à luy  faire  la  guerre. 

Les  environs  de  cette  grande  ville  fe  trouvèrent  mangez  par  deux 
cens  mille  bouches.  Sur  la  fin  de  Novembre  quand  tous  les  vivres 
furent  confumez , la  necdlité  contraignit  les  utis  8c  les  autres  de  rece- 
voir un  accommodement.  11  fut  dit  que  le  Bourguignon  fortiroit  de 
Paris  , 8c  que  le;  Duc  de  Berry  n’y  viendroit  point  ; Que  ces  deux 
Princes  nommeroient  des  Seigneurs  qui  auroient  foin  pour  eux  du  Gou- 
vernement 8c  de  la  perfonne  du  Dauphin  j Que  le  Roy  choifiroit  un 
Confeil  de  douze  perfonnes  non  fufpeftes , dont  il  leur  communique- 
roit  les  noms  5 Que  tous  les  Princes  fe  retireroient  avec  leurs  troupes, 

8c  qu’aucun  d’eux  ne  reviendroit  auprès  du  Roy , s’il  n’y  eftoit  man- 
dé par  lettres  fcellées  du  grand  fceau  , 8c  expédiées  en  fon  Confeil. 

Le  Bourguignon  obéit  de  bonne  foy  > 8c  fe  retira  aufli-toft  : mais  le 
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Duc  d’OrIcans  avec  ceux  de  fon  party  recommença  incontinent  à fii* 
■ re  de  nouvelles  levées.  La  Reyne  & le  Duc  de  Berry  paroiflbient  neu- 
tres , & offroient  d^eftre  médiateurs.  Le  Roy  parloit  en  maiftre  j Sc 
commandoit  de  defarmer  -,  le  Bourguignon  ne  remuoit  rien  & demeu- 
roit  dans  robeïlTance  , mais  l’Orleannois  l’épée  à la  main  demandoit 
juftice  de  la  mort  de  fon  pere.  Après  plufieurs  lettres  8c  négociations 
inutiles  , il  envoya  un  delFy  fort  outragcux  au  Bourguignon  , audî 
luy  répondit- il  de  mefme.  Leurs  cartels  font  du  mois  d’Aoufl;. 

Le  Roy  avoit  ordonné  à la  Reyne  8c  au  Duc  de  Berry , qui  eftoient 
à Melun , de  travailler  incelTamment  à la  paix , 8c  leur  avoit  envoyé 
des  perfonncs  notables  du  Clergé  , de  la  Noblefle  , du  Parlement  8c 
de  rUniverfité  , pour  autorifcr  davantage  ce  qu’ils  refoudroient  : Mais 
leur  delTein  n’eftoit  que  de  piller  Paris  , 8c  de  le  livrer  aux  Orlcan- 
nois  , afin  qu’en  fe  vengeant  eux-mefmes  de  cette  ville  , ils  les  vcn- 
geaffent  auui.  Les  Parifiens  en  ayant  de  bons  avis  demanderont  le 
Comte  de  faint  Paul  pour  Gouverneur.  On  le  leur  accorda  : mais  au 
lieu  de  s’appuyer  des  bons  Bourgeois , il  fc  fortifia  de  la  canaille  8c 
mit  fur  pied  une  coi^agnie  de  cinq  cens  Bouchers  ou  écorcheurs  « 
commandez  par  les  Goix  Bouchers  du  Roy.  Ces  hommes  de  fang 
commettant  mille  infolences , obligèrent  grand  nombre  de  bons  Bour- 
geois à fe  retirer  ailleurs. 

Alors  la  France  fe  partagea  vifiblement  en  deux  faftions , l’une  des 
Orleannois  qu'on  nommoit  vulgairement  Armagnacs j à caufe  du  Comte 
d’Armagnac  l’un  de  leurs  principaux  Chefs  ; l’autre  de  Bourguignons, 
La  première  portoit  la  bande  blanche  8c  la  * Croix  droite  ; la  mcon- 
de  la  bande  rouge  8c  la  Croix  oblique , qu’on  nomme  Croix  de  faint 
André.  Les  bons  Bourgeois  de  Paris  deteftoient  l’une  8c  l’autre , mais 
fouifroient  plûtoft  la  première  } la  populace  pcnchoit  vers  la  fécondé. 
Delà  procédèrent  tant  de  meurtres  , de  faccagements  , 8c  de  proferi- 
ptions , félon  le  fuccés  de  Pune  8c  de  l’autre. 

Le  party  du  Bourguignon  eftoit  alors  le  plus  fort  > il  avoit  la  per- 
fonne  du  Roy,  celle  du  Dauphin  8c  la  ville  de  Paris.  Ainfi  il  defti- 
tua  Pierre  des  Eflarts,  Prevoft  des  Marchands  , 8c  emprifonnaSc  ban- 
nit plufieurs  perfonnes  du  party  contraire.  , 

Cependant  les  troupes  du  Duc  d’Orlcans  pilloient  la  Picardie  , 8c 
luy  fc  faifit  de  Montlchery.  Sur  cela  on  perfuada  au  Duc  de  Guyenne 
de  porter  le  Roy  à rappeller  à fon  fecours  le  Bourguignon  qui  eftoit 
allé  en  Flandres.  Ce  Duc  embrafia  avidement  l’occafion  } 11  entra 
en  Picardie  avec  60000.  hommes  , afliegea  8c  força  Ham  : mais  de  ce 
bon  fuccez  il  nafquit  un  incident  quil’cmpefcha  de  pafierplus  avant. 
Le  débat  touchant  le  pillage  de  cette  ville,  caufaune  diflenfion  mor- 
telle entre  les  Picards  8c  les  Flamands,  dont  fes  troupes  clloicnt  com- 
pofées.  De  forte  que  fi-toft  que  le  Duc  d'Orléans  approcha  avec  les 
fiennes,  les  Picards  l’abandonnèrent , les  Flamands  fe  retirèrent,  8c  luy 
malgré  qu’il  en  euft  avec  eux.  L’ardeur 
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'•I^’ardear  avec  laquelle  les  Orleannois  aboyoient  après  le  pillage  de  14.12' 

Paris  , les  empefeha  de  le  pourfuivre  & de  le  défaire.  Ils  revinrent  

aulli-tolf  bloquer  cette  grande  ville , fe  rendirent  maiftres  de  faint  De- 
nte par  un  fiege , de  la  Tour  de  faint  Cloud  par  la  trahifon  de  celuy 
qui  la  gardoit , & brûlèrent  à la  campagne  les  maifons  des  Bourgeois 
qui  n’eftoient  pas  de  leur  party.  En  revanche  la  compagnie  des  Bou- 
cners  alla  mettre  le  feu  au  Chafteau  de  Biceftre  qui  appartenoit  au 
Duc  de  Berry. 

Les  Orleannois  fb  croyoient  fl  aflurez  de  la  prife  de  Paris  qu’ils 
avoient  déjà  fait  entre-eux  le  partage  du  butin.  Mais  voilà  que  le 
Bourguignon  revient  avec  un  fecours  d'Anglois , perce  au  travers  de 
leurs  troupes , & le  trentième  d’Oûobre  elt  receu  dans  la  ville  comme 
le  Libérateur  de  la  France.  Alors  leur  party  décliné  > faint  Cloud  eft 
forcé  fur  eux  avec  perte  de  plus  de  neuf  cens  Gentils-hommes , ils  lè- 
vent le  blocus  de  Parte  , ayant  raflemblé  leurs  troupes  à faint  De- 
nys  , fe  retirent  en  defordre  par  les  ponts  qu’ils  avoient  faits  fur  la 
Seine. 

Alors  toutes  les  difgraces  que  fouffre  un  party  en  déroute  tombent 
fur  eux.  Le  Bourguignon  victorieux  les  fait  excommunier  & proferi- 
re  , l«ur  donne  la  chalTe  par  tout  , met  leurs  biens  à l’encan  , em- 
prifonne  tous  leurs  amis  & leurs  ferviteurs  , deftituë  le  Conneflable 
d’Albret,  Jean  de  Hangeft  Hugueville grand  maiftre des  Arbaleftriers, 

& le  lire  de  Rieux  Marefchal  , pour  donner  ces  emplois  au  Comte 
de  faint  Paul , au  Seigneur  de  Rambures  , 6c  à Louis  de  Longny  fes 
Fartifans.  Toutes  les  villes  voifines  de  Parte  entrent  dans  les  mefmes 
interefls  , Orléans  feul  demeure  dans  le  party  de  fes  Princes.  Leurs 
autres  places  , 6c  celles  des  Seigneurs  qui  les  fuivoient , font  forcées 
de  les  abandonner  > la  Guyenne  mefme  6c  le  Languedoc  fe  foûmet- 
tent  8c  renoncent  au  Gouvernement  du  Duc  de  Berry. 

Ce  party  eftant  réduit  au  defcfpoir  > 6e  fe  voyant  ruiné  mefme  dans 
les  Provinces  du  Royaume  où  il  avoit  efté  le  plus  fort,  fait  alliance 
avec  les  Anglois  ; mate  à des  conditions  extremément  ruineufes  pour 
la  F rance.  Quand  le  Roy  fut  revenu  en  convalefcence , 6c  qu’il  feeut 
ce  Traité,  il  jura  leur  perte  comme  de  fes  plus  grands  ennemis.  11 
marcha  en  perfonne  contre  eux  } Et  apres  avoir  efté  à faint  Denis  le- 
ver l’eftendait  de  l’Oriflâme  , qui  ne  fe  déployoit  que  contre  les  en- 
nemis de  l’Eftat  , 8c  contre  les  Infldelles  , il  alla  aflieger  le  Duc  de 
Berry  dans  la  ville  de  Bourges,  c’eftoit  en  Juin.  Il  s’y  porta  avec  tant 
d’ardeur  qu’il  ne  fejourna  point  du  tout  par  les  chemins , quoy  qu’il 
euft  efté  blefle  d'un  coup  de  pied  de  cheval  à la  jambe.  Cependant 
fes  autres  Chefs  faifoient  la  guerre  aux  Orleannois  en  plufleurs  ait* 
très  endroits. 

11  y avoit  trop  de  braves  gens  dans  la  place , 6c  trop  de  divifion  8c 
de  rraiftres  dans  fon  armée  pour  en  venir  about  facilement.  Le  flege 
Tt>/ae  11.  Dd 
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tirant  donc  en  longueur  , la  mortalité  attaqua  fcs  troupes  & le  con-, 
traignit  d’accorder  la  paix  aux  Princes.  Les  Anglois  qui  defccndoicnt 
au  mcfme  temps  en  Normandie  fous  la  conduire  de  Thomas  Duc  de 
Lancaftre  fils  du  Roy  Henry  pour  les  fecourir , fe  rendoient  formida- 
bles aux  uns  &r  aux  autres  : la  peur  qu’on  en  cuft  hafta  l’execution 
du  Traité.  Mais  le  Duc  d’Orléans  qui  les  avoir  fait  venir  fiit  obligé 
de  les  fatisfaire  à fes  dépens  , & leur  donna  fon  frere  Jean  Comte 
d’Angoulcfme  en  oftape. 

Le  T raité  ayant  efte  confirmé  à Auxerre , on  amena  le  Roy  qu’on 
voyoit  preft  de  retomber  en  démence , à Melun  , & delà  quand  il  fe 
porta  un  peu  mieux  , à Paris.  Il  y entra  en  grande  pompe  avec  la 
Reync  8c  le  Dauphin , & fit  publier  la  paix  avec  une  allegrefle  indi- 
cible des  paiples. 

L’Univerficé  & les  bons  Bourgeois  de  Paris,  les  feuls  membres  de 
l’Eftat  qui  ne  fuflent  pas  entièrement  gaftez  , voyant  que  les  grands 
6c  ceux  qui  avoient  les  Charges , ne  deliroient  que  continuer  les  trou- 
bles pour  manger  le  pauvre  peuple  ; & que  d’ailleurs , fi  on  n’y  rc- 
medioit , les  Anglois  avoient  entrepris  de  conquérir  la  Guyenne  , s’a- 
drefierent  au  Koy  , toujours  tres-bien  intentionné , & luy  perfuade- 
rent  qu’il  faloit  travailler  à la  refurmation  de  fon  Efiat , afin  dtavoir 
plus  de  moyen  de  leur  refifter. 

11  convoqua  pour  cela  une  Afiemblée  de  Notables  à Paris  fur  la  fin 
du  mois  de  Janvier.  L’Univerfité  y marqua  fortement  tous  les  defor- 
dres  qui  eftoient  dans  l’adminiftration  des  finances  8c  de  la  Juftice,' 
dans  la  Chancellerie , dans  le  choix  des  Officiers , 8c  dans  la  fabrique 
des  Monnoyes  > Elle  n’épargna  point  les  perfonnes  coupables,  non 
pas  mefme  le  Chancelier  Arnaud  de  Corbie  , qu’elle  aceufa  de  con- 
çu Ifi  on. 

Il  y eut  des  Commiffaires  choifis  de  tous  les  trois  Ordres  pour  re- 
former l’Eftat  en  tous  ces  Chefs  : mais  leurs  foins  furent  inutiles  j ny 
les  Princes  ny  ceux  qui  eftoient  en  puiflance  , ne  pouvoient  foulFrir 
qu’on  les  obligeaft  a eftre  gens  de  bien  j ils  n’y  euftent  pas  trouvé 
leur  compte  } particulièrement  ceux  qui  eftoient  auprès  du  Dauphin 
Duc  de  Guyenne. 

Ce  jeune  Prince  âgé  feulement  de  feize  ans,  eftoit  bijarre,  incons- 
tant, débauché  5 D’ailleurs  ils  le  nourrifT  ient  dans  toutes  fortes  de 
déreglemcns,  du  jeu  , des  femmes,  des  fcftinsôc  des  danfes  diflbluëS} 
Et  pis  encore,  dans  les  maximes  d’une  domination  déréglée  j vérita- 
blement fort  commode  à la  vie  qu’il  vouloir  mener;  car  pour  fe  pou- 
voir donner  toute  forte  de  licence , il  faut  fe  mettre  au  deffus  de  tou- 
tes les  loix. 

Ces  gens-là  luy  mirent  dans  l’efprit  que  peur  maiftriferabfolumcnc 
la  France  , il  faloit  dompter  Pans  8c  defarmer  les  Bourgeois , afin 
qu’aprés  cela  il  pût  les  taxer  comme  il  luy  plairoit.  Ce  fu-t  donc  fui- 
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vant  leur  avis  qu’il  fc  failir  du  Chafteau  de  la  Baftille , par  le  moyen 
de  Pierre  des  Eflarts.  Les  Bourgeois  en  prennent  aufli-toft  l’alarme } ' 
-le  Bourguignon' fous-main  échauffe  le  peuple  & fufeite  fes  compa* 
gnics  de  Bouchers  ; 11  amaffe  enfin  dix  ou  douze  mille  hommes , qui 
ayant  à leur  tefte  un  Chirurgien  nommé  Jean  de  Troyes , courent  par 
les  rues  -,  Une  partie  inveftit  la  Baftille,  l’autre  va  planter  la  bannie- 
•re  de  la  ville  devant  PHoftel  du  Dauphin  Duc  de  Guyenne.  11  fc 
prefente  aux  feneftres  pour  appaifer  ces  furieux  , Jean  de  Troyes  luy 
fait  entendre  qu’ils  font  là  pour  ofter  d’auprès  de  luy  caix  qui  cor- 
rompoient  malheureufement  fa  jeuneffe.  Le  Chancelier  ayant  deman- 
dé qu’ils  euffent  à les  nommer,  il  luy  en  donnèrent  la  lilte,  dans  la- 
quelle fon  nom  cAoit  tout  le  premier  , ic  le  forcèrent  de  la  lire  par 
deux  fois. 

En  mefmc  temps  ils  enfoncent  les  portes , foüillcnt  par  tout  6r  en- 
lèvent plus  de  vingt  perfonnes,  dcfquels  cftoit  le  Duc  de  Bar  coufin 
germain  du  K-oy  , Jean  de  Vailly  Chancelier  du  Dauphin,  Jacques 
-de  la  Riviere  fon  Chambellan,  qu’ils  menèrent  tous  prifonniers  au 
-Louvre.  Le  lendemain  Pierre  des  Effarts  que  le  Dauphin  avoir  réta- 
bly , rendit  la  Baftille  & fa  perfonne  mefme  au  Duc  de  Bourgogne, 
qui  le  fît  emprifonner  dans  le  Chaftclet,  parce  qu’il  eftoit  acculé  d'a- 
voir voulu  enlever  le  Roy  & le  Dauphin. 

- L’Univcrlité  rcfufa  fagement  de  s’engager  avec  ces  faélieux  : les 
Princes  du  Sang  detefterent  ces  attentats  : mais  ils  eftoient  bien  aifes 
•dans  leur  cœur  que  le  Dauphin  euft  reccu  cette  corrcâion. 

Au  commencement  de  May  les  fa£tieux  s’aviferent  de  faire  des  cha- 
.perons  blancs  : ils  en  portèrent  à ce  Prince  , & Jean  de  Troyes  ac- 
compagna ce  beau  prefent  d’une  remonftrance  fort  rude.  Un  Dofteur 
en  Théologie  nommé  Euftache  de  Pavilly  Religieux  Carme,  portant 
Ja  parole  pour  eux  , luy  parla  fort  librement  des  dérèglements  de  fa 
vie.  Il  ne  feignit  point  de  luy  dire  que  le  malheur  du  Roy  fon  perc 
.&  celuy  du  défunft  Duc  d’Ürleans , eftoient  une  punition  de  leurs 
débauches.  Il  ajoûta  mefme  que  s’il  ne  changeoit  bien-toft  de  vie , il  “ 
fe  rendroit  indigne  de  la  Couronne  , & fcroit  transférer  le  droit  d’aî-  “ 
neffe  à fon  frere.  Ce  qu’il  difoit  d’autant  plus  hardiment  que  la  Reyne  “ 
-l’en  avoir  plufieurs  fois  menacé.  " 

. II  euft  bien  voulu  fc  retirer  d’entre  les  mains  de  ces  fâcheux  Peda- 

fngues , mais  le  peuple  eftoit  le  maiftre  , & les  portes  de  la  ville  trop 
icn  gardées.  Un  jour  que  le  Roy  alloit  à Noftrc-Dame  , Jean  de 
-Troyes  l’obligea  de  prendre  le  chaperon  blanc.  Deux  jours  apres  eftant 
retourné  à l’Hoftel  de  faint  Paul  , il  juftifia  devant  luy  par  l’organe 
de  Pavilly , l’cmprifonncment  des  fervitcurs  du  Duc  de  Guyenne , 6c 
•propofa  qu’il  y avoir  encore  plufieurs  autres  mauvaifes  herbes  qu’il 
faloit  arracher  ; Puis  s’adreffant  à ce  jeune  Prince,  il  demanda  qu’il 
cull  à les  livrer  tout  à l’heure. 
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14.13.  Quelques  prières  que  ce  Prince  leur  puft  faire  , ils  en  emmenerenc 
— ■ encore  un  grand  nombre  > non  pas  feulement  de  Amples  Gentilshonk- 
mes , mais  mefme  Louys  de  Bavière  frere  de  la  Rcyne  , pluficurs  D*. 
mes  qui  eftoient  auprès  d’elle  ou  auprès  de  la  Ducheffe  de  Guyenne 
& de  la  Comtefle  de  Charolois  , les  aceufant  d’eftre  les  inftrumené 
des  pernicieufes  intrigues , & des  diflblutions  de  la  Cour. 

Ce  n’eftoit  pas  fans  apparence  qu’on  aceufoit  le  Bourguignon  d'en- 
tretenir fous-main  le  feu  de  cette  émotion  , quoy  qu’en  effet  il  ne  la 
gouvernail  pas  comme  il  euft  voulu.  Cependant  il  faloit  ceder  à ce 
torrent.  Le  Roy  fut  contraint  de  confeniir  qu’on  fift  le  procez  aux 

Erifonniers  , d’aller  coiffe  d’un  chaperon  blanc  en  fon  Parlement  pa- 
lier des  Ordonnaces  pour  la  reforme  des  abusée  des  ffnances ,deoeA 
tituer  Arnaud  de  Corbie  fon  Chancelier  , qui  remit  les  Sceaux  entie 
les  mains  d’Euftachc  de  Lattre  Ion  gendre,  & délivrer  au  fuppliceu» 
Efeuyer  du  Dauphin  Duc  de  Guyenne  , & Pierre  des  Eflarts  qui  eur 
rent  la  telle  tranchée.  ' 

Jacques  de  la  Rivicre  Chambellan  du  mefme  Duc  , pluftoll  que  de 
fouffrir  une  pareille  ignominie  , fe  calfa  la  telle  d’une  tafle  dans  la- 
quelle il  beuvoitjou  peut-cllre  fut  tué  en  prifon  par  Hclion  de  Jaque- 
ville  Capitaine  de  Paris  : mais  quoy  qu’il  en  foit , on  le  traifna  au  gi- 
bet comme  un  homme  qui  s’eftoit  dclefpcré. 

Un  Gouvernement  fi  violent  ne  pouvoir  pas  durer  long-temps.  Le 
Dauphin  Duc  de  Guyenne  pour  le  tirer  de  captivité  rcnoüa  fccrctc- 
ment  avec  les  Princes  liguez  ; on  fc  fervit  du  nom  du. Roy,  & du 
prétexté  de  confirmer  la  paix  de  Chartres , pour  entrer  en  conférence 
avec  eux  à Verneüil.  Leurs  députez  ellant  venus  à Paris  vers  leRo^ 
les  feditieux  rompirent  fouvent  les  Aflemblées  où  l’on  traitoit  de  la 
paix  : Et  neantmoins  ils  ne  purent  jamais  empelcher  qu’une  fi  bonne 
oeuvre  ne  fuft  pourfuivie. 

Pour  y parvenir  on  moyenna  une  entreveuc  du  Duc  de  Berry  & du 
Duc  de  Bourgogne,  puis  un  pourparlcr  des  autres  Princes  à Pontoifê, 
par  députez.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  fain  8c  de  plus  fagc,l’U- 
niverfité,  le  Parlement , les  bons  Bourgeois  , le  portoit  à la  paix  : k 
Bourguignon  n’y  elloit  guercs  difpofé  , parce  qu’elle  luy  elloit  peu 
avantageufe  : neantmoins  comme  il  n’ofoit  pas  y refiller  elle  fut  ache- 
vée à Pontoifê  le  premier  jour  d’Aouft  > Et  le  Roy  accorda  que  les 
Princes  le  viendroientfalüer  dans  Paris. 

Cela  ellant  ainfi  difpofé  , le  Duc  de  Guyenne  fc  met  en  armes,  à fa 
tefte  des  bons  Bourgeois,  8c  ayant  affemblé  plus  de  trente  mille  hom- 
mes bien  armez , raarclie  fierement  parles  rués.  Les  Chefs  des  faélicux 
qui  tenoient  la  Ba(lillc,le  Louvre,  le  Palais  8c  l’Hoftelde  Ville,  luy 
abandonnent  ces  polies  8c  fc  retirent.  Alors  il  délivre  tous  ceux  qu’ils 
avoient  mis  en  prifon  , il  change  les  Efehevins  8c  dellituant  le  Cnan- 
«lier  qu’on  luy  avoit  donne  par  force  , donne  cette  Charge  à JtanJii- 
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▼enal,  puis  rend  les  Sceaux  â Arnaud  deCorbiC}  qui  lescedeàHen-  1413? 
ry  de  Marie  premier  Prcfident.  ■ 

Le  Bourguignon  ne  fe  trouvant  pas  trop  en  fcurcté  parmy  ces  chan* 

fements  , refolut  de  fc  retirer  avant  l’arrivée  des  Orleannois.  Ayant 
onc  un  jour  mené  le  Roy  à la  chafl'c  , il  prit  congé  de  luy  brufque- 
ment , 8c  fans  dire  adieu  à Paris , fe  retira  en  Flandres  à grandes  jour* 
nées  , quoy  que  fort  bien  accompagné. 

Apr«  fa  retraite  il  y eut  dans  peu  de  jours  une  entière  révolution. 

Le  Duc  d’Orléans  fe  mit  tellement  bien  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy, 
qu’il  le  vouloir  toujours  avoir  auprès  de  fa  perfonne,  & le  faifoit  ha- 
biller des  mefmes  étoffés  que  luy.  Le  Conneftable  d’Albret  revint  à 
Paris  avec  grande  pompe  ; les  chefs  6c  les  auteurs  de  la  fedition  fu- 
rent recherchez,  fuppliciez8c  proferits  , toutes  les  créatures  du  Buur* 
guignon  dcftituées  , plulleurs  Gentilshommes  Sc  Bourgeois  de  fes  amis 
emprafonnez. 

On  pafla  plus  avant  , les  Déclarations  qu’on  avoir  données  contre 
les  Princes  furent  déclarées  furprifes,  leur  innocence  reconnue  & pu- 
bliée , luy  au  contraire  dftefté  comme  un  meurtrier  execrable.  Pour 
dernier  affront  Louys  d’Anjou  Roy  de  Sicile  luy  renvoya  fa  fille  qu’il 
luy  avoir  mife  entre  les  mains  pour  la  marier  à fun  fîlsaifné  j Et  deux 
mois  après  il  donna  une  des  fiennes  à Charles  Comte  de  Ponthieu 
troifléme  Hls  du  Roy  , lequel  n’avoic  pas  douze  ans  accomplis  -,  fe 
rendant  par  ce  moyen  luy  & fon  gendre , ennemis  mortels  de  la  Mai- 
Ibn  de  Bourgogne. 

• Ces  mauvais  traitemens  eftoient  difficiles  à digerer:  le  Bourguignon 
s’en  plaignit  au  Roy  , en  écrivit  aux  Bourgeois  de  Paris  , au  Parle- 
ment , à rUniverfité  : mais  ny  fes  plaintes,  ny  fes  lettres  ne  firent  au- 
cun effet.  N’ayant  pû  rcüflir  par- là,  il  trouva  moyen  de  rcnoüer  quel- 
que intelligence  avec  le  Duc  de  Guyenne  fon  gendre;  lequel  en  effet 
le  fafeboit  d’eftre  tenu  de  trop  court  fie  prefquc  prifonmer  dans  le 
Louvre. 

Ce  luy  fut  un  beau  prétexte  de  lever  une  grandé  armée  8c  de  fc  met- 
tre aux  champs  pour  le  venir  délivrer.  11  fut  rcccu  à Noyon  , à Soif- 
fons  Sc  à Compiegne  , mais  Senlis  luy  ferma  les  portes.  11  fc  rendit 
maiftre  de  Saint  üenys  par  intelligence , 8c  enfuitc  fc  prrfenta  devant 
Pans  ; nom  bltanr  que  le  Roy  luy  euft  deffendu  d’e.i  appn;cher  fur 
peine  de  Iczc-Majefié.  Il  croyoit  réveiller  l’affcftion  du  peuple  , 8c 
caufer  quelque  foùlevement  qui  luy  ouvrircit  l’entrée  de  la  ville  : mais 
Ja  iLcyne8c  le  Conmflabie  d’Armagnac  y avoient  donne  li  bonordre, 
que  rien  ne  branfla  en  fa  faveur.  La-d;ffus  le  Roy  revenu  en  famé  fit 
une  déclaration  fulminante  contre  luy  : lors  qu’il  le  fçeut  il  en  prit 
J’épouvante  8c  fc  retira  avec  une  horrible  confufion. 

Xout  le  ni(  nde  crioit  apres  luy  , au  traître  , au  meurrricr.  La  Fa- 
culté de  i'hcülogie  ayant  à la  folUdtation  de  l’Lvefque  de  Paris  frere 
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de  Montaigu  , examiné  la  harangue  de  fon  Orateur  Jean  Petit  qui 
— eftoit  mort  , en  tira  fept  propofitions  , & Jes  condamna  d’iropieté  & 
d’herefie  , qu’elle  fit  brûler  dans  le  Parvis  de  Noftre-Dame.  Jean 
Charlier  qu’on  nommoit  Jarfon  du  village  de  fa  naifiancc  auprès  de 
Reims , Chancelier  de  l’Univerfité  & Dofteur  de  grande  réputation, 
fe  montra  fort  ardent  dans  cette  pourfuite.  Il  avoit  eu  prife  avec  Pe- 
tit , & les  Bourguignons  avoient  vendu  fes  meubles  l’an  pafle  pour 
certaines  taxes. 

L’année  fuivante  le  Bourguignon  porta  l’affaire  par  appel  au  Con- 
cile de  Confiance.  Elle  y fut  agitée  avec  beaucoup  de  chaleur}  ilfoû- 
tenoit  que  les  propofitions  qui  avoient  efié  condamnées  à Paris  n’é- 
toient  point  de  Petit , mais  qu’elles  avoient  efié  contournées  & accom- 
modées par  Jarfon.  Les  Commifl'aires  députez  pour  examiner  lacho- 
fe,  en  ayant  fait  leur  rapport , le  Concile, fans  parler  de  Petit  ny  de 
Jarfon  , condamna  en  general  cette  pernicieufe  propofition , qu’un  ty- 
ranpeut  efire  tué  par  fon  fujet,  en  quelque  maniéré  que  ce  foit. 

Au  mefme  temps  le  Roy  pourfuivoit  le  Bourguignon  comme  l’en- 
nemy  de  l’Efiat } il  alla  à Saint  Denys  lever  l’Oriflamme  , convoqua 
le  ban  6c  l’arricrc-ban  contre  luy  , 6c  reprit  la  ville  de  Compiegne  à 
capitulation,  & celle  de  Soiflbr.s  par  force  : cette  derniere  fut  mife- 
rablement  faccagée,&  Bournonville  qui  l’avoit  defienduë  à toute  ex- 
trémité , eut  la  tefte  tranchée. 

Sans  doute  que  le  Bourguignon  fut  extrêmement  confterné  de  cette 
perte , 6c  plus  encore  de  ce  que  les  Flamands  refuferent  de  le  fervir, 
6c  députèrent  vers  le  Roy  pour  luy  offrir  toute  obeïflancc.  La  prife 
de  Bapaume  par  le  Duc  de  Bourbon,  augmentant  fon  étonnement , il 
envoya  vers  le  Roy  le  Comte  de  Nevers  fon  frere,  puis  la  Comtellc 
de  Haynault  fa  focur  , 6c  enfuite  le  Duc  de  Brabant  fon  autre  frere, 
qui  firent  divers  voyage$_en  Cour  pour  effayer d’arrefter  le  courroux 
du  Roy  : mais  tàutes  leurs  prières  ne  le  fléchiffoient  point , on  ne 
vouloir  pas  moins  que  luy  confifqucr  toutes  fes  terres. 

Heureufement  pour  luy  le  Roy  retomba  dans  fon  mal.  Dans  cét  en- 
tretemps , reprenant  un  peu  haleine  , il  fit  entrer  garnifon  dans  Arras: 
les  Princes  y menèrent  le  Roy  tout  malade  qu’il  efioit , 6c  afliegerent 
la  ville.  Elle  rendit  uneopiniafire  deffenfe,  encouragée  peut-efire  par 
les  avis  de  quelques-uns  aes  afliegeants  } De  forte  que  leur  armée  s’en- 
nuyant 6c  s’affoibliflant  par  les  maladies , laComtclfede  Hainault  prit 
cette  occafion  , 6c  follicita  fi  chaudement  auprès  du  Duc  de  Guyen- 
ne qui  avoit  l’autorité  en  main , que  fans  l’avis  des  autres  Princes  , il 
accorda  la  paix  au  Duc  de  Bourgogne. 

Elle  fut  faite  fur  la  fin  de  Septembre  : mais  on  n’en  expédia  les  let- 
tres que  le  feiziéme  d’Oftobreau  Qiicfnoy.  Les  conditions  en  cfioient 
bien  rudes  pour  luy  } Que  cinq  cens  de  fes  gensferoient  exclus  de  l’a- 
bolition } Qie  plufieurs  Officiers  du  Roy , de  la  Reync6c  du  Dauphin 
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qui  le  favorifoient , feraient  éloignez  j Qu’il  n’approcherait  point  de 

la  Cour  fans  lettres  exprelfes  du  Roy , fcdlécs  du  grand  Sceau  8c  par 

l’avis  du  Confeil.  Il  fut  adjoufté  pour  l’honneur  du  Roy,  que  fes  ban- 
nières feroient  arborées  fur  les  murs  d’Arras , le  Gouverneur  deftitué, 

& les  Bourgeois  obligez  de  luy  faire  ferment  de  fidelité. 

Nous  n’avons  point  marqué  ce  que  firent  IcsAnglois  par  mer  8c  par 
terre  contre  la  France  durant  les  deux  dernieres  années,  c’eft  trop  peu 
de  chofe  ; ny  comme  ils  conquirent  plufieurs  places  en  Guyenne , le 
Comte  d’Armagnac  8c  le  Conneftable  d’Albretles  favori fant  par  dépit 
de  ce  qu’on  les  avoir  chaficz  de  la  Cour.  L’animofité  de  la  nation 
Angloife  ne  vouloit  point  de  paix  avec  la  France,  mais  fon  Roy  ( c’é- 
loit  Henry  V.  fils  de  Henry  1 V.qui  cftoitmort  de  la  lepre  le  vingtiè- 
me Mars  de  l’année  precedente)  cherchoità  s’allier  avec  les  François, 
pour  avoir  du  fupport  contre  l’humeur  inconftante  8c  difficile  de  fe$ 
lujets  } Ainfi  le  Duc  d’Yorc  eftoit  venu  en  France  pour  cela  l’année 
precedente.  Au  mois  de  Février  de  cellc-cy , fes  AmbafTadeurs  y vin- 
rent aulli  faire  les  ouvertures  pour  demander  Catherine  fille  du  Roy, 

8c  reportèrent  une  trêve  d’un  an  , à commencer  au  fécond  jour  du 
mefme  mois. 

C/n  (Jtrange  rhümtj  qu’on  nomma  la  Coqueluche  , tourmenta  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  durant  les  enois  de  Février  & de  Mars  , ô"  leur 
rendit  la  voix  Ji  enrouée , que  le  Barreau  , les  Chaires  & les  Colleges  en 
furent  muets.  Ce  mal  caufa  la  mort  prefque  à tous  les  vieillards  qui  en 
furent  atteints. 

Ce  Ladtjlas,  dont  nous  avons  parlé  ^ eftoit  entièrement  demeuré  maijire 
du  Royaume  de  Naples  : mais  comme  il  eftoit  trop  débordé  après  les  fem- 
mes J & d’ailleurs  furieufement  hai  pour  fes  cruautejz  j il  fut  empoifonué 
cette  année  d’une  vilaine  maniéré  : un  Médecin  duquel  il  entretenait  la 
fille  , ayant  coiifeillé  à cette  mal-heureufe  de  Je  froter  d’une  drogue  etn- 
poifonnée  qu’il  Iny  donna , comme  Ji  elle  euft  efte  propre  à exciter  davan- 
tage le  chatouillement  j ce  Frince  touchant  avec  elle  ptàt  la  mort  dans  la 
fource  de  la  vie-  & du  plaijir.  f tanne  fa  fœur  11.  du  nom  j veuve  de 
Guillaume  d’AuJiriche  luy  fucceda  ; Fils  avait  pour  lors  quarante  qua- 
tre ans,  & toutejbis  cet  àge^  bien  loin  d’avoir  rejroidy  Jes  paJJiohs,  les 
avoit  enfi.mmées  dans  le  dernier  excès. 

Le  Concile  de  Fife  avoit  ordonné  qu’il  s'en  tiendrait  un  autre  general 
dans  trois  ans,  & cependant  s’ejtoit  continué  par  Député^-.  Au  bout  de 
ce  temps  Jean  X X 111.  en  avait  indtSl  un  à Rome  pour  l’an  1411.  le- 
quel fe  trouvant  peu  nombreux  à caufe  des  troubles  que  c ifoit  LaJiJlaSj 
fut  remis  à un  autre  temps.  Or  comme  l’Empereur  SigtJ'mond  Jut  pajfé 
en  Italie  l’an  1413.  pour  quelque  dijfererid  qu’il  avait  avec  Iss  Fenitiens, 
le  tape  luy  envoya,  des  Légats  afin  de  convenir  du  heu  & du  temps  du 
Concile.  Us  tombèrent  d’accord  de  la  ville  de  Conjlauce  J'ur  le  Rhin  ^ & 
pour  le  Jour  le  Fape  l’aftigna  à la  fejle  de  la  Touftaints  de  l’année  fui- 
vante. 


Digitized  by  Google 


ai6  ABBREGE  CHRONOLOGIQUE. 

1414.  pourtant  ouvert  que  le  feiziéme  de  Novembre  par  le  Fapt 

» meftne.  L’Empereur  s'y  rendit  la  veille  de  Noël , & chanta  l'EpiJtre  à 
la  MeJJ'e  de  minuiSi  du  faint  Etre , eflant  en  habit  de  Soiidiacre.  La fe~ 
(onde  feJJioH  ne  fe  fit  que  le  fécond  jour  de  Mars  enfuivant.  il  y afitfia 
comme  en  plufieurs  autres  fuivantcs  j rcvefiu  de  fies  ornements  impé- 
riaux. . 4 

i4'î-  En  cette  feJJicmj  U Pape  Jean  menti  dans  fen  Thrône  j tourné  vers. 
“ l’Autel  J lût  tout  haut  une  cedule  , par  laquelle  il  promettait  & jurait- 
de  renoncer  à la  Papauté  ^ en  cas  que  Grégoire  & Benoijl  y renonçajjent 
aujji  , ou  qu’ils  vinfient  à mourir.  Or  fou  qu’il  euji  ejlé  contraint  à cet 
aële  J ou  qu’il  l’eujt  fait  fans  penfer  aux  confequences , il  s’en  repentit 
aufji-tofi  , & craignant  qu’on  ne  le  prijl  au  mot  j il  s’enfuit  de  nuit  dans 
la  ville  de  Schajfouzx  fous  la  proteiiion  du  Duc  d’AuJlruhe. 

Après  qu'il  eut  erré  quelques  mois  de  ville  à autre  ,fe  voyant  délaif- 
fé  par  ce  Duc  j & n’ayant  pü  trouver  qui  luy  donnajl  fure  retraite  , il 
fut  fait  prifonnier  jTamené  à Confiance  &dipoJé  ledix-huitiëme  de  May 
par  le  Concile. 

il  fit  alors  deneceffité  vertu  j & fubit  la  Sentence  d’ajfez  bonnegrace. 
Grégoire  pareillement Je  foûmit  au  jugement  du  Concile  j&  donna  Jacef 
fion  par  Procureur.  Benoifi  feul  demeura  obftiné  & fe  tint  enfermé  dans 
fin  Chafieau  de  Panifcole  en  Arragon  jufqu’en  1424.  Cette  année-là  il 
y finit  fes  jours  j mais  non  pas  fs  intrigues  : car  en  mourant  il  ordonna 
que  deux  Cardinaux  qui  luy  avaient  toûjours  tenu  compagnie  , luy  éluf- 
fent  un  fuccejfeur.  Ils  mirent  en  fa  place  un  Chanoine  de  Barcelone, 
qui  prit  le  nom  de  Clement  NUL  & le  Roy  Alfonfefit  adorer  cét  idok 
durant  cinq  ans  , en  hayne  du  Pape  Martin  avec  qui  il  efioit  brouillé, 
mais  enfin  il  V obligea  d^ abdiquer  Van  1420.  ^ 

On  continuoitTc  Traité  de  la  paix  & au  mariage  entre  JaFrance& 
l’Angleterre  : il  fut  envoyé  trois  ou  quatre  folemnelles  ambafTadç^  de 
part  & d’autre.  On  olFroxt  àl’Anglois  huit  cens  mille  florins  d’or  ,8c 
de  luy  ceder  quieze  villes  en  Guyenne  & tout  le  Limofin  pour  ledoc 
de  Madaipe  Catherine.  11  feignoit  de  prefter  l’oreille  à ces  propofi. 
tions  : mais  de  jour  en  jour  il  adjouftoit  quelque  chofeà  fes  demao» 
des  , afin  de  ne  pas  conclure. 

Son  intention  eftoit  d’attaquer  puiiTamment  la  France  , fes  fujets 
le  dedroient  avec  tant  de  paflion  qu’il  euft  foûlevé  tout  fon  Royaume 
contre  luy  , s’il  n’cuft  pas  fatisfait  à leur  envie.  On  foupçonna  qu’il 
y eftoit  aufli  attiré  par  les  intelligences  de  quelques  traiftres  > Du 
moins  s’afluroit-il  qu’il  n’auroit  à faire  qu’à  la  moitié  des  François, 
pource  que  les  deux  Maifons  d’Orléans  8c  de  Bourgogne  ne  pouvoienc 
jamais  fe  réünir. 

Quand  il  eut  fes  forces  toutes  preftes , il  ne  feignit  plus  de  decla. 
rer  les  prétentions  > Et  apres  avoir  écrit  des  lettres  pleines  de  pro- 
teftations  & de  menaces  au  Roy  qu’il  n’appelloit  dans  fa  foufeription 

que 
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ijue  fin  coufin  Charles  de  France j iJ  vint  defcendre  au  Havre,  quieft 
à l’embouchure  de  la  Seine  : là  il  mit  à terre  6000.  hommes  d’ar* 
mes,  & 30000.  Archers,  & le  refte  de  l’équipage  à proportion. 

Avec  cela  il  alTiegea  d’abord  la  ville  de  Harfleur.  La  place  fe  dé- 
fendit vaillamment  par  le  courage  de  quatre  cens  hommes  d’armes , 
& de  fept  ou  huit  Seigneurs  de  la  Province  qui  s’y  eftoient  jettez. 
Enfin  elle  fût  emportée  d’afTaut  & faccagée  ; non  peut-eftre  fans  in- 
telligence , ou  du  moins  fans  lâcheté  de  Ta  part  des  Chefs  de  l’armée 
Françoife,  qui  ne  fe  mirent  guere  en  peine  de  lafecourir.  Onendon- 
noit  le  blâme  au  Conneftable  d’Albret. 

Cependant  , le  R.oy  ayant  levé  l’Oriflâme  à faint  Denis  , affem- 
bloit  fa  gendarmerie.  Les  Anglois  avoient  perdu  grand  nombre  de 
leurs  plus  braves  gens  aux  attaques  , les  maladies  ravageoient  leur  ar- 
mée , & elle  avoit  fi  grande  diiette  de  vivres , qu’elle  n’ofoit  pas  s’é- 
largir à la  campagne  , parce  quelle  eftoit  réduite  en  un  très  mauvais 
eftat.  Tellement  qu’ayant  tenu  fes  quartiers  pendant  trois  femainesle 
long  des  bords  de  la  mer , il  falut  qu’elle  en  partift , & qu’elle  prift 
la  route  de  Calais.  Elle  traverfa  le  pais  de  Caux  , la  Comté  d’Eu  , 
& le  pais  de  Vimeu  , à deffein  de  pafier  la  Somoe  à Blanquetaque  , 
comme  avoit  fait  Edouard. 

Celle  de  France , qui  n’eftoit  encore  que  de  canaille  ramaflée,  n’ofa 
pas  l’attaquer  dans  fa  marche  ; mais  quand  le  R.oy  venu  en  perfonne 
à Roüen  , luy  eut  envoyé  quatorze  mille  hommes  d’armes  , & tous 
les  Princes , hors  les  Ducs  de  Guyenne , de  Berry , de  Bretagne  8c  de 
Bourgogne  , il  fut  refolu  que  l’on  les  iroit  combattre  ; Le  plus  feur 
eufi  efté  de  bien  garder  les  palTages  de  la  Somme  pour  les  faire  périr 
de  faim  : mais  au  lieu  de  prendra  ce  moyen , on  leur  alla  couper  le 
chemin  par  delà  la  riviere , 8c  on  fe  logea  à Azincour  qui  eft  dans  la 
Comté  de  faint  Paul. 

Les  Anglois  fatiguez  voyant  les  François  quatre  fois  plus  forts  ,'8c 
fe  croyant  entièrement  perdus  fi  on  envenoit  aux  mains,  leur  envoyè- 
rent offrir  de  reparer  tous  les  dommages  qu’ils  avoient  faits  en  France 
depuis  leur  defeente.  Mais  on  rejetta  leurs  offres  avec  raillerie  ; Et 
on  leur  preienta  la  bataille  pour  le  lendemain  vingt-cinquième  d’Oc- 
tobre. 

Les  mefmes  caufes  qui  firent  perdre  celle  de  Crccy  8c  celle  de 
Poitiers  , leur  firent  encore  perdre  cclle-cy  ; j’entends  la  neceffité  oit 
ils  mirent  leurs  ennemis  de  mourir  ou  de  vaincre,  leur  impetueufe  pré- 
cipitation , la  confufion  avec  laquelle  ils  fe  battirent , tous  les  Chefs 
le  picquant  d’eftre  à la  tefte  -,  d’ailleurs  la  mauvaife  ordonnance  de 
leur  avant-garde  qui  eftoit  fi  preffée  qu’il  n’y  avoit  que  les  premiers 
rangs  qui  puffent  avoir  le  mouvement  libre,  8c  l’incommodité  du  ter- 
rain fi  gras  8c  fi  détrempé  par  les  pluyes , qu’on  y enfonçoit  jufqu’à 
my-jambe. 
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Le  champ  fut  couvert  des  corps  de  6000.  François , fie  de  i6ooi 
des  Anglois.  Purmy  les  morts  on  trouva  le  Comte  de  Ncters  fie  An- 
toine Duc  de  Biabant,  freres  du  Duc  de  Bourgogne)  le  Duc  d’ Alen- 
çon, le  Conneftable  d’Albret,  le  Duc  de  Bar,  le  Marelckal  de  Bou- 
ckaut , r Admirai  Dampierre,  l’Archevefque  de  Sens  fireie  de  * Mon- 
taigu , fie  le  V icomte  de  Laonnois  fils  du  mcfme  } Parmy  les  priion- 
niers  les  Ducs  d’Orléans  6c  de  Bourbon  , les  Comtes  deVcndofmefic 
de  Richemont , fie  quatoze  cens  Gentils- hommes.  L’armée  viâorkufe» 
mais  au<n  délabrée  que  û elle  euft  efté  vaincue , eut  de  la  peine  à fe 
traîner  jufqu’à  Calais  > d’où  le  R-oy  Henry  repafifa  en  Angleterre. 

Sur  cette  grande  playe,  les  difeordes  civiles  en  firent  encore  de  plus 
grandes.  Le  Duc  de  Bourgogne  pctfiftoil  dans  le  defTein  d’empicter 
Eî  gouvernement  6c  de  fe  venger  -,  Et  il  cioyoit  que  la  conjondure 
luy  eftoit  tres-favorablc.  Mais  quand  on  feeut  qu’il  eftoit  party  de 
Dijon  avec  le  Duc  de  Lorraine  8c  10000.  chevaux  pour  venir  à Pa- 
ris , on  y ramena  le  Roy  en  diligence  } fie  le  Duc  de  Guyenne  logea 
des  troupes  dans  tous  les  environs. 

Le  Bourguignon  eftant  arrivé  à Lagny  , envoya  vers  le  Roy  de- 
mander qu’il  pull  avoir  l’honneur  d’approcher  de  luy , 6c  que  le  Duc 
de  Guyenne  Ion  gendre  reprift  fa  femme  > qu’il  avoit  éloignée  pour 
entretenir  une  maiftrefiê.  On  luy  promit  de  le  fatisiaire  fur  le  fécond 
point  : mais  pour  le  premier  il  ne  pût  jamais  l’obtenir , au  contraire 
on  luy  fit  expreffes  deffenfes  d’approcher  de  Paris  qu’avec  fon  train 
feulement.  11  n’y  euft  pas  eu  de  leureté  pour  luy  d’y  entrer  de  la  for- 
te , il  voyoit  cpi’on  emprifonnoit  tous  fes  amis , qu’on  pendoit  autant 
de  fes  gens  de  guerre  qu’on  en  pouvoic  attraper,  6c  qu’on avoit  man- 
dé le  Comte  d’Armagnac  fon  plus  grand  ennemy  pour  luy  donner  l’é- 
pée de  Coimeftable. 

Le  mal  procedoit  principalement  des  mauvais  confeils  de  certaines 
pcfles  de  Cour,  qui  pour  leurs  interefts  partiailicrs , entretenoient  la 
difeorde  entre  les  Princes  , 6c  plongeoient  le  jeune  Duc  de  Guyenne 
dans  la  débauche.  L’üniverfité  fie  le  Parlement  en  firent  hautement 
leurs  plaintes  , fie  touchèrent  tellcmeat  ce  jeune  Prince , qu’il  leur 
promit  d’y  donner  ordre.:  mais  peu  de  jours  après  il  tomba  malade 
d’un  flux  de  ventre  , dont  il  mourut  le  vingt-cinquième  de  Décem- 
bre, ûon  fans  des  marques- apparentes  de  poifon. 

Le  Comte  d’Amnagnac  arrivé  à Paris  le  vingt-neuf  du  mefmemois, 
détourna  les  propofitions  de  paix  , envenima  la  playe  auiUeu  de  la 
guérir , 8c  fe  renüic  maiftre  abfolu  du  gouvernement , s’eftanc  fait  don- 
ner la  fouveraine  adminiftratioQ  des  finances  , fie  la  Charge  de  Capi- 
taine general  de  toutes  les  fiortereffes,  avec  pouvoir  d’y  mettre  tds 
Gouverneurs  8c  telles  garnifons  qu’il  luy  plairoit. 

Apres  la  mort  du  Duc  de  Guyenne  , la  fucceflion^  à la  Couronne 
regardoit  fon  fécond  frere  Jean  Duc  de  Touraine.  Le  Comte  de  Hay- 
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inftult  ) dont  il  avoit  époiifé  la  fille,  l’avoit  emmené  en  fon  pais  ; les  1416. 

bons  François  fouhaicoicnc  qu’il  rerinft  en  Cour  pour  s’inftruipe  dans  '■  * 

les  affaires.  Cependant  ce  jeune  Prince  délirant  de  gagner  l’affedlion 
des  peuples  te  fe  monftrer  dégagé  de  tout  party  , fit  commandement 
à tous  les  deux  de  pofer  les  armes.  Le  Bourguignon  qui  fe  morfon- 
doit  dans  Lagny  depuis  deux  mois,  fut  bien  aife  d’aroir  un  prétexté 
fttplaufible  de  le  retirer.  Il  s’en  retourna  au  Pays-bas , picqué  jufqu’au 
fond  du  cœur , de  ce  que  fes  ennemis  le  railloicnt  & l’appelloient 
yea»  de  Lagny  qut  n'avoit  point  hafte. 

L’Empereur  Sigifmond  defirant  mettre  la  paix  dans  l’EcIifelk  par- 
my  les  Princes  Chreftiens  , fit  un  voyage  en  E'rance  & delà  en  An- 
r gleterre  ; mais  ce  fut  fans  aucun  fruit , parce  que  le  Conneftable  d’Ar- 
magnac  refufa  une  trêve  de  quatre  ans  qu’il  propofoit  entre  les  deux 
Couronnes.  Le  Roy  reçût  cet  Empereur  magnifiquement  à Paris , fie 
voulut  bien  qu’il  tinft  la  place  dans  le  Parlement  } on  ne  trouva  pour- 
tant pas  bon  qu’il  y euft  pris  l’autorité  d’y  donner  par  occa.fion  l’or- 
dre de  Chevalerie  a un  Gentil-homme. 

Il  avoit  rtfolu  d’ ériger  U Comté  de  Savoyk  en  Duché'  pour 
yimé  yi  II.  & plii/ieurs  Avieurs  difent  qu'il  avoit  choiji  pour  cela  U 
'Ville  de  Lyon  ^ mais  que  les  Officiers  du  Roy  Itty  firent  connoiftre  qu'on 
ne  le  Jonffriroit  pas  : & que  ce  fut  pour  ce  fiijet  qu'il  fit  la  ceremonie 
au  Chajteau  de  Montluel  en  Breffe  , hors  des  terres  du  Royaume.  Toute- 
fois les  lettres  de  l'ereliion  font  dattées  de  Chamberry  le  19.  de  Fé- 
vrier. 

Il  eft  bon  de  remarquer , que  dés  le  temps  de  la  race  Carlienne  ^ le  ti- 
tre de  Comte  eftoit  auffi  eminent  que  celuy  de  Vue  -,  Q^t'il  fembloit  mef-  ^ 
me  que  les  Grands  en  fffent  plus  d'eftat  ^ puifqu'on  en  trouve  qui  ayant 
des  Duchés  ne  fe  faifoient  appeller  que  Comtes.  Tel  eftoit  en  France  ce- 
luy de  Toulouse  qui  avoit  les  Duchés  de  Septimanie  & de  Narbonne  ; 

Et  celuy  de  Savoye  en  ufoit  de  mefme  , bien  qu'il  euft  les  Duchés  de 
Chablais  & d’Aoufte  ^ & qu'il  ne  les  oubliaft  pas  dans  fes  titres.  Mais 
tomme  depuis  quelque  temps  les  hommes  changeant  de  fantaifte,  s'eftoient 
imagines  quelque  chofe  de  plus  grand  dans  le  titre  de  Duc  Amé  Vlll. 

Comte  de  Savoye  fut  bien  aife  qu'on  le  donnaft  à la  Comté  dont  il  por- 
toit  le  nom. 

La  France  ne  voyoit  plus  que  mal-heurs  fur  mal- heurs,  la  défaire 
de  fon  Conneftable  devant  Harfleur  qu’il  afliegeoit  -,  puis  celle  de  fon 
armée  navale  fur  ces  coftes-là  j les  edurfes  continuelles  des  troupes 
Bourguignonnes  % la  mort  du  Duc  de  Berry , qui  feul  pouvoir  appor- 
ter quelque  tempérament  à ces  defordres  ; une  fécondé  defeente  du 
Roy  Anglois  , ce  fut  à Touques,  fit  la  prife  de  plufieurs  places  en 
Normandie  par  fes  armes  5 Avec  cela  la  recherche  que  faifoient  éga- 
lement tous  les  deux  partis  de  l’alliance  de  cet  ennemy  juré  du 
Royaume  : mais  plus  ardcmxncat  le  Bourguignon  fit  le  Comte  de 
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1^17.  Haynault  -,  le  premier  eftant  irrité  de  ce  qu’on  l’éloignoit  du  gôir- 

vernement , l’autre  cherchant  à acquérir  de  l’appuy  au  Dauphin  Jeait 

Ton  gendre  , que  la  faftion  Orleannoife  vouloit  priver  de  fes  droits 
d’aifnefle , pour  avancer  Charles  Comte  de  Ponthieu  fon  jeune  frere. 

Le  nouveau  Gouverneur  fe  rendoit  de  jour  en  jour  plus  odieux  par 
des  exaâiions  fans  juftice  & fans  mefure  ; On  en  faifoit  fur  le  Clergé 
mefme  > à caule  dequoy  les  Parifiens  commençoient  à fouhaiter  le  re- 
tour du  Bourguignon.  Audi  fut-il  découvert  une  confpiration  qui  de- 
voir ouvrir  les  portes  à fes  gens  : les  principaux  auteurs  le  payèrent 
de  leurs  telles , les  autres  furent  emprifonnez  , tous  les  fufpefts  ban- 
nis ) mefme  les  gens  du  Parlement  èc  de  TUniverfité,  les  chaifnesSe 
^ les  armes  oftccs  aux  Bourgeois , & la  Communauté  des  Bouchers  abo-  , 
' lie.  Ces  rigueurs  laiflerent  le  poignard  bien  avant  dans  le  cœur  des 
Faridens. 

La  padlon  de  dominer  tranfporta  d fort  le  Bourguignon,  qu’il  s’a- 
boucha avec  le  Roy  d’Angleterre  à Calais , Sc  renouvella  les  trêves 
pour  fes  terres  feulement  ; C’eftoit  en  quelque  façon  s’obliger  de  ne 
point  fccourir  le  Roy  fon  Souverain.  Delàs’eftant  retiré  à Valencien- 
nes, il  eut  conférence  avec  le  Duc  Guillaume  Comte  de  Haynault, 

& avec  le  nouveau  Dauphin  fon  gendre.  Us  fe  jurèrent  tous  aeux  af- 
dftancc  réciproque  envers  tous  leurs  ennemis.  Aind  le  Dauphin  fe 
déclara  contre  les  Armagnacs  > & il  promit  au  Duc  qu’il  ne  rctout- 
neroit  jamais  à la  Cour  s’il  ne  l’y  ramenoit  avecque  luy. 

’ 11  fiit  doncrefolu  que  le  Comte  de  Haynault  iroit  à Paris  pour  trai- 

ter leurs  ad'aircs  fur  ce  picd-là  » mais  qu’il  laideroit  le  Dauphin  i 
Compiegne.  Il  y alla  en  effet  ; mais  comme  il  ne  pût  obtenir  le  rap- 
pel du  Bourguignon  , il  menaça  de  remmener  le  Dauphin  chez  luy. 
Sur  cela  on  nt  delTein  de  le  retenir  luy-mcfme  jufqu’à  ce  qu’il  l’cud 
rendu  ; mais  en  ayant  eu  avis  , il  s’évada  fubtilement.  On  y pourveut 
donc  d’une  autre  maniéré  , mais  tres-méchante  ; on  donna  du  poifon 
au  Dauphin  fon  gendre,  dont  il  mourut  le  dix-huitiémed’ Avril. 

Charles  fon  frere,ennemy  juré  de  la  Maifon  de  Bourgogne,  luy  fuc- 
ceda  au  titre  de  Dauphin  Sc  à celuy  de  Duc  de  Touraine, & qui  plus 
eft  dans  le  droit  delà  couronne,  au  grand  contentement  du  Duc  d’An- 
jou fon  beau-perc  , qu’oq  foupçonna  fort  d’avoir  ofté  les  deux  aifnez 
du  monde  , pour  faire  régner  fon  gendre. 

Mais  il  n’en  eut  pas  longue  joyc , car  il  mourut  ruy-mcfmc  au  mois 
d’Aouft  enfuivant.  11  laiffa  trois  fils  , Louys  , René  & Charles  } les 
deux  premiers  portèrent  fucccflivement  le  titre  de  Roy  de  Sicile , Char- 
les fut  Comte  du  Maine. 

La  perfbnne  du  Roy , celle  du  Dauphin , & la  villcdé  Paris  ,eftoient 
entre  les  mains  du  Conneifable  d’Armagnac  : la  Reyne  feule  mettoit 
quclmie  contre- poids  à fa  grande  puifTance.  Le  Conncftable  fongeaà 
le  défaire  d’elle,  comme  oa  vivoit  avec  beaucoup  de  licence  dans  la 
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tnaifon  de  cette  PriacclTe  , il  luy  fut  [facile  d’en  donner  de  la  jalouHe  14,17? 
au  Roy  : tellement  qu’il  fit  prendre  & jctter  à l’eau  un  nommé  Loüis  — r 
Bourdon  qui  eftoit  de  cette  intri^e-là  ; Etirés  il  éloigna  laReyne 
fa  femme , &c  l’envoya  comme  prifonniere  à Tours , fous  h:  garde  fort 
rigide  de  trois  hommes  affidez.  Depuis  ce  jour-là  elle  ne  pût  jamais 
fe  rcfoudre  à luy  pardonner  cette  injure  faite  à fon  honneur  >'ny  mé> 
me  au  Dauphin  fon  fils , fçachant  bien  que  cela  s’cftoit  fait  de  fon  aveu^ 
quoy  qu’alors  il  ne  fuft  âgé  que  de  feire  ans. 

La  prifon  de  la  Reyne,  la  funefte  mort  des  deux  Dauphins , ladef- 
titution  de  grand  nombre  d’Officiers  , le  pillage  du  plat-païs  par  les 
gens  de  guerre  non  payez , les  déprédations  des  Armagnacs , qui  pre- 
noient  jufqu’aux  chalTcs  des  Egliles , fournirent  de  fpecieux  prétextés 
au  Bourguignon  de  drelTer  des  manifeftes , & d’envoyer  vers  lespran- 
des  villes  pour  les  prier  de  luy  ayder  à mettre  le  Roy  en  libertf^  La 
plufpart  de  celles  de  la  Champagne  , de  la  Picardie  , & de  l’ide  de 
France  , le  receurent  à bras  ouverts  , parce  qu’il  aboliflbit  tous  les 
fubfides. 

Toutefois  ce  n’eftoit  rien  fait  s’il  n’entroit  dans  Paris  , il  tourna 
tout  à l’entour  J s’approchant  & fe  reculant  deux  mois  durant  , félon 
les  avis  qu’il  recevoir  de  fes  amis  de  dedans.  Comme  il  afliegeoit  Cor- 
beil,  il  en  partit  promptement  pour  s’en  aller  à Tours  avec  quelques 
compagnies  de  Cavalerie , & s’en  efiant  approché  fecretemcni  il  trou- 
va la  iLeyne  dans  Marmouftier , où  elle  s’cftoit  rendue  exprès  fous  pré- 
texté de  le  promener  , il  l’emmena  avec  luy  dans  la  ville  de  Troyes. 

Des  lors  elle  s’attribua  la  regence  , & fit  faire  un  fceau  exprès  où  fa 
figure  eftoit  empreinte. 

Dans  une  conjon£ture  fi  favorable  , l’Anglois  ne  manqua  pas  d’a- 
vancer bien  fes  affaires  , Caen  , Bayeux  , Coutance  , Carencan  , Li- 
fieux  ) Falaife , Argentan , Alençon  , enfin  la  plus  grande  partie  de  la 
Normandie  fe  rendit  à luy  prcfque  fans  coup  ferir , Cherbourg  fe  dé- 
fendit trois  mois  5c  puis  capitula.  Et  cependant  le  Conncftable  aymoit 
mieux  voir  périr  l’Eftat  que  fon  autorité  , 6c  le  Bourguignon  confen- 
toit  pluftoft  qu’il  fùft  démembré  par  les  Anglois  , que  gouverné  par 
fon  ennemy. 

En  ces  années  il  cmmen§a  de  courir  en  Allemagne  certaines  bandes  de 
vagabonds  j fans  reltgton  jjans  loy  , fans  pays  j qui  avount  le  vifage  ba- 
fané  J parlaient  un  baragouin  qui  leur  eftoit  particulier  j & faijdient  mé- 
tier de  dérober  fubtilement  j & de  dire  la  bonne  aventure.  On  les  nom- 
moit  Tartares  6c  Zigens  : Ce  font  à mon  avis  ceux  que  l'on  appelle  en 
France  Bohémiens  6c  Egyptiens. 

On  voit  dans  les  a£tes  du  Concile  de  Conftance  j comme  la  mémoire  de 
IViclef  y fut  anat hemat if ée  i comme  Jean  Hus  ^ qui  fuivant  fes  vefttges, 
avait  femé  de  nouvelles  doSirines  en  Boheme  yy  fut  brujlé  tout  vtf  l'an 
1415.  nonobftant  qu’tl  euft  fauf -conduit  de  l'Empereur  s & comme  Use- 
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1418.  Tofme  de  Prague  fin  compagnon  , mais  plus  avifi  que  luy  , aima  mùttié 
— ejire  condamné  abfint  que  prefint.  Dans  ce  meftne  Concile  Benoijl  ayant 
efié  déclaré  centumax  ^ & intrus  dans  la  Papauté  j les  Cardinaux  de 
tous  Us  paftk  remis  enfimble  j éUurent  O thon  Colomne  qui  prit  le  nom 
de  Martin  j parce  qu^tl  fut  promeu  la  veille  de  ce  Saint. 

Il  employa  auflî-toft  fes  foins  8c  fon  autorité  paternelle  pour  clTayer 
de  mettre  la  paix  dans  la  France.  Pour  cet  effet  il  y envoya  deux  Car- 
dinaux Légats  , à la  follicitation  defquels  il  fe  tint  une  AfTcmblée  à 
Alontcreau  faut- Yonne  -,  dans  laquelle  , le  dix-feptiéme  de  May,  les 
députez  des  deux  partis  accordèrent , que  toutes  haines  éteintes  , la 
Dauphin  & le  Duc  de  Bourgogne  auroient  conjointement  le  Gouver- 
nement de  l'Eftat  , tandis  que  le  Roy  vivroit.  Mais  le  Conneftable, 
le  Chancelier , 8c  ceux  qui  avoient  le  plus  de  part  aux  affaires  , crai- 
gnant d’en  eftrc  éloignez , ou  appréhendant  le  refTcntiment  du  Bour- 
guignon , s’y  oppofcrent  formellement  -,  8c  le  Chancelier  refufa  abfo- 
lument  de  fceller  le  Traité,  luy  qu’on  difoit  avoir  tant  fcellédecho- 
fes  à la  ruine  des  peuples  8c  pour  fon  propre  intereft. 

Paris  eftant  fort  ennuyé  de  la  guerre , ce  fut  un  beau  thème  pour  y 

1)refcher  le  peuple , 8c  exciter  fa  haine  contre  eux  , 8c  pour  y réveil- 
er  la  fa£kion  du  Bourguignon  ; laquelle  fuft  demeurée  dans  l’impuif- 
fance,  fi  on  n’euft  point  mis  le  peuple  de  fon  codé  par  cette  mauvaife 
conduite.  Voicy  un  horrible  8c  fanglant  effet  de  fa  fureur  : ceux  du 
party  de  ce  Duc  fe  tenant  àffurez  de  fon  affeéfion , introduLfirent  dans 
leur  ville  Philippe  de  Villiers  rifle-Adam  Gouverneur  de  Pontoife, 
par  la  porte  Saint  Germain.  Il  y entra  la  nuit  du  vingt-huitième  de 
May  avec  huit  cens  chevaux,  criant  Iz  paix  8c  Bourgogne.  Le  peuple 
ne  ie  remua  point  qu’ils  ne  fuflfent  dans  les  rues  de  faint  Denys  8c  de 
Saint  Honoré  ; alors  il  fortit  de  cous  coftez  8c  en  un  moment  plus  de 
vingt  mille  hommes  fe  joignirent  à luy.  Tanneguy  du  Chaftel  Pré- 
voit de  Paris  entendant  le  bruit , courut  prendre  le  Dauphin  dans  fon 
lit , 8c  l’enveloppant  dans  fa  robbe  de  chaqibre , le  fauva  à la  Baftille, 
delà  à Melun.  Le  Roy  qui  eftoit  dans  fon  Hoftel , demeura  au  pou- 
voir des  Bourguignons. 

Delà,  s’épandant  comme  un  débordement  par  toute  la  ville  , ils  fe 
jetterent  dans  les  Maifons  des  Armagnacs , 8c  fe  mirent  à y fouiller  de- 
puis les  tuiles  jufqu’à  la  cave.  Les  uns  pilloient  les  meubles  , les  au- 
tres emportoient  l’argent  , mais  la  plufpart  eftoient  plus  afpres  à fe 
faifir  des  perfonnes  : dont  les  moins  mal-heureux  furent  ceux  qu’ils 
renfermèrent  en  Chartres  privées  pour  en  tirer  rançon.  Le  plus  grand 
nombre  fut  traifné  dans  les  prifons  j 8c  plufieurs  alloient  s’y  rendre 
d’eux-mefmes  pour  éviter  la  mort.  Le  Chancelier  Henry  de  Marie 
fut  pris  dés  ce  jour-là  8c  emprifonnéau  Palais.  Le  lendemain  le  Con- 
neftable d’Armagnac  fut  traifné  au  mefme  lieu.  Il  s’eftoit  caché  au  lo- 
gis d’un  MalTon  : mai$  ayant  efte  fait  un  cry  public  qui  ordonnoit  de 
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découvrir  tous  les  Armagnacs  fur  peine  de  la  vie , fon  hofte  le  décela. 

Deux  jours  apres  les  ^nnis  qui  eftoient  revenus  de  divers  endroits, 
la  rage  & la  vengeance  dans  le  fein  , excitèrent  la  plus  cruelle  émo<. 
tion  dont  on  ait  jamais  oüy  parler  , ce  fut  le  douzième  de  Juin.  Ils 
commencèrent  par  le  Palais,  dont  ils  tirèrent  le  Conneftablc  &leChan. 
celier  , les  maflacrerent , expoferent  leurs  corps  fur  la  table  de  mar* 
bre,  puis  les  traifnerent  par  les  rués.  Delà  ils  furent  aux  autres  pri* 
fons  , premièrement  au  petit  Chaftelet  , où  ils  aflbmmerent  les  Evef- 
ques  de  Coûtantes , Bayeux , Ëvreux , Saintes  £c  Sentis  , Sc  en  Arène 
fauter  pliifieurs  du  haut  des  tours  , les  recevant  fur  les  pointes  des 
épées  le  des  javelines.  Il  n’y  eut  endroit  de  la  ville  que  leur  fureur 
n’enlânglantafl  de  quelque  maflacre.  11  fut  tué  prés  de  deux  mille 
hommes  , dont  ils  traifnoient  les  corps  dans  les  champs  , & les  inci- 
foient  fur  les  reins  en  forme  de  bande  ou  écharpe  , qui  eftoit  la  mar- 
que du  party  Armagnac.  On  tenoit  ceux  qui  en  eftoient  pires  que  des 
hérétiques,  les  Freftres  leur  refufoientla  fepulture,  & mefmeleBap^ 
tcfme  à leurs  enfans. 

Que  ce  fuft  à delTein  ou  non , le  Duc  de  Bourgogne  ne  voulut  point 
«venir  à Paris  qu’un  mois  apres  que  Tlflc-Adam  s’en  fut  rendu  maî- 
tre. La  Reyne  le  liiy  y A«nt  leur  entrée  le  quatorzième  de  Juillet 
aufU  triomphante  que  s’ils  fuflènt  venus  de  la  conquelle  d’un  Royau- 
me } Ce  n’eftoit  par  les  rues  que  mufiques  de  voix  le  d’inftruments } 
£t  neantmoins  leur  prefence  nWeda  point  les  maffacres  -,  quiconque 
avoit  de  l’argent  ou  un  ennemy  , un  Office  , ou  BcneAce  , eftoit  Ar- 
magnac. 

Les  plus  vils  le  les  plus  méchants  s’eftoient  faits  Chefs  de  cette  mi- 
lice fanguinaire  } Le  bourreau  mefme  en  eftoit  un  > Et  il  eut  l’audace 
de  toucher  dans  la  main  du  Duc  , lequel  ne  le  connoiflbit  point. 

Le  vingt-uniéme d’ Aoiift  ils  Arcnt  une  autre  grande  émotion, dont 
eét  infâme  eftoit  le  Capitaine  -,  dans  laquelle  ils  tuerent  plus  de  deux 
cens- perfonnes  , quelques-uns  mefme  de  ceux  qui  demeuroient  dans 
l’Honel  du  Duc.  Et  peut-eftre  fuft-on  allé  jufqu’à  luy  s’il  n'y  euft 
ponrveu  : il  s’avifa  donc  d’une  rufe  , ce  fut  d’envoyer  hx  mille  hom- 
mes de  cette  commune  affieger  Montlehery  , & quand  ils  furent  de- 
hors , il  fit  couper  la  tefte  au  Bourreau , & pendre , le  noyer  plulieurs 
autres  des  plus  feekrars. 

Il  fcmbloit  que  le  Ciel  vouluft  venger  tant  d’horribles  meurtres  par 
le  plus  grand  de  fes  fléaux.  Dés  le  mois  de  Juin  la  pefte  fc  mit  dans 
Paris,Sc  y régnant  fùrieufement  jufqu’à  la  fin  d’Oétobre , tua  plus  de 
quarante  mille  perfonnes  , prefque  tous  du  menu  peuple  le  de  ceux 
qui  avoient  trempé  leurs  mains  dans  le  fang. 

Depuis  que  le  Dauphin  s’eftoit  fauvé  de  Paris , fes  partifans  faifoient 
fortement  la  guerre  fous  fon  nom.  Les  François  derintereflcz  le  non 
partiaux , fe  trouvoient  dan&  un  grand  embarras  entre  les  commande- 
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ïi.i8.  Roy>  que  le  Bbu^ui^on  faifoit  parler  commeil  luÿ  plai- 

; Toit  , & ceux  du  prefompcif  heritier  de  la  couronne  » Quelque  party 

qu’ils  fçeuflent  prendre  , on.  les  traitoic  de  criminels  & de  rebelles. 

Cependant  le  Duc  de  Bretagne  travailla  tant  qu’il  moyenna  une 
fécondé  fois  l’accommodement.  T ous  les  articles  en  furent  conclus  à 
faint  Maur  des  Foflez  ; ceux  qui  obfcdoient  le  Dauphin  l’empefche- 
rent  encore  de  le  ratifier  j fi  bien  qu’il  n’y  eut  qu’une  trêve  de  trois 
femaines. 

14.19.  Après  que  le  Breton  fe  fut  longuement  fatigué  à trouver  quelque 
i ^ réconciliation  entre  les  deux  partis,  comme  il  reconnut  qu’il  y avoit 
aufil  peu  de  foy  dans  l’un  que  dans  l’autre  , il  fe  retira  en  fon  pays , 

& renoua  fes  anciennes  alliances  avec  l’Anglois,  pour  la  défenfive  feu- 
lement. Lors  qu’il  croyoit  s’eftre  dégagé  de  l’embarras,  il  fe  vit  en- 
veloppé dans  un  extrême  péril.  Marguerite  de  Cliflbn  veuve  de  Jean 
de  Blois  Comte  de  Pentievre  , femme  ambitieufe  jufqu’aux  derniers 
crimes , ne  ceflbit  de  pouffer  fes  fils  ( elle  en  avoit  quatre  } à fe  fai- 
fir  de  la  perfonne  de  ce  Duc  pour  rentrer  dans  la  Duché  de  Breta- 
gne , qu’elle  difoit  eftre  leur  héritage.  Le  Confeil  du  Dauphin  offenfé  « 
de  ce  que  le  Breton  n’armoit  point  contre  les  Anglois  , & fe  tenoit 
tomme  neutre  , traita  fecretement  avec  ces  freres  , &.leur  donna  des 
lettres  qui  les  avoüoient  de  leur  entrepife. 

Dans  ce  deffein  ils  employèrent  toutes  fortes  de  moyens  pour  fe 
mettre  bien  avec  le  Duc  ; ils  l’allerent  vifiter  à Nantes  , gagnèrent 
croyance  dans  fon  efprit  par  leurs  refpeéts  & par  leurs  complaifances, 
enfin  l’engagèrent  à une  partie  de  divertiffement  dans  leur  maifon  de 
Chantoccaux  en  Aiyou  pour  le  deuxième  de  Février.  Comme  ils  y 
alloient  luy  &;  fon  frère  Richard  fans  armes  & en  petite  compagnie , 
de  peur  d’incommoder  leurs  hofles,  Olivier  l’aifné  des  quatre  frères, 
les  fit  prendre  par  quarante  chevaux  bien  armez  , qui  les  menèrent 
liez  bras  & jamlies  au  Chafteau  de  Paluau  en  Poitou.  Delà  ils  les  tra^ 
duifirent  en  plufieurs  autres  endroits  tout  du  long  de  cette  année,  fai- 
fant  courir  cfivers  bruits  , tantoft  qu’ils  eftoient  morts  de  defefpoir, 
tantoft  qu’on  les  avoit  noyez , une  autre  fois  qu’ils  eftoient  allez  par 
pénitence  finir  leur  vie  en  Jerufalcm. 

Ils  avoient  fait  leur  compte  que  lors  qu’ils  tiendroient  ces  deux  fre- 
res , ils  auroient  affez  de  forces  & d’amis  pour  fe  réublir  dans  la  pof- 
felTion  de  la  Duché  : mais  leur  aftion  eftoit  fi  noire , que  leurs  ami» 
mefme  eurent  honte  de  l’avouer.  Toute  la  Bretagne  émue  par  l’hor- 
reur du  fait  & par  les  lamentations  de  la  Duchefîc  , fe  mit  en  armes 
^ luy  envoya,  plus  de  cinquante  mille  hommes  pour  délivrer  fon 
mary.  Au  defaut  d’Artus  Comte  de  Richemond  le  troiiiéme  des  fre- 
res que  les  Anglois  ne  voulurent  pas  délivrer , les  Bretons  choifiient 
fies  Chefs  d’entre  les  Seigneurs  du  pais  pour  les  commander. 

Le  fiege  fut  mis  devant  Chantoceaux  , parce  qu’on  croyoit  que  le 
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Duc  y fuft  : Il  n’y  eftoit  pourtant  paî , mais  Marguerite  de  Cliflbn  6c 
un  de  fes  fils  fe  trouvèrent  dedans.  La  brefche  faite  le  cœur  manqua 
à cette  femme , la  frayeur  la  prit  , elle  dcpefcha  meflagers  fur  mefl'a- 
gers  à fon  fils  Olivier  pour  le  fupplier  , s’il  la  vouloir  jamais  voir  en 
vie,  de  relafcher  le  Duc.  C’eftoit  un  allez  bon  gage  que  la  telle  du 
Duc  pour  luy  répondre  de  celle  de  fa  mere  : neantmoins  il  fut  fi  foi- 
blc  que  de  le  relafcher  -,  mais  auparavant  il  luy  fit  figner  un  Traité 
tel  qu’il  voulut.  Les  Eftats  du  pays  n’y  eurent  aucun  egard  ; on  fit  le 
procez  aux  quatre  freres  , qui  furent  condamnez  à mort  , leurs  pla*. 
ces  rafées,  leurs  terres  confifquées,  6c  données  à des  pcrlonnes  puil- 
fantes , afin  qu’ils  ne  pull'ent  jamais  les  retirer. 

Durant  ces  broüilleries  , le  Roy  Henry  avoir  mis  le  fiege  devant 
Rouen  dés  le  mois  de  Juin.  L’importance  de  la  ville  6c  la  confiante 
fidelité  de  fes  Bourgeois  , meritoient  bien  qu’on  penfafi  à la  délivrer. 
On  y tafeha  premièrement  en  traitant  avec  l’Anglois  du  mariage  de 
Catherine  de  France  , par  l’cntremife  des  Légats  du  faint  Perc  ; qui 
pour  cette  fin  luy  portèrent  le  portrait  de  cette  belle  Princefle.  Puis 
cette  voye  ayant  manqué  , parce  qu’il  faifoit  des  demandes  trop  hau-, 
tes  , on  afiembla  des  troupes  , 6c  on  mena  le  Roy  jufqu’à  Beauvais  ; 
mais.elles  fe  trouvèrent  trop  foibles  pour  tenter  le  fecours.  Les  aflie- 
gez  dans  la  derniere  extrémité  s’adareficrent  au  Dauphin.  Perdant 
cette  ville-là  il  perdoit  le  plus  beau  fleuron  de  fa  couronne,  il  n’y  eut 
pourtant  point  d’égard  : car  il  la  confideroit  plufiofi  comme  efiant  au 
Duc  de  Bourgogne  qu’à  la  France. 

Quelles  extrémitez  ne  foulïrit-elle  point  ? la  faim  y fit  mourir  prés 
de  trente  mille  perfonnes , 6c  les  força,  de  ronger  jufqu’à  la  paille  des 
lits  6c  aux  couvertures  des  malles.  L’Anglois  refufant  de  recevoir  les 
afiîcgez  autrement  qu’à  diferetion , ils  faperent  cinq  cens  toifes  de  leurs 
murailles  8c  refolurent  qu’à  l’extrémité  ils  mettroient  le  feu  aux  quatre 
coins  de  la  ville  , puis  aux  étançons  , 6c  qu’aprés  forçant  hommes  6c 
femmes  par  la  brèche  ils  fe  feroient  voye  à la  mort  ou  à la  victoire.  U ne 
refolution  fi  déterminée  fit  peur  à ralfiegeant , il  les  receut  à des  con- 
ditions tolérables  , 6c  fe  contenta  qu’on  luy  payait  trois  cens  mille 
écus  d’or  , 6c  qu’on  luy  livrait  trois  Chefs  qu’il  demandoit , à l’un 
defquels  nommé  Blanchard  il  fit  trancher  latefte.  Moyennant  ce  traité 
il  confirma  leurs  privilèges , 6c  entra  dans  la  ville  le  dix-neufiéme  de 
Janvier. 

La  prife  de  Roüen  entraifna  le  relie  de  la  Normandie  } 6c  cette 
Province  rentra  pour  peu  d’années  fous  la  domination  de  l’Anglois, 

* fur  qui  elle  avoit  efié  conquife  il  y avoit  215.  ans  par  le  Roy  Phi- 
lippe Augufie. 

On  ne  laiiTa  pas  de  négocier  entre  les  deux  Rois , 6c  au  mefme 
temps  entre  les  deux  partis  des  Armagnacs  6c  des  Bourguignons.  Il 
fut  convenu  d’une  trêve  de  trois  mois  entre  les  deux  Couronnes, 
Tme  11.  ^ - Ff 
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14.19.  après  laquelle  les  deux  Rois  dévoient  fe  voir  prés  de  Melon  &con« 
dure  la  paix  & le  mariage.  Les  gens  de  bien  prévoyant  que  la  France 
cftoit  perdue  fi  on  en  venoit-là  , ne  s’ennuyèrent  point  d’employer 
leurs  foins  pour  moyenner  une  trêve  entre  les  deux  faftions.  LcDau- 

Î)hin  la  vouloh  de  trois  ans , le  Bourguignon  feulement  de  deux  mois: 
à veuë  eftoit  que  fi  dans  ce  temps-la  ils  s’accordoient  luy  & le  Dau- 
phin , ils  attaqueroient  conjointement  les  Anglois  après  la  trêve  finie, 
finon  qu’il  feroit  la  paix  avec  eux  afin  d’avoir  le  moyen  de  terraffer 
les  Dauphinois. 

Le  premier  ne  s’eftant  pû  faire  , il  en  revint  à traiter  avec  l’ An- 
glois. 11  fe  moyenna  pour  cela  une  entre- veuë  des  deux  Rois  dans  un 
parc  fait  de  palliflades  qu’on  drefla  exprès  proche  de  Mculant  , au 
milieu  duquel  il  y avoir  des  tentes  pour  la  conférence.  Le  Roy  de 
France  eflant  demeuré  malade  à Pontoifc,  la  Rcyne  tint  fa  place, & 
y mena , la  première  fois  feulement  , Madame  Catherine  que  l’An- 
glois  rechcrchoit  en  mariage.  Prés  de  trois  femaines  durant  ils  s’af- 
lémblerent  dans  ces  tentes , l’Anglois  y venant  de  Mante , & la  Reyne 
^de  Pontoife,  où  ils  cftoicnt  logez. 

Le  Confeil  du  Dauphin  ayant  feeu  ce  qui  fe  traitoit , rechercha  le 
Bourguignon  d’accommodement , 5c  le  flatta  d’une  parfaite  réconci- 
liation , ayant  deflors  le  defl'cin  de  l’attirer  dans  des  embufehes.  Le 
Duc  la  fouhaitoit  ardemment  : dans  cette  penfée , il  fe  tenoit  plus 
ferre  envers  l’Anglois , & ne  luy  làchoit  prcfquc  rien  de  ce  qu’il  dc- 
mandoit.  Ainfi  ils  entreront  en  froideur , ôc  puis  en  pique  l’un  contre 
l’autre  : l’Anglois  fit  le  fier  , le  Bourguignon  rompit  , & ne  fongea 
plus  qu’à  s’accommoder  avec  le  Dauphin. 

Ils  s’abouchèrent  donc  en  pleine  campagne  prés  de  Poüilly  le  Fort, 
à deux  lieues  de  Melun  entre  leurs  deux  armées  , chacun  accompa- 
j,  gné  de  dix  cavaliers  ■,  Et  là  ils  firent  un  Traité  par  lequel  ils  juroient 
J,  de  s’entr’aymer  & affifter  comme  frétés , fe  foùmettant  en  cas  de  con- 
„ travention  au  fouveram  jugement  du  faint  Siégé.  Enfuitc  dequoy  ils 
arrefterent  de  fe  trouver  fur  le  Font  de  Montereau  Faut-Yoïmcle 
dix-huitième  d’Aoull  > chacun  accompagné  de  dix  hommes  armez  » 
pour  achever  de  terminer  tous  leurs  différends  à Pamiablc. 

Les  ferviteurs  de  feu  Louis  Duc  d’Orléans  , particulièrement  Ta- 
neguy  du  Chaftel,  & Jean  Louvet  Prefident  de  Provence  > ne  nego- 
cioient  ces  entreveuës  que  pour  trouver  l’occafion  de  venger  la  mort 
de  leur  maiflre  fur  celuy  qui  l’avoit  fiait  tuer  ■,  Ils  n’avoient  ofé  l’en- 
treprendre à Poüilly,  mais  ils  difpoferent  mieux  les  chofes  aMonte- 
reau  par  le  moyen  de  certaines  barrières  , lefqucllcs  eflant  faites  en 
apparence  pour  la  feureté  mutuelle  de  tous  les  deux  , fervirent  de 
piege  à ce  trop  malheureux  Prince. 

Le  jour  venu  le  Dau  phin  fe  rendit  à Montereau  : le  Duc  fe  fit  at- 
tendre prés  de  quinze  jours.  L’avis  de  fes  amis  fon  propre  fcnci- 
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'ment,  & toute  la  prudence  humaine  le  rctenoient  d’y  aller  : la  force  1419. 
de  fon  mauvais  deftin  l’y  entraifna  , par  l’horrible  trahifon  d’une  fe-  ' • ' *■— 
conde  Dalila  , c’eftoit  la  Dame  de  Gyac  fa  maiftrefle  j 6c  peut-eftre 

Sue  ce  fut  un  coup  delajultice  Divine,  qui  luy  redemandoit  le  fang 
e fon  coufui,  6c  de  tant  de  milliers  d’hommes  égorgez  en  cette  que- 
relle. 

Pour  mieux  l’appafter  on  luy  livra  le  Chafteau  de  Montereau  , E m f p. 
mais  tout  dégarny  de  vivres  6c  d’artillerie.  11  del'cendit  delà  fur  le 
pont  avec  fes  dix  hommes  8c  mit  un  corps  de  garde  au  bout.  Comme  a Rmanuei 
ils  s’agerioüilloit  devant  le  Dauphin,  Taneguy  du  Chaftel  6c  quel- 
ques  autres,  fautant  la  barrière  le  mâflacrerent  de pluficurs coups,  fes  encor» 
gens  ayant  rendu  fort  peu  de  deffenfe  , horfmis  Noüailles  frere  du  s lo  is- 
C^tal  de  Buch , qui  nit  tué  avec  luy.  mono. 

Il  faut  croire  que  cette  a£Hon  fe  fit  fans  ordre  du  Dauphin  , car  il 
n’avoit  que  dix-fept  ans  , 6c  que  le  Ciel  n’auroit  pas  permis  qu’un 
Prince  deftiné  à porter  la  Couronne  de  France  , euft  commis  un  fi 
horrible  parjure  6c  une  fi  noire  lâcheté  : Qiioy  qu’il  en  foit  il  fe  trouva 
par  l’évencment  que  ces  coups  blefferent  extrêmement  fon  honneur 
& qu’ils  furent  prcfque  mortels  à tout  le  Royaume.  Cet  alTaflinat 
parut  execrable  à toute  la  Chreftienté  ‘ les  Parifiens  l’ayant  appris  fi- 
rent une  grande  alTembléeoù  eiloient  le  Gouverneur  , le  Chancelier, 
le  Prévoit  des  Marchands  6c  tous  les  Officiers  du  Roy , 6c  y jurèrent 
tous  d’en  pourfuivre  la  vengeance  contre  tous  ceux  qui  s’en  trouve- 
roient  coupables , dont  ils  firent  expédier  des  lettres  iccllécsdu  fceau 
de  Paris.  Les  autres  grandes  villes  de  leur  party  firent  de  mefme. 

De  fon  collé,  Philippe  Comte  deCharolois  fils  unique  du  défunt, 
quoy  que  tres-bon  Prince,  entreprit  hautement  de  venger  la  mort  de 
fon  pere  , 6c  ne  manqua  pas  de  moyens.  11  cftoit  à Gand  lors  qu’il 
receut  cette  nouvelle  ; Tous  fes  fujets  des  Pays-bas , tous  les  amis  de 
fa  maifon , 6c  les  mal-contents  fe  vinrent  offrir  à fon  fervice  ; la  com- 
paflion  6c  l’horreur  de  ce  meurtre  réchauffèrent  les  afftélions  les  plus 
refroidies  ; les  Parifiens  l’envoyèrent  affurcr  de  leurs  fcrviccs  , le  Roy 
luy  dépefeha  exprès  MorvilJier  premier  Prefident  du  Parlement  ; &c 
luy  , afin  de  gagner  l’affcftion  des  peuples  obtint  une  trêve  de  l’An- 
glois , à l’exclulion  des  gens  du  Dauphin , qui  eftoient  venus  à Rouen 
demander  la  mclinc  choie  avec  de  grandes  offres.  Dcflors  les  Fran- 
çois , les  Anglois  6c  les  Bourguignons,  commencèrent  à fc  méfier,  6c 
à vivre  cnfemble  comme  fi  ce  n'euft  cité  qu’une  Nation  : mais  la  dif- 
férence de  leurs  humeurs  6c  de  leurs  interefts , ne  fouffrit  pas  une 
longue  liaifon  entre-eux.  . 

D’autre  part  le  Dauphin  rccucilloit  tous  fes  amis  par  les  Provinces 
de  Poitou , Üricannois , Berry  , Auvergne , Lyonnois , Dauphiné  6c 
Provence,  8c  fur  tout  penfoit  à s’affurer  du  Languedoc.  11  en  oftale 
gouvernement  au  Comte  de  Foix  , 6c  le  donna  à Charles  Comte  de 
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Clermont  fils  aifné  du  Duc  de  Bourbon.  Ce  fut  de  ces  Provinces 
qu’il  tira  des  fecours  pour  fe  maintenir.  D’ailleurs  le  Roy  de  Caftillc 
celuy  d’Ëfcofic , 6c  le  Duc  de  Milan  , l’alllfterent  dans  fon  befoin  de 
quelques,  troupes. 

Suivant  ce  qui  avoir  efté  arrefté  par  les  négociations , Philippe  Duc 
de  Bourgogne , & en  fuite  le  Roy  d’Angleterre , fc  rendirent  à Troyes 
où  eftoit  le  Roy  avec  la  Reyne  fa  femme  ; 6c  Pon  y traita  la  paix , 
& le  mariage  de  Catherine  de  France  avec  le  Roy  Henry.  Ce  qu’on  . 
fit  jurer  premièrement  à tous  les  Seigneurs  qui  fe  trouvèrent  prclcnts, 
puis  aux  bonnes  villes  qui  eftoient  de  ce  party-là  Le  mariage  s’ac- 
complit le  deuxième  de  Juin.  Aiofi  le  nouveau  Duc  de  Bourgogne, 
agifiant  contre  fes  propres  droits  mais  pour  fa  feureté , jettoit  lescho- 
fes  dans  les  dernières  extrémitez. 

Le  Traité  port  oit  entre  autres  articles  -,  le  Roy  Charles  mm- 
moit  & reconnotjjoit  Henry  four  fon  héritier  à la  Couronne  de  Irance  -, 
^e  neanmoins  Henry  ne  porterait  point  le  nom  de  Roy  de  France  tan- 
dis que  Charles  vivrait  : mais  qu'il  aurait  la  qualité  de  Regent  & le 
gouvernement  des  affaires  ; ^le  les  deux  Royaumes  de  France  & d'An- 
gleteire  feraient  unis  & tenus  en  une  mefme  mam  ff  avoir  de  Henry  & 
de  fes  hoirs  ; mais  qu'ils  ne  dépendraient  point  l’un  de  l’autre  ^ & qu’ils 
feraient  gouvernez,  félon  leurs  Loix  j §hie  les  privilèges  & droits  fe- 
raient ^rdez.  à tous  EJlats  & à toutes  ferfinnes  j ne  ferait  fait 

queun  Traité  d’accommodement  avec  le  Dauphin  que  du  cenfintement 
des  deux  Rois  j du  Duc  de  Bourgogne  j ér  des  trois  bfiats  des  dtun 
Royaumes. 


CHARLES  VI 

PORTANT  ENCORE  LE  NOM  DE  ROY, 

HENRY  ROY  D’ANGLETERRE^ 

SEPORTANTPOURREGENT,  | 

ET  CHJRLES  DAUPHIN  PRENANT  j 

le  mefme  titre. 

Le  s deux  Rois  enfiiitc  avec  le  Bourguignon  ayant  pris  Sens  , & 
Montercau  , s’acheminèrent  vers  Paris.  Melun  fit  cennoiftre  à 
FAnglois  combien  luy  pourroit  coûter  toute  la  France  : il  fut  quatre 
mois  devant  fans  la  pouvoir  forcer  -,  la  famine  feule  fit  ce  que  les  ar- 
mes n’avoient  piw  faire.  Les  afiîegez  fc  rendirent  à compofitioni  mais- 
contre  la  foy , ils  furent  tous  détenus  prifoaniers. 
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Au  partir  delà  les  deux  Rois  firent  leur  entrée  à Paris  le  premier 
Dimanche  de  l’Advent  -,  & le  lendemain  les  deux  Reynes.  Le  Duc  ..  . - 
de  Bourgogne  ayant  rendu  fa  plainte  devant  le  Confeil  du  Roy  Char- 
les à PHoftel  faint  Paul,  où  fe  trouvèrent  les  deux  Roi^k  Chan- 
celier de  F rance , le  premier  Prefident  8c  grand  nombre  de  perfonnes 
notables  -,  on  luy  fit  réponfe  qu’on  luy  rendroit  juftice.  En  effet , on 
procéda  inceffamment  contre  le  Dauphin , on  l’appclla  à la  table  de 
Alarbre  avec  les  formalitez  ordinaires  5 8c  enfuite,  comme  eftant  at- 
teint & convaincu  de  meurtre  , il  fut  déclaré  par  Arreft  du  Confeil 
8c  du  Parlement  indigne  de  toutes  fucceflions  , nommément  de  celle 
de  la  Couronne  de  France,  8c  banny  du  Royaume  à perpétuité. 

Le  Dauphin  fouftenant  que  cét  Arreft  eftoit  donne  par  Juges  in- 
compétents, contre  le  droit , 8c  contre  les  loix  du  Royaume, en  ap- 
pclla  à Dieu  8c  à fon  épée  , 8c  transfera  le  Parlement  8c  rUniverfitc 
de  Paris  à Poitiers  , où  tous  les  plus  illuftres  membres  de  ces  deux 
Compagnies  ne  manquèrent  pas  de  fe  rendre. 

Ainfi  prefque  tout  fut  double  dans  le  Royaume  , il  y avoit  deux 
Rois  , deux  Regents  , deux  Confcils  , deux  Parlemcns , deux  Con- 
ncftablcs  , deux  Chanceliers  , deux  Admiraux  , 8c  ainfi  de  tous  les 
grands  Officiers  ; fans  parler  de  la  multitude  des  Marefehaux  de  Fran- 
ce , chaque  party  en  fit  lêpt  ou  huit. 

CeUe  année  1420.  les  Navigateurs  Portugais  j deffrayez  & encoura- 
gez par  Henry  Duc  de  f^tfeü  Jüs  de  Jean  Roy  de  Portugal , s’ejlant  élar- 
gis dans  l'Ocean  trouvèrent  à my-chemin  d’entre  Lisbonne  & les  IJler 
Fortunées  J une  petite  JJle  qu’ils  nommèrent  Madère  j à catife  quelle  ejtoit 
pleine  de  bois  ou  matériaux  propres  à baftir.  Delà  poujj'ant  plus  avant 
tout  du  long  des  cofies  extérieures  de  V Afrique  ^ ils  découvrirent  plujieurs 
grands  pays  j & avec  le  temps  pajjerent  aux  Indes  Orientales  j qui  juj- 
ques-lâ  avaient  efié  inconnues  ^ au  moins  du  cojlé  de  la  mer.  Le  Pape 
Martin  & depuis  luy  encore  fes  autres  fiiccejjèurs  , leur  ont  concédé 
toutes  les  terres  par  eux  découvertes  ou  à découvrir  , depuis  le  Cap  qui 
ejl  au  bout  du  Mont  Atlas  ^ jufqu'aiix  Indes. 

Apres  l’ Arreft  contre  le  Dauphin  l’Anglois  repaffadans  fon  Iflc , 8c 
le  Bourguignon  retourna  en  Flandres  ■,  Pun  8c  l’autre  pour  aficmbler 
des  troupes.  Le  premier  eftant  revenu  en  France  quelc^ues  mois  après, 

8c  defeendu  à Calais  avec  une  grande  armée , tira  delà  vers  Chartres- 
Il  penfoit  engager  au  combat  le  Dauphin  qui  l’avoit  affiegée  ; au  bruit 
de  fa  veuë  le  jeune  Prince  leva  le  fiege.  L’Anglois  le  pourfuivit  quel- 
que temps  , mais  ayant  faute  de  vivres  il  fc  retira  à Paris. 

Lors  qu’il  y eut  féjourné  quelques  femaines,  il  mit  le  fiege  devant  142  r. 
la  ville  de  Meaux  , la  feule  qui  reftaft  au  Dauphin  fur  les  nvicres  de  ■ " 

Sqjne  8c  de  Marne.  Apres  trois  mois  de  brave  deffenfe  les  affiegez  ca- 
pitulèrent le  neufiéme  jour  de  May  ; les  Habitans  eurent  la  vie  8c  la 
liberté  : mais  tous  les  gens  de  guerre  demeurèrent  prifonniers  , 8c  fu- 

F f iij 
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rcnt  difpcrfez  en  divers  endroits,  où  on  les  fit  cruellement  mourir  de 
. faim.  Le  Baillif  nommé  Louys  Gatt  6c  trois  autres  Capitaines  eurent 
la  tefte  tranchée  dans  les  Halles  de  Paris.  La  ville  prife , le  Roy  Hen- 
ry rcpaiH^^  Angleterre  pour  en  tirer  un  nouveau  fecours  d'hommes 
6c  d’argentT 

St  grande  eftoit  la  folie  des  François  four  la  conquejle  du  Royaume  de 
Naples , que  Louys  Duc  d'Anjou  oubliant  le  défajtre  de  fou  pere  & de 
jon  ayeul  J & abandonnant  fis  terres  aux  ravages  des  Anglais  jfelaifJ a 
attirer  aux  promejjes  du  Fape  & de  S force , qui  l'appelloient  pour  dépof- 
feder  la  Reyue  Jeanne , Princefj's  perdue  de  réputation  pour  fes  continueL 


rt concilia  avec  elle  , tout  fe  tourna  contre  l Angevin  , en  un  mot  il  ne 
luy  rejta  que  le  chemin  pour  s’en  retourner. 

U ne  des  premières  lemences  de  divifion  entre  les  Anglois  6c  le  Duc 
de  Bourgogne  , ce  fut  Jacqueline  Comtefle  de  Haynault , Hollande, 
Zclande  6c  Frife.  Depuis  la  mort  de  Jean  Dauphin  de  France,  on  l’a- 
voit  remariée  à Jean  Duc  de  Brabant  fils  d’Antoine  6c  coufm  ger- 
main du  Duc  Philippe  ; mais  n’efiant  pas  contente  de  ce  fécond  ma- 
ry, homme  de  peu  de  vertu,  elle  luy  intenta  aftion  pour  voir  dilTou- 
dre  fon  mariage.  Bien  plus  elle  fe  fit  enlever  par  des  Capitaines  qui 
remmenèrent  en  Angleterre , où  elle  époufa  Hunfroy  Duc  de  Glocef- 
tre  frere  du  Roy  Henry.  Cette  entreprife  tournoit  tort  au  mépris  de 
Philippe  } d’ailleurs  il  reconnoilToit  que  les  Anglois , mauvais  politi- 
ques , commençoient  à le  traiter  avec  plus  de  hauteur  , 6c  qu’ils  fon- 
geoient  à établir  leurs  affaires  en  forte  qu’ils  n’euffent  plus  befoin 
de  luy. 

La  guerre  fe  faifoit  fortement  dans  toutes  les  Provinces  de  deçà  la 
Loire,  particulièrement  en  Champagne , en  Picardie,  6c  dans  le  païs 
du  Perche , du  Maine  6c  d’Anjou.  Le  Duc  de  Clarence  frere  du  Roy 
Henry  ayant  affemblé  huit  à dix  mille  hommes  alla  allieger  Baugé, 
en  Anjou  : Jean  Comte  de  Boukan  Efcoflbis , 6c  le  Marefchal  de  la 
Fayete  marchèrent  au  fecours  , luy  donnèrent  bataille  6c  la  gagnèrent. 
Il  rut  fenverfe  mort  par  terre  avec  deux  mille  des  fiens  } le  refte  fe 
fâuva  par  le  pays  du  Maine  en  Normandie.  Ce  Comte  de  Boukan 
avoit  amené  trois  à quatre  mille  hommes  de  fa  nation  au  fervice  du 
Dauphin  ; en  recompenfe  il  luy  donna  l’épée  de  Conncftable.  ' 

La  campagne  demeurant  lilxeaux  François  de  ce  cofié-là,lc  Dau- 
phin accompagne  de  fon  nouveau  Conncftable  6c  du  Duc  d’Alençon, 
regagna  quelques  places  dans  le  Perclie  6c  dans  le  Chartrain.  Cepen- 
dant Henry  , revenu  d’Anglaerrc  avec  un  puiflant  renfort  , 6c  tout 
furieux  d’avoir  appris  la  défaite  6c  la  mort  de  fon  frere  , fit  tout  fon 
pofiibic  pour  rencontrer  le  Dauphin.  Il  pafl'a  à colle  de  Chartres  6c 
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3e  Chafteaudun  , logea  aux  Faux-bourgs  d’Orlcans  , mais  il  ne  px'it 
jamais  Je  trouver  en  campagne  , dans  toutes  ces  courfes  une  violente 
difenterie  kiy  tua  trois  mille  de  fes  gens.  Après  cela  il  fe  rabattit  fur 
la  ville  de  Dreux  : laquelle  s’eftant  rendui;  à compofition  , il  alla  fc 
délalTer  à Paris , & envoya  la  Reyne  fa  femme , qui  efloit  grofle , fai- 
re fes  couches  en  Angleterre. 

Lors  qu’il  affiegeoit  Dreux  un  bonHermite  quiluy  eftoit  inconnu, 
luy  vint  remontrer  hardiment  les  grands  maux  qu’il  caufoità  la  Chré- 
tienté par  f>n  injuile  ambition , qui  s’emparoit  du  Royaume  de  Fran- 
ce contre  toute  forte  de  droit  & contre  la  volonté  de  Dieu  > partant  il 
le  menaçoit  de  fa  part  d’une  rude  & prompte  punition , s’il  ne  fe  dc- 
liftoit  de fon entreprife.  Henry  prit  cét  avis  pour  une  rêverie,  ou  pour 
une  fuggeftioû  des  Dauphinois  , & n’en  fut  que  plus  confirme  dans 
fon  delfein. 

Mais  le  coup  fuivit  de  prés  la  menace  : car  à quelques  mois  delà 
il  fut  frappé  au  fondement*  d’un  mal  étrange 8c  incurable  : dontfen 
tant  de  cuifantes  douleurs  , il  alla  le  faire  traiter  à Senlis. 

Un  peu  auparavant  la  Reyne  fa  femme  eftoit  revenue  d’Angleterre,  nuisaint 
ayant  accouché  d’un  fils  auquel  on  donna  le  nom  de  fon  pcrc.  Elle  « ' 
fon  mary  firent  leur  entrée  en  grande  pompe  à Paris , 8t  tinrent  Cour 
picnierc  au  Louvre  le  jour  de  la  Pentecofte , couronnez  tous  deux  du 
diadème  Royal.  Mais  le  peuple  qui  alla  voir  cette  fefte,  eut  fujet  de 
regretter  les  liberalitez  de  fes  anciens  Rois,&  de  detefter  la  chicheté 
ou  l’orgueil  des  Anglois  , qui  ne  luy  firent  aucune  part  de  la  bonne 
chere,  & ne  luy  prefenterent  pas  feulement  un  verre  de  vin. 

Le  Dauphin  cependant  avoir  affiegé  la  ville  dcCofne  fur  Loire,  & 
la  place  avoir  capitulé  de  fe  rendre , fi  elle  n’eftoit  fecouruë  dans  un 
certain  jour , par  une  armée  capable  de  le  combattre.  Le  Duc  de  Bour2 
gogne  fit  un  grand  amas  de  gens  pour  aller  la  délivrer  : le  Dauphin  ayant 
Içeu  fa  marche,  ne  jugea  pas  à propos  de  l’attendre  6c  leva  lepicquet. 

Le  Roy  d’Angleterre , quoy  que  déjà  indifpofé,  s’eftoit  mis  en  li- 
tière pour  fe  trouver  à cette  mémorable  journée.  Comme  il  fut  à Me- 
lun fon  mal  empira  de  telle  forte  qu’il  ne  pût  palier  plus  avant , & fe 
fit  rapporter  à Vincennes  5 Au  bout  de  quinze  jours  il  y mourut  le 
vingt-iiuitiéme  du  mois  d’Aouft.  11  n’avoit  qu’un  fils  qui  fe  nommoit 
Henry,  n’ayant  pas  encore  pour  lors  deux  ans  accotnpiis , il  en  laifia 
Léducation  au  Cardinal  de  Vincheftre  fon  oncle,  qui  le  nourrit  en  An- 
gleterre. 11  laifla  le  Gouvernement  de  ce  Royaume-là  au  Duc  dcGIo- 
ceftre  } & la  rcgcnce  de  celuy  de  France  à Jean  Duc  de  Betford.  Au- 
quel il  recommanda  fur  tout , de  donner  contentement  au  EXic  de  Bour- 
gogne , de  luy  offrir  la  regence  , de  ne  jamais  faire  de  paix  avec  lo 
Dauphin  que  la  Normandie  ne  demeuraft  aux  Anglois  en  toute  Sou- 
veraineté , & de  ne  point  délivrer  les  prifonniers  de  la  bataille  d’A- 
zincour  que  fon  fils  ne  fuft  majeur. 
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Le  vingt-un  d’Oftobrc  prochain , le  Roy  Charles  V*!.  que  la  fbiblef- 
fe  de  fon  cerveau  hébété  par  tant  de  frequentes  rechutes  j rendoit  le 
joiiet  des  premiers  qui  s’en  pouvoient  faifir  , finit  fa  vie  & fon  mal- 
heureux régné  dans  fon  Hortel  de  Saint  Paul  à Paris , aflifté  feulement 
de  fon  premier  Gentilhomme  de  la  chambre, de  fon  Confeficur  &de 
fon  Aumônier.  Ses  funérailles  fe  firent  à Saint  Denys  : il  ne  s’y  trou- 
va aucun  Prince  du  Sang,  non  pas  mefme  le  Duc  de  Bourgogne , par- 
re  qu’il  avoir  honte  de  ceder  le  pas  au  Duc  de  Betfort.  Celuy-cy  ,les 
obfequcs  achevées  , fit  proclamer  le  jeune  Henry  fon  neveu  Roy  de 
France. 

Charles  V I.  régna  quarante-deux  ans  6c  trente-cinq  jours  , 6c  en 
vefeut  cinquante-deux.  Il  eut  d’Ifabelle  de  Bavière  fix  fils,  dont  les 
trois  premiers  moururent  en  enfance  , les  trois  autres  furent  Louys, 
Jean  6c  Charles,  le  poifon  ofta  les  deux  premiers  du  monde  ; le  der- 
nier leur  furvefeut  6c  régna.  Le  pere  avoir  donné  à Jean  pour  fonap- 
panage  la  Duché  de  Touraine  , puis  la  Duché  de  Berry  , pour  la  te- 
nir après  la  mort  du  Duc  Jean  fon  oncle  ; Et  par  fon  Traité  de  ma- 
riage avec  Jacqueline  de  Hollande  , le  trente  Juin  , il  eut  encore  la 
Obmté  de  Ponthieu , avec  la  nomination  aux  Bénéfices.  Charles  V I. 
eutaufli  pareil  nombre  de  filles,  fçavoir  Ifabelle , Jeanne,  Marie, une 
autre  Jeanne,  Michelle  6c  Catherine.  La  première  fut  mariée  fort  jeu- 
ne à Richard  1 1.  Roy  d’Angleterre , puis  âgée  de  treize  ans  à Char- 
les Duc  d’Orléans  J la  fécondé  mourut  au  berceau,  la  troifiémefecon- 
facra  à Dieu  dans  le  Convent  de  PoilTyila  quatrième  époufa  Jean  V I. 
Duc  de  Bretagne  j la  cinquième  Philippe  qui  fut  Duc  de  Bourgogne} 
6c  la  derniere  Henry  V I.  Roy  d’Angleterre. 

Avant  Charlis  y Lies  Rois  de. France  avaient  accoujlumé  de  paroijht 
dans  les  ceremonies  avec  tous  les  ornements  de  la  dignité  Royale  ^ & d'en 
porter  aujji  quelque  marque  à tous  les  jours  j comme  la  robbe  fourée 
d'Ermines  , & une  couronne  fur  leur  chaperon  ou  fur  leur  chapeau  ; 
Vans  les  armées  , une  cotte  d'armes  femée  de  fleurs  de  lys,  & un  cercle 
à hauts  fleurons  à l’entour  de  leur  cafque.  Ce  Roy  négligea  tous  ces  or- 
nements, & ne  fe  diflinguoit  point  du  tout  des  autres  perfonnes  ; de  forte 
qu’il  fembloit  s'tftre  dégradé  luy-mefme  de  la  Royauté. 

La  JurifdiftioadesEcclefiaftiquesavoit  embralTé  toutes  fortes  d’af- 
faires , 6c  ne  laiflbit  prcfque  rien  aux  J uges  Royaux  6c  à ceux  des 
beigneurs.  Elle  connoiflbit  non  feulement  descaufes  des  pauvres, des 
orpnelins  , 6c  des  veuves  fuivant  l’ancien  iifage  , des  mariages  , des 
marchez  , dans  Icfquels  intervenoit  le  ferment  des  contraftants  , des 
chofes  où  l’Eglife  avoit  intereft  , comme  de  fes  Fiefs  , des  différends 
qui  fe  mouvoient  à l’égard  de  fes  ferfs  , colons  6c  fermiers  , comme 
au  ni  des  Teftamens,  parce  qu’alors  ils  clloient  receus  par  des  Curez 
& Prefircs,  des  crimes  de  facrikgc,  de  parjure, d’adultere  6c  de  for- 
nication. 
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iiicition , & de  toutes  les  aftions  où  il  y avoit  du  péché , à raifon  du-  zgl»x. 
quel  l’Eglife  croyoit  avoir  droit  de  coërtion.  Cinq  chofes  avoient 
TOrt  autorifé  & agrandy  cette  Jurifdiftion.  La  première,  le  refpeft 
^u’on  doit  aux  perfonnes  facrées , la  fécondé  au’ils  rendoient  la  Juf- 
rice  gratuitement , la  troifiéme  la  reâritude  & bonté  des  Canons , la 
quatrième  leur  capacité  qui  cftoit  plus  grande  que  celle  des  Séculiers, 
la  plufpart  fi  ignorans  qu’ils  ne  fçavoient  ny  lire  , ny  écrire , &c  la 
cinquième  l’autorité  des  Papes  qui  les  appuyoiebt  par  leurs  Dccre- 
tales. 

Mais  lors  que  leurs  moeurs  devinrent  fcandaleufes  , que  l’intereft 
& la  multitude  des  Décrétâtes  embarrafferent  leurs  procedures  de  chi- 
canes, que  les  Juges  feculiers  connoiflant  le  profit  qu’il  y avoit  à ma- 
nier les  affaires  litigieufes , fc  rendirent  fçavans  en  ce  mcftier-là  , que 
les  Grands  fe  furent  ennuyez  d’eftre  fous  la  correé^ion  des  Preftres , 

& que  la  puifiance  du  Pape  qui  appuyoit  le  Clergé  avoit  commencé 
à diminuer  , la  Juflice  feculicre  prit  le  deflus  peu  à peu  , 5c  avec  le 
temps  s’eft  tellement  fonifiée  qu’elle  a prefque  entièrement  abforbé 
l’autre. 

La  querelle  de  Boniface  avec  le  Roy  Philippe  le  Bel , fut  un  écueil 
eù  fe  brifa  la  puifTance  temporelle  des  Papes  , qui  jufques-lâ  avoit 
maiflrifé  les  Empereurs  5c  les  autres  Princes  d’Occident.  La  tranfla- 
tion  du  faint  Siege  en  Avignon  la  rabaiffa  encore  beaucoup  , parce 
qu’elle  les  mit  hors  de  leur  lieu  naturel , 5c  qu’elle  donna  du  mépris 
de  la  Cour  de  Rome  par  la  connoifTance  qu’on  eut  de  fies  défauts. 

Mais  à dire  vray , la  France,  qui  peafoit  s’agrandir  par  le  moyen  de 
la  puifTance  fpirituellc  de  cette  Cour  , n’y  gagna  rien  que  fes  vices , 

5c  s’empeffa  de  la  chicane  Sc  de  la  maltofte.  Du  refte  , ft  la  multi- 
tude de  Cardinaux  eftoit  un  avantage  à un  Eflat , elle  fe  pourroit  van- 
ter qu’elle  en  eut  autant  elle  feule  dans  ces  temps-là  que  toutes  les 
autres  parties  de  la  Chreftienté  i les  fept  Papes  François  qui  reflde- 
rent  en  Avignon  en  créèrent  plus  de  fix-vingt.  Clement  V.  en  fit  luy 
feul  vingt-deux  à diverfes  fois,  dix  pour  un  coup.  Jean  XXII.  en 
créa  pareil  nombre.  Clement  V I.  vingt-neuf.  Innocent  V I.  treize. 

Urbain  V.  encore  davantage.  Et  prefque  tous  eftoient  de  Guyenne  5c 
autres  Provinces  d’audelà  de  la  Loire  , avec  cela  une  grande  partie 
parents  de  ces  Papes , ou  leurs  Officiers , 5c  leurs  domeftiques. 

Nous  avons  veu  comme  Clement  V.  promu  au  Pontificat  par  une 
voye  peu  Canonique,  éteignit  l’Ordre  des  Templiers  qui  fe  trouvè- 
rent tous  coupables  en  F rance , mais  innocens  dans  pluiieurs  des  au- 
tres pais.  Jean  XXII.  fut  le  premier  qui  pafTa  en  droit  fixe  5c  per- 
manent de  referver  au  faint  Siege  les  fruits  des  Bénéfices  vacants.  Il 
inventa  un  nouveau  fubfide  fur  les  Bénéfices  non  elcftifs  , ( car  fur 
les  eleilifs  on  en  prenoit  déjà  ) pour  fubvenir  aux  neceflitcz  de  l’E- 
clife  Romaine.  Et  pour  cet  eftét  il  fc  referva  pour  toûjours  les  fruits 
Pme  n.  • G g 
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de  routes  les  Prebendes  , Eglifes  ParroiHiaks  8c  Chapelles  qui  va< 
queroient  pendant  ce  temps-là , d’où  peut-eftre  vient  ce  prétendu  droit 
de  refervations  fur  le  fonds  du  Bénéfice  mefme , auquel  ils  fe  refer- 
voient  de  pourvoir  quand  il  feroit  vacant. 

Cette  cfpece  d’annate  fe  payoit  aux  Collateurs  députez  du  faint 
Siégé  ; les  autres  des  Evefehez  8c  Abbayes  fe  payoient  à Rome  en  ar- 
gent comptant , ou  en  obligation  de  tous  leurs  biens , meubles  ou  im- 
meubles. Jean  XXII.  ne  les  avoir  impofées  que  pour  un  temps,  mais 
fes  fuccelTeurs  les  continuèrent  8c  prirent  les  premières  années  de  tous 
les  Bénéfices.  On  s’en  plaignit  dés  le  regne  de  Charles  V. 

Boniface  VIII.  fut  le  premier  qui  rcfcxva  au  faint  Siège  la  pro- 
vifion  des  Bénéfices,  de  quelque  nature  qu’ils  fulTcnt,qui  vaqueroient 
en  Cour  de  Rome,  ce  qui  fournit  aux  Papes  un  grand  moyen  de  fai- 
re des  créatures , parce  qu’en  ce  tcmps-là  il  y avoir  peu  d’Ecclefiafti- 

Îiucs  qui  u’allafTent  en  cette  Cour-là  , ou  par  devoir , ou  par  curio- 
ité,  ou  par  defir  d’atraper  quelque  meilleur  Bénéfice.  11  ordonna  aufli 

Su’aucun  Evefque  ou  Abbc  n’entraft  en  fondion  qu’il  n’euft  eu  des 
ulles  de  Rome  -,  11  le  faifoit  ainfi  pour  les  obliger  à payer  les  an- 
nates. 

De  fon  temps  encore  les  flateurs  Canoniftes  introduifirent  cette  opi- 
nion qui  donne  au  Pape  la  prcmrieté  de  tous  les  biens  Ecclefiafti- 
ques  , 8c  le  pouvoir  d’en  difpofcr  abfulumeRt  } ce  qu’ils  fondoient 
peut-eftre  fur  ce  qu’autrefois  les  Evefques  en  difpofoient , 8c  eftoient 
les  maiftres  de  ceux  qu’on  donnoit  à leurs  Diocefes.  Mais  il  s’en  eleia 
aufii-toft  une  autre  , qui  dit  que  l’adminiftration  en  appartenoit  aux 
Evefques , 8c  la  difpenfation  au  faint  Sfege  pour  le  bien  8c  les  ncccf- 
fltez  de  J’Ëglife,  8c  non  autrement.  Le  Concile  de  Confiance  définit 
que  pour  le  fécond  il  n’appartenoit  qu’au  Concile  general  8c  non  pas 
au  Pape  feul. 

Le  Pape  Jean  XXII.  eftoit  déjà  fort  âgé  lors  qu’il  fut  élù  & 
neanmoins  par  un  bon  régime  de  vivre,  il  prolongea  fes  jours  encore 
prés  de  feize  ans.  Il  eftoit  comme  font  les  vieillards , défiant  8c  foup- 
çonneux,  8c  avec  cela  rigoureux  8c  vindicatif.  11  feplùt  à multiplier 
les  Evefehez  , 8c  en  erigea  plufieurs  dans  les  Provinces  où  il  en  eut 
le  pouvoir.  Il  divifa  l'Archcvefché  de  Terragone  en  deux  Métropo- 
les , 8c  en  mit  une  à Sarragoffe , à laquelle  il  donna  cinq  SufFragants 
tirez  de  celle  de  Terragone. 

11  fit  le  mefme  honiTcur  à l’Evefché  de  Touloufe  : mais  comme  il 
kiy  fembloit  trop  riche  8c  de  trop  grande  étendue  , il  le  diviûcn 
cinq  dont  Touloufe  en  eftoit  un  , Montauban  , Lavaur  , Rieux  & 
Lombers  les  quatre  autres  : les  Evefques  dcfquels  il  luy  donna  pour 
SufFragants,  comme  aufli  Mirepoix  8c  Lavaur  qu’il  créa  de  nouvtau. 
De  plus  il  luy  rendit  l’Evcfche  de  Pâmiez,  lequel  en  avoit  eftédillrait 
6c  rangé  fous  Narbonne  par  Boniface  V 111.  lors  qu’il  l’crigea. 
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L’Evcfquc  de  Touloufe , c’eftoit  Gaillard  de  Priezac  ou  de  Pref-  iousm:, 
fac  , de  Friafeo  > Prélat  de  valeur  & de  grand  courage  , n’ayant  pas 
voulu  foufFrir  le  démembrement  de  fon  Lvcfché  en  rut  dépoféparle 
PaTC , & un  autre  mis  en  fa  place. 

Pour  recompenfer  en  quelque  façon  celuy  de  Narbonne  , il  luy  en 
fit  deux  autres  à mefme  ion  territoire  , fçavoir  Alet , dont  le  Siégé  fut 
premièrement  à Limoux  , & faint-Ponsde  Tomiercs.  Il  en  fit  aufli 
quatre  pour  celuy  de  Bourges  } formant  Cadres  d’une  portion  de  ce* 
luy  d’Alby,  faint  Flour  d’une  de  Clermont,  Vabres  d’unede Rodez, 

& Tulles  d’une  de  Limoges. 

Il  en  eri^ea  pareillement  quatre  pour  l’Archevcfché  de  Bordeaux, 
Condon,  Sarlat , Maillezais,  8c  Luçon.  Condon  fut  didrait  du  ter- 
ritoire d’Agen , Sarlat  de  celuy  de  Perigueux  , Maillezais  & Luçon 
de  celuy  de  Poitiers.  La  plufpart  de  ces  feize  Eglifes  furent  d’ Ab- 
bayes enangées  en  Evefehez,  6c  leurs  Abbez  en  Evefques. 

Le  retour  des  Papes  à Rome  fut  fuivy  d’un  fchifme  de  quarante  ans  scaisus 
qui  troubla  toute  la  Chredienté,  mais  affligea  particulièrement  la 
France  , renverfa  la  difcipline  des  eleélions  èc  des  collations , remplit 
toutes  les  Eglifes  de  Padeurs  mercenaires  6c  mefme  de  loups  ravif- 
fants , 6c  abforba  tous  fes  revenus , non  feulement  par  des  taxes  ordi- 
naires fur  chacun  d’eux  , par  des  annates  8c  des  droits  de  provifion , 
mais  aulli  par  des  taxes  ordinaires  6c  extraordinaires  6c  par  des  de- 
cimes. 

Les  Princes  , premièrement  Loüis  Duc  d’Anjou  , puis  le  Duc  de 
Berry  6c  après  le  Duc  d’Orléans  , favoriferent  la  cupidité  des  Papes 
d’Avignon  pour  avoir  part  à la  proye  ; les  Cardinaux  s’en  gorgeoient 
eux-mefmes  -,  les  Prélats , par  lâcheté  ou  par  efperance  d’avoir  des  Bé- 
néfices plus  gras , y donnoient  les  mains.  Les  plus  petits  edoient  fous 
la  pâte  des  puifTants,  6c  n’ofoient  ouvrir  la  bouche  i la  feule  Univer- 
ftré  de  Paris  s’oppofa  à ce  defordre  , 6c  nonobdant  les  menaces  des 
Princes,  les  corruptions  de  la  Cour  d’Avignon , les  chicanes  8c  les  ar- 
tifices des  Papes  compétiteurs , elle  fauva  le  temporel  de  l’Eglife  Galli- 
cane , 6c  rendit  la  paix  à l’Eglife  univerfelle  par  l’extinéhon  du  fchifme. 

Et  certes  cette  grande  œuvre  ed  deuë  premièrement  à fon  zelc  8c  à 
fon  travail , 8c  en  fécond  lieu  au  foin  8c  à la  perfeverance  de  l’E  mpe- 
reur  Sigifmond  , qui  adembla  8c  maintint  le  Concile  de  Condance , 

6c  qui  fit  divers  voyages  en  Italie  , en  France,  6c  en  Arragon,  pour 
rétablir  l’unité  6c  la  paix. 

Il  n’y  avoir  point  dans  le  Royaume  de-Corps  fl  puiflant  que  l’U-  itw.ti». 
niverfité,  tant  à caufe  de  la  multitude  de  fes  Efeoliers  , qui  exce-^^ï"^’* 
doient  quelquefois  le  nombre  de  vingt  mille , que  pource  qu’elle 
edoit  la  mere-nourrice  de  tout  le  Clergé  de  France.  Les  remondran- 
ces  qu’elle  prenoit  la  liberté  de  faire  aux  Princes  , le  foin  qu’elle  fe 
donnoit  de  procurer  la  reforme  de  l’Edat  durant  les  troubles , 6c  ce 
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qui  arriva  au  Seigneur  de  Savoify , ea  font  de  très- fortes  preuve» 
Mais  nous  en  ajoûterons  encore  deux  autres.  L’une  i qu’en  l’an  I J04;. 
le  Prevoft  de  Paris  ayant  fait  pendre  un  Efcolier  Clerc , elle  en  porta 
fes  plaintes  au  R.oy  & ceffa  fes  Leçons  jufqu’à  ce  qu’il  luy  eult  fait 
fatisfadion  } on  renvoya  le  Prevoft  pour  fon  abfolution  au  S.  Siégé. 
L’autre  fut,  que  l’an  1048.  Guillaume  de  Tignonville,  qui  eftok 

four  lors  dans  la  mefme  Charge  , ayant  aufll  envoyé  au  gibet  deux 
fcoliers  qui  le  meritoient  bien  , mais  qui  eftoient  Clercs , fut  obli- 
gé d’aller  avec  fon  Lieutenant  les  dépendre , de  leur  baifer  les  pieds, 
£c  de  les  faire  apporter  avec  ceremonie  aux  Maihurins  , où  l’on  voit 
encore  leur  epitaphe. 

On  connoift  par  les  lettres  du  Pape  Jean  XXII.  que  les  Lances 
Orientales , le  Grec , l’Arabe , le  Chaldéen  & l’Hcbreu  s’y  cnfeignoient 
des  l’an  1315.  mais  c’eftoit  encore  avec  peu  de  progrès. 

Il  fortit  pour  ainfi  dire  une  grande  quantité  de  fort  belles  plantes 
de  cette  fertile  pepiniere.  Je  ne  fçay  fi  ea  ce  nombre  je  dois  mettre 
les  Scholaftiques  qui  ont  plus  donné  d’épines  que  de  fleurs  ny  de 
bons  fruits.  Henry  de  Gand  , Jean  de  Paris,  Jean  Duns  le  Scot  vi- 
voient  tous  au  commencement  de  ce  quatorzième  fiecle  : mais-  peut- 
eftre  que  quelqu’un  aymera  mieux  les  rapporter  à la  fin  du  precedent , 
les  deux  premiers  eftoient  Dofteurs  fecuîiers,  le  troifiéme  Cordcliec. 
Du  mefme  Ordre  eftoient  Auréole  , Mayrons , Okam , & de  Lyra 
Pierre  Auréole  entre  autres  ouvrages  , a compofé  un  Commentaire 
fort  court  & tres-fucculent  fiir  la  Bible.  Les  Critiques  examineront 
s’il  le  faut  diftinguer  d’un  autre  du  mefme  nom  & de  mefme  Ordre 
natif  de  Verberie  fur  Oyfe,  qui  fut  Cardinal.  François  de  Mayrons 
ayant  efté  rebuté  en  Sorbonne  comme  incapable , voulut , pour  moiir 
trer  fa  capacité , foùtenir  un  AÛe  ,.  où  fans  avoir  de  Prefident , fans 
boire  & fans  manger  , & ians  fe  lever  de  defiùs  le  banc , il  répondit 
depuis  les  cinq  heures  du  matin  jufqu’à  fept  heures  du  ibir.  Depuis 
les  autres  Bacheliers  fe  font  picquez  de  l’imiter  > & delà  eft  venu  l’Afte 
qu’on  nomme  la  grand  b Sorroniq^ue.  Guillaume  Okam 
Anglois  de  nation  , écrivit  de  la  puiflance  des  Papes  6c  des  Empcr 
reurs  contre  Jean  XXII.  Nicolas  de  Lyra  , natif  du  Diocefed’E* 
vreux  en  Normandie  , qu’on  dit  avoir  efté  Hebreu  d’origine , com>- 
pofa  un  Commentaire  ou  poftillc  fur  la  Bible,  dont  on  fe  fert  encore 
fort  ucilemenL 

De  l’Ordre  des  Dominiquains  fortirent  Bernard  de  Guy  , Inquifi" 
teur  de  la  Foy  contre  les  Albigeois , Evefque  de  Lodève , dont  on  voit 
plufteurs  volumes,  tant  de  l’Hiftoire  Sainte  que  de  la  profane  j Du.- 
rand  de  faint  Pourçain.  Evefque  de  Meaux  -,  Guillaume  de  Rance 
Evefque  de  Sécs,  Confefleur  du  Roy  Jean  -,  Hervé  Noël,  Breton  de 
naifiance , General  de  fon  Ordre , 6c  contemporain  de  Durand , Piciic 
de  la  Palud  Bourguignon,  Patriarche  de  Jerufalem. 
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Entre  les  fccuHers  on  trouve  Guillaume  Durand  Evefque  de  Man-  EGiiSi', 
des,  dit  le  Spéculateur,  qui  compofa  le  Livre  intitulé  Ju- 

ns  ; c’eft  luy  auHl  qui  a fait  le  Râtionale  Divinorum  Ojficiorum.  11 
▼ivoit  au  commencement  de  ce  ftecle,  douze  ou  quinze  ans  aupara- 
vant l’autre  Durand  Evefque  de  Meaux.  On  remarque  encore  le  Car- 
dinal Bertrand  Evefque  d’Autun.  Nicolas  Orefmc  Grand  Maiftre  du 
Colle«  de  Navarre,  Doyen  de  l’Eglife  de  Rouen  , & Précepteur  du 
Roy  Charles  V.  qui  le  fit  Evefque  de  Lifieux.  Celuy-cy  entr’autres 
ouVtages  traduifit  la  Bible  en  François  , qui  a efté  peut-eftre  la  pre- 
mière verfion  qu’on  en  ait  veuëen  noftre  Langue  ; c’elf-à-dire  en  Fran- 
çois Romance  ; car  il  y en  avoit  une  en  François  Tuderque  dés  le 
temps  de  la  fécondé  race. 

Le  Roy  Charles  le  Sage  ne  dédaignera  pas  d’eftie  mis  au  nombre 
des  lettrez  , puifqu’il  eft  redevable  en  partie  de  fa  fage fie  à l’étude  des 
bonnes  lettres , & que  fon  éloquence  & fa  politique  , tirée  des  exenv- 
ples  de  l’Hiftoire , animèrent  éc  conduifirent  lès  Capitaines. 

La  France  ne  peut-elle  pas  aufil  compter  entre  fes  dodkes  le  fameux 
François  Pétrarque  , puifqu’il  y a pafie  une  grande  partie  de  fa  vie, 
bien  qu’il  fuft  Florentin  d’origine  , & qu’il  Ibit  né  & mort  delà  les 
Monts  ? Ce  grand  genie  ayant  en  fa  JeunefiTe  exercé  fa  plume  en  Poë- 
fie  pour  fa  maiftrefie  Laure  , fe  repentit  depuis  d’avoir  fi  long-temps 
badiné  , & l’employa  à des  ouvrages  plus  Philofophiques  & plus 
Chreftiens. 

11  faut  avouer  qu’en  ce  fiecle  , comme  dans  le  precedent , les  Or- 
dres des  Jacobins  & des  Cordeliers  donnèrent  un  grand  nombre  d’E- 
vefques  & de  Cardinaux  â toute  l’Eglife  Romaine  , &c  qu’ils  furent 
fi  puififants  , que  s’ils  euflTent  bien  ménagé  leur  profperite  , la  faveur 
des  Grands  & l’af&£tion  du  peuple  , ils  ie  fufifent  rendus  les  Mdifires 
de  l’Eftat  & de  l’Eglife.  Mais  ils  retardèrent  eux-mefmes  leurs  pro- 
grez  par  leur  propre  faute  ; Et  pour  ainfi  dire  fe  mirent  des  contre- 
|>oids  au  pied , qui  arrefterent  leur  vol  } Les  Jacobins  en  fe  roidifiTanc 
a vouloir  conferver  leur  vieille  opinion  fur  le  faift  de  la  Conception 
de  la  V ierge  , 6c  les  Cordeliers  en  commentant  avec  trop  de  rigueur 
fur  rObfcrvancc  de  la  Réglé  de  Saint  François, 8c  philofophant  trop 
métaphyfiquement , fur  la  propriété  des  biens  qui  fe  conuiment  par 
Fufage. 

Jean  Duns  le  Scot  avoit  pris  le  contre- pied  de  Saint  Thomas  ; Dans  oismxv 
toutes  les  quefiions  il  demeuroit  bien  au  defibus  de  la  folidité  de  ce 
Dofteur  Angélique,,  mais  il  eut  un  grand  avantage  en  celle  de  la  Con- 
ception de  la  Sainte  Vierge , fouftenant  qu’elle  avoit  efié  enticremenr 
immaculée,  en  quoy  il  s’éloigna  du  Mailtre des  Sentences.  Cette opi> 
nion  paroifiant  plus  honorable  pour  la  Merc  de  Dieu , 6c  plus  tendre 
aux  âmes  devotes,  fut  reccuë  de  la  plus  grande  partie  des  Chrefiiens. 

Les. Jacobins  pour  s’eftre  aheurtez  au  contraire , décheurent  beaucoup' 

■ Gg  iij. 


Digitized  by  Google 


s;S  ABBREGE’  CRONOLOGiaUE. 

laiisB.  de  l’eftimc  où  ils  eftoient  parmy  le  peuple  : neantmoins  la  queftion 
ne  fut  pouflee  à ^extrémité  que  fur  la  fin  de  ce  fiecle. 

Les  Cordeliers  de  leur  codé  fouffrirent  peu  d’années  après  un  tel 
abbaificment  qu’ils  penferent  eftre  anéantis  , auffi  bien  que  l’avoient 
efté  les  Templiers  : Ces  bons  Peres  y fur  le  prétexte  de  l’Obfervance 
étroite  de  la  Réglé  de  Saint  François  , s’enhardirent  à ne  point  rece- 
voir les  interprétations  que  les  Papes  Nicolas  II I.  & Clément  V.  y 
avoient  apportées.  Là-cleiTus  les  imaginations  creufes  ou  ambitieufes 
de  plufieurs  de  -leurs  Moynes  > les  égarerent  jufqu’à  faire  fouvent  ban- 
de à part , St  à courir  de  pays  en  autre.  Cette  efeapade  les  confondit 
prefque  avec  les  Bifochts  & les  Frérots  , qui  eftoient  de  vrays  héréti- 
ques. Jean  X X 1 1.  tafeha  de  les  guérir  de  cette  opiniaftreté  , 8c  n’y 
ayant  rien  gagné , les  menaça  d’excommunication.  Mais  bien  loin  de 
luy  obéir,  ils  fe  retirèrent  dans  la  Sicile , où  ils  fe  taillèrent  un  habit 
étroit  8c  ridicule , fe  choifirent  un  General,  des  Provinciaux  & des  Gar- 
diens , 6c  commencèrent  à vivre  comme  indépendant  du  faint  Siege. 

Ils  pouflerent  mefme  leurs  fantaifies  plus  loin  , car  ils  oferent  dire 
qu’il  y avoit  une  Eglife  charnelle  accablée  de  richefles  8c  de  vices, 
dont  le  Pape  8c  les  Evefques  eftoient  les  Prélats  > Et  une  Spirituelle, 
ceinte  de  pauvreté  , 8c  ornée  de  vertus  , qui  contenoit  feulement  eux 
8c  leurs  femblables  -,  dans  lefquels  refidoit  toute  l’autorité  aufii  bien 
que  la  fainteté  } Que  la  Réglé  de  Saint  François  eftoic  mefme  chofe 
que  l’Evangile , partant  qu’on  n’y  pouvoit  rien  du  tout  changer.  Sur 
cela  le  Pape  leur  donna  u fort  la  enafte,  les  faifant  brufler , roüetter, 
renfermer  entre  quatre  murailles , qu’il  les  difilpa  entièrement.  r 

D’autres  en  mefme  temps  agitèrent  la  queftion  du  propre  avec  au- 
tant de  chaleur  8c  de  contention.  Nicolas  iV.  avoit  déclaré  parfaBul- 
le  qu’ils  n’avoient  que  l’ufage  des  chofes  qu’on  leur  donnoit  , 6c  que  j 
la  propriété  en  appartenoit  à l’Eglife  Romaine  : or  ilavint  l’anij». 
qu’un  Begard  qu’on  avoit  mis  à l’Inquifition  à Touloufe  , ayant  ré- 
pondu que  Noftre-Scigneur  J e s u s-C  h r i s t ny  fes  Apoftres  n’a- 
voient rien  poftedé  nyen  commun  ny  en  particulier, un  Berengerqui  j 
cftoit  Lefteur  dans  leur  Convent  , prit  l’affirmative  pour  luy , 8c  foù- 
tint  que  ^ c’eftoit  un  article  de  foy , bien  loin  que  ce  fuft  une  erreur. 

La  difficulté  fut  rapportée  au  Pape  en  Avignon  j Comme  il  la  fii- 
foit  examiner  par  toutes  les  Univerfitez,  le  Chapitre  general  des  Frè- 
res Mineurs  qui  eftoit  aftemblé  à Peroufe , déclara  qu’us  s’en  tenoient 
' à la  Decretale  de  Nicolas  qui  le  difoit  ainfi,  8c  que  pour  cette  abdi- 
cation de  toute  propriété , il  eftoit  certain  que  J e s u s-C  h r i s T & 
fes  Apoftres  l’avoient  enfeignée  parleur  prédication  6c  par  leur  exem- 
ple. Ce  qu’ayant  fignifié  par  leurs  lettres  à toute  la  Chreftienté  , & 
tous  leurs  Doéleurs  l’enfeignant  dans  leurs  Efcolcs  , 8c  dans  les  Chai- 
res, Jean  XXII.  picqué  de  ce  qu’ils  avoient  prévenu  fon  jugement, 
prononça  j Que  cette  afiertion,  à l’égard  de  Noftre-SeigneurJ  esu  s- 
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C H R I s T & de  fcs  Apoftrcs , eftoit  erronée  j car  ils  avoient  pû  ven-  satisti 
dre  , changer , & donner  les  chofes  dont  f>n  leur  faifoit  prefent  } Et  à 
l’egard  des  Freres  Mineurs, il  déclara  ^ue  la  Bulle  de  Nicolas  ne  s’en- 
tendoit  pas  des  chofes  qui  fe  confumoient  , parce  que  la  propriété  ne 
fe  peut  point  feparcr  de  l’ufage  , mais  qu’elle  s’entendoit  feulement 
des  biens  immeubles  ; pour  lefquels  il  leur  drffendoit  de  plus  faire 
aucune  pourfuite  ny  procedure  au  nom  de  l’Eglife  Romaine.  Car  fous 
cette  couleur  ils  tourmentoient beaucoup  de  gens,  & attaquoient fou- 
vent  les  Prélats. 

La  quellion  n’eftoit  que  de  mots  } car  qu’ils  ciiflcnt  la  propriété 
ou  le  feul  ufage  des  viandes  & du  vin  qu’on  leur  donnoit  , ou  qu’ils 
ne  l’euflent  pas  , ils  n’en  beuvoient  fie  n’en  mangeoient  ny  plus  ny 
moins  } fie  le  Pape  n’en  profitoit  non  plus  d’une  façon  que  d’une  au- 
tre. Ces  Bulles  neantmoins  les  irritèrent  fi  fort  , qu’une  bonne  partie 
d’entr’eux  paffa  du  codé  de  l’Empereur  Louys  de  Bavière  avec  leur 
General  Michel  de  Cefene.  Les  autres  qui  ne  fe  jetrerent  pas  dans  le 
Schifme  , ne  laiflerent  pas  de  fouftenir  toujours  cette  opinion  , fie  de 
dire  que  Jean  XXI 1.  eftoit  heretique  en  ce  poinét.  Audi  ne  leur 
épargna-t’il  pas  , ny  les  foudres  Ecclefiaftiques  , ny  mefme  les  fup- 
plices  fie  les  ftammes.  11  en  fut  brufté  une  grande  quantité  an  divers 
pays  l’an  1 3 14.  Et  ceux  dont  il  n’y  eut  que  les  écrits  qui  allèrent  au 
f^eu  , en  furent  quittes  à bon  marché  , comme  Pierre  Jean  de  Scri- 
gnan  un  de  leurs  Lefteurs  en  Théologie. 

J’aurois  peur  de  tomber  dans  le  ridicule  , fi  je  rapportois  les  diffé- 
rends qu’ils  eurent  pour  la  couleur , pour  la  forme  fie  pour  l’étoffe  de 
leurs  habits , s’ik  les  auroient  blancs , noirs , gris , verts , fi  le  capuchon 
en  feroit  pointu  ou  rond,  ample  ou  étroit,  s’ils  porteroient leur  rob- 
be  large  , ou  jufte  au  coprs  , longue  ou  courte , de  drap  ou  defarge. 

Vous  remarquerez  feulement  que  pour  ces  débats  il  falut  autant  con- 
fultcr  le  faint  Pere  , * autant  tenir  de  Chapitres , autant  affembler  de 
Congrégations , autant  faire  de  livres  fit  de  manifeftes , que  s’il  fe  fiift  •'>» 
agy  de  l’Eftat  entier  de  la  Religion  fie  de  la  Chreftienté. 

En  ces  mefmes  temps  , Philippe  fils  du  Roy  de  Majorque,  & cou- 
fin  du  Roy  de  France  , fe  mit  dans  la  tefte  de  faire  obfcrver  cette 
Réglé, au  pur  fens  de  la  lettre  fie  de  ne  vivre  que  du  travail  de  leurs 
mains  fie  d’aumônes  : mais  de  garder  une  liberté  entière  , de  n’avoir 

Îioint  de  Supérieurs  , fie  d’aller  par  tout  où  il  leur  plairoit.  Le  Pape 
uy  ayant  rcfufé  fa  demande , il  s’emporta  contre  luy  dans  les  mefmes 
termes  que  les  Begards , 6c  les  Mineurs  de  Michel  de  Cefene. 

D’un  pareil  cfprit  de  prefomption  cftoient  portez  deux  Religieux 
du  mcfmc  Ordre  , Jean  de  Roquetailladc  fit  un  Haibalus , fi  pourtant 
ce  font  deux  differentes  perfonnes , lefquels  fe  mêlant  de  parler  contre 
les  abus  de  la  Cour  d’Avignon  , fit  avec  cela  de  faire  des  pronoftics 
de  la  punition  divine  fur  le  Pape  fie  fcs  Cardinaux  , de  la  venue  de 
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l’Antechrift  & de  la  fin  du  monde , furent  détenus  long-temps  en  pri« 
fon  par  le  Pape  Innocent  V I. 

Ces  broüülars  qui  obfcurciflbient  l’Ordre  des  Freres  Mineurs  , s’é- 
tant diflipez  , ils  fe  remirent  bien-toft  en  crédit  : mais  les  Frères  Pref- 
cheurs  ou  Jacobins  , qui  avoient  eu  le  deiTus  > s’allcrent  embroüiller 
fur  la  queftion  de  la  Conception  Immaculée.  Il  leur  en  arriva  ce  que 
nous  avons  marqué  ailleurs  en  parlant  de  Jean  de  Montefon.  A quoy 
j’adjoufieray  qu’ils  en  perdirent  encore  l’honneur  qu’ils  avoient  d» 
puis  long-temps  , de  donner  au  Roy  des  Confefleurs  de  leur  Ordre, 
& que  la  haine  du  peuple  devint  fi  effroyable  en  leur  endroit,  que  s’é- 
tant trouvé  quelques  gueux  qui  empoifonnoient  les  puits  & les  fon- 
taines , on  les  aceufa  d’eftre  les  auteurs  de  ces  crimes  , fie  peu  s’en  fa- 
lut  que  la  populace  ne  fe  mift  à leur  courir  fus. 

11  feroit  bien  facile  de  remplir  un  volume  des  Prélats  de  ce  fiecle, 
qui  s’abandonnèrent  au  vent  de  la  Cour  Sc  du  monde  , qui  déshono- 
rèrent leur  profeflion , qui  trahirent  leur  corps  par  flaterie , ou  le  ven- 
dirent par  intereft , & qui  enfin  aimèrent  mieux  fe  fignaler  par  des  cri- 
mes que  par  des  aâions  de  pieté.  Je  marqueray  feulement  pour  la 
llngularité  du  fai£t , ce  Hugues  de  Geraud  Ëvefque  deCahors,quele 
Pape  Jean  XXII.  dégrada  de  l’Epifcopat  pour  avoir  confpiré  contre 
Uiy , &c  livra  au  bras  feculier,  qui  le  fit  écorcher  ,traifnerfur  laclaye, 
& brufler  tout  vif.  Les  noms  des  autres  mauvais  pafteurs  ne.  méritent 
pas  d’eftre  inferez  dans  l’Hiftoire  non  plus  que  dans  le  faint  Canon: 
mais  ceux  de  faint  Pierre  de  Luxembourg  fait  Cardinal  par  Clément 
VII.  Pape  en  Avignon , de  Jean  Pierre  Birelli  General  des  Chartreux, 
de  Roger  le  Fort  Archevefque  de  Bourges,  de  Pierre  d’Alençon  Car- 
dinal , font  dignes  d’un  culte  &c  d’une  mémoire  immortelle  -,  comme 
aufli  ceux  de  uint  Roch  , ne  d’une  noble  famille  à Montpellier,  le- 

Îuel  on  reclame  contre  la  Pefte , & de  fainte  Gertrude , Religieufe  I 
felf  en  Hollande.  Pierre  d’Alençon  eftoit  fils  de  Charles  1 1.  Comte 
d’Alençon  , & partant  neveu  du  Roy  Philippe  de  Valois.  Jeune  il 
s’enrolla  dans  l’Ordre  de  Saint  François  , avant  l’âge  de  vingt-fept 
ans  , il  fut  promû  à l’Evefché  de  Beauvais, quelques  années  après i 
l’Archevefché  de  Roüen.  Sa  generofité  parut  en  ce  que  le  Roy  Char- 
les  V.  luy  ayant  prefenté  un  homme  incapable  pour  une  Prebende  de 
fon  Eglife,  il  ofa  le  refufer,  mais  il  paflâ  peut-eftre  trop  avant , lors 
que  le  Roy  l’y  ayant  voulu  contraindre  par  la  faifie  de  fon  temporel, 
il  mit  tout  le  Royaume  en  interdit,  apres  quoy  il  en  fort  it.  Se  fe  retira 
à Rome.  Lors  qu’il  fut  reconcilié  avec  le  Roy , le  Pape  Urbain  V I. 
croyant  par  fon  moyen  gagner  la  France  à fon  party  le  fit  Cardinal , & 
luy  donna  de  grands  emplois  , mais  quand  il  fçeut  que  le  Roy  Char- 
les s’dloit  déclaré  pour  le  Pape  d’Avignon  il  les  luy  ofta  , Bonifacc 
IX.  l’y  rétablit.  Il  vefeut  fi  long-temps  qu’il  devint  Doyen  desCar- 
dinaux , & fi  piculêment  parmy  toutes  Les  corruptions  de  cette  Cour 
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■1â  ) qu’il  mourut  en  odeur  de  fainteté  -,  jufque$-là  que  les  peuples  al-  sausz. 
loient  faire  des  prières  fur  fon  tombeau. 

Outre  les  Bcgards  , les  Bifoches  & les  Frérots  que  l’autre  lîecle  utr^ 
-avoir  déjà  veus,  & les  Flagellants , dont  nous  allons  parler, s’il  y eut 
en  France  quelques  autres  erreurs  , on  les  peut  appellcr  des  enfante- 
ments de  la  Théologie  Scolaftique.  Un  Jean  de  Paris  de  l’Ordre  des 
Jacobins  , à qui  l’on  avoir  donné  le  fobriquet  de  toin£i-l' Afne  , fub- 
tilifa  je  ne  fçay  quelle  propofitioa  touchant  la  fituation  du  Corps  de 
J E s U s-C  H R 1 s T dans  l'Ëuchariftie  i mais  elle  n’eut  pas  de  cours  : 
les  Evefques  , Guillaume  de  Paris  , Gilles  de  Bourges  , & un  autre 
Guillaume  d’Amiens , avec  les  Dofteurs  en  Théologie , l’ayant  exami- 
née, luy  defFcndircnt  de  la  plus  enfeigner. 

Dans  le  quatrième  tome  de  la  Bibliothèque  des  Peres , on  lit  que 
l’an  1347.  l’Evefque  de  Paris  avec  les  Dofteurs  , condamnèrent  cer- 
taines propolitions  faites  par  un  Jean  de  Mercoeur  de  l’Ordre  de 
Cifteaux  , touchant  la  volition  & la  volonté  de  Noftrc  Seigneur, 
les  caufes  des  péchez  , & autres  poinéts  , parce  qu’elles  fonnoient 
mal. 

Et  l’an  13+8.  on  trouve  qu’un  Dofteur  nommé  Nicolas  d’Outre- 
cour  , fut  contraint  de  fc  retrafter  de  foixante  articles  qu’il  avoit 
avancez  fur  diverfes  matières  de  Philofophie  & de  Théologie,  lesre- 
-connoiiïant  faux  &;  hcretiques  , Sc  que  les  livres  où  ils  eftoient  con- 
tenus furent  lacerez  & jettez  au  feu. 

L’an  1369.  un  Frère  Mineur  nommé  Denis  Soulechat , avoit  avan- 
cé quelques  erreurs  touchant  la  renonciation  aux  biens  temporels , 8c 
touchant  la  charité  8c  la  perfeébion  de  l’amour , qui  avoient  efté  con- 
damnées par  la  Faculté  de  Théologie.  Il  en  appella  au  Pape,  qui 
confirma  ce  jugement , 8c  le  renvoya  a Paris  pour  les  retrafter  en  pre- 
ience  de  Jean  de  Dormans  Cardinal  Evefquc  de  Beauvais. 

La  grande  pefte  qui  régna  par  toute  la  terre  vers  le  milieu  de  ce 
quatorzième  fiecle , en  engendra  une  fpirituelle , qui  fut  la  Sefte  des 
f lagellants  : laquelle  ayant  pris  naiflance  en  Hongrie , s’épandit  en 
peu  de  temps  par  la  Pologne  , la  Germanie , la  France  8c  l’Angle- 
terre. Ils  portoient  une  Croix  à la  main  8c  un  capuchon  fur  la  telle, 
eftoient  tout  nuds  jufqu’à  la  ceinture,  fe  fouëttoient  deux  fois  le  Joue 
& une  fois  la  nuit  avec  des  cordes  noüeufes  , 8c  femées  de  pointes , 

& fe  profternoient  en  terre  en  forme  de  Croix  , criant  mifericordc. 
Chaque  bande  avoit  fon  chef.  Ces  commeheemens  pieux  dégénérè- 
rent en  hercfie  par  leur  orgueil  propre  , 8c  par  le  mélange  des  Bc- 
jgards  , des  fripons  8c  des  vauriens.  Ils  difoient  que  leur  fang  s’unif- 
füitde  telle  forte  avec  ccluy  de  J e s u s-C  h r i s T,  qu’il  avoit  lamef- 
me  vertu  , 8c  qu’aprés  trente  jours  de  flagellation  , tout  péché  leur 
cftoit  remis  quant  à la  peine  8c  quant  à la  cuulpe , ainfi  ils  ne  fe  fou- 
cioient  point  des  Saccemeos.  Cette  manie  dura  bien  avant  dans  le  fie- 
Tome  II.  - . ^ 
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xcusB.  cle  fubfequent  , fans  que  les  cenfures  des  Prélats  , ny  les  écrits  des 
DoAeurs  , ny  les  Edits  des  Princes  , la  puflent  ofter  de  la  telle  des 
mélancoliques. 

Il  parut  dans  le  Dauphiné  & la  Savoye , une  autre  forte  d’Hercti- 
ques  plus  plaifants  , mais  plus  infâmes  ; on  les  appelloit  Turclupnu. 

Ils  vivoient  fans  aucune  honte  , comme  les  Philofophes  Cyniques, 
ne  prioient  Dieu  que  du  cœur  , & croyoient  que  l'homme  parfait 
avoit  une  liberté  d’efprit  qui  n’eftoit  point  fujctte  aux  Loix. 

L’opinion  que  le  Pape  Jean  XXII.  tâcha  de  faire  recevoir  tou. 
chant  l’eftat  des  Ames  jufqu’au  jour  du  Jugement,  avoit , ce  femblc, 
cfté  allez  commune  dans  les  fieclcs precedents  : maison  s’eftoit  éclair- 
cy  plus  avant  fur  cette  matière  ; de  forte  que  depuis  un  allez  long- 
temps elle  paflbit  pour  une  erreur.  L’Univerfité  de  Paris  corrigea 
donc  le  faint  Pere  en  ce  point-là  -,  & luy-mcfme  non  feulement  s’en 
dellfta,  mais  encore  donna  un  a£lc  public  de  fa  rctraélation  , foit  par 
les  menaces  du  R.oy  Philippe  de  V alois , foit  plûtoft  parce  qu'il  re- 
connut la  vérité. 

Cncitei.  Les  grandes  Aflemblécs  ellant  formidables  à tous  ceux  qui  gou-  ' 
^ vernent  avec  une  autorité  abfoluë,  plûtoft  que  félon  les  Loix  , il  y 
eut  bien  peu  de  Conciles  dans  ce  fiecle.  Je  vous  ay  marqué  à quelle  j 
fin  fe  tint  celuy  de  Vienne  l’an  13  ii.  On  l’a  voulu  appellcr  general, 
parce  que  le  Pape  Clement  V.  y prefida  , & qu’il  s’y  trouva  grand 
nombre  d'Evefques  & d’autres  Prélats. 

En  l’an  1318.  Robert  de  Courtenay  Archevefque  de  Rheims  en  ' 
convoqua  un  à Senlis  , où  fes  onze  Sunragants  fe  trouvèrent  en  per- 
fonne,  ou  par  procureurs.  11  y fut  prononcé  excommunication  con-  | 
tre  tous  les  ufurpateurs  ou  détenteurs  des  biens  d’F  glife.  < 

Le  dix-huitiéme  de  Juin  de  l’an  1326.  les  Archcvcfques  d’Arles,  I 
d’Aix  8c  d’Embrun,  affcmblercnt  les  Prélats  de  leurs  Provinces  dans 
• s.  Roux.  l’Abbaye  de  faint  Ruf  * prés  d’Avignon  , pour  travailler  à la  refor-  ] 
mation  des  mœurs,  à l’établiflVment  de  la  difcipline,  8c  à la  confer- 
vation  des  immunitez  Ecclefiaftiques  , 8c  de  l’autorité  Hiérarchique 
' fur  les  Réguliers. 

L’an  1337.  il  y en  eut  un  autre  au  mefme  endroit  8c  des  mefmcs 
Provinces  , qui  traita  les  mefmcs  chofes.  Le  Pape  Benoift  XII.  Y 
prefida. 

Celuy  de  Lavaur  en  l’an  1368.  compofé  de  trois  Provinces,  Nar- 
bonne, Touloufe  , 8c  Aufch  , 8c  convoqué  par  l’autorité  du 
Urbain  V.  eut  pour  but  apparent  la  reformation  des  mœurs.  On 
pourroit  mettre  au  rang  des  Conciles  les  Afllmblées  que  firent  le 
Clergé  de  France  8t  l’Univerfué,  pour  chercher  les  moyens  de  finir 
le  Schifme , 8c  d’empefeher  les  entreprifes  8c  les  brigandages  des  Pa- 
pes d’Avignon.  La  plus  célébré  fut  celle  de  1408. 

11  ne  faut  pas  obmettre  que  l’an  1377.  le  Roy  Charles  V.  employa 
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Con  interccflion  auprès  du  Pape  Grégoire  XI.  pour  fiiire  en  forte  que  tOLtsSi 
rEvefché  de  Paris  ne  fuft  plus  fujet  à la  Métropole  de  Sens , 4c  qu’il 
fuft  honoré  du  Pallium'  comme  l’eftoiont  queftjues  autres  Evefehez 
de  France.  Le  faint  Pere  s’exeufa^  de  luy  accorder  le  premier  point , 
parce  qu’il  eftoic  trop  prejudiciable  à l’Eglife  de  Sens  , dont  Clé- 
ment V I.  fon  oncle  avoit  efté  Archevcfquc  , 4c  où  luv-mefme  avoic 
tenu  une  des  principales  dignitez  : mais  pour  le  fecona  il  le  concéda 
volontiers.  On  ne  trouve  pourtant  point  que  les  Ëvefques  de  Paria 
ayent  penfé  à s’en  fervir. 
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De  ms  bons  fermseurs  la  •valeur  & le  z,ele , 
'Vafsifiance  du  Ciel,  le  bras  d‘une  pucelle, 
errajferent four  moj  C Anglais  en  mille  lieux'. 
Affranchirent  du  joug  la  * Seine  & la  Garonne  i 
Ade  rendirent  Paris , l'honneur , & la  Couronne  / 
Et  m'acquirent  le  nom  de  Roj  V ICTORIEUX, 


CHARLES  VIL 


encore 
MARTIN 
V.  I-  ans , 
f.tnoU  pen- 
dant ce  rO] 
gne. 

i 

EUGENE 
I V.élû  le 
If.  Mata 
14]  I.  S.  li. 
ans. 


NICOLAS 
V.  élû  le 
la.  Mars 
1447.  S.  8,’ 
ans  , 11, 
jours 
moins. 


CALIXTE 
II  I.élû  ei4 
Avril  de 
l’en  I4W 
S.  3.  ans, 

3.  mois. 


PIE  II. 
ÆNEAS 
SYLVIUS  , 
dlil  le  >f. 
Aoull  i4fS. 
S.  4.  ans, 
doat  ].  fous 
ce  règne. 
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CHARLES  VII 

DIT  LE  VICTORIEUX. 

R O Y L I I I 

jlagé  de  vingt  ans  j huit  mois. 

HENRY  VL  ROY  D’ANGLETERRE 

USURPATEUR, 

Âagé  feulement  de  deux  ans. 

LE  DUC  DE  BETHF  OR  T REGENT. 

E Dauphin  eftoit  au  Chafteau  d’EfpailIy  prés  du  Puy  1422-? 
en  Auvergne  . lors  qu’il  reçût  les  nouvelles  de  la  mort  ■ ' ' —fi 
de  fon  pere.  Le  premier  jour  il  en  porta  le  dcüil  , le  fe- 
cond  il  s’habilla  d’écarlate  , & après  avoir  entendu  la 
MeiTe . il  fît  dans  la  mefme  Ch^He  lever  une  Bannière 
de  France  , à la  veuë  de  laquelle  tous  les  Seigneurs  qui  eftoient  U 
prefents  avec  les  Fennons  de  leurs  armes,  crièrent  Five  le  Roy. 

L’Ânglois  Sc  le  Bourguignon  tenoient  les  meilleures  Provinces  de 
la  France,  la  Normandie  entière  , la  Picardie  6c  tout  ce  qui  eft  de- 
puis l’Ëfcaud  Jufqu’à  la  Loire  Sc  à la  Saône  , horfmis  quelques  pla- 
ces que  Charles  avoit  encore  par  cy  par  là.  Pour  luy  il  tenoit  feule- 
ment tout  ce  qui  eftoit  outre  la  Loire  , à la  referve  de  la  Guyenne: 
mais  il  avoit  de  fon  cofté  tous  les  Princes  de  Ibn  Sang  ( excepté  le. 
Bourguignon  } les  meilleurs  Capitaines  6c  les  plus  braves  Aventu- 
riers } Comme  le  Ëaftard  d’Orléans,  Taneguy  du  Chaftel,  Jacques- 
6c  Jean  de  Harcour,  Louis  de  Culan,  Loüisae  Gaucour,  lesAlaref- 
chaux  de  la  Fayete , de  Rieux  , de  Scverac  , de  Bouffac  , Poton  de 
Saintrailles  , Eftienne  de  la  Hire  , Vignoles , Ambroife  de  Lore,, 
Guillaume  de  Barbafan  nommé  le  Chevalier  fans  reproche,  6c  grand 
nombre  d’autres.  Audi  les  acheta-t’il  bien  cher  ; car  il  fut  contraint  de 
leur  engager  fesChafteaux  6c  la  meilleure  partie  de  fon  domaine.  Ce- 
pendant parce  que  durant  fes  premières  années  il  refidoit  ordinairement 
dans  le  Berry , fes  ennemis  le  nommèrent  par  raillerie  le  Roy  de  Bourges.. 
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Au  commencement  de  Novembre  il  fe  fit  Couronner  à Poitiers  b|, 
il  avoir  transféré  le  Parlement.  L’accident  qui  luy  arriva  à la  R.(m  • 
chclle  quelques  jours  auparavant,  fut  comme  un  préfage  qu’il  fe  trou* 
vcroit  enveloppé  dans  d’extrêmes  dangers  , mais  qu’il  en  fortiioit.  ^ 
heureufcmeat.  Un  jour  qu’il  tenoit  un  grand  Confeil  dan»une  mai*  'C|j 
fon  proche  des  murs  de  la  ville  , le  plancher  fondit  fous  fcs  pieds,  y !j 
Jacques  de  Bourbon  Seigneur  de  Préaux  , fut  ccrafé  fous  les  ruines 
& plufieurs  autres  grièvement  bleflcz  : on  l’cn  tira  avec  peine  , mait:  ^ j 
qui  n’eftoit  qu’un  peu  écorché. 

Dés  fon  advenement  tout  alloit  à l’accabler.  Le  Duc  de  Bretagne  V. 
ayant  appris  que  dans  les  papiers  des  Seigneurs  de  * Fontievre  onavoit  7. 
trouvé  fes  ordres  , qui  les  advoüoient  de  le  faire  prifonnier  , en  fût 
tellement  irrité  qu’il  fe  rendit  à Amiens  vers  la  my-Mars  avec  fon  . 
frere  Artur  Comte  de  Richemont , 8c  là  il  fit  une  Ligue  contre  lu j[,  / ■] 
avec  le  Duc  de  Bethfort  8c  le  Bourguignon.  Ces  quatre  Princes  coft«  - 
firmerent  leur  alliance  par  un  double  mariage  du  Duc  de  Bethfort  tç 
d’ Artur  frere  du  Breton,  avec  deux  fœurs  du  Duc  de  Bourgognejil 
en  avoit  fept , dont  il  y en  eut  fix  de  mariées.  Artur  époufa  l’aifnée!''  j 
nommée  Marguerite,  veuve  du  Dauphin  Louys  , 8c  Bethfort  la  cin*j‘ 
quiéme  qui  s’appelloit  Anne.  ..  : r .• 

Il  ne  paroiflbit  aucun  rayon  de  bonne  fortune  pour  le  Roy  Charles^ 
il  recevoit  de  mauvaifes  nouvelles  de  tous  collez , la  prife  de  Meulants  1 
celles  du  Crotoy  ,dc  Compiegne,  de  Bafas  en  Gafeogne.  Lapiread»  ; | 
venture  de  toutes  fut  la  défaite  de  fes  gens  devant  la  ville  de  Cre-''^ 
vant  prés  d’Auxerre.  Le  Comte  de  Salisbery  y avoit  mis  le  fiege  j k 'j: 
Connellable  de  Boukan  8c  le  Marefchal  de  Severac  qui  y eftoient  al^ 
lez  pour  le  fecourir  furent  battus,  mille  de  leurs  plus  vaillants  hoin<'  * 
mes  tombèrent  morts  fur  la  place, 8c  il  en  fut  emmené prefoue autaaé 
de  prifonniers  } parmy  lefquels  eftoient  le  Connellable  8c  le  Comtç 
de  Ventadour.  ■; 

La  nailTancc  de  fon  premier  enfant , qui  vint  au  monde  dans  la  vilkt 
de  Bourges  le  quatrième  de  Juillet  , luy  donna  pour  l’heure  quelqa#^  • 
confolation  , mais  dans  la  fuite  du  temps  bien  du  déplaillr.  C’elloi|;  > 
un  fils  qu’on  nomma  Loüis. 

Le  Concile  de  Confiance  avoit  far  fa  fefiion  indit  un  Concile  àPs^ 

vie  pour  l'an  1423.  Jl  s’y  trouva  fi  peu  de  Prélats  quü  le  falut  trans»'  ' 
ferer  à Sienne.  Comme  il  s’y  efioit  déjà  tenu  quelques  Sefiions  j Alfonft 
Roy  d’Arraaon  ejfaya  par  fes  Ambafiadeurs  d'y  remettre  fur  le  bureau 
l'affaire  de  l’Antipape  Pierre  de  Lune  ,•  Jl  lefaifoit  en  haine  de  ce  que- 
Martin  V.  luy  avoit  reftifé  l’invefiiture  du  Royaume  de  Naples , laquelle 
il  ne  pouvait  pas  luy  accorder  ^ parce  que  le  Concile  de  Confiance  l’aveif 
donnée  à Louys  111.  Duc  d’Anjou.  Or  Martin  pour  éviter  un  Sebif 
me , ne  trouva  point  de  plus  prompt  expédient  que  de  difioudre  le  C*U“ 
elle  J prenant  pour  prétexté  qu’il  y avoit  de  la  pefie  aux  environs  de  lé 
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ville  J quoy  qu'il  n’en  f arujl  aucun  figne.  Mais  de  peur  de  laijjer  croire 
qu’il  fippiehendoit  les  jugemns  d’une  Ji  fainte  Ajjmblée  j il  en  ajjigna 
«ne  autre  dans  la  ville  de  Bajle  pour  Pan  1430. 

Dans  le  Royaume  de  Sicile  ^ tes  deffiances  , puis  les  haines  j s’ejlant 
_ -tnifes  entre  la  tteyne*  Jeanne  de  Naples  & Alfonfe  Roy  d’Arragon  qu’elle 
avait  adopté  : cét  ingrat  tafcha  de  la  dépojjeder  j & de  l’enlever  en  Ca- 
talogne. A caufe  de  cela  ils  en  vinrent  à une  guerre  ouverte  : il  tint  long- 
temps fa  bten-fai£lrice  ajjiegée  dans  un  des  Chajleaux  de  Naples  fans 

doute  qu’il  l’tuft  contrainte  de  fe  rendre  jfi  Sforce  ne  fuji  venu  la  délt- 
vrer.  Cette  offenjé , à l’égard  du  public  & dans  les  réglés  de  la  Jurif- 
frudence  J ejioit  un  fujet  affex;  capable  d’annuller  l’adoption  : Jeanne  la 
cajfa  donc  j & par  le  conjeil  de  fes  Barons  ^ mit  au  mcfme  droit  Louys 
JH.  Duc  d’Anjou  j lequel  auffi-tofi  elle  appclla  en  Italie  j le fit  reconnoif- 
tre  par  fes  jujets  & luy  donna  la  Duché  de  Calabre. 

L’année  1414.  ne  fut  pas  plus  heureufe  au  Roy  Charles  que  la  pre- 
cedente. Il  cft  vray  que  le  Comte  de  Douglas  Éfcoflbis  luy  amena 
quatre  mille  hommes , fie  que  le  Duc  de  Milan  luy  envoya  fix  cens  lan- 
ces , fie  deux  fois  autant  de  FantalTins  Arbalellriers  ; mais  ils  furent 
prefque  auOi-toft  défaits  qu’arrivez.  Le  Duc  de  Bethfort  après  avoir 
pris  quelques  places  , avoir  affiegé  Yvry  quiavoit  capitulé  ielonl’ufa- 
ge  d’alors  , de  fe  rendre  le  vingtième  d’Aouft , s’il  ne  paroiflbit  dans 
ce  temps-Ià  une  armée  capable  de  donner  bataille.  A ce  delTein  Je 
Connellablc  , le  Duc  d’Alençon  , fie  dix-fept  ou  dix-huit  Seigneurs 
afTcmblerent  leurs  troupes  fie  fe  rendirent  proche  d’Yvry  : mais  n’o- 
fant  pas  hazarder  le  combat  ils  s’en  allèrent  à VerneüilSc  firent  croire 
à ceux  qui  tenoient  cette  ville  pour  les  Anglois  , qu’ils  avoient  ga- 
gné la  journée,  fie  par  ce  ftratagéme  les  obligèrent  de  leur  ouvrir  les 
•portes. 

Le  jour  alîigné  pour  la  bataille  eftant  pafle , Y vry  fe  rendit.  Beth- 
fort du  mefme  moment  alla  les  chercher  fous  les  murailles  de  Ver- 
ncüil , les  combattit  fie  remporta  la)  viftoire  , leur  ayant  tué  quatre 
mille  hommes,  fie  fait  prifonniers  le  Duc  d’Alençon,  le  Marefcnaldc 
la  Fayete,  Louys  de  Gaucour  , fie  plus  de  trois  cens  Gentilshommes. 
On  trouva  entre  les  morts  le  Comte  de  Douglas  , fit  le  Vicomte  de 
Narbonne.  Le  corps  de  ce  dernier  fut  écartelé,  fie  les  quartiers  plan- 
tez fur  des  pieux  en  divers  endroits  , pource  qu’il  eftoit  complice  du 
meurtre  de  Jean  Duc  de  Bourgogne. 

En  recompenfe  le  Roy  attira  de  fon  cofté  Artur  Comte  de  Riche- 
mont  , avec  grande  efperance  de  regagner  par  fon  moyen  le  Duc  de 
Bretagne.  Ce  Comte  avoir  toujours  eu  l’ame  Françoiie  , fie  haïflbic 
d’autant  plus  les  Anglois,  qu’il  les  avoir  oiTenfez  j car  il  s’eftoit  fauve 
de  prifon  après  la  mort  du  Roy  Henry  V.  prétendant  que  la  foy  qu’il 
avoit  donnée  ne  l’obligeoit  qu’îi  ce  Rov  , non  pas  à fon  fuccefleur. 
11  s’eftoit  depuis  raccommodé  avec  le  Duc  de  Bethfort  dans  leur  en- 
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lien  fut  trop  foibic  pour  le 
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trcveuè’  d’Amiens  : mais  ce  lien  fut  trop  foible  pour 

Suitta  leur  party  pour  quelque  legere  pique  de  paroles  avec  le  Doc> 
e Bethfort,8c  traita  avec  le  Roy  Charles  s non  peut-eftre  fansl’inf* , 
tigation  ou  du  moins  fans  le  conlcntement  du  Duc  de  Bourgogne.  '■  J 
Il  y eut  bien  des  précaution*  à prendre  avant  qu’il  pût  fe  haza**^ 
der  de  venir  en  Cour  : il  falut  liiy  donner  des  Seigneurs  6c  dcsplae*|® 
en  oftage.  Ayant  toutes  fes  feuretez  il  vit  le  Roy  à Tours,  mais  ili» 
voulut  s’obliger  à rien  qu’il  n’euft  pris  confeil  du  Duc  fon  frère  , (p 
des  Ducs  de  Bourgogne  6c  de  Savoye.  a 

Apres  toutes  ces  façons , il  vint  retrouver  le  Roy  à Chinon , 6c  tÊ> 
çût  de  fa  main  l’épée  de  Conneftable  dans  la  Prairie  de  Chinon  eo 
prefence  de  tous  les  Seigneurs.  Ce  qui  fe  palTa  le  feptiéme  de  Mais 
1425.  comme  difent  les  Bretons,  quoy  qu’il  y ait  une  Chronique  qui 
porte  que  ce  fut  dés  le  mois  de  Novembre  en  1424.  «* 

On  luy  promit  pofitivement  que  le  Roy  congedieroit  tous  ceux  qui 
avoient  trempé  au  confeil  du  meurtre  commis  à Montereau  , 6c  à ce- 
luy  de  la  prile  du  Duc  de  Bretagne.  Le  plus  attaché  à la  cour  de 
ces  gens- là  eftoit  Louvet  Prefident  de  Provence  qui  avoit  l’ambitioo 
de  gouverner  mal-gré  tous  les  Grands.  Il  aimoit  mieux  caufer  la  ruine 
de  u)n  maiftre  qu’il  tenoit  étroitement  enlacé  , que  de  fouffrir  d’en 
eftre  éloigné.  Ainfi  il  trouva  moyen  par  fes  artifices  de  l’animer  con- 
tre le  Conneftable  : mais  le  Conneftable  ne  quitta  pas  prife  poureda, 
il  fit  fi  bien  fa  partie , que  le  R(^  fe  vit  abandonné  de  tous  les  Grands, 
6c  que  toutes  les  places  luy  refuferent  obéiftancc  , horfmis  Selles  & 
Vierzon  en  Berry.  Alors  il  fut  forcé  de  congédier  Louvet  6c  tous  les 
autres.  Il  s’opiniaftroit  à retenir  Taneguy  : mais  ce  bon  ferviteurfr 
crifiant  genereufement  fa  fortune  pour  fon  Roy , luy  demanda  fon  con- 
gé pour  recompenfe.  Louvet  en  fe  retirant  , par  un,  dernier  trait  de 
courtifan  , mit  le  Seigneur  de  Gyac  en  fa  place. 

Le  Conneftable  n’eut  pas  peu  d’affaires  à fe  réconcilier  avec  le  Rot 
^ui  f^oit  devant  luy  pour  ne  le  point  voir.  Après  tout  il  falut  qu’a 
e laiflaft  ^procher  , parce  qu’il  avoit  befoin  du  fecours  du  Bretoo- 
Ce  Duc  effant  enfin  fatisfait  par  l’expulfion  de  fes  ennemis  , vint  le 
trouver  à Saumur  , luy  rendit  hommage  , ôc  luy  donna  fon  fccllé  tc 
ceux  de  tous  les  Seigneurs  de  fon  Duché  , leur  commandant  d’aller  à 
fon  fcrvicc.  Ils  luy  en  rendirent  bien  peu,  mais  ils  luy  pouvoient  beau- 
coup nuire. 

Le  feptiéme  de  Septembre  Charles  le  Noble  Roy  de  Navarre  , achevt 
de  vivre  ; Blanche  fa  fUe  unique  mariée  à Jean  frere  d’Æfonfe  RtJ 
d’ Arragon  fut  fon  heriUere. 

Comme  d’un  cofté  les  broüillerics  gaftoient  les  affaires  du  Roy 
Charles,  de  l’autre  la  querelle  qui  fe  mût  entre  le  Duc  de  Bourgogne 
6c  le  Duc  dcGloceftre,  au fujet  de  Jacqueline  Comteffede  Haynault, 
jecula  fort  celles  des  Anglois  , dautant  qu’elle  divertit  les  forces  de 

ces 


S 


Digitized  by  Google 


' CHARLESVII.  ROYLIII. 

«es  deux  Princes  > qui  cuflent  infailliblement  accablé  la  France  , s’ils  1^24,. 
les  eulTent  jointes  à celles  du  Duc  de  Bethfort.  Le  Duc  de  Brabant  ^ 25. 
ToUloit  joiiir  des  terres  de  Jacqueline,  comme  eftant  fon  légitimé  ma-  m 1 . -n 
ry  ; cette  Princefle  fouftenoit  qu’il  ne  luy  cftoit  rien  , n’ayant  point 
-confommé  le  mariage  $ 8c  le  Duc  de  Gloceftre  qui  l’avoit  époufee , la 
fervoit  8c  l’afliftoit  en  fa  querelle.  Le  Duc  de  Bethfort  defirant  mé- 
nager le  Duc  de  Bourgogne  , tafeha  de  plaftrer  quelque  accommode- 
ment entre  les  parties  : le  Duc  de  Brabant  s’y  fournit , mais  Gloceftre 
n’en  tint  compte  , 8c  pourfuivit  toujours  les  droits  de  fa  prétendue 
femme  à main  armée. 

Le  Bourguignon  8c  luy  fe  picquerent  par  lettres , 8c  en  vinrent juf- 

3u’à  fe  defficr  au  combat  de  leurs  perfonnes  , 8c  à convenir  du  jour, 

U lieu  8c  des  armes.  Le  Duc  de  Bethfort  ayant  alTemblé  les  plus  no- 
tables Seigneurs  François  8c  Anglois , mit  cedeffy  au  néant,  &c  décla- 
ra qu’il  n’y  avoit  point  de  jufte  caufe  de  combat.  Et  afin  de  témoi- 

f;ncr  au  Bourguignon  qu’il  n’avoit  nulle  part  aux  entreprifes  de  fon 
ircre , il  le  pria  qu’ils  le  puftent  voir  à Dourlens  , comme  ils  firent  la 
veille  de  la  Saint  Pierre. 

Il  ne  laifta  pas  pour  cela  d’y  avoir  forte  guerre  en  Hollande  , en- 
tre le  Duc  de  Gloceftre  8c  le  Duc  de  Bourgogne,  tous  deux  y éprou- 
vèrent leurs  forces  8c  les  aftbiblirent  : mais  au  bout  de  deux  ans  , le 
Fape  ayant  déclaré  que  le  mariage  de  Jacqueline  avec  leDucdeGlo- 
celtre  eftoit  de  nulle  valeur  , ce  Prince  fe  defifta  de  fa  pourfuite  , 8c 
époufa  une  Demoifelle  qu’il  entretenoit. 

Les  Anglois  avoient  pris  8c  fortifié  la  ville  de  Pontorfon  proche 
d’Avranches , 8c  delà  ils  moleftoient  incefiamment  la  Bretagne  : le  Con- 
neftable  y mit  le  fiege  8c  la  reconquit  en  peu  de  temps.  Il  ne  fut  pas 
fl  heureux  à Sainte  James  de  Beuveron  qu’ils  avoient  réparé  ; Ses  trou- 
pes l’ayant  abandonné  au  befoin  faute  de  payement , il  fit  une  honteu- 
le  retraite , 8c  y laifta  fon  artillerie  8c  fon  équipage.  Pontorfon  enfui- 
te  fut  reaftiege  8c  pris  par  les  Anglois.  Après  fa  reddition,  le  Duc  de 
Bethfort  fe  trouva  fur  les  frontières  de  Bretagne  avec  une  grande  ar- 
mée } donc  le  Duc  fut  tellement  étonné  qu’il  renonça  aux  alliances 
faites  avec  la  France,  reprit  celles  d’Angleterre  , 8c  promit  de  rendre 
hommage  au  R.oy  Henry. 

Les  efchecs  que  reçoivent  les  grands  Capitaines , proviennent  bien  ^ 
fouvent  de  la  malice  éc  de  l’envie  de  ceux  qui  font  au  confeil  des  Rois,  1^26. 
& qui  ont  charge  de  pourvoir  à la  fubfiftance  8c  au  payement  des  trou-  n 
pes  : le  Conneftable  fçût  que  Gyac  cftoit  caufe  de  fon  mal-heur , parce 
qu’il  détournoit  dans  fes  coffres  la  plufpart  de  l’argent  qu’il  luy  de- 
voir envoyer  , 8c  qu’il  entretenoit  le  Roy  dans  la  folitude  8c  dans  les 

f>laifirs,ahndc  joiiir  luy  fcul  de  fa  perfonne  8c  de  fes  bien-faits.  Voi- 
à pourquoy  le  mois  de  Janvier  enfuivant  , le  Conneftable  alla  avec 
main- forte  le  prendre  dans  fon  lit  à Iflbudun  , 8c  après  quelques  for« 
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1426.  mes  d’une  brieve  Juftice , luy  fit  trancher  la  tefte  , ou  félon  d’atitre^ 
& 27.  le  fit  noyer. 

■'  ' "■<  Un  autre  Gentilhomme  qu’on  nommoit  le  Camus  de  Beaulieu , fe 

méfia  de  prendre  la  place  de  Gyac  & de  fuivre  fesbrifées  -,  A quelques 
mois  delà  on  fut  tout  étonné  que  le  Conncftable  s’en  défit  comme  de 
l’autre  5 le  Marcfchal  de  Boufiac  par  fon  ordre,  le  tua  en  pleine  rue, 
& prefque  à la  veué  du  Roy , dans  la  ville  de  Poitiers. 

Il  fe  fouvenoit  trop  bien  de  ce  que  les  Favoris  avoient  fait  faire 
fur  le  pont  de  Montereau , & à l’égard  du  Duc  fon  frere  j c’eftoit , 
pour  cela  qu’il  n’en  vouloir  point  fouffirir  auprès  du  Roy  dont  il  ne 
luft  alTuré  , & qu’il  y mit  le  Seigneur  de  la  Trimoüille , lequel  il 
croyoit  eftre  entièrement  dans  fes  interefts  8c  dans  des  fentimens  con»- 
/ traires  aux  deux  autres  , parce  que  fa  maifon  devoir  tout  fon  agran- 
difiTement  aux  Ducs  de  Bourgogne. 

Celuy^cy  neanmoins  fut  bien-toft  aveuglé  de  la  faveur  , aulïï  bien 
que  ceux  dont  il  avoit  pris  la  place  : il  cloignoit  tant  qu’il  pouvoir 
les  Princes  d’auprès  du  Roy  8c  mcfmele  Conncftable,  qui  de  colere 
fe  retira  en  Bretagne.  Delà  s’enfuivit  comme  une  guerre  civile  , qui 
divifa  la  Ccur  8c  arrefta  toutes  les  affaires  du  Roy  fept  ou  huit  mois. 

Ce  ne  feroit  jamais  fait  de  marquer  tous  les  fieges,  les  combats, 
£c  les  entreprifes  de  ces  guerres  , tout  enfemblc  civiles  8c  étrangères. 
Il  n’y  avoit  ville  ny  Bourg  qui  n’euft  des  garnifons  , ce  n’cftoit  que 
forts  8c  que  Chafteaux  fur  les  eminences  , fur  les  rivières,  furies paf- 
fages  8c  en  rafe  campagne.  Tous  les  Seigneurs  avoient  des  troupes  ou 
plûtoft  des  bandes  de  brigands  , qui  s’entretenoient  aux  dépens  du 
mifcrable  peuple.  Je  ne  cotteray  donc  que  les  principaux  evenemens) 
Comme  en  cet  endroit  cy  , que  les  François  firent  lever  le  fiege  de 
Montargis  l’an  1426.  8c  que  l’année  d’après  ils  reprirent  la  ville  du 
Mans , qui  avoit  efté  prile  par  les  Anglois  durant  les  divifions  de  la 
Cour. 

1428.  Le  fiege  d’Orléans  fut  bien  plus  mémorable  8c  plus  important.  Le 
— Comte  de  Salisbery  ayant  ramené  de  nouvelles  forces  d’Angleterre, 
le  commença  le  douzième  d’Oétobre  de  l’an  1428.  & fit  plufieurs 
baftilles  ou  forts  , tant  du  coftè  de  la  Soulogne  que  du  cofté  de  la 
Beaufte  , ayant  auparavant  nettoyé  toutes  les  places  de  la  campagne 
aux  environs  , 8c  celles  de  douze  ou  quinze  lieues  au  defifus  8c  au 
deflbus  le  long  de  la  Loire. 

Durant  toute  l’année  1428.1e  Duc  de  Bourgogne  fut  occupé  dans 
les  Pays-Bas  à pourfuivre  Jacqueline  de  Bavière.  Il  la  ferra  de  fi  prés, 
que  l’ayant  afiiegée  dans  la  ville  de  Gand  , il  la  contraignit  de  le  dé- 
clarer heritier  dans  toutes  fes  terres,  de  forte  qu’il  joignit  à la  Flan- 
dre 6c  à l’Artois,  LE  HaYNAULT,  la  HoLtANDE,  LA  Ze- 
lande  et  la  Frise  jEtla  mefme  année  encore  les  C o m- 
TEz  BE  Namur  et  DE  ZuTPUEN,  aptés la moit du Comtc 
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Theoderic , lequel  les  luy  avoit  vendues , 8c  s’cn  eftoit  rcrcnu  la  joüif-  1428. 
fance  fa  vie  durant.  Deux  ans  après  , fçavoir  l’an  14.30.  il  recueillit——^' 
aufli  les  Duchez  de  Lothier,  Brabant  et  Limbourg, 

1.  E Mar(^uisat  du  saint  Empirej  et  la  Seigneu- 
rie d’A  n V e r s , par  le  deceds  de  Philippe  de  Bourgogne  fon  cou- 
fin  , fécond  fils  d’Antoine , lequel  avoit  fuccedé  au  Duc  Jean  fon  frè- 
re aifné,  mary  de  Jacqueline,  qui  eftoit  mort  l’an  14.26. 

Au  commencement  de  cette  année  il  fit  un  voyage  à Paris  vers  le 
Duc  de  Bethfort  -,  Prés  duquel  fe  rendirent  auMî  les  Ambaftadeurs 
du  Roy  Charles , 8c  des  Députez  de  la  ville  d’Orlcans , pour  le  prier 
qu’il  fouftrift  qu’elle  fuft  fequeftrce  entre  les  mains  du  Duc  de  Bour- 
gogne. Ils  luy  rcmonftroicnt  que  les  Princes  de  la  maifon  d’Orléans, 
qui  eftoient  prifonniers  en  Angleterre  , n’avoient  pii  rien  faire  pour- 
quoy  on  dûu  les  dépouiller  de  leurs  places , 8c  qu’on  fe  devoit  con- 
tenter de  les  mettre  en  fequeftre  pour  s’afturcr  de  leur  conduite , 
quand  ils  feroient  délivrez. 

Les  Anglois  croyant  déjà  tenir  une  place  fi  importante  , fe  moc- 
querent  de  leurs  prières  : ils  ne  vouloient  pas  avoir  perdu  le  temps 
8c  l'argent  qu’ils  avoient  employé  à ce  fiege  , Bethfort  mefme  ac- 
corda peu  de  chofe  au  Bourguignon  de  tout  ce  qu’il  luy  demandoit. 
Neanmoins  ce  Duc  pour  ne  pas  demeurer  entre  deux  ennemis  fans 
aucun  appiiy  , feeut  bien  ouvrir  fon  mécontentement  d’une  fatisfac- 
tion  apparente. 

Les  attaques  d’Orléans  furent  vigoureufes,  la  défenTc  encore  plus  9 
le  Comte  de  Salisbery  y perdit  la  vie  d’un  coup  de  canon  : mais  les 
François  ayant  efté  battus  prés  de  Rouvroy  comme  ils  attaquoient 
un  convoy  * chargé  de  harancs  qu’on  menoit  au  camp , c’eftoit  en  • On  non». 
Carefme  , 8c  le  Conneftable  s’eftant  retiré  mal-content  en  Bretagne , 
la  place  s’en  alloit  tomber  8c  le  courage  des  François  avec  elle.  Déjà  née  di'*** 
mefme  le  Roy  meditoit  de  choillr  la  retraite  dans  le  Dauphiné,  quand  iursmcn 
une  chofe  toute  extraordinaire  rabattit  la  fierté  Angloife  8c  releva  l’ef- 
poir  de  la  F rance. 

Sur  la  fin  de  Février  le  Seigneur  de  Baudricourt  Gouverneur  de  1429. 
Vaucouleurs  en  Champagne  , envoya  au  Roy  une  fille  âgée  de  dix-  "■  '3 
huit  à vingt  ans,  laquelle  affuroit  avoir  commifllon  expreftede  Dieu 
de  fecourir  la  ville  d’Orlcans  , 8c  puis  de  le  faire  facrer  à Rheims  , 
eftant  , difoit-elle  , follicitée  à cela  par  de  frequentes  apparitions  des 
Anges  8c  des  Saints.  Elle  s’appclloit  Jeanne,  eftoit  native  du  vil'age 
de  Damremy  fur  la  Meufe,  fille  de  Jacques  d’Arc  8c  d’ifabellc  Gau- 
tier , 8c  avoir  efté  nourrie  aux  champs.  On  vit  paroiftre  des  preuves 
miraculeufes  de  fa  vocation  j On  dit  qu’elle  reconnut  le  Roy , quoy 
que  fimplement  veftu  , entre  tous  fes  Courtifans  ; les  Doétcurs  de 
'l’heologie  8c  les  gens  du  Parlement  qui  l’interrogcrent  , témoignè- 
rent qu’il  y avoit  du  furnaturel  dans  fa  conduite  } Elle  envoya  cher- 
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1419.  cher  une  épée  qui  eftoit  dans  le  tombeau  d’un  Chevalier,  derrière  Te 
Il  il  grand  Autel  de  l’Eglife  fainte  Catherine  de  Fierbois,  fur  la  lame  de 
laquelle  il  y avoir  des  Croix  & des  fleurs  de  lys  gravées  •,  Et  le  Roy 

ftublia  qu’elle  avoit  deviné  un  grand  fecret  qui  n’efloit  connu  que  de 
uy  feul. 

On  luy  donna  donc  un  équipage  Sc  quelques  troupes  -,  6c  toute- 
fois on  ne  luy  confia  pas  la  conduite  du  fecours , mais  au  Marcfchal 
de  Rieux,  fie  au  Baflard  d’OrIcans,  fuivis  de  plufieurs  autres  braves 
Chevaliers  qui  entendoient  le  meftier.  Quand  elle  eut  déployé  fa  ban- 
nière où  il  y avoit  deux  images,  l’une  du  Crucifix,  l’autre  d’une  An- 
nonciation avec  les  facrez  noms  de  Jésus  Maria  , elle  écrivit 
aux  Anglois  de  la  part  de  Dieu , qu’ils  euffent  à quitter  le  Royaume 
au  légitimé  heritier  , finon  qu’elle  les  en  feroit  bien  forcir  par  force. 
Mais  ils  arrefterent  fon  Héraut  prifonnier.  On  le  trouva  dans  les  fers 
quand  la  ville  fut  fccouruë  , & on  feeut  qu’ils  avoient  refblu  de  le 
brûler,  comme  complice  de  celle  qu’ils  nommoient  forciere. 

Le  fiiccés  vérifia  fes  menaces.  De  ce  jour- là  toutes  leurs  affaires  al- 
lèrent en  décadence  j Elle  jetta  heu  reufement  des  vivres  dans  Orléans, 
fit  peu  après  elle  y entra  elle-mefme.  Les  alliegez  la  voyant  combat- 
tre avec  tant  de  valeur  fie  de  bonne  fortune  la  crurent  envoyée  du 
Ciel , fie  prirent  courage  , fi  bien  qu’ils  firent  diverfes  furties , fie  en 
deux  ou  trois  jours  emportèrent  les  principales  baftilles  ou  forts  des 
afilegeants , fie  les  contraignirent  enfin  de  décamper  tout-à-fait  le  dou- 
zième jour  de  ^ay. 

Les  François  couroient  par  tout  avec  cette  Hcroïne  comme  à une 
viéfoire  certaine  , les  Anglois  la  fuyoient  comme  la  foudre  fie  ne  te- 
noient  point  devant  elle.  Ils  furent  chafTez  de  Jargeau  fit  de  Bau- 
gency  , battus  à Patay  en  BeaufTe  comme  ils  fe  retiroient , fie  délogez 
enfin  de  toutes  les  places  de  ce  pays-là. 

Pour  le  fécond  point  de  fa  commilTion , elle  fit  refbudre  dans  le 
Confeil , qu’on  meneroit  facrer  le  Roy  à Rheims , quoy  que  cette  ville 
fit  toute  la  Champagne  fufTcnt  encore  au  pouvoir  des  ennemis.  Au- 
xerre , T royes , fie  Châlons  fe  rendirent  à luy  en  pafTant , puis  la  ville 
de  Rheims  mefme  , dés  auffi-toft  que  les  Seigneurs  qui  la  tenoient 
pour  le  Duc  de  Bourgogne  , furent  fortis  pour  aller  en  Bourgogne 
quérir  du  fecours.  Il  y fut  donc  facré  folcmnellement  un  Dimanche 
leptiéme  jour  de  Juillet  par  Renaud  de  Chartres  Archevefque  de 
cette  ville  là  fie  fon  Chancelier. 

En  recompenfe  des  fervices  fi  importans  de  la  Pucelle , le  Roy  l’en- 
noblit , fon  pere  fie  fes  trois  freres  , fie  tous  leurs  defeendans , mefme 
par  filles  -,  changea  le  nom  de  leur  race , qui  eftoit  d’ Arc  en  celuy 
L,jfs , fie  leur  donna  pour  armes  un  écu  d’azur  à l’épée  mife  en  pal , 
ayant  la  croifée  fit  le  pommeau  d’or,  accoftéede  deux  fleurs  de  Lys, 
fie  foûtenant  une  couronne  de  mefme  fur  fa  pointe. 
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A fon  retour  il  reccut  Laon,  SoilTons,  Beauvais,  Compiegne, 
Crcfpy  , & toutes  les  villes  jufqu’à  Paris.  Le  Duc  de  Bethfort  luy  . 
prefenta  la  bataille  dans  la  plaine  de  Montepilloy  -,  les  armées  furent 
en  prefence,  mais  fe  feparerent  apres  quelt^ucs  efcarmouchcs.  Delà  il 
vint  attaquer  faint  Denys , 5c  fit  une  tentative  fur  Paris  -,  Ses  gens  en 
furent  repoudez  avec  perte  , 5c  la  Pucelle  ayant  cflé  bledée  au  pied 
de  la  muraille. 

Elle  avoir  voulu  fc  retirer  en  fon  village  , après  avoir  exécuté  les 
deux  points  de  fa  Million  : mais  elle  fe  lailTa  retenir  par  les  louan- 
ges Sc  par  les  pcieres  des  gens  de  guerre.  Elle  ne  s’en  trouva  pas  bien, 
le  Ciel  n’eftant  pas  obligé  de  railUler  en  ce  qu’il  ne  luy  avoir  pas 
commandé. 

Cette  entreprife  manquée  , le  Roy  reprit  le  chemin  de  Berry.  En 
palTant  il  fe  refaiflt  de  Lagny  fur  Marne.  Un  peu  après  il  s’approcha 
de  Bourgogne,  penfant  conclure  un  accommodement  qui  fc  nogocioit 
à Auxerre  avec  le  Duc  ; mais  l’affaire  n’efloit  pas  encore  meure. 

•Avec  cela  fon  bonheur  fut  un  peu  arrefte  par  les  broüilleries  de  fa 
Cour  qui  durèrent  prés  d’un  an  , au  fujet  de  la  Vicomté  de  Toiiars; 
le  Seigneur  de  la  1 rimoüjllc  s’en  eftoit  empare  , 5c  tenoit  en  prifon 
Louys  d’Amboife,  duquel  le  Connellable  avoir  pris  lacaufe  en  main, 
pource  qu’il  eftoit  fon  parent.  La  Trimoüille  avoir  tellement  préoc- 
cupé l’cfprit  du  Roy , qu’il  luy  fit  tourner  fes  armes  contre  fon  Con- 
ocftable  -,  Et  par  ce  moyen  il  laiffa  reprendre  haleine  aux  Anglois. 

La  délivrance  d’Orléans , n’cuft  pas  trop  fafché  le  Duc  de  Bourgo- 
gne , s’il  n’cuft  veu  qu’enfuitc  les  affaires  du  Roy  alloient'  bien  plus 
vifte  qu’il  ne  defiroit.  11  ne  fut  gueres  moins  étonné  de  cette  foudai- 
ne  révolution , que  le  Duc  de  Bethfort.  Celuy-cy , qui  avoir  mépri- 
fé  fon  interceflion  pour  l’affaire  d’Oflcans , fe  mit  à le  rechercher  avec 
foûmiflion  6c  empreffement.  D’autre  cofté  les  Agents  du  Roy  luyof- 
froient  un  accommodement , 5c  1^  accordèrent  un  palfe-port  pour 
venir  à Paris , fur  ce  qu’il  leur  laiHoit  efpcrer  que  cette  ville  le  redui- 
roit  à l’obeiffancedu  Roy.  Mais  quand  il  s’y  nu  abouché  avec  le  Duc 
de  Bethfort  , il  trouva  meilleur  de  renouer  encore  avec  les  Anglois  j 
qui  luy  donnèrent  la  carte  blanche , 6c  avec  cela  IcsComtezdeCham- 
pagne  6c  de  Brie  , refervé  l’homm^e  feulement. 

Le  Duc  de  Savoye  6c  Louys  de  Chalon  Prince  d’Orange  , parti- 
fans  du  Duc  de  Bourgogne  , s’eftoient  promis  de  partager  entr’eux 
le  pays  de  Dauphiné  } Grenoble  6c  les  Montagnes,  euffentefté  pour  le 
Duc , 5c  le  V iennois  pour  le  Prince.  Louys  de  Gaucour  Gouverneur  de 
pays  pour  le  Roy  rompit  bicn-toft  leur  marché  i 11  gagna  un  grand 
combat  entre  Colombtez  6c  Anton  fur  le  Prince,  luy  tua  ou  prit  huit 
cens  Gentilshommes , 6c  enfuite  faifit  toutes  les  places  qu’il  tenoit  en 
ce  pays-là.  On  raconte  que  dans  cette  déroute, le  Prince ayma mieux 
lauter  dans  le  Rhofneà  cheval,  5c  armé  de  toutes  pièces,  pour  le  paf: 
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fer  à nage  , que  de  tomber"  entre  les  mains  du  vainqueur. 

Sur  la  fin  de  l’année  1429.  la  ville  de  Sens  fe  reduifit  à robeïflance 
du  Roy  Charles.  Celle  de  Melun  fe  reconquit  elle-mefme , ayant  fer- 
mé les  portes  à la  garnifon  qui  eftoit  allée  courir  le  Gaftinois.  Lebon 
traitement  que  le  Roy  faifoit  aux  villes  qui  revenoient  à luy  , fut  un 
grand  appalt  pour  luy  ramener  les  autres. 

Au  partir  de  Paris  le  Bourguignon  s’en  retourna  au  Pays-bas  : oà 
le  dixiéme  de  Janvier  il  epoufa  en  fécondés  nopces  Ifabélle  fille  de 
Jean  I.  Roy  de  Portugal  , dans  la  ville  da  Bruges.  Ce  fut  lors  que 
pour  honorer  cette  folemnitéil  inftitua  l’O  r dr  Etres-illuftre  delà 
Toison  d’ o r , qu’il  compofa  feulement  de  trente  Confrères  ou 
Chevaliers  } Encore  ne  remplit-il  pas  entièrement  ce  nombre  , il  n’en 
fit  que  vingt-quatre.  Le  Roy  d’Efpagne  comme  heritier  de  la  Mai- 
fon  de  Bourgogne,  tient  à honneur  d’en  eftre  le  Chef,  & le  conferve 
dans  fon  éclat,  non  feulement  par  la  dignité  de  ceux  à qui  il  le  don- 
ne, mais  encore  parce  qu’il  ne  l’avilit  point  par  la  multitude. 

Entre  tant  de  fieges  qui  fe  faifoient  dans  toutes  les  Provinces  ; oe- 
luy  de  Gompiegne  fi.it  remarquable  par  la  honte  qu’y  receurent  les 
Bourguignons,  ayant  cité  contraints  de  le  lever  , mais  beaucoup  plus 
par  le  mal-heur  ae  la  Puccllc  , qui  y fut  prife  le  vingt-quatre  de  May, 
a la  retraite  d’une  fortie.  Ce  mal-heur  luy  arriva  par  l’imprudence  ou 
par  la  malice  de  Guillaume  de  Flavy  Gouverneur  de  la  place  , qui 
luy  fit  fermer  la  barrière  au  nez.  Elle  tomba  entre  les  mains  d^un 
Gentilhomme  Picard , qui  la  vendit  à Jean  de  Luxembourg  l’un  des 
Generaux  des  ennemis  } & ccluy-là  la  revendit  aux  Anglois  pour  la 
fomme  de  dix  mille  livres  & cinq  cens  livres  de  pcnfion  annuelle. 

La  merveille  de  cette  Bergere  ayant  fi  bien  reüfli  à Orléans , comme 
nous  l’avons  veu,  Renaud  de  Chartres  Chancelier  de  France,  le  Ma- 
refchal  de  BoulTac  & Poton  de  Saintrailles , refolurent  ti’aller  à Rouen 
fur  la  foy  d’un  petit  Bergerot  , qui  les  alTuroit  que  Dieu  l’avoit  en- 
voyé pour  les  mettre  dedans  : mais  les  Anglois  en  elfant  avertis  les 
combattirent  en  chemin  , en  défirent  une  partie  & prirent  Poton  prr* 
fonnier. 

Un  Capitaine  Arragonnois  nomme  François  de  Suricnne,  quiétoit 
au  fervice  des  Anglois  , furprit  la  ville  de  Montargis  de  cette  forte. 
S’eftant  familiarife  avec  une  Demoifelle  qui  eftoit  amoureufe  du  Bar- 
bier du  Gouverneur  , il  luy  promit  de  grandes  fommes  d’argent  fie 
la  foy  de  mariage , fi  elle  introduifoit  fes  gents  dans  la  place  par  fa 
maifon  , qui  eftoit  joignante  à la  muraille.  La  Demoifelle  gagna  le 
Barbier  par  le  dcfir  de  l’argent , fans  luy  parler  de  l’autre  poinS } P ous 
deux  ayderent  aux  Anglois  à planter  les  échelles , fie  à monter  : mais 
la  place  prife  ils  furent  mis  dehors,  de  peur  qu’ils  ne  filFent  un  pareil 
marché  avec  les  François,  fie  n’eurent  que  des  mocquerics  ôc  des  re- 
proches pour  recompcnlê. 
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En  échange  les  François  fiirprirent  la  ville  de  Chartres  ] par  le 
moyen  d’un  Roulier  qui  y voituroit  des  marchandifes.  Pendant  qu’il 
tenoit  le  pont-levis  embarrafle  de  fa  charette  chargée  , il  fortit  cent 
hommes  d’une  cave  de  là  auprès  > où  on  les  avoit  cachez  la  nuit  ■,  ils 
fe  failirent  de  la  porte , & au  fignal  qu’ils  firent , le  baftard  d’Orléans 
& Gaucour  qui  cftuicnt  à une  lieue  delà  , accoururent  avec  trois  mille 
hommes.  La  garnifon  fans  coup  ferir,  s’enfuit  à Evreux  par  une  au- 
tre porte.  Quelques  Bourgeois  firent  rcfiftance  à l’exemple  de  leur 
Evcfque  ( c’eftoit  Jean  de  Fotigny}  zélé  Bourguignon  , mais  il  fut 
tué  les  armes  à la  main  fur  les  degrez  de  la  grande  Eglife. 

La  Fucelle  efioit  prifonniere  de  guerre  , & on  ne  pouvoir  pas  la 
traiter  autrement  fans  violer  le  droit  des  gens.  Mais  les  Anglois  for- 
cenez  d’avoir  efté  battus  par  une  fille  de  village , ne  pouvoient  foufFrir 
la  gloire  de  celle  qui  caufoit  leur  honte.  Ils  croyoient  réparer  leur 
honneur  en  la  notant  d’infamie  ; Ayant  donc  obligé  ce  lambeau d’U- 
niverfité  qui  eftoit  demeuré  à Paris  , d’addreffer  une  Requelle  à leur 
Roy , demandant  qu’il  en  fuft  fait  jufticc  , ils  la  menèrent  à Roiien, 
& là  ils  l’accuferent  en  Cour  d’Eglife  , comme  forcicrc  , feduftrice, 
heretique  , 6c  ayant  forfait  à fon  honneur. 

C’eftoient-là  les  quatre  chefs  de  fon  aceufation , mais  ils  ne  pûrent 
rien  vérifier  contre  elle  , finon  qu’elle  avoit  porté  l’habit  d'homme 
6c  pris  les  armes  ; ce  qu’ils  luy  imputoient  à crime , dautant,  difoient- 
ils , que  ce  changement  d’habits  blefibit  la  pudeur  de  fon  fexe , 6c  vio- 
loitla  defFenfeexpreflede  Dieu.  Pierre  Cauchon  Evefque  de  Beauvai.s, 
dans  l’Evefché  duquel  elle  avoit  efté  prife  , le  Vicaire  de  l’inquifi- 
fition,  quelques  autres  Dofleurs  en  Théologie  6c  en  DroiétCanonj 
furent  fes  Juges  ; le  Chapitre  de  Roiien  durant  la  vacance  du  fiegCj 
leur  preftant  Territoire. 

Après  divers  interrogatoires  captieux  , ils  la  condamnèrent  à une 
prifon  perpétuelle,  au  pain  de  douleur  6c  à l’eau  d’amertume , 6c  luy 
deifcndirent  de  plus  venir  l’habit  d’homme  : mais  comme  elle  le  re- 
prit quelque  temps  après , je  ne  fçay  pas  par  quel  efprit , les  Anglois 
prdFcrent  tant  fes  Juges,  qu’ils  déclarèrent  qu’elle  avoit  récidivé , l’ex- 
communierent  6c  la  livrèrent  au  bras  feculier , qui  la  fit  brufler  toute 
vive  le  trentième  jour  de  May  dans  le  vieux  marché  de  la  ville. 

Sur  le*  bufeher  elle  prédit  aux  Anglois  que  le  bras  de  Dieu  eftoit 
levé  pour  les  frapper  , 8c  que  fa  juftice  , non  feulement  les  chafteroit 
de  la  France,  mais  qu’elle  les  pourfuivroit  en  Angleterre  , 6c  leurfe- 
roit  foufFrir  les  mefmes  maux  qu’ils  avoient  fait  foulFrir  aux  François. 
Un  Poète  raconte  que  fon  cœur  fc  trouva  tout  entier  parmy  les  cen- 
dres , 6c  qu’on  vit  une  colombe  blanche  s’envoler  du  milieu  des  flam- 
mes de  fon  bufeher  , marque  de  fon  innocence  6c  de  fa  pureté. 

Quoy  qu’elle  euft  efté  exécutée  à la  veuë  de  dix  mille  perfonnes^ 
6c  que  toute  la  France  le  cruft  ainfi,  neammoins  quelque  temps  après. 
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il  parut  en  Lorraine  une  Bile  guerriere  & fort  adroite  aux  armes, qui 
, fouftcnoit  qu’elle  eftoit  cette  Pucelle.  On  en  fut  tellement  perfuadé 
en  ce  pays-là  , qu’on  la  traita  avec  beaucoup  d’honneur  ,&  qu’elle  s’y 
maria  dans  une  maifon  noble  $ On  dit  que  ia  poftcrité  dure  encore  aii- 
jourd’huy. 

Charles  Duc  de  Ltrraine  ejloit  mort  Van  1430.74»*  enfant  ma  fies. 
Il  y eut  débat  pour  fa  fuccejjion , entre  Antoine  Comte  de  Vaudemont  fon 
frere,  qui  prétendait  que  cette  Duché  eftoit  mafcultne  , & René  d'An- 
jou déjà  Duc  de  Bar , lequel  avait  époufé  IfabeUe  ^ qui  nUftoit  qut  troi- 
ftéme  fille  du  Duc  Charles  , mais  dont  les  deux  atfnéts  avaient  renonci 
à la  Duché.  Le  Bourguignon  en  haine  de  la  Matfon  d’Anjou  j ennemie 
capitale  de  la  fienne  ^ & le  Duc  de  Savoy e fon  aüté  j aftifterent  puijfam- 
ment  Antoine  ; Et  la  fortune  luy  fut  favorable  dans  la  bataille  qui  je 
donna  entre  Bullegneville  j & Neufchaftel  en  Lorraine.  Car  l’armée  de 
René  y fut  toute  mife  en  déroute  j le  Seigneur  de  Barbassan  grand  Ca- 
pitaine tué,  & René  pris  & mené  à Dijon  vers  le  Duc  de  Bourgogne  ^ qui 
le  détint  jufqu’à  Van  1437. 

Depuis  la  mort  de  la  Pucelle  les  affaires  des  Anglois  alloient  tod- 
jours  de  mal  en  pis.  Pour  effaycr  de  les  remettre  ils  firent  venir  leur 
jeune  Roy  à Paris  , &c  le  couronnèrent  d’une  double  couronne  dans 
Noftre-Dame  le  vinet-feptiéme  jour  de  Novembre  -,  Et  d’ailleurs  afin 
de  retenir  le  Duc  de  Bourgogne  , qui  eftoit  preft  de  leur  échapper , ils 
luy  confirmèrent  la  donation  desComtez  de  Briefic  deChamp^ne. 

. Le  Seigneur  de  la  Trimoüille  ufoit  toûjours  tres-mal  de  fa  âveur 
contre  le  Conneftable  & les  autres  Seigneurs.  Ils  ne  le  pûrent  fouffrir: 
un  jour  qu’il  eftoit  dans  le  Chafteau  de  Chinon  avec  le  Roy  , on  y 
fit  entrer  par  intelligence  deux  cens  hommes  de  guerre , qui  le  prirent 
dans  fon  lit  , le  blefterent  d’un  coup  d’épée  dans  le  ventre , &c  le  me- 
nèrent prifonnier  au  Chafteau  de  Montrefor.  La  Reyne  mefme  con- 
fentoit  à cette  entreprife  j voilà  pourquoy  elle  appaifa  facilement  le 
Roy  i Et  afin  d’occuper  fon  erprit  qui  ne  pouvoir  aemeurcr  fans  quel- 
que attachement , elle  aida  à Charles  d’Anjou  Comte  du  Maine  à lé 
mettre  en  faveur.  La  Trimoüille  ne  fut  délivré  qu’à  condition  déten- 
dre la  ville  de  Toüars,  dont  il  s’eftoit  emparé  j Et  le  Roy  auxEftats 
de  Tours  avoüa  tout  ce  qui  s’eftoit  fait  à fon  égard. 

En  vertu  de  ce  qui  avait  efté  ordonné  à Pavie  par  le  Concile  & par 
le  Pape  U Concile  de  Bajle  commença  àfe  tenir  cette  année  143 1.  le 
vingt-troijiéme  de  Juillet  j'ous  EugenelF.  qui  venait  de  fucceder  à Mar- 
tin P'.  Il  n’y  eut  jamais  de  parfaite  intelligence  entre  luy  & les  Perts 
de  cette  fainte  Ajjemblée.  Car  fi  de  leur  c^é  les  Peres  firent  connoiftre 
d’abord  qu’ils  voulaient  mettre  un  frein  à fon  autorité  ^ en  fouftenant 
fortement  cette  ancienne  réglé  -,  Que  le  Concile  eft  au  deflus  du  Pape: 
il  montra  aujft  que  fon  plus  grand  de/ir  eftoit  de  les  ftparer.  Mais  com- 
me il  ne  le  pût  pas  (i-tojl  ^ parce  que  l’Empereur  les  appuyait , il  fut 
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’thligé  if  confirmer  U Concile  après  deux  ans  de  contefiftions.  j i . 

La  guerre  fc  faifoit  dans  toutes  les  Provinces  de  France  avec  di-  32.  jj. 
vers  fucccs  , mais  fort  foiblement.  Ne  vous  étonnez  pas  de  la  voir  & fuiv. 

languir  de  la  forte  fept  ou  huit  ans  durant,  l’impuifTance  de  tous  les 

deux  partis  en  eftoit  la  caufe  j comme  ils  manquoient  d’argent  ils  ne 

Eouvoient  point  mettre  de  grandes  armées  fur  pied.  Ajoutez  à cela 
L foiblelTe  des  deux  Rois  , de  celuy  de  France  pour  la  trop  grande 
facilité  de  fon  efprit  , qui  eftoit  tenu  en  bralTieres  par  fcs  Favori»  & 
par  fes  Maiftreflcs  , & de  celuy  d’Angleterre  par  fa  minorité , par  le 
peu  de  liaifon  d’entre  fes  oncles  , Sc  par  les  incertitudes  du  Duc  de 
Bourgogne. 

Le  vtngt-quatriéme  de  Novembre  de  Van  1431.  Louis  d’Anjou  Roy 
de  Naples  , mourut  à Coftnce  en  Calabre  fans  aucune  lignée.  Le  deuxté- 
me  de  Fémier  de  Vannée  d’après  j la  Reyne  Jeanne  acheva  aujji  de  vi- 
vre J & laijfa  pour  heritier  en  fon  Royaume  René  frere  de  Louis.  Le 
Pape  confirma  cette  infiitution  : mais  comme  René  efioit  encore  prifon- 
vier  du  Duc  de  Bourgogne  , Alfonfe  Roy  d’Arragon  eut  tout  le  loifir 
de  s’emparer  du  Royaume.  En  cette  Jeanne  finit  la  première  branche 
d’Anjou,  qui  avoit  produit  plus  de  trente  autres  rameaux  , donné  des 
Rots  à la  Hongrie  & à la  Pologne , & duré  prés  de  deux  cens  ans. 

Amé  y l II.  Duc  de  Savoye ^ ennuyé  du  bruit  & de  l’embarras  delà  *+35  • 
Souveraineté  , s’efioit  retiré  dans  un  delHHeux  Hermitage  qu’tl  avoit  ^ 

bdty  à Ripailles  j & y avoit  pris  l’habit  d’Hermite  avec  deux  Gentils- 
hommes de  fes  cenfidens  J ayant  refigné fes  Efiats  à Charles  fon  fils  Comte 
de  Geneve.  Il  V avoit  marié  quelques  années  auparavant  avec  Anne  fille 
ér  herittere  de  Janus  Roy  de  Ctfpre.  Mais  Jacques  le  Baftard  de  Ja- 
nus s’empara  du  Royaume  ,&  sy  maintint  avec  Vappuy  du  Sultan  d’E- 
eypte  . auquel  il  en  rendit  hommage.  Nous  dirons  cy-aprés  ce  que  de- 
vint cette  Charlotte. 


D’une  infinité  de  petits  combats  qui  fe  firent  en  France  dans  ces  t+3+. 
deux  ou  trois  années  , je  n’en  trouve  point  de  bien  confiderable  que  & 35. 
celuy  de  Gerbroy  petite  ville  prés  de  Beauvais.  Saintraillc  8c  la  Hire  ' ' 

avoient  entrepris  de  la  fortifier,  8c  les  Anglois  de  les  en  empefeher; 
Ceux-cy  quoy  que  trois  fois  plus  forts  en  nombre , furent  battus  ^ le 
Comte  d’Arondel  leur  Achille,  bleffé  mortellement  d’un  coup  decou- 
levrine  au  talon  , 8c  huit  cens  des  leurs  renverfez  morts  fur  la  place. 

Les  inftantes  prières  du  Concile  8c  du  Pape  envers  le  Duc  de  Bour> 
gogne,  portèrent  enfin  fa  bonté  à leur  donner  fon  jufte  reflentimenr, 

& à prendre  pitié  des  maux  de  la  France.  Son  traité  avoit  efté  pre* 
miercment  ébauché  par  Amé  Duc  de  Savoye,  lequel  dés  l’an  1423. 
avoit  moyenné  une  trêve  entre  le  Roy  8c  luy  , pour  la  Duché  de 
Bourgogne  8c  la  Comté  de  Nevers  d’une  part  , 8c  le  Bourbonnois, 
Beaujolois  , Lyonnois  8c  Forez  de  l’autre.  11  avoit  enfuite  efté  plus 
avancé  à Nevers  dans  l’entrevcuë  du  Duc  Caries  de  Bourbon  8c  d3 
Tome  11,  - - ■ - - 
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1435.  Bourguignon,  duquel  Charles  avoir  époufé  la  fœur.  Ces  deiix  PAK 
— ces  ayant  accominodé  les  affaires  qui  eftoient  entre-eux  , pour  Ses 
hommages  de  quelques  terres  que  le  Duc  de  Bourbon  refufoit  delm 
rendre , & pour  lefquelles  ils  s’eftoient  fait  rude  guerre  durant  qi^. 
que  temps , fe  mirent  à parler  de  celles  du  Royaume , & ils  con^i^ 
rent  enfemble  qu’il  fe  tiendroit  une  conférence  à Arras  , pour  ttofh 
ver  les  moyens  de  paix  entre  les  deux  Couronnes  £e  entre  le  Ràÿ 
Caries  & le  Duc  de  Bourgogne. 

Suivant  cette  refolution  il  fe  fit  à Arras  la  plus  grande  & la  plus 
noble  AfTemblée  dont  ce  Siecle  euft  oüy  parler.  Tous  les  Princes  de 
la  Chreftienté  y avoient  leurs  AmbafTadeurs  , le  Pape  & le  Concilie 
chacun  fon  Le^t  -,  les  Fourriers  y marquèrent  les  logis  pour  dix  mille 
chevaux.  Elle  fut  ouverte  le  fixicme  du  mois  d’Aouft. 

Le  Duc  eftoit  obligé  d’honneur  à ne  pas  traiter  fans  les  Angloit, 
pnurveu  qu’ils  fe  contentaflent  de  conditions  raifonnables.  On  Inr 
offrit  la  Normandie  & la  Guyenne,  à la  charge  de  l’hommage  : mais 
comme  il  vit  qu’ils  ne  vouloient  rien  relâcher  de  leurs  pretentionc, 
il  fe  détacha  d’eux  & fît  fon  traité  feparément,  le  Légat  du  S.  Peie 
l’ayant  abfous  de  la  foy  qu’il  leur  avoir  donnée.  Les  Papes  en  ufoKot 
fouventainfl  , croyant  que  cela  eftoit  du  pouvoir  que  NoflreSeigiicur 
J E s U s-C  H R I s T leur  a donné , de  lier  & de  dàier.  Voicy  le  fom- 
maire  des  articles  les  plus^mportants  de  ce  traité.  ' ^ 

Le  Roy  par  fes  Amba^adeurs  dtfavoüa  qu'tl  tvjl  confenty  tu  nàif^ 
tre  du  Duc  Jean  , méchamment  perpétré  C par  méchant  confetl , éMt 
il  luy  déplatjbit  de  tout  fon  cœur  ; Promit  qu'il  en  pourfuivroit  la  ft- 
nition  fur  les  coupables  qui  luy  feraient  nommes  par  le  Duc  j §!jie  rtif 
ne  pouvaient  ejlre  pris  j tl  les  bannirait  à perpétuité  du  Royaume  ,&iu 
les  recevrait  jamais  à aucun  traité. 

Il  s'obligea  de  bajlir  pour  l'ame  du  deffunt  Duc  , du  Seigneur  de 
Noüailles  de  ceux  qui  eftoient  morts  depuis  dans  cette  querelle  j uàe 
Chapelle  à Montereau  au  heu  où  le  corps  du  Duc  avait  efté  enterré , de 
drejj'er  une  Croix  fur  le  pont  , de  fonder  proche  delà  une  Cbartrtefi 
avec  douze  Religieux  j & une  Mejfe  haute  laquelle  fe  chanterait  tons 
les  ans  dans  VLgltfe  de  ceux  de  Dijon.  De  payer  cinquante  mille  éeus 
d’or  à vingt-quatre  Karats  de  Loj  ^ &faifant  foixante  quatre  au  meàtj 
pour  les  meubles  & l'équipage  qu’on  avait  pris  au  Duc  Jean  quand  m 
le  tua. 

De  plus  il  luy  relâcha  & quitta  l'hommage  pour  toutes  les  terret 
qu’il  tenait  de  la  Couronne  j & luy  remit  le  fervice  & l'ajf fiance  de  fa 
perfonne  fa  vie  durant. 

Luy  donna  à perpétuité  pour  luy  & fes  hoirs  mâles  & femelles  j les 
Comtes  de  Mafeon  j & d'Auxerre  ^ la  Seigneurie  de  faint  Jengon , U 
Bailliage  de  famt  Laurent , & la  Chafiellente  de  Bar  fur  Seine.  Outre 
cela  il  luy  bailla  en  engagement  pour  quatre  cent  mille  écus , payables  en 


« 


Digitized  by  Google 


CHARLES  VIL  ROY  LIIL  1^9 

ieuif  termes  J les  Cbafiellenies  de  Peronne  ^ Poye  j & Montdtdier  ; & les  143^,’ 
villes  de  Somme  J Jf  avoir  Jaint  ^entin  j Lorbie  , Amiens  j ér  Abbe-  & 
vdle.  Comme  aujfi  la  Comté  de  Pontieu  deçà  & delà  la  Somme  , four  < • •-* 
luy  & fes  hoirs  majles  Procréer  de  fois  corfs , avec  tous  droits  de  tailles j 
gabelles  & imfojls  , & tous  profits  de  jujtice  j de  Regale  & autres 
Jur  toutes  ces  terres  : mais  pour  le  Duc  & pour  fin  fils  feulement  ; De 
plus  la  joüijfance  de  la  Comté  de  Boulogne  j four  luy  & peur  fin  fils 
feulement  ^ après  la  mort  duquel  j elle  iroit  à celuy  à qui  de  figes  arbi- 
tres ou  la  Cour  de  Parlement  l’adjuger  oient. 

§^e  les  Bourguignons  ne  feraient  point  obligez  de  quitter  la  Croix 
de  faint  André  , mefme  quand  ils  firviroient  dont  l’armée  du  Roy  { 

Qji'en  cas  de  contravention  les  fujets  de  l’un  & de  l'autre  Prince  fe- 
roient  abfius  du  ferment  de  fidelité  j & firviroient  contre  l’infraffeur  i 
Çlue  le  Roy  ferait  fis  fiûmijjions  pour  l’ accompli jjement  de  ce  Traité  en- 
tre les  mains  des  Légats  du  Pape  & du  Concile  ,fius  peine  d'excommu- 
nication j reagrave  J interdit  de  fis  terres , & tout  autant  que  les  cen- 
fures  de  l’Eglife  peuvent  s’étendre  ; Qÿe  pour  mefme  effet  il  donnerait 
les  fcellez  des  Princes  de  fin  Sang  j des  Grands  de  l’Eftat  » des  plus  no- 
tables Prélats  ^ & des  plus  grandes  villes. 

On  y ajoûta  p^our  rendre  la  réconciliation  pluf  ferme  &c  plus,  du- 
rable, la  promefTe  de  donner  Catherine  fille  du  Roy,  à Charles  Com- 
te de  Charolois  fils  du  Duc , quoy  que  tous  deux  fuflent  encore  fort 
jeunes.  Quatre  ans  après  on  envoya  cette  Princefle  au  Duc  de  Bour- 
gogne pour  accomplir  le  mariage. 

Ce  Traité  fut  un  coup  de  mafluë  fur  la  telle  des  Anglois,  mais 
qui  au  lieu  de  les  rendre  plus  fages  les  rendit  plus  étourdis.  Outre 
celuy-U  ils  en  reccurent  un  autre  qui  fiit  la  mort  du  Duc  de  Bcth-  - , 

fort  leur  Regent  en  France  : car  il  y avoit  affez  bien  gouverné  leurs 
affaires  , ic  après  luy  ils  n’y  eurent  plus  que  des  Chefs  violents  S£  ‘ ^ 

brutaux , fans  prudence  8c  fans  conduite.  Les  François  cependant  pri-  "'e.- 

rent  Dieppe  par  efcalade  j 8c  le  bon  traitement  qu’ils  firent  aux  habi-  \ 

tans  leur  regagna  toutes  les  places  du  pays  de  Caux.  N 

Au  mefme  temps  , fçavoir  le  dernier  de  Septembre',  mourut  la 
Reyne-mere  Ifabelle  de  Bavière , dans  l’Hoftel  de  faint  Paul  à Paris, 
où  elle  avoit  vefeu  en  pauvre  eftat  depuis  la  mort  du  Roy  fôn  mary, 
haye  jullemcnt  des  François  , 8c  méprifée  ingratement  des  Anglois. 

On  a écrit  que  pour  épargner  les  frais  de  fes  funérailles  , ils  firent 
porter  fon  corps  dans  un  petit  batteau  à faint  Denis , accompagné  de 
quatre  perfonnes  feulement.  Quelques-uns  attribuent  fa  mort  aunfai- 
iiflcment  de  coeur  que  luy  caïuerent  leurs  outrageufes  railleries  , car 
ils  prenoient  plaifir  de  luy  dire  en  face , que  le  Roy  Charles  n’eftoit 
pas  fils  de  fon  mary. 

Une  des  plus  grandes  fautes  qu’ils  commirent,  après  celle  de  n’a- 
voir pas  receu  les  offres  qu’on  kur  fit  à Arras,  ce  fut  de  gourmande*, 

Kk  ij 
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14.36.  le  Duc  de  Bourgogne,  de  s’emporter  à luy  dire  des  injures,  detrû-' 
fie  37.  ter  fes  Envoyez  avec  outrage,  de  ne  le  pas  lailTer  neutre  comme  il  le 
' ' deliroit  : mais  de  charger  les  gens  par  tout  où  ils  les  trouvoient , de 

tâcher  à furprendre  fes  places,  fie  de  le  harceler  en  tant  de  manières, 
qu’ils  le  contraignirent  malgré  qu’il  en  cuftd’eftreleurennemy  à tou-, 
te  outrance.  • 

D’autre  cofté  les  Farifîens  comparant  l’orgueil  & la  mcfquineric 
de  ces  Eftrangers  avec  la  courtoifie  Sc  la  magnificence  de  leurs  Rois 
naturels , ne  pouvoient  plus  les  foufFrir  -,  fie  s’il  y avoir  quelque  cho- 
fe  qui  les  retinft  encore  , c’eftoit  un  refte  d’affeftion  que  le  peimle  y 
avoir  pour  le  Bourguignon , qui  cftoit  François  fie  de  la  maifon  Roya< 
le  } Ainfi  quand  ce  noeud  fut  rompu , ils  ne  cherchèrent  plus  que 
roccafioii  de  fecoücr  le  joug  edranger. 

Les  Anglois  ayant  donc  edé  battus  à faint  Denis  par  le  Conoefta. 
ble , les  bons  Bourgeois  de  Paris  prirent  ce  temps  de  traiter  avec  luy 
de  leur  reduftion.  Lors  qu’ils  eurent  obtenu  du  Roy  des  lettres  d’a. 
bolition  8e  de  confirmation  de  leurs  Privilèges  en  la  forme  qu’ils  de- 
firoient,  ils  l’introduifirent  dans  la  ville  parla  porte  de  faint  Jacques: 
les  bons  Bourgeois  haranguant  le  peuple  tandis  qu’il  faifoit  couler 
doucement  fes  troupes.  Ce  fut  le  V endredy  d’après  Pafques.  Quand 
il  fut  dedans  , le  peuple  fe  mit  à charger  les  Anglois  de  tous  codez, 
criaqt  après  eux  à la  queue  } 11  en  fut  aflommé  un  grand  nombre  par 
les  rues,  lerede  fe  fauva  à laBadille,  où  il  fit  fa  compofition.  Tous 
les  petits  Chadeaux  des  environs  furent  un  accedbire  de  cette  re- 
duûrion  fi  foudaine. 

Au  mois  d’ Aoud  prcchainement  fuivant , le  Roy  y rappclla  le  Par- 
lement, la  Chambre  des  Comptes  8c  l’Univerfité.  En  attendant  le  re- 
tour du  Parlement  qui  ne  pût  revenir  que  le  fixiéme  de  Novembre, 
il  commit  deux  Prefidens  8c  fix  Confeillers , lefquels  annullerent  & 
cafTerent  tous  les  Jugemens  qui  avoient  edé  rendus  contre  les  feryij 
leurs  du  Roy  par  le  Parlement  Anglois,  depuis  le  mariage  8c  Traité 
fait  par  Charles  V I.  avec  Henry. 

Les  Anglois  , comme  nous  l’avons  dit , s’edant  déclarez  ennemis 
du  Bourguignon , commettoient  toutes  fortes  d’hodilitez  fur  fes  ter- 
res , 8c  brafloient  dans  tous  fes  pays  diverfes  menées  pour  foùlever  fes 
fujets  , en  ce  temps-lâ  fort  attachez  avec  l’Angleterre , tant  par  k 
commerce  que  par  la  haine  qu’ils  avoient  contre  les  François.  11  s’to 
voulut  donc  revancher  par  la  prife  de  Calais  , qu’il  ne  croyoit  pas 
difficile  , 8c  l’afTiegea  avec  une  armée  fort  nombreufe.  Au  milieu  de 
l’entreprife,  les  Flamands,  voyant  qu’elle  tiroit  en  longueur  , s’alle- 
rent  imaginer , ou  d’eux-mcfmes  ou  par  la  fuggedion  des  cmifTaires  des 
Anglois,  qu’lis  edoient  trahis  , Là-delTus  s’eftant  ameutez  en  diverfes 
petites  afTcmblées  , ils  fe  mirent  tout  d’un  coup  â ployer  bagage  en 
grande  confulîon , laiffant  leurs  vivres  8c  leur  atcilleric , faute  decba- 
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riots  pour  les  emporter.  Tout  ce  que  pût  faire  leur  Duc  , ce  fut  de  1417'; 
les  couvrir  de  fa  cavalerie  , de  peur  que  les  Anglois  ne  les  chargeaf-  ^ 
fent  , &c  après  cela  de  les  fuivre.  Mais  comme  il  fut  de  retour  en 
Flandres  les  habitans  de  Bruges  fe  révoltèrent  contre  luy , & peu  s’en 
^lut  qu’il  ne  perift  dans  une  émeute  populaire  , où  le  Seigneur  de 
l’Jfle-Adam  fut  aflbmmé.  Le  fiegc  du  Crotoy  qu’il  entreprit  quel- 
ques mois  après,  luy  reiidit  aufii  mal  que  celuy  de  Calais.  ' 

Le  Duc  de  Gloceftre,  qui  luy  avoit  mandé  qu’il  venoit  pour  luy 
donner  bataille  , ne  l’ayant  plus  trouvé-là  , fit  une  irruption  dans  la 
Flandre  , où  il  redoubla  l’epouventc  du  pays  par  le  bruilement  de 
tous  les  lieux  où  il  pafia.  Si  là-deflu$  les  Anglois  euflTent  eu  l’adrefle 
de  ménager  fon  efprit,ils  reufifent  peut-eftre rengagé  avec  eux, ou  du 
moins  l’eufient  rendu  neutre. 

Vous  avez  veu  comme  René  d’Anjou  cftoit  prifonnier  du  Duc  de 
Bourgogne,  il  fut  impoffible  d’obtenir  fa  liberté  qu’en  luy  payant  une 

Î'rande  rançon  , luy  cedant  plufieurs  places , S;  accordant  le  mariage  de 
a fille  aifnéc  nommée  Yoland,  âgée  feulement  de  neuf  ans  ,avcc  Fer- 
ry fils  aifné  d’Antoine  Comte  de  Vaudemont  , moyen  par  lequel  la 
Lorraine  retourna  aux  malles  de  la  Maifon. 

On  avoit  cependant  mené  le  Roy  en  Lyonnois  & en  Dauphiné  pour 
faire  de  l’argent  en  ce  pays-là  -,  Et  l’annee  fuivante  il  palTa  jufqu’en 
Languedoc  pour  la  mefme  fin.  A fon  retour  il  mit  le  fiege  devant 
Montercau  faut- Yonne  qui  ne  fc  rendit  qu’aprés  une  longue  refiftan- 
ce.  La  place  prife  il  vint  faire  fon  entrée  triomphante  dans  fa  bonne 
ville  de  Paris  le  quatrième  de  Novembre  j Et  alors  il  fc  pût  dire  vé- 
ritablement Roy  de  France  , ayant  replanté  fon  throfne  dans  la  capi- 
tale du  Royaume. 

La  licence  extrême  & le  brigandage  s’engendrerent  ncceflairement  1453 
de  ces  longues  guerres.  Les  troupes  n’eftant  point  payées  vivoient  à 
diferetion  , & l’extrême  difette  qu’elles  trouvoient  par  tout  , les  ren- 
doit  encore  plus  inhumaines.  11  y avoit  plufieurs  bandes  , comman- 
dées mefme  par  des  plus  braves  Capitaines  du  Roy , qui  fous  prétex- 
té de  chercher  leur  fubfiftance  , couroient  de  Province  en  Province, 
raflant  tout  ce  qu’elles  trouvoient.  Celles  des  Efcorcheurs , puis  celles 
des  Retondeurs , elles  fe  faifoient  appeller  ainfi , commirent  d’étranges 
defordres. 

De  leurs  cruels  ravages,  de  la  fuite  des  payfans  qui  ne  labouroient 
point  la  terre  , & des  pluyes  continuelles  durant  les  années  1437.  3c 
38.  s’enfuivit  une  extrême  famine  &c  puis  une  horrible  mortalité  dans 
toute  la  France,  principalement  à Paris  & aux  environs.  Cette  gran- 
' de  ville  ayant  déjà  perdu  quarante  mille  de  fes  Habitans  par  la  pefte 
de  Pan  1420.  & guere  moins  par  une  famine  qui  trois  ans  après  défo- 
la  les  pays  d^entre  la  Seine  & la  Loire , fut  fi  dépeuplée  que  les  Loups 
y venoient  dévorer  les  enfans  jufqu’au  milieu  de  la  rue  faint  Antoine. 

' Kk  iij  ' 
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1438.  obligé  , pour  fc  délivrer  de  ces  belles  alFriaadée&  1«  chsüc  } 
n ..  humaine,  de  faire  publier  qu’on  donneroit  vingt  fols  pour  ^que tété 

qu’on  en  apporteroit  au  Magiftrat.  ' - 

Le  Pape  Eugene  & le  Concile  de  Bajle  fe  breütüerent  à tel  poinSt  ], 
qu'Evgene  déclara  le  Concile  dijjout  ^ & en  convoqua  un  autre  à Rir^ 
rare  ; Et  d'autre  part  les  Prélats  qui  efioient  à Éajle  l'ayant  plufieuh 
fois  femmé  de  s’y  rendre  ^ commencèrent  à méditer  fa  dépofitton  { d’amtastt 
plus  hardiment , que  le  Roy  Tres-Chrejlien  fembloit  alors  les  favorifer^ 
ayant  dej^endu  aux  Prélats  de  l’Eglife  Gallicane  d’aller  à Ferrare.  X> 
Cette  difeorde  enfin  aboutit  à un  Schifme , celuy  qui  la  pouvoit  étem. 
dre  efiant  venu  à mourir  t j'entends  l’Empereur  Stgtfmond  qui  finit  fit 
jours  en  Moravie  le  huitième  de  Novembre  1437.  Albert  Duc  d'Ai^- 
triche  fon  gendre  J luy  fucceda  aux  Royaumes  de  Hongrie  &de  Bohême^ 

& l’année  fuivante  à l’Empire  par  les  fujfrages  des  Eleêfeurs. 

Le  Clergé  de  Fiance  j depuis  la  iranfiation  du  faint  Siege  en  Avi* 
gnon  , avoit  fouffert  une  infinité  d’opprejfions  de  la  Cour  de  Rome  : voilà 
pourquoy  comme  le  Roy  l’eut  ajfemblé  à Bourges  pour  trouver  les  moyens 
de  reconcilier  le  Pape  & le  Concile , hfquels  y avaient  tous  deux  envoyé 
leurs  L^ats  ; il  embrajfa  l'occafion  qitil  avait  manquée  dés  le  Concile 
de  Confiance,  & luy  fit  fies  remontrances  fur  ces  abus  infupportables.  Le 
Roy  defirant  y pourvoir,  leur  ordonna  d’y  apporter  le  remede  le  plus  coné 
venable.  Pour  cela  fut  drejfé,  de  l’avis  de  fon  Confeil,  ce  Reglement  fi 
célébré , que  l’on  appella  la  Pr^matique  } lequel  remédiant  entier emetdf 
aux  entreprifis  de  la  Cour  de  Rome  ,fe  pouvoit  appeller  le  rempart  4f 
l’Eglife  Gallicane  , & ejioit  d'autant  plus  confiderable  que  les  Rois  pre- 
cedents n’avoient  onques  fait  aucunes  Ordonnances  ou  loix  en  pareûkt 
matières  , qui  eujfent  pris  autorité  de  l’Egltfe  univerjelle  , comme  eelltr 
là  la  prenait. 

1439,  Eugene  cependant  transfera  Jon  Concile  de  Ferrare  à Florence,  où  Vois 
traita  de  l’union  des  Grecs  avec  l’Eglife  Latine  , leur  Empereur  Jtam 

encore  y afjijtant  avec  bon  nombre  de  fes  illuftres  Prélats.  Mais  cepei- 

dant  ceux  qui  efioient  affemblez  à Bafie  , bien  que  réduits  à un  peti 
ALBRRT  à-  peu  d’accord  entr’eux  , dépofertnt  Eugene  du  Pontificat  , ^ 

1 1.  d'Aut  élément  Amé  VI II.  Duc  de  Savoye  , qui  s’efioit  retiré  , comme  nom 
dit, dans  la  Solitude  de  Ripailles.  La  France , la  Germànie , &U 
au.  ■ A»' partie  de  l’Occident  luy  rendirent  obeijfance  tant  que  U Papo 

Eupne  'vefiut  : mais  dés  qu’il  fut  mort  , prefque  tous  fe  tournèrent  M 
cofié  de  Aicoles  V.  comme  nous  le  dirons. 

Deux  ans  après  que  René  fut  délivré  de  captivité  , il  païïa  en  fe» 
Royaume  de  Naples:  Il  y eut  undefiin  pareil  à celuy  de  fes  predecefeurt, 
fan  entrée  fut  fort  heureufe  , mais  la  fortie  bien  differente. 

^ Le  Conneftable  par  un  ordre  exprès  du  Roy  attaquoit  la  ville  de 
Meaux  : ce  fiege  quoy  que  long  & difficile  eut  un  heureux  fiicccz 
pour  les  François  » mais  celuy  d’Avranches  en  baffe  Normandie, 


by  Google 


CHARLESVII.  ROY  LUI.  iSi 

eftant  nul  conduit  par  le  mcfme  & par  le  Duc  d’Alençon  , ne  leur 
apporta  que  de  la  honte  } les  Anglois  l’ayant  fait  lever  , & pris  une  ; 
fûrtie  de  leur  bagage  6c  de  leurs  munitions. 

Durant  ce  temps-li  , à la  pourfuite  de  la  Duchefle  de  Bourgogne 
& des  Légats  du  Pape  , il  fe  fit  une  grande  conférence  entre  G^rave- 
line  & Calais  , des  députez  de  France  , de  ceux  d’Angleterre  & de 
ceux  de  Bourgogne,  pour  traiter  de  la  paix.  Les  Anglois  ne  démor- 
dant point  de  cette  condition,  que  la  Normandie  6c  leurs  autres  con- 
quêtes leur  demeuraflent  en  toute  fouveraineté  , on  fe  fcpara  encore 
fans  rien  faire. 

Le  Roy,  de  fon  inclination  cftoit  aflez porté  au  bien  defon  Eftafj 
Et  nous  voyons  que  dés  ce  temps-là  jufqu’au  régné  de  Henry  1 1.  les  ■ 
Rois  fe  fervoient  aflez  volontiers  de  ces  termes  , la  chtje  fublique  dt 
noftrt  Royaume.  Il  fit  cette  année  une  grande  AflTcmblée  des  notables 
6c  députez  des  Seigneurs  de  fon  Eftat  à Orléans  ; où  il  fut  refolu  que 
l’on  rechercheroit  la  paix , fans  laquelle  toute  reformation  cftoit  inu- 
tile , & mefme  impoflible  , & qu’en  attendant  on  reduiroit  toute  la 
Gendarmerie  en  compagnies  d’Ordonnance  bien  réglées , qui  feroient 
payées  tous  les  mois  , chaque  gendarme  à trois  chevaux  : auparavant 
ils  en  avoient  fept  ou  huit  , 6c  grand  nombre  de  goujats  qui  devo- 
roient  tout  le  pays  par  où  ils  paftbient. 

Cette  reforme  ne  pouvoir  plaire  aux  Grands  ny  aux  Capitaines  qui 
s’engraiflbient  de  la  mifere  du  peuple;  ils  l’interrompirent  par  une  dan- 

gîreufe  émotion  qu’on  nomma  la  Pragutrie.  Les  Ducsd’Alençon , de 
outbon  , 6c  de  Vendofmc  , mefme  le  baftard  d’Orléans  Comte  de 
Dunois  , 6c  plufieurs  autres  en  eftoient.  Ils  fe  plaignoient  que  le  Roy 
ne  donnoit  part  du  Gouvernement  qu’à  deux  ou  trois  particuliers  ; 
Et  là-deflùs  ils  firent  une  ligue  contre  fes  Miniftres.  La  Trimoüille 
mefme  qui  eftoit  difgracié  m joignit  avec  eux  afin  de  rentrer  à la  Cour 
par  quelque  moyen  que  ce  fuft. 

La  confpiration  faite  , le  Duc  d’Alençon  alla  à Niort  luy  débau- 
cher le  Dauphin  , qui  cftoit  fon  fillol , âgé  feulement  de  feize  ans^ 
mais  déjà  marié  à Marguerite  fille  de  Jacques  I.  Roy  d’Efeoffe.  Ce 
jeune  Prince  d’humeur  broüillonne , 6c  porté  à la  défobeiflTance  , fut 
bien  aife  qu’on  chaflaft  d’auprès  de  luy  le  Comte  de  Pcrdriac  fon 
Gouverneur,  6c  tous  ceux  que  le  Roy  y avoit  mis.  Le  Roy  courut 
promptement  au  feu  qui  s’allumoit  ; Après  avoir  bien  garny  fes  fron- 
tières contre  les  Anglois  , il  fe  mit  aux  champs  accompagné  de  fon 
Conneftable , du  Comte  de  la  Marche , 6c  de  celuy  de  Dunois , qu’il 
détacha  de  cette  ligue.  Ayant  donc  huit  cens  hommes  d’armes  , 6c 
trois  mille  hommes  de  trait  , il  pourfuivit  les  liguez  fi  vertement  en 
Poitou,  6c  de  Poitou  en  Bourbonnois,  prenantMoutes  les  places  où  ils 
penfoient  faire  tefte , qu’ils  furent  contraints  de  luy  rendre  fon  fils  6c 
de  venir  demander  pardon  à genoux.  , 
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Ce  fut  vers  ce  mefme  temps  qu’un  changement  le  plus  mcnreilleux 
qu’on  fe  puifle  imaginer  furprit  toute  la  France  : Clûrles  Duc  d’Or- 
Icans  qui  eftoit  détenu  prifonnier  en  Angleterre  depuis  vingt-cinq  ans, 
fut  tiré  de  captivité  par  le  moyen  qu’il  devoit  le  moins  clperer  -,  car 
Philippe  Duc  de  Bourgogne , délirant  terminer  la  funefte  querelle  de 
fa  Maifon  avec  celle  d’Orléans  > fe  refolut  par  une  bonté  aulTi  geoe- 
reufe  que  politique  , de  moyenner  la  délivrance  de  ce  Prince , & lay 
ayda  à payer  fa  rançon  qui  eftoit  de  trois  cens  mille  écus.  On  vit  alors 
ces  deux  Princes  éteindre  par  une  réconciliation  lîncere  & cordiale, 
les  inimitiez  mortelles  que  leurs  peres  avoient  fait  naiftre.  Philippe 
accueillit  Charles  avec  de  grands  honneurs  dans  fa  ville  de  Gravelines 
le  vingtième  de  Novembre  , luy  donna  fon  Ordre  de  la  Toifon  ,& 
receut  le  flen  du  Porc-épic.  De  plus  Charles  époufa  fa  nièce  fille 
de  fa  fœur  & d’Adolfe  premier  duc  de  Clevesj  Enfio 
tous  deux  s’efforcèrent  de  fe  donner  toutes  les  marques  d’une  vrayefc 
parfaite  amitié. 

Entre  les  Marefehaux  de  France  j il  y avait  un  Gilles  Seigneur  de 
Raiz  J d’tllujlre  maifon  & fort  vaillant  de  faperfonne  ^ mais  grand  df- 
fîpateur  de  biens , ty  qui  s’ejloit  fi  fort  dépravé  l’imagination  qu’il  s'a- 
donuoit  à toute  forte  de  pechez  contre  Dieu  & contre  Nature  j entrete- 
nant des  Sorciers  & Enchanteurs  pour  trouver  des  trefors , & corrouh 
pant  de  jeunes  garçons  & de  jeunes  filles , qu’il  tuait  après  pour  en  avoir 
le  fang  afin  de Jdire  des  charmes.  Sur  le  fcandale  public  il  fut  déféré  à 
la  Jnfiicej  l’Evefque  de  Nantes  luy  fit  fon  procès  j le  Senefchal  de  Reu- 
nés  Juge  general  du  pays  y afiiftant  ^ parce  que  le  cas  eftoit  mixte.  Il  fut 
condamné  à efire  brûlé  tout  vif  dans  la  prairie  de  Nantes.  Le  Duti^ 
fifta  à fa  mort , mais  adouciffant  la  Sentence  j il  permit  qu’on  l’étran- 
gla fi  auparavant,  & qu’on  enterraft  fon  corps , qui  n’ avait  ejlé  que  fort 
peu  endommagé  par  les  fiâmes.  Il  me  fetnble  avoir  remarqué  dans  fin 
procès , qu’il  y avait  du  crime  d’Ejlat  envers  ce  Duc , qui  fut  bien  aft 
d’avoir  fujet  de  venger  (on  ojfenfe  en  vengeant  celle  de  Dieu.  < 

Le  Roy  avoit  mis  le  fiege  devant  Pontoife  , & les  Parifiens  «a 
payoient  les  frais.  La  ville  ayant  efté  trois  ou  quatre  fois  ravitaillé 
par  Talbot,  l’honneur  des  Capitaines  Anglois,  il  fembla perdre cotit 
^ fe  retira  à Poiffy  : mais  voyant  que  cette  démarche  en  arriéré  le 
rendoit  méprifable  à tout  le  monde  , il  y retourna  courageufement,y 
fit  donner  un  affaut  general  , èc  par  fa  prefence  anima  tellement  fes 
gens  qu’ils  l’emportèrent  de  vive  force. 

Cela  fait  il  alla  nettoyer  tout  le  pays  de^ Poitou  & d’Angoulfflois 
des  coureurs  qui  les  ravageoient  , &:  pour  cét  effet  il  ofta  des  places 
les  Capitaines  pillards  & y en  mit  de  moins  méchants. 

Au  partir  delà  il  vint  tenir  fa  Cour  à Limoges  pendant  les  Feft«? 
de  la  Pentecofte , où  11  receut  le  Duc  d’Orléans  & fa  femme  , fit  l*y 
donna  160000.  francs  pour  ayder  àpayer  fa  rançon,  &fix mille  Uvres 
de  penfion.  • ‘ De 
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- De  Limoges  il  pafla  dans  la  Gafeogne , où  il  fauva  Tartas.  Cette  144.*.’ 
place  avoit  capitulé  de  fe  rendre  aux  Anglois  à certain  jour  , fi  elle  — — » 
n’eftoit  recourue.  11  fe  prefenta  devant  la  veille  de  la  faint  Jean  avec 
une  armée  fi  puifiante  que  les  ennemis  n’ofercDt  paroiftre.  Saint  Se- 
ver  fe  latfia  forcer , Dacqs  compofa  , aufil  firent  Marmande  Sc  la  Reo* 
le.  Mais  dés  que  Je  Roy  eut  le  dos  tourné  , les  Anglois  par  intelli- 
gence fe  refaifirent  de  Dacqs  & de  faint  Sever.  Peu  aj^rés  le  Comte 
de  Foix  rednifit  faint  Sever.  Le  Roy  pafia  rHyver  a Montauban , ^ 
qui  fut  fi  rude  qu’il  glaça  toutes  les  rivières  de  ces  pays-là , & retint 
les  troupes  dans  leurs  quartiers  fans  pouvoir  fortir  à caufe  des  gran- 
des neiges. 

Cette  année  la  mort  luy  ravit  deux  de  Tes  plus  braves  & fidellcs 
Capitaines , Poton  de  Saintrailles  qu’il  avoit  fait  fon  grand  Efeuyer , 

6c  dont  le  fils  fut  depuis  Marefchal  de  France , 6c  Eftienne  de  la  Hirc 
beaucoup  plus  riche  de  réputation  que  de  biens. 

■ Tandis  qu’il  eftoit  en  Gafeogne  , il  s’aflura  de  la  fuccedion  de  la 
Comté  de  Cominges.  Matthieu  de  Foix  avoit  époufé  en  quatrièmes 
nopces  Jeanne  qui  en  eftoit  Comtefte  : Comme  elle  eftoit  fort  âgée 
6c  qu’elle  n’avoit  point  d’enfans  de  luy , il  la  tenoit  prifonnicre  dans 
an  Chafteau , pour  la  contraindre  de  luy  faire  donation  de  fon  bien  i 
te  Roy  ayant  receu  les  plaintes  de  la  vieille , ne  manqua  pas  de  pren- 
dre cet  avantage  pour  luy-mefme , 6c  à ce  prix  la  délivra  6e  la  ht  ve- 
nir en  Ta  Cour. 

Eftant  morte  peu  après  dans  Poitiers  , le  Comte  d’Armagnac  qui  I443- 
avoit  en  fécondés  nopces  époufé  fa  fille  d’un  autre  lift,  mais  qui  n’en  ’ 
AVoit  point  eu  de  lignée , fe  faifit  de  fes  terres.  Il  ne  les  garda  pas 
long-temps  : le  Dauphin  Louis  allant  en  ce  pays-là , le  furprit  par 
belles  paroles  6c  le  mit  en  prifon , luy , fa  femme  6c  fes  enfans.  L’in- 
tercefiion  du  Comte  de  Foix  l’en  tira  avec  peine  , 6c  en  l’obligeant 
de  relâcher  les  terres  dont  il  s’eftoit  emparé. 

Le  vingt-huitième  d’Aouft  Jean  V.  Duc  de  Bret^ne,  finit  fesjours 
«U  Chafteau  de  la  Toufehe  prés  de  Nantes.  11  laiUa  fon  Duché  fort 
enrichy  par  une  longue  paix  , 6c  fort  peuplé  par  la  guerre  qui  defo- 
Joit  les  Provinces  circonvoifines , particulièrement  la  Normandie.  De 
celle-là  feule  il  s’alla  habituer  plus  de  trente  mille  familles  dans  la 
Bretagne  6c  une  grande  partie  à Rennes  , ce  qui  l’agrandit  de  beau- 
coup , 6c  donna  fujet  d’enclore  de  murailles  la  partie  qu’on  nomme 
la  Baffe  ville.  11  avoit  trois  fils , François , Pierre  6c  Gilles , les  deux 
âifnez  furent  Ducs  de  ce  pays-là  l’un  après  l’autre.  Gilles  périt  mal- 
heureufement  en  prifon  par  la  calomnie  du  Seigneur  de  Montauban 
fâvory  du  Duc  François. 

Dés  l’année  precedente  les  Anglois  avoient  mis  le  fiege  devant 
Diepe  : le  Dauphin  de  retour  de  Guyenne , marcha  de  ce  cofté-là  en 
qualité  de  Lieutenant  general  pour  le  Roy  > 6c  les  en  chalTa  honceu- 
Tome  IL  L1 
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fement.  Mais  Je  Comte  de  Sommcrfet  dcfcendaat  à Cherboaig  arec 
fix  raille  corabatrans , perça  jufqu’en  Arâou  Çc  en  Bretagne  , défît  le 
Marefchal  de  Lohçac  £c  le  Seigneur  de  Bueil  > pois  s’en  retourna  chat» 
gé  de  butin  à Rouen. 

On  rapporte  à l’an  1440.  ou  1442.  l'invention  ou  i»  moins  Itprt* 
mii  r ufage  de  V Imprimerie , laquelle  ferait  aujji  excellente  qu’elle  ejt  mtr- 
veilleufe,/i  ce  n’ejloit  que,  femblable  à la  renommée  dont  elle  ejllapks 
claire  trompette  j elle  débité  autant  de  mauvaifes  chofes  que  de  bennes, 
La  ville  de  Lejden  en  Hollande  en  attribué  l’honneur  à Laurent  Jan- 
fon  un  de  fes  Bourgeois , & dit  qu’elle  luy  fut  dérobée  par  un  nommé 
Jean  fujl  ou  Faujt  -,  celle  de  Mayence  le  donne  à un  Gentil-homim; 
nommé  Jean  Guttemberg,  qui  pourtant  n’en  ejloit  pas  natif , mais  de 
la  ville  de  Strasbourg  ^ d'os't  il  alla  s'habituer  à Mayence  , en  forte  qu'il 
y acquit  droit  de  Bourgeoifie  y ^elques-uns  deferent  cette  gloire  à jean. 
Mentel  de  la  mejme  ville  de  Strasbourg.  En  effet  il  fe  l’attribua,  parcq 
qu'il  fut  le  premier  qui  ouvrit  l’Imprimerie  dans  cette  ville-là.  Laflts 
commune  voix  des  ^tuteurs  les  plus  proches  de  ce  temps-là  ejl  pour  Gut- 
temberg ; Elle  dit  que  pour  perfectionner  cet  Art  il  s'affocia  avec  Fient 
Schoëffer  fon  gendre  j & avec  Jean  Faujl  Libraire  j que  Schoéffer  m-, 
venta  & grava  les  poinçons  ou  matrices.  Le  premier  livre  qu’ils  mh 
rent  fous  la  prefe  j fut  une  grande  Bible  in  folio,  d’une  écriture fi  faun 
blable  à celle  qu’ alors  onfaijeit  à la  main,  que  plufieurs  y furent trom-. 
peea.  Feu  après  un  Imprimeur  nommé  Nicolas  Sanfon  changea  ce  ta- 
ra Itéré  en  une  lettre  quarrée  ^ mais  ceux  qui  établirent  l' Impriment  à 
Venife  j defirant  faire  quelque  ebofe  de  nouveau  , quit tirent  cette  belU 
lettre  & prirent  la  Lombarde  eu  Gotthique.  On  s'en  fervit  quarante  on 
cinquante  ans  j puis  on  la  rejetta  entièrement.  §jtdques-uns  s’imagine^ 
que  l’Imprimerie  vient  de  la  Chine  ^ & il  ejl  vray  qu'on  y imprimeit 
long-temps  auparavant , mais  ce  n'eftoit  pas  avec  des  lettres  feparées  & 
mobiles  comme  font  les  nojlres  j c’ejloit  avec  des  planches,  gravées.  H 
faut  avouer  aufji  que  les  premières  feittlles  qui  furent  imprimées  à MajeU' 
ce  , car  on  en  voit  encore  aujourd’huy  , ne  l'ejloient  que  d’un  cofti 
que  les  lettres  tenaient  enfemble. 

Avant  cette  noble  invention  , les  livres  ejloient  fi  chers  que  les  plt*. 
riches  n’en  avaient  qu’en  petit,  nombre.  Louis  XL  defirant  mettre  u«t 
copie  des  œuvres  du  Médecin  Rafis  dans  fa  Bibliothèque  , fut  obligé,^ 
donner  en  gage  à la  Faculté  de  Medecme  de  Farts  dont  il  les  empru»'. 
toit , vingt  marcs  d’argent  j cent  ferlins  & une  obligation  de  cent  écus 
d’or  d’un  Bourgeois.  On  les  laiffoit  par  Tejîammt  comme  des  meubles 
tres-predeux  j on  les  vendait  &,  échangeait  par  Contrats  comme  des 
biens  fonds.  On  trouve  que  des  concordances  fe  font  vendues  cent  écus 
d'or  , un  Tite-Live  fx-vingt , & vingt -quatre  vies  des  Jllujlres  de 
Plutarque  foixante-dix. 

Les  deux  Rois  aympient  aJTcz  leurs  plaiJirs  pour  n’aymcr  pas  trop 
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la  guerre.  L’Anglois  fut  le  premier  qui  fit  parler  d’accommodement;  T444? 
Jcs  Députez  s’auemblerent  a Tours  > où  n’ayant  pû  convenir  d’une  & 4.5. 

paix  finale  , ils  firent  une  trêve  de  dix-huit  mois  le  vingtième  jour 

de  May , £c  le  mariage  de  Marguerite  fille  de  René  d’Anjou  avec  le 
Rw  d’Angleterre,  auquel  elle  fut  menée  par  le  Duc  de  SuIFoIk.  , 

De  concert  entre  les  Rois  , il  fut  trouvé  bon  de  jetter  les  troupes 
Françoifes  & Angloifes  dans  les  pais  de  l’Empire , qui  eftoient  gras 
6c  peu  défendus.  Les  prétextes  Apparents  furent  d’aflifter  la  Maifbn 
d’Auftriche  contre  les  Suifics , de  venger  quelques  courfes  que  le  Com- 
te de  Montbclliard  avoir  faites  fur  fcÿ  terres  de  France  , d’intimider 
le  Concile  de  Bafle  , afin  de  terminer  le  fchifme  , & de  prendre  la 
querelle  de  René  d’Anjou  Duc  de  Lorraine  contre  les  Bourgeois  de 
Mets  , qui  avoient  aflifté  Antoine  Comte  de  Vaudemont  fon  enne- 
my  : mais  le  vray  fujet  c'eftoit  pour  décharger  le  Royaume  de  gens 
de  guerre. 

Le  Dauphin  conduifoit  ces  troupes  qui  eftoient  de  prés  de  20000. 
chevaux.  Eftant  party  de  Troyes  au  mois  de  Juillet  , il  prit  Mont- 
belliard  , Sc  delà  s’étendit  dans  le  pays  d’Alface  entre  Bafle  8c  Straf- 
bourg.  Bafle  fe  fortifia  & appella  fes  Suifles  àfonfecoürs.  Il  en  com- 
battit quatre  mille  prés  delà , qui  plûtoft  laflez  que  vaincus , mouru- 
rent tous  fur  la  place  , mais  vendirent  leur  vie  au  double.  11  ne  s’en 
fauva  que  feize,  d’autres  difent  qu’un  feul,  & ajoûtent  qu’eftant  re- 
tourné en  fon  Canton  il  eut  la  telle  trenchée  comme  defertcur.  Le 
Dauphin  ayant  appris  par  là  qu’il  ne  gagneroit  plus  rien  qu’en  per- 
dant trop , d’ailleurs  eftant  gorgé  de  butin  , 8c  voyant  que  ce  pefarit 
corps  Germanique  commençoit  à fe  remuer,  il  fe  retira  de  peur  d’eftre 
accablé  8c  alla  joindre  le  Roy  fon  pere  qui  eftoit  devant  Mets. 

Il  alfiegeoit  cette  ville  en  faveur  de  René  Duc  de  Lorraine.  Les 
Bourgeois  ayant  vû  prés  de  fept  mois  durant  confumer  8c  ruiner  leur 
pays , fe  racneterent  par  trois  cent  mille  florins  , dont  ils  en  donnè- 
rent deux  cent  mille  au  Roy  , 8c  en  quittèrent  à René  cent  mille 
qu’il  leur  devoit.. 

Les  troupes  payées  de  cet  argent , furent  toutes  congédiées , à la  rc- 
ferve  de  quinze  cens  hommes  d’armes  , autant  de  Coufidlicrs  c’é- 
toient  gens  de  pied  accompagnans  les  cavaliers  ) 8t  trois  mille  Ar- 
chers. Ce  fut  retablilTemcnt  de  ce  qu’on  a appelle  Compagnies 
d’O  rdonnance. 

Il  les  fit  loger  d’abord  8c  nourrir  dans  les  villes  : mais  le  peuple 

3ui  ne  fent  que  le  mal  prefent , 8c  qui  ne  veut  jamais  pourvoir  à ceux 
e l’avenir,  quoy  qu’on  l’en  avertiffe,  ne  fongea  qu’à  fe  libérer  de  ce 
fardeau  , 8c  oûroya  une  taille  en  argent  pour  le  payement  de  ces  “x# 

fents-d’armes  -,  fans  confiderer  que  lors  qu’elle  feroit  une  fois  éta- 
lie,  elle  ne  dépendroit  plus  de  luy , ny  pour  la  durée  ny  pour  l’aug- 
mentation. 

L1  ij 
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1444..  Lt  dixiéme  de  Novembre  Je  donna  la  fondante  bataille  de  Varntt 

■ - entre  les  Turcs  j & le  jeune  Ladtjlas  Roy  de  tJongrie.  Il  avait  juré  [t- 

lemnellement  la  faix  avec  eux  : feu  afrés  l'ayant  rmfu'è  mal  à frt- 
fos  J far  V exhortation  du  Pafe , qui  le  di/fenfa  de  fin  ferment  j.  il  fer^ 
dit  malheureufement  la  vie  & toute  fin  armée  j Playe  qui  fitgne  enct- 

* re  aujourd'huy. 

Les  Comtez  de  Valentinois  8c  de  Diois  furent  unis  cette  année  au 
Dauphiné.  Loüis  de  Poifticrs  qui  les  poiïedoit  > les  avoit  dés  l’an 
14.19.  données  par  fon  Teftamenrtà  Charles  V.  qui  pour  lors  eftoit 
Dauphin,  à condition  de  luy  fournir  50000.  écus  pour  acquitter  (es 
dettes  8c  fcs  legs  » 8c  en  cas  qif  il  y manquaft  , il  appelloit  à fa  fuc- 
cedion  Amé  Duc  de  Savoye.  Le  Dauphin  n’y  ayant  pas  fatisfait, 
Amé  s’eftoit  mis  en  podeflion  8c  y avoit  étably  un  Gouverneur.  Mais 
cette  année  , par  Traité  fait  à Bayonne  le  troiftéme  d’ Avril , Loüis 
dis  d’Amé  fe  départit  de  tout  le  droit  qu’il  y avoit  en  faveur  du 
Loüis , qui  en  recompenfe  luy  quitta  la  Seigneurie  direâie  8c  l’hom* 
mage  du  Foucigny. 

1445.  Pendant  la  douceur  de  la  Trêve  , le  Roy  joüilToit  à loifir  du  di> 
& fuiv.  vertifTement  de  fes  jardins  , 8c  knguiflbit  auprès  de  fes  maiftrelTes. 
' L’aife  8c  les  profperitez  Tavoient  jetté  dans  la  mollefCe  , 8c  prefque 

* On  l’ip.  <l^s  ht  ftupidité  : fa  plus  forte  inclination  eftoit  Agnes  Soreau  * Da> 
pelle  rut.  moifelle  du  pays  de  Touraine  , fort  agréable  8c  genereufe  perfunne, 
I^Kraent  jjjjjj  qyj  jHant  du  pair  avec  les  plus  grandes  Princefles , 8c  faifant  tant 

qu’elle  pouvoir  éclater  fa  faute  , donnoit  de  l’envie  à la  Cour  & du 
Icandale  à toute  la  France. 

Le  Roy  d'Angleterre  vivait  dans  une  fins  grande  retenue:  c'efiâta» 
Prince  dévot  j craignant  Dieu  & débonnaire  : mats  il  avoit  P f frit 
fotble  J & comme  U n aimait  que  fa  femme  , il  fe  laijfeit  entièrement 
fojjeder  par  elle.  Cette  PrinceJJe  hardie  & entreprenante  au  delà  de  fi» 
fixe  J voulut  frendre  le  timon  & fe  rendre  abfituë.  Dans  ce  dejfein  elle 
luy  donna  de  finiftres  imprejfions  de  fon  oncle  Hunfroy  Comte  de  GU- 
ceftre  qui  tenait  le  Gouvernement  j & le  porta  enfin  à le  faire  mourir 
fans  aucune  forme  de  procez.  Ce  dangereux  coup  excita  contre  elle  U 
haine  de  tous  les  Grands  j & les  fit  f enfer  à la  perdre  afin  dé  fi  confit’ 
ver  eux-mefmes. 

^ ■ Alors  le  Roy  Charles  n’avoit  guère  plus  de  quarante-trois  ans,  îc 
ou  Dauphin  en  avoit  dma  vingt-deux  j de  forte  ciu’il  luy  marchoitfitf 

‘ les  talons  , 8c  vouloir  faire  le  maiftre  , jufques-la  qu’un  jour  à Chi- 
non  il  donna  un  foufHet  à fa  maiftrelTe  Agnes.  11  ftt  encore  une  autre 
aélion  qui  irrita  fort  la  colere  du  Roy , 8c  ne  montra  que  trop  clai- 
^ rement  quel  eftoit  Ibn  naturel.  Il  avoit  marchandé  avec  Antoine  de 
Chabancs  Comte  de  Dammartin , pour  airalFuier  quelqu’un  quil’avoit 
fafché , Jacques  firere  de  ce  Comte  , qui  eftoit  grand  Maiftre  de  la 
Maifon  du  Roy  , l’cn  avoir  détourné.  Le  Roy  ayant  eu  connoilTan^ 
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ce  de  cette  airaire  , en  fit  une  reprimcnde  bien  aigre  au  Dauphin  j Le 
jeune  Prince  pour  s’exeufer  > chargea  le  Comte  de  luy  avoir  fuggeré  - 
ce  lafehe  defTein  ; le  Comte  le  nia  hardiment  en  prefence  du  Roy , 6c 
offrit  de  s’en  juftifier  par  le  combat  , contre  tel  des  Gentilshommes 
du  Dauphin  qui  le  voudroit  entreprendre.  Le  Roy  connut  alors  la 
malignité  de  Ion  fils,  en  eut  horreur,  & luy  commanda  de  ne  le  voir 
de  quatre  mois , 6c  de  s’en  aller  en  Dauphiné.  Il  fe  retira  en  menaçant}  E ^ è >. 
Et  quand  il  fiit  une  fois  party  de  la  Cour  il  ne  fongea  plus  â y reve- 
nir  : mais  à fe  cantonner  6c  à regner  feul  , fans  dépendre  que  de  fes  x v.r.  7.' 
dangereufes  fantaifies.  ^.«tdeu* 

Ld  Cité  de  Gents  J en  peu  d'années  avait  changé  quatre  au  cinq  fais 
de  Seigneurs  & de  gouvernement.  Les  fregofes  & les  Aiiomts  ^ni  deric 
ejloient  de  fes  principaux  citoyens  j difputeient  la  Seigneurie  entr'eux  eîr  • 
Barnabé  Adorne  s'en  eftoit  emparé  avec  titre  de  Duc.  Janus  Fregofe 
feignant  de  la  vouloir  remettre  entrje  les  mains  du  Roy  j & ayant  traité 
avec  luy  pour  ^ fe  fervit  des  armes  & de  l'argent  de  irance  pour 
s'en  rendré'ynaiftre , puis  ejtant  venu  à bout  de  fon  def  'ein,  il  la  garda 
four  luy-mefme  & fe  mocqua  de  s François. 

Le  Roy  avoit  adhéré  quelque  temps  au  Pape  Félix,  ou  du  moins 
gardé  la  neutralité  } mais  ayant  appris  que  Nicolas  avoit  cité  éleuen 
la  place  d’Eugene,  il  voulut  montrer  à toute  la  Chreftienté  qu’il  ap- 
prouvoit  fon  éledhon.  Ainfi  il  luy  envoya  rendre  obeïfTance  par  une 
grande  6c  célébré  ambafTade  } c’eft  peut>eltrc  celle-là  qui  a doqné  lieu 
à la  pompe  fie  à la  dépienfe  de  ces  folemnelles  ambalTades  d’obedicnce 
que  les  Rois  envoyent  à chaque  Pape. 

La  domination  ^mViscomtes  a Milan,  après  avoir  duré  i++7- 
1 70.  ans  J finit  cette  année  par  la  mort  du  Duc  Fhilippe  y Cét  Eflat  — — — 
fut  recherché  par  divers  pre tendons  de  droit  ou  de  bienjéance  , fçavoir 
l'Empereur  hderic  j le  Duc  de  Savoy  e , les  Vemtiens  , Alfonfe  îioy  de 
Flapies  J & Charles  Duc  d’Orléans.  Comme  il  appartenait  véritablement 
à ce  dernier  jjiiivant  les  termes  du  Contraii  de  f^alentine  fa  mere  , il  y 
faffa  avec  des  troupes  : mais  les  Alilanou  ayant  dejjein  de  fe  mettre  en 
liberté  ^ il  n’en  pût  rien  avoir  que  fa  Comté  d’Aji.  Depuis  ces  peuples 
ayant  foufi'ert  durant  quelques  années  beaucoup  de  peines  & d’agitations 
entre  les  divers  partis  qui  les  veuloient  fuejuguer  j ils  tombèrent  peur 
atnfi  dire  de  la  poefie  au  feu  , en  acceptant  peur  leur  Duc  François  S for- 
ze.  Soldat  de  jer  tune  , mais  grand  Capitaine,  qui  avait  époufé  la  baf 
tarde  du  Duc  thilippe. 

11  y avoit  en  ce  temps-là  peu  d’inf^terie  en  France}  le  Roy  pour 
en  avoir  une  bonne  fie  bien  entretenue  , ordonna  que  chaque  village  ' 

du  Royaume  luy  fourniroit  fie  payeroit  un  Archer  à pied , cnoifi  d’en- 
tre foixante  jeunes  hommes,  lequel  fêroit  franc  de  toutes  tailles  fit  fub-  • 
fides  } à caufe  dequoy  on  les  nomma  les  Francs  Archers. 

Cette  milice  faifoit  un  corps  de  vingt- deux  ou  vingt -trois  mille 
hoinakes.  Li  iij 
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La  trêve  d’entre  les  deux  couronnes  avoit  efté  prolongée  par  troii 
ou  quatre  fois , 8c  ne  finiiïbic  qu’à  un  an  delà  : un  Capitaine  da  par^ 
ty  Anglois  c’eftoit  François  de  Surienne  , extrêmement  afpre  à b 
proye,  furpric  la  ville  de  Fougères  fur  le  Duc  de  Bretagne  > où  il  fit 
un  Dutin  de  plus  de  feize  cens  mille  écus  } Et  au  mefme  temps  les 
Anglois  firent  irruption  en  EfeoiTe,  qui  eftoit  comprife  dans  la  trêve 
aulu  bien  que  la  Bretagne , mais  ils  y furent  bien  oattus.  Le  dedans 
de  l’Angleterre  commença  aufii  à fe  brouiller  au  fmet  d’une  nouvelle 
impofition  que  le  Roy  Henry  voulut  lever  dans  Londres  } ce  qui  1 
prefque  toujours  cfië  le  fujec  ou  le  pretexte  des  guerres  civiles. 

Le  Duc  de  Bretagne  , 8c  en  mefme  temps  les  Efeoflbis  firent  leor 
plainte  au  Roy  Charles  de  l’infradion  de  la  trêve.  On  fommalesAn* 
glois  de  reparer  le  tort,  ils  défavoüerent  bien  Surienne,  pour  lercfte 
ils  ne  payoient  que  de  remifes  8c  de  défaites.  On  patienta  fix  mois 
entiers,  mais  bien  loin  de  donner  fatisfaftion , ils  s’imaginoient  qu’on 
les  redoutoit.  A la  fin  le  Duc  de  Bretagne  éclata  , 8c  du  confentement 
du  Roy  leur  fit  furprendre  tout  en  mefme  temps  le  Pont  de  Larché 
au  deflus  de  Rouen,  Conches  prés  d’Evreux  , Gerbroy  prés  de  Beau- 
vais , 8c  Cognac  fur  la  Charente. 

Le  ConftU  du  Roy  n’ avait  fas  moins  de  pajjion  four  la  paix  de  VE- 
' glife  que  pour  celle  de  l’Eftat  ; de  forte  qu’à  force  de  prières  ^de negte»- 
fions,  de  ménaees  ^ il  combla  Félix  de  donner  les  mains  à la  reinitn  k 
VEglife  J il  renonça  à la  Papauté  plus  glorieufement  qu*tl  ne  V avoit  u- 
ceptée.  Ses  conventions  avec  Nicolas  V.  furent  telles  qu^il  femblod  l* 
quitter  comme  une  chofe  qui  luj  appartenait  , & la  conférer  par  grett 
à fin  rival.  Car  il  fit  fa  démtjjion  dans  le  Concile  qu‘il  avait  expris 
transféré  de  Bajle  à Laufanne  , & après  qu’il  eut  dépofé  les  ornemtns 
Pontificaux , ces  Peres  éleurent  Nicolas  , qui  le  laiffa  Légat  perpeted 
dans  toutes  la  terres  de  Saveye  , Montf errât , Lyonnais , pays  des  Saif- 
fes  & jilface  , & receut  dans  le  facré  College  tous  les  Cardinaux  qu’d 
avait  créez. 

Les  broüilleries  d’Angleterre  continuant , le  Roy  Charles  trouva  la 
conjonêhire  fi  favorable , qu’il  prit  une  forte  refolution  de  chaiïer  la 
Anglois  de  tout  fon  Royaume.  Il  avoit  fait  le  Comte  de  Foix  Lieu- 
tenant de  fes  armées  depuis  la  Garonne  jufqu’aux  Pyrénées  , 8e  le 
Comte  de  Dunois  dans  toute  la  France  , en  forte  neantmoins  qu’il 
devoit  rendre  honneur  au  Conncftable , quand  ils  fe  frouvetoient  tous 
deux  au  mefme  endroit. 

Le  premier  eut  ordre  de  prgndre  les  places  que  les  Anglois  avoient 
au  pied  des  Pyrénées  , afin  de  boucher  le  pallage  à Jean  d’Arragoi» 
Roy  de  Navarre  , qui  avoir  fait  ligue  avec  eux  , 8c  s’eftoit  obligé» 
moyennant  certaine  fomme  d’argent,  de  leur  Mrdcr  Mauleon  de  Soû- 
le place  tres-forte  pour  ces  temps-là  , 8c  amfe  fur  un  haut  rocher. 
Pour  cét  effet  ill’avoit  prife  fous  fafauvcgardc,8c  avoit  mis  fon Con* 


Digilized  by  'Oglc 


CHARLESVII.  ROY  LllI.  ifi 

ii(ftabte  dedans.  Le  Comte  de  Foix  cftoit  gendre  de  ce  Prince , néant- 

moins  il  confîdcra  plus  les  Ordres  du  Roy  que  foa  beaü-pere  > & ne 

lailTa  pas  d’allieger  la  place.  L’Arragonnois  fçaehant  qu’elle  manquoic 
de  vivres , arma  pour  la  fecourir , & vint  à deux  lieues  prés  : mais  com- 
me il  fe  trouva  trop  foible , & que  fes  prières  ne  purent  rien  fur  foa 
gendre  -,  il  fe  retira  8c  fon  Conncftable  fut  contraint  de  capituler. 

Le  Chafteau  de  * Guiflent , qui  eft  à quatre  lieues  de  Bayonne,  fe  • Le  »»i. 
tendit  aulfi , lors  que  trois  mille  Anglois  que  le  Conneftablc  de  Na-  g»ire  l’i^ 
varre  8c  le  Maire  de  Bayonne  y envoyèrent  au  fecours  en  bateau  par 
la  rivière  , eurent  cfté  défaits  par  les  afliegeants. 

Dans  le  mefme  temps  Verneüil  au  Perche  avoir  cfté  pris  par  l’intel- 
ligence d’un  Meufnier , qui  fe  vengeog  de  ce  que  les  Anglois  l’avoient 
Wtu  ; la  grofle  tour  tint  encore  quelque  temps.  Cependant  le  Corn- 
te  de  Dunois  voyant  que  Pont-Audemer , Lifieux , Mante  , 8c  les  fbr- 
tereftes  d’alentour  de  ces  villes  , luy  avoient  fait  connoiftre  par  leur 
peîi  de  refiftaoce  que  le  party  Anglois  s’en  alloit  en  déroute  , manda 
au  Roy  que  la  Normandie  eftoi»fort  ébranlée. 

Il  apprit  d’ailleurs  que  le  Duc  de  Bretagne  avec  le  Conneftable  fon 
ftere  , avoir  pris  la  ville  de  Coutances  , 6c  que  les  Habirans  d’Alen- 
çon avoient  remis  leur  Duc  dans  fa  ville  , 8c  aillegé  le  Chafteau , qui 
capitula  au(Ti-toft.  Sur  ces  bonnes  nouvelles  il  partit  de  Vendofmeoù 
il  avoir  aftcmblé  fes  forces  , s’en  vint  à V erneüil , delà  à Louviers  8c 
au  Pont  de  Larché , pour  fommer  la  ville  de  Roüen , dont  les  Habi- 
tans  eftoient  difpofez  à fecoücr  le  joug. 

Le  Comte  de  Sommerfet  qui  cftoit  dedans  avec  trois  mille  Anglois, 
ne  fouffrit  point  à fes  Hérauts  d’en  approcher.  Cette  précaution  n’em- 
pefeha  pas  qu’une  partie 'des  Habitans  ne  ftlfent  monter  les  François 
Hir  leurs  murailles  : mais  les  autres  ne  s’eftant  point  encore  unis  avec 
ceux-là , l’entreprife  ne  reüftlt  pas.  lis  vouloient  auparavant  faire  leurs 
conditions  avec  le  Ktoy , comme  ils  firent  le  lendemain.  Leur  Archfc- 
vcfque  Raoul  Rouflcl , qui  cftoit  chef  de  la  députation , obtint  feure- 
tjé  ic  liberté  pour  les  perfonnes  8c  pour  les  biens  de  tous  ceux  qui 
eftoient  dans  la  ville,  tant  Anglois  que  François,  foie  qu’ils  vouluf- 
Tcnt  y demeurer,  foit  qu’ils  aymaflent  mieux  enfortir. 

Quand  il  eut  fait  le  rapport  de  ce  Traité  à l’Hoftel  de  Ville  , les 
Anglois  tafeherent  d’en  empefeher  l’execution  en  fefaififlanc  des  por- 
tes 8c  des  murailles  : mais  les  Habitans  les  en  chaflerent  bien  vifte , 8C 
les  contraignirent  de  fe  retirer  au  pont , au  Chafteau , 8c  au  Palais. 

Le  Fort  de  Sainte  Catherine  ne  dura  gucres  } 8c  Sommerfet  ayant 
peu  de  vivres  au  vieux  Palais , capitula  au  bout  de  douze  jours , Qu’il 
fortiroit  luy  8c  les  Tiens,  vie  8c  bagues  fauves , avec  tout  leur  équipage 
<Je  guerre,  horfmis  la  groffe  artillerie  , Qu’ils  payeroient  50000.  écus 
d’or  , 8c  tout  ce  qu’ils  pouvoient  devoir  aux  Bourgeois  8c  aux  Mar- 
ciian^  du  pays  , QtTÛs  feroicot  rendre  les  places  de  Caudebec , ,, 
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. Mouftiemlliers,  Liflebonne  , Tancarville  & Honncfleur  -,  Et^^ilj 
. lailTeroient  pour  oftages  le  Sire  de  Talbot  , & cinq  ou  Hx  autres  de 
- leurs  chefs.  Le  dixiéme  de  Novembre  le  Roy  fit  fon  entrée pqmpea- 
fement  dans  la  ville , Ôc  y célébra  la  Feftede  Saint  Martin  ancien  Pa- 
tron de  la  Gaule. 

Cela  fait  il  entreprit  , nonobftant  les  incommoditez  de  l’Hyveri 
mettre  le  fiege  devant  Harfleur  qui  eftoit  la  première  conquête 
du  feu  Roy  Henry  d’Angleterre.  La  place  fe  rendit  le  douzième  jour 
de  Janvier.  Comme  fit  enfuite  Honnefieur , qui  ne  dura  que  peu  de 
Jours. 

En  ce  mefme  temps  le  Duc  de  Bretagne  8c  le  Connefiable  reduili- 
rent  Valogne  avec  fix  ou  fep^autres  petites  places  , 8c  rcgagneiem 
aufii  la  ville  de  Foulgeres , mais  ce  ne  fut  que  par  un  long  fiege. 

Ces  profperitez  n’eftoient  pas  fans  mélange  d’eiinuys  pour  le  Roy. 
L’an  1449.  comme  il  eftoit  à Jumicges  > on  luy  empoifonna  fa  chere 
Agnes  Soreau , fans  laquelle  il  ne  pouvoit  vivre  un  moment.  Pour  le 
confoler,  Antoinette  de  MaignelaisaDamc  de  Villequier,  coufine  de 
la  defFunte  , prit  fa  place  : mais  elle  ne  fut  pas  feule  } i’impuiflâace 
de  l’âge  irritant  les  defirs  de  ce  Roy  trop  voluptueux  , il  fe  mit  à en- 
tretenir grand  nombre  de  belles  filles , au  moins  pour  le  plaifir  de  fa 
yeux. 

On  a voulu  dire  que  ce  furent  les  amis  du  Dauphin  fon  fils  qui  6- 
tent  mourir  fon  Agnes.  On  en  aceufoit  principalement  le  fameux  Jac- 
ques Cœur  Argentier  du  Roy  > 8c  Maiftre  des  Monnoyes  de  Bour- 
ges, fa  ville  natale.  11  eftoit  fils  d’un  fimple  Marchand , mais  ilaroit 
tellement  avancé  fa  fortune  à la  Cour , qu'il  manioit  toutes  les  finan- 
ces , 8c  avoit  fait  fon  fils  Evefque  de  Luçon  , 8c  fon  frere  Archevef- 
que  de  Bourges.  On  compte  tant  de  merveilles  de  fes  richeffes  , de 
& baftiments  , de  fon  crédit  8c  de  fon  commerce  dans  tous  les  pays 
Eftrangers  , que  les  Chimiftes  trop  crédules  voudroient  bien  nous 
faire  croire  qu’il  avoit  la  pierre  philofophale.  L’an  1453.  on  inteou 
aceufation  contre  luy , au  Confeil  du  Roy  8c  on  faifit  tous  fes  biens, 
tant  pour  ce  crime  que  pour  ceux  de  coneuftion,  d’exaétion , detraof- 
port  d’argent  hors  le  Royaume,  de  billonnement  de  monnoye,  de  fa- 
brication de  faux  Sceaux  , 8c  de  vendition  d’armes  aux  Sarrafins.  U 
comparut  volontairement  pour  fe  juftifier,  on  l’arrefta  8c  onletradoi- 
fit  en  diverfês  prifons  ; finalement  le  Roy  l’ayant  trouvé  coupable  de 
tous  ces  crimes,  comme  le  dit  l’Arrcftdu  dix-neufiéme  de  May  1454 
8c  neanmoins  luy  remettant  la  peine  de  mort  , par  l’interceluon  du 
faint  Pere , 8c  pour  les  fervices  qu’il  luy  avoit  rendus , principalement 
en  la  conqueftede  Normandie,  le  condamna  feulement  à faire  amen- 
de honorable  , 8c  à payer  100000.  écus,  8c  cofififqua  tous  fes  biens. 
A quelque  temps  delà  le  Parlement  le  reftablit  en  fa  renommée  & en 
fes  Diens,  quand  il  eut  payé  l’amende. 

Vers 
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Vers  le  commencement  de  l’année  1+50.  il  defcendit  trois  mille  1450.' 
Anglois  à Cherbourg , commandez  par  Thomas  Kyriel , lequel  tirant  ' 
une  partie  des  garnilons  des  places , fit  un  gros  de  fix  mille  hommes, 

& avec  cela  il  s’aventura  en  campagne.  Le  Conndlable  ayant  appris 
leur  marche  fe  mit  à les  chercher  , quoy  qu’il  fiifi  plus  roible  de  la 
moitié  en  nombre  d’hommes.  Il  les  rencontra  S*  les  combattit  prés 
du  village  de  Fourmigny  entre  Carentan  & Bayeux  , le  long  d’une 
petite  rivière  qu’ils  s’ettoient  mife  à dos.  Ces  nouvelles  levées  jointes 
avec  des  troupes  qui  n’avoient  pas  encore  chaflfé  enfemble  , ne  tin- 
rent point  devant  de  vieilles  bandes , où  il  y avoit  tant  de  braves  Chefs 
£c  tant  de  Noblefife  fort  aguerrie  : il  n’en  echapa  que  tres-peu , puif- 
que  l’on  en  compta  3774.  de  morts,  Sc  1400.  prifonniers. 

Ce  dernier  coup  les  reduifit  aux  abois  : on  ne  les  vit  plus  que  trem- 
blans  de  peur  fur  les  murailles  de  quelques  places  qu’ils  tenoient  en- 
core. Le  Roy  eftant  allé  en  balTe  Normandie,  n’eut  pas  beaucoup  de 
Mine  à les  alueger  8c  gueres  plus  à les  prendre.  Vire,  Bayeux , faint 
Sauveur  le  Vicomte,  Falaize,  Caen  fedefFendirent  foiblcment  : Caén 
fit  fa  compofition  la  veille  de  la  faint  Jean.  Falaife  le  vingtième  de 
Juillet.  La  ville  de  Caën  fut  remife  entre  les  mains  du  Roy  le  deu- 
xième du  mefme  mois.  On  fournit  au  Comte  de  bommerfet  8c  44000. 
Anglois  qu’il  avoit , des  vailTeaux  pour  pafTer  en  Angleterre , 8c  non  ail- 
leurs. Il  y fit  fon  entrée  le  fixiéme.  Il  ne  reftoit  plus  que  Cherbourg, 
le  Conneftable  l’a  voit  afiiegé  après  la  reddition  de  Caën  -,  Thomas 
Govel  qui  en  eftoit  Gouverneur , avec  mille  Anglois  naturels,  la  ren- 
dit l’onzième  jour  d’Aouft. 

Voilà  comme  toute  la  Normandie  fut  reconquife  par  les  François, 
ou  à proprement  parler  , ayda  à fe  reconquérir  elle-mefme  en  un  an 
8c  fix  jours.  Le  Roy  en  defirant  conferver  la  mémoire  , 8c  qu’il  en 
fuft  rendu  etemelles  grâces  à Dieu  , ordonna  qu’il  en  feroit  rait  des 
Frocefiions  generales  au  mois  de  Septembre  de  cette  année- là , 8c  dé- 
formais tous  les  ans  à pareil  jour  que  Cherboug  luy  avoit  efté  rendu. 

Après  qu’il  eut  mit  ordre  aux  affaires  de  cette  grande  Province , 
en  y laiflant  feulement  fix  cent  lances  8c  leurs  Archers  , il  tourna  du 
cofté  de  la  Guyenne  } 8c  cette  mefme  année  il  s’ouvrit  le  pafiage  fur 
la  Dordogne  par  la  prife  de  Bergerac  , qui  fut  atllegé  8c  réduit  par 
Jean  Comte  de  Pontievre  8c  Vicomte  de  Limoges.  C’eftoit  l’un  des 
quatre  fils  de  Marguerite  de  Clifibn , lequel  avoit  efté  remis  dans  les 
biens  de  fa  maifon  par  le  Duc  François , fuivant  un  Traité  fait  à Nan- 
tes l’an  1448. 

Comme  la  perte  de  la  bataille  de  Fourmigny  acheva  de  faire  per- 
dre la  Normandie  aux  Anglois , la  défaite  des  Bourdelois  leur  fit  per- 
dre le  refte  de  la  Guyenne.  Amanjeu  d’AIbret  Seigneur  d’Orval , 
eftant  allé  faire  des  courfes  aux  environs  de  Bordeaux  avec  fept  cent 
chevaux  feulement,  il  en  fortitdix  ou  douze  mille  hommes  à pied  8c 
Jome  il.  Mm 
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14'Çi.  achevai,  Anglois  & Bourdelois , qui  coururent  en  confufion  après 
luy  comme  aune  viftoire  certaine.  D’Orvalfçachant  à qui  il  avoit  af- 
faire , les  chargea  brufquement , les  mit  en  déroute , couvrit  la  cam- 
pagne & les  chemins  de  mille  de  ces  étourdis , 8c  en  emmena  beau- 
coup davantage  à Bafas. 

L’Efté  enfuivanti^e  Roy  qui  eftoit  toujours  à Tours,  ayant  aflTem- 
blé  de  grandes  forces,  refolut  d’achever  la  conquefte  de  la  Guyenne, 
qui  eftoit  fort  confternée  de  cet  échec.  Le  Comte  de  Dunois  fon 
Lieutenant  general,  le  Comte  de  Pontievre,  celuy  de  Foix  6c  celuy 
d’Armagnac  l’attaquerent  par  les  quatre  coins  -,  les  Anglois  furent  bat- 
tus 8c  pouffez  par  tout.  Tellement  que  n’ayant  plus  que  Fronfac, 
Bordeaux  8c  Bayonne  , comme  le  Comte  de  Dunois  afliegeoit  Fron- 
fac , ils  capitulèrent  de  rendre  ces  trois  places  , fi  dans  le  jour  de  la 
faint  Jean  Baptifte  ils  n’avoient  en  campagne,  8c  prés  de  cette  place 
là  , une  armée  capable  de  donner  bataille.  Ne  l’ayant  pû  faire,  ils 
exécutèrent  le  Traité.  Bayonne  feule  différa  de  fe  rendre,  parce  qu’on 
l’abufoit  de  l’efperance  que  le  Roy  d’Angleterre  s’^preftoit  de  la  ve- 
nir fecourir  en  perfonne.  Cependant  les  Generaux  François  firent  leur 
entrée  triomphante  dans  Bordeaux  le  dix-neufiéme  de  Juin. 

En  vain  les  Anglois  s’opiniaftrerent  à garder  Bayonne  -,  Apres  quel- 

3ues  attaques , la  crainte  d’eftre  emportez  d’affaut , les  obligea  audi 
e capituler  un  Vendredy  vingtième  jour  d’Aouft.  Le  Gouverneur 
Jean  de  Beaumont  avec  toute  la  garnilon  demeura  prifonnier  de  guer- 
re } Sc  il  en  coûta  40000.  écus  d’or  aux  habitans. 

La  faveur  du  Ciel  eftoit  fi  grande  pour  les  François,  ou  la  perfua- 
fion  des  peuples  fi  forte  en  leur  faveur,  que  ce  jour- là  de  Vendredy, 
ils  virent  une  Croix  blanche  en  l’air  au  deffus  de  Bayonne , qui  leur 
fembloit  dire  que  Dieu  vouloir  qu’ils  quittaffent  la  croix  rouge  d’An- 
gleterre pour  prendre  celle  de  France.  Cette  place  réduite,  ü ne  refia 
plus  rien  à l’Anglois  dans  la  France  que  Calais  8c  la  Comté  de  Guif- 
nes. 

Si  l’on  cherche  les  caufes  d’une  fi  foudaine  fe  fi  merveilleufe  révo- 
lution , on  trouvera  que  ce  furent  la  négligence  des  Anglois  à b;cn 
* munir  leurs  places,  le  manquement  de  bons  Capitaines  , 8c  la  haine 
que  tous  les  peuples  avoient  pc^ur  leur  domination  imperieufe  8c  mé- 
prifante  ; D’autre  part  l’union  8c  le  zelc  de  toute  la  Nobleffe  & de 
toute  la  milice  de  France  , le  bon  ordre  8c  la  difcipline  de  fes  trou- 
pes , la  grande  provificn  de  canons  , de  toutes  fortes  de  machinés  de 
guerre , de  pionniers , 8c  de  munitions  , 8c  la  nouvelle  maniéré  d’atta- 
quer les  places  par  travaux  8c  rrenchées  : mais  plus  que  tout  cela , 
la  guerre  civile  que  Richard  Duc  d’ïork  avoir  attifée  parmy  les  An- 
glois. 

ï ■ Ce  Duc  ff  avoit  bien  fe  fervir  du  mécontentement  que  cette  Nation 
^ avoit  du  gouvernement  de  la  Rejine  Marguerite  qui  ejtoit  tranpife , 
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pour  trouver  dans  ces  broüilleries  quelque  chemin  pour  monter  au  Thrd-  14?^. 
ne.  Il  pretendott  qu’tl  luy  ejioit  deu  j plütoft  qu’à  Henry  : car  il  def-  ' ■■ 
cendoit  ( mats  par  femme  feulement  J de  Lyonnel  de  Clarence  qui  eftoit 
fécond  Jils  du  Roy  Edouard  111.  & Richard  ne  venait  que  dutroijiéme 
fils  J qui  ejioit  Jean  Duc  de  Lancajlre  fon  bifayeul  paternel. 

Ces  divifions  prirent  quelque  furféance  à la  priere  du  Seigneur  de 
l’Efparre , Député  de  la  ville  de  Bordeaux  & des  Seigneurs  du  pais 
Bourdelois , qui  connoiflant  bien  à quelques  nouveaux  impolis  dont 
on  les  vouloir  charger  , qu’une  domination  de  proche  en  proche  clt 

{)lus  abfoluë  qu’une  éloignée , ofFroient  de  remettre  les  Anglois  dans 
e pais.  Talbot  le  plus  brave  de  cette  Nation  & le  plus  zélé  pour  fa 
rloire  , ellanc  donc  defcendu  en  Medoc  avec  quatre  mille  hommes  , 

^t  introduit  dans  Bordeaux  par  les  Bourgeois  le  vingt  - quatrième 
d’Oftobre  i & puis  ayant  receu  un  autre  pareil  renfort  d’Angleterre , 
il  fe  rendit  maiftre  de  Callillon  > Cadillac,  Libourne,  Fronfac  , 5c 
quelques  autres  petites  places. 

Les  Bourdelois  avoient  pris  leur  temps  que  le  Roy  s’alloit  engager 
bien  avant  dans  une  guerre  avec  le  Duc  de  Savoye , qui  apparemment 
devoit  eftre  foûtenu  du  Dauphin,  5c  par  confequent  avoir  de  grandes 
intelligences  dans  le  cœur  du  Royaume.  Le  Rew  en  vouloir  à ce  Duc 
parce  qu’il  avoit  accordé  le  mariage  de  fa  hile  Chalotte  avec  le  Dau* 
phin  fans  fon  confentement.  C’eftoit  là  le  vray  motif  de  la  guerre  : 
mais  ahn  d’en  avoir  un  fujet  plus  apparent , il  avoit  pris  fous  fa  pro- 
teélion  quelques  Seigneurs  des  Eftats  de  Savoye  ; lefquels  s’ellant  li* 
guez  contre  le  Miniftre  de  leur  Prince,  il  s’appclloit  Jean  de  Com-* 
peis , avoient  efté  bannis  à perpétuité  hors  du  pais.  Le  Roy  s’avança 
jufqu’en  Forés  pour  les  rétablir , 5c  peut-eftre  pour  dépoüiller  le  Duc  • 
mais  quand  il  eut  appris  la  defeente  des  Anglois  à Bordeaux  , il  fe 
laifla  néchir  à fes  tres-humbles  foûmillions  , luy  permit,  de  le  venir 
trouver  à Feurs,  5c  luy  accorda  la  Paix. 

L’année  fuivante  il  le  porta  jufqu’à  Luiîgnan  en  Poitou,  delà  à S. 
lean  d’ Angely , pour  le  recouvrement  du  Bourdelois.  Son  armée  af- 
Begea  Caftillon  , Talbot  venant  au  fecours  avec  6000.  hommes,  fut 
battu  par  dix  ou  douze  Princes  5c  Seigneurs  François , 5:  demeura 
mort  avec  fon  fils.  Sa  défaite  fut  la  reddition  de  la  place  , la  ruine 
entière  du  party  Anglois , 5c  enfuite  la  prife  de  Bordeaux.  Cette  vil- 
le voyant  celles  de  Fronfac , Libourne,  Langon , Cadillac , 5c  toutes 
les  autres  des  environs  réduites , le  Roy  logé  à Lermont , tous  les  fe- 
cours 5c  les  vivres  mefme  luy  manquer , fe  rendit  à compofition , que 
le  Roy  ne  luy  euft  pas  accordée , fi  les  maladies  n’euflTent  ravagé  fes 
troupes.  Du  refte  pour  mieux  retenir  cette  ville  que  les  intcrclts  du 
commerce  5c  des  mariages  réciproques  lioient  avec  l’Angleterre , il  en 
bannit  quarante  Seigneurs  5c  Bourgeois  des  plus  fufpeâs,  5c  la  brida 
par  le  Chafteau  Trompette,  5c  par  celuy  du  Ha  qu’il  y fit  baftir. 

Mm  si 
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14^2.  Comme  Wniverjité  de  Paris  ejloit  un  des  plus  grands  Corps  & des 
5J-  5+-  neceff aires  à la  Chrejlienté  , le  Cardinal  d’EJioutevtlle  Légat  du 

55.56.  Pope  J ujant  de  fes  Facultés:  j mais  par  V ordre  exprès  du  Roy,  employa 
& 57.  fes  foins  à la  purger  des  abus  qui  l' avaient  défigurée  j & fit  quantité  de 
beaux  règlement  j qui  fe  gardent  dans  fes  Archives.  L’intention  du  Roy 
eftoit  de  Tt^er  tellement  la  dtfiribution  des  Bénéfices  qui  efteient  à la  coU 
lation  des  Ordinaires  j fujjent  obliges:  de  les  donner  aux  gens  de 
mérité  tant  de  fes  bons  jerviteurs  que  des  Suppofts  & des  Gradues:  des 
Univerfites:  J lefquels  y viendraient  chacun  à tour  de  râlle  qui  en  feroà 
drejfé  ; mais  l’ignorance  j l’intrigue  & la  chicane  j prévalurent  cr  em- 
pejcherent  l’execution  d’un  fi  louable  établijfement. 

Depuis  le  fiege  de  Calais  le  Duc  de  Bourgogne  fc  méfia  fort  peu 
de  la  guerre  contre  les  Anglois  : mais  il  ne  pas  exempt  de  traver- 
fes  dans  fon  pais.  Ceux  de  Bruges  s’eftant  foûlevez  l’an  1+J7.  le  laif- 
ferent  entrer  dans  leur  ville  comme  pour  luy  donner  fatisradion  , 6c 
puis  chargèrent  fes  gens  , 6c  luy  en  tuèrent  plus  de  cent , ainfi  que 
nous  l’avons  déjà  dit.  Luy-mefme  y courut  grand  rifque  , 6c  fe  retira 
avec  peine , en  faifant  rompre  la  porte  de  la  ville  avec  des  marteaux. 
Après  cet  emportement , ils  Çt  mirent  à faire  des  courfes  dans  le  pais  ; - 
Leur  furie  fe  modéra  neanmoins  quand  ils  feeurent  que  toutes  les  au- 
tres villes  n’approuvoient  point  leur  adion , 8c  que  le  Duc  venoit  les 
afiieger  avec  une  grande  armée.  Ils  luy  demandèrent  pardon , mais  ils 
ne  l’obtinrent  qu’à  de  rudes  conditions  , il  leur  en  coûta  deux  cens 
mille  écus  d’or , la  perte  de  plufieurs  de  leurs  Privilèges , 6c  la  vie  à 
douze  ou  quinze  des  plus  fadieux. 

Les  Gantois  luy  donnèrent  bien  plus  de  peine , par  leurs  frequents 
remuements.  Le  plus  dangereux  fut  celuy  de  l’an  J452.  La  Gabelle 
en  fut  la  caufe.  Il  la  vouloit  établir  en  Flandre  6c  la  rendre  fixe , im- 
pofant  vingt-quatre  gros  , monnoye  du  pais  , fur  chaque  fac  de  fel. 

Ils  fc  refolurent  à toutes  les  extrémitez  imaginables,  plûtoft  que  de 
fouffrir  cet  impoli.  Ils  fe  lîoient  en  la  protedion  du  Roy  ; En  effet 
il  écrivit  fortement  en  leur  faveur  au  Duc  de  Bourgogne  : mais  en 
ayant  rcceu  une  réponfe  encore  plus  forte  , il  ne  jugea  pas  à propos 
de  s’embarquer  en  une  guerre  civile  , n’eftant  pas  encore  hors  de  la 
guerre  étrangère  contre  les  Anglois. 

fiue  les  Gantois  firent  en  cinq  ou  fix  grands  combats  , 

, échauffèrent  davantage  ces  connues  fcroces  : mais  la  bataille  de  Ri- 

pelmonde , & puis  celle  de  Gavre , où  ils  perdirent  vingt-mille  honv- 
mes  , les  mirent  fi  bas  qu’il  leur  en  falut  venir  à une  compolltion. 
Deux  mille  hommes  nuds  pieds  6c  nues  telles  , 6c  tous  les  ConfeiU 
1ers  , Efehevins  6c  Officiers  de  ville  nuds  en  chemife  , allèrent  une 
Iteuè  au  devant  du  Duc  6c  de  fon  fils,  leur  crier  mifericorde  ; lapor- 
îf  cftoient  fortis  pour  l’aller  combattre  à Ripelmonde,  fut 

bouchée  pour  jamais.  Outre  cela  il  les  condamna  à payer  quatre  cent 
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mille  Riddes  d’or  > à luy  apporter  leurs  Bannières  pour  en  faire  ce  14.5 
qu’il  luy  plairoit , & à fouffrir  le  changement  de  leurs  ufages  6c  Pri- 
Ttleges. 

Durant  Its  longues  guerres  qui  tenaient  la  Chrefiienté  divifée  j les 
Turcs  s'avancèrent  fi  fort  , qu'enfin  un  jour  de  Mardy  vingt-neufiéme 
de  May  ^ Confiantinople  le  tronc  de  l'Empire  de  Grece  ^ dont  ils  avaient  e m ? 
coupé  toutes  les  branches  ^ fut  prife  de  force  par  Mahomet  II- âgé  feule- 
ment  de  vingt-trois  ans,  Conftantin  fon  dernier  Empereur  y périt  j étouf-  & mahoI 
fé  par  la  foule  à une  des  portes  de  la  ville.  Telle  fut  la  fin  de  met  u. 
l’É  m p I r e d’O  r I e n t j <i  compter  depuis  la  dédicace  de  Conf- 
tantinople  faite  par  Conftantin  I.  le  dix-neufiéme  de  May  de  l'an  trois  tîoopie,  ' 
cens  trente  j avait  duré  on^se  cens  vingt-trois  ans.  Nous  marquerons 
dorefnavant  les  Sultans  des  Turcs  au  lieu  de  ces  Empereurs. 

Le  Comte  d’Armagnac  n’eftoit  pas  devenu  fage  pour  le  premier  14.^^' 
chaftiment)  il  vouloir  trancher  du  Souverain  , empeichant  celuy  qui  & 55.' 
avoir  les  provifions  de  l’Archevefché  d’Aufeh  d’en  prendre  poffellion}  — ■ i 
Et  d’ailleurs  il  s’opiniaftroit  à garder  pour  femme  fa  propre  fccur, 
malgré  les  cenfures  de  l’Eglife.  Le  Roy  eftant  donc  meu  par  ies  inf- 
tances  que  le  Pape  luy  faifoit  d’ofter  ce  fcandale  de  fon  Royaume , y 
envoya  des  troupes  6c  cinq  ou  (ix  de  fes  principaux  Chefs  , dont  les 
uns  (e  faidrent  du  pays  de  Rouërgue  , les  autres  dn  Val  d’Aure,  les 
autres  du  Comté  d^Armagnac.  La  ville  de  Leytourc  environnée  d’une 
triple  muraille , & fon  Cnafleau  fitué  fur  un  roc  efearpé  , ne  tinrent 
pas  long-temps  : tellement  que  le  Comte  s’enfuit  hors  de  fon  pays, 

& fe  retira  en  feureté  dans  quelques  terres  qu’il  avoir  fur  les  frontiè- 
res de  l’Arragon. 

Il  y alloit  entièrement  de  l’honneur  de  la  France, de  juftifier  la  mé- 
moire de  la  Pucelle.  Le  Roy  defira  donc  que  fes  parens  demandaflent 
des  Juges  au  faint  Siégé , pour  revoir  fon  procez.  Sur  leur  Requefte, 

Calixte  III.  donna  des  CommilTaires  , qui  furent  PArchevefque  de 
Reims,  & les  Evcfques  de  Paris  & de  Gourances  ; lefquels  s’eftanc 
afTemblcz  à Roüen  , vinrent  & examinèrent  les  procedures  , ouïrent 
plufieurs  témoins  j Et  fur  cela  juftifierent  entièrement  cette  fille  hé- 
roïque, 6c  firent  lacçrer  & brufler  le  procez  par  lequel  on  l’avoit  con- 
damnée. Leur  Sentence  fut  publiée  à Roüen , dans  la  place  faint  Ouïn 
6c  au  vieux  marché  , 6c  en  plufieurs  autres  villes  du  Royaume.  La 
plufpart  des  faux  Juges,  de  cette  fille  eftoient  péris  d’une  mort  fubi- 
te  ou  vilaine,  qui  fembloit  marquer  un  Jugement  de  Dieu.  De  ceux 
qui  refterent  il  en  tomba  depuis  quelques-uns  entre  les  mains  de  Louis 
X I.  qui  les  punit  de  mort. 

En  ces  années  commença  la  divifion  qui  a bien  aydé  à perdre  la  Na- 
varre. Blanche  herittere  de  ce  Royaume  avait  eu  un  fils  nommé  Char- 
Us  j de  Jean  Roy  d'Arragon  fon  mary.  Cette  Frincefie  eftant  morte  l'an 
14.4,1.  Jean  époufa  enjècondes  nopces  Ifabelle  de  Fortugal  & retint  la 
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jeüijpmce  de  la  Navarre  j qui  en  effet  appartenait  à Charles  j âgé  pouf 

1 lors  de  quelque  trente-un  an.  Ce  différend  arma  le  fils  contre  le  ptre  ; le 

Royaume  fe  partagea  : la  Maifon  de  Cramant  trts-puijjante  ^ tenait  le 
party  du  pere , celle  de  Beaumont  qui  ne  Veftoit  pas  moins  ^ celuy  du  fils. 
La  marafire  , qui  eujl  voulu  ce  fils  hors  du  monde  ^ attifa  le  feu  & ai- 
grit l’ejprit  du  pere  y Delà  s’enfuivirent  des  haines  irréconciliables  & de 
cruelles  guerres.  Le  Prince  Charles  ayant  donné  bataille  à /on  pere  la 
perdit  & demeura  prifonnier.  §tuelque  temps  après  j il  fut  mis  en  liberté 
par  un  accommodement. 

14^6.  La  mauvaife  conduite  du  Dauphin , & les  cxaftions  infupportables 
■ ■ — qu’il  faifoit  dans  le  Dauphine  , patticuliereuient  fur  les  Écclcfiafti- 

ques , irritèrent  tellement  le  Roy  fon  pere , qu’il  donna  charge  à An- 
toine de  Chabanes  Comte  de  Dammartin  , de  l’aller  arrefter.  Dam- 
martin  ayant  efté  cruellement  ofFenfé  par  le  Dauphin , comme  nous 

• voy  <7-  l’avons  dit  * , euft  exécuté  hautement  cét  ordre , & peut-eftre  fait  pis, 

fans  refpefter  fa  qualité  , fi  ce  Prince  n’en  euft  eu  avis  6c  ne  fe  fiift 
fauvé  à toute  briae  dans  la  Principauté  d’Orange , & delà  en  Franche- 
Comté , d’où  il  fe  fit  conduire  en  Brabant.  Le  Duc  de  Bourgogne  l’y 
accueillit  comme  le  fils  de  fon  Souverain  , 6c  luy  afiigna  douze  mil 
écus  d’entretien , 8c  le  Chafteau  de  Gueneppe  à quatre  lieues  de  Bru- 
xelles, pour  fon  féjour  ordinaire.  Là  , pour  fe  defennuyer  , il  fe  mit 
à étudier  l’Aftrologie , 8c  apprit  le  grand  Almanac.  Depuis  il  eut  toù- 
jours  quantité  de  âifeurs  de  prédictions  à fa  fuite. 

Quelques  bons  traitemens  qu’il  receuft  en  ce  pays-là  , il  n’y  eut 
pas  efté  long-temps  que  fuivant  fon  naturel , il  fema  de  la  divifion  en- 
tre le  pere  6c  le  fils,  ayant  gagné  les  Seigneurs  de  la  Maifon  deCroüy 
qui  gouvernoient  le  pere  , Scies  fouftenant  contre  le  fils  qui  ne  les 
pouvoir  fouffrir.  La  première  année  de  fon  féjour  en  Brabant  on  luy 
amena  Charlotte  de  Savoye  pour  confommer  le  mariage  qu’ils  avoient 
contraâé  } Trois  ans  après  il  en  nafquit  un  fils  , mais  il  mourut  à la 
bavette. 

La  colcre  du  Roy  fe  déchargea  fur  Jean  Duc  d’Alençon  , parrein 
du  Dauphin.  Ce  Prince  léger  8c  faétieux  , revenant  de  Dauphiné, où 
il  eftoit  allé  machiner  quelque  intrigue  en  faveur  de  fon  fillol,  8c  ayant 
tramé  je  ne  fçay  quelle  ligue  avec  les  Anglois , pour  broüiller  l’Ëftat, 
fut  arrefté  8c  emprifonné  au  Chafteau  de  Loches. 

En  l’année  1 45  7.  comme  c’eft  l’ordinaire  après  de  longues  guerres, 
de  faire  rendre  gorge  aux  Financiers  qui  fe  font  engraiflez  durant  les 
miferes  publiques  : le  Roy  fit  rechercher  ceux  qui  avoient  manié  fes 

• On  pro-  deniers.  Un  nommé  Jean  Xancoins  * Receveur  general , convaincu 
nonce  San-  de  malvctfation , 8c  d’avoir  retenu  foixante  mille  écus  , fiit  banny  à 

- perpétuité , fes  biens  confifquez , 8c  les  belles  maifons  qu’il  avoit  bi- 
, lies , données  au  Comte  de  Dunois. 

11  falut  deux  ans  entiers  pour  trouver  des  preuves  contre  le  Duc 
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d’Alençon.  Apres  ce  tcmpî-là  le  Roy  afTembla  Ibn  Parlement  & fes  ixçS. 
Pairs  à Montargis  pour  Juy  faire  fonprocez.  On  y travailla  trois  mois  -n 
de  fuite  , le  Roy  cftantà  Baiigency.  L’affaire  n’allant  pas  fi  viftc  qu’il 
dcfirnit  , il  remit  l’Alfeniblee  à Vendofme  , & voulut  s’y  trouver  en 
perfonne.  Enfin  par  Arrcft  du  dixiéme  Üftobre  , cette  Compagnie 
condamna  le  Duc  à perdre  la  tefte  , &;  confifqua  tous  fes  biens.  Le 
Roy  luy  fit  grâce  de  la  vie  : mais  il  retint  fes  plus  belles  terres  , & le 
renvoya  prifmnier  à Loches. 

Le  vingt-fixiéme  de  Décembre  de  cette  mefmc  année  fut  le  dernier 
jour  du  vaillant  Artur  Comte  de  Richemont  Conneftable  de  France, 

3iri  depuis  un  an  & demy  eftoit  devenu  Duc  de  Bretagne  par  la  mort 
e Pierre  le  Simple  , fécond  fils  de  fon  frere  aifné.  Il  n’avoit  point 
d’enfans  , ainfi  la  Duché  alla  à François  fon  neveu  , fils  de  Richard 
Comte  d’Eftampes  fon  frere  puifné.  Charles  d’Anjou  Comte  du  Mai- 
ne eut  la  Charge  de  Conneftable. 

Cette  mcfme  année  le  ving^t-feptiéme  de  Juin , Alfonfe  Roy  d’Ar- 
ragon  6c  de  Sicile,  eftoit  palfé  en  l’autre  monde.  En  mourant  illaif- 
fa  le  Royaume  de  Naples  qu’on  appclloit alors  Sicile  deçà  le  Far,  â 
Ferdinand  fon  fils  naturel.  René  d’Anjou  ayant  beau  jeu  de  pourfui- 
vre  fon  droit  contre  luy  , avant  qu’il  fuft  bien  affermy  , envoya  Jean 
Duc  de  Calabre  fon  fils  en  ce  pays- là.  Ce  Prince  fuivant  les  deftins 
de  fes  predcccffeurs , y eut  de  beaux  coromencemens  6c  une  malheu- 
reufe  fuite. 

Depuis  la  prife  de  Conftantinople,le  Duc  de  Bourgogne  avoir  par  14Ç9. 

deux  ou  trois  fois  fait  monftre  de  vouloir  employer  les  forces  6:  fa  » 

perfonne  contre  les  Infidelles.  On  voit  dans  Olivier  de  la  Marche  les 
vœux  que  luy  6c  les  Seigneurs  de  la  folemnelle  Affemblce  de  Bruges, 
firent  fur  le  Faon  dans  un  magnifique  Banquet  i Tout  cela  s’en  alla 
eu  fumee  avec  la  réjoüilfance  de  la  fefte. 

Audi  peu  reüflit  le  deffein  qu’avoit  formé  le  Pape  Pie  II.  ^c’eftoit 
Æneas  Sylvius  ) de  bander  toute  la  Chreftienté  contr-e  les  1 urcs.  II 
avoir  pour  cét  effet  convoqué  une  Affemblée  generale  à Mantouë  : il 
s’y  trouva  des  Ambaffadeurs  de  tous  les  Souverains,  6c  la  guerre  y fuï 
refbluë  avec  de  grands  projets  , mais  fans  aucun  effet.  Au  refte  les  Am- 
baffadeurs  de  France  s’en  revinrent  aifez  malcontents  , de  ce  que  le 
Pape  ne  faifoit  nulle  raifon  à René  pour  le  Royaume  de  Naples  , 6e 
qu’il  menaçoit  d’excommunier  le  Roy  s’il  ne  caffoit  la  Pragmatique. 

Sur  quoy  Jean  Dauvet  Procureur  general  du  Parlement  , fit  des  pro- 
teftations  , 6c  en  appella  au  futur  Concile. 

Le  Duc  d’Tork  avait  pour  la  fécondé  fois  vaincu  & fait  prifinnitr 
le  Roy  Henry  -,  Depuis  , la  Reyne  Marguerite  avec  le  fecours  d’tfcojfej 
avait  tué  ce  Duc  en  bataille  cr  délivré  fon  mary  , mats  Edouard  Jils 
du  Duc  ayant  ramené  d'autres  troupes  j tenta  derechef  la  fortune  j & défit 
l’armée  de  la  Reyne  fous  les  murailles  d'iotk.  Puis  Henry  s’ejtant  fan» 
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1458.  "vé  en  EfcoJJe  J & la  Reyne  Marguerite  en  France  jil  fifitcouronntr  Roy 
& 59.  Van  1461.  Ce  fut  là  le  premier  acte  de  la  tragédie  d’entre  les  Maifons 
f d’Jork  & de  Lancaftre , dent  celle  d’Tork  pertoit  la  rofe blanche ér  celle 
de  Lancaftre  la  rofe  rouge. 

11  y avoit  treize  ans  que  le  Dauphin  eftoit  éloigné  de  la  Cour  t fon 
pcre  le  manda  fouvcnt  fans  qu’il  fefouciaft  d’obeïr,  il  interpella  qua- 
tre ou  cinq  fois  le  Duc  de  Bourgogne  de  le  luy  renvoyer  , l’avertif- 
fant  qu’il  nourrilToit  un  ferpent  , qui  s’eftant  réchauffé  dans  fon  feinf 
luy  feroit  fcntir  quelque  jour  fes  picqueures  mortelles.  Il  en  vint  plu- 
fieurs  fois  aux  menaces  , & à fufciter  diverfes  affaires  à ce  Duc  } le- 
quel fe  voyant  trop  harcelé,  luy  manda  un  jour  fort  vertement , qu’il 
avifafl:  s’il  vouloir  tenir  la  paix  d’Arras  eu  non. 

1460:  Pour  cette  fois  donc,  le  Roy  le  laiffa  en  patience  : mais  deux  ans 

& 6 1 . après  fon  Confeil  ou  fon  reffentimcnt  le  preffant  plus  fort , il  fut  fur 
» le  poinét  de  l’aller  quérir  avec  une  armée  : Toutefois  il  changea  en- 
core d’avis , Sc  fongea  qu’il  valoir  mieux  le  punir  en  avançant  Char- 
les fon  fécond  fils  dans  le  droit  d’aifneffe  , fuivant  le  pouvoir  qu’en 
avoient  eu  les  Rois  de  la  première  & de  la  fécondé  race.  Et  il  euft 
fans  doute  exécuté  ce  deffein  , fi  le  Pape  ne  l’en  euft  fortement  dif- 
fuadé,  ou  peut-eftre  s’il  euft  eu  alTez  de  temps  pour  difpofer  les  Fran- 
çois à ce  changement. 

Comme  il  eftoit  à Meunfur-Vevre  en  Berry  , il  eut  divers  avis  que 
fes  domeftiques  avoient  comploté  de  le  faire  mourir  : le  pauvre  Prin- 
ce après  cela , ne  croyoit  plus  voir  que  des  poignards  & des  poifons. 
Son  apprehenfion  fut  fi  grande , que  ne  fçachant  plus  de  quelle  main 
prendre  fes  alimens  avec  feureté , il  s’abftint  de  manger  quelques  jours; 
au  bout  defqucls  il  ne  fut  plus  en  fon  pouvoir , quand  il  le  voulut,  de 
rien  avaler.  Ainfi  il  accomplit  fur  luy-mefmc  le  méchant  deffein  de 
fes  ennemis , 8c  pour  ne  pas  mourir  de  poifon  , il  mourut  de  faim  le 
vingt -deuxième  de  Juillet.  11  eftoit  fur  le  milieu  de  fa  foixantiéme 
année,  8c  fur  la  fin  de  la  trente-neufiéme  de  fon  régné. 

Jamais  Prince  n’eut  de  plus  grandes  traverfes  8c  de  plus  puifTants 
ennemis,  8c  jamais  aucun  ne  les  furmonta  plus  glorieufement.  Après 
avoir  chaffé  de  la  France  les  étrangers  qui  attentoient  à fa  couronne, 
il  périt  par  fes  domeftiques  qui  attentèrent  à fa  vie.  On  euft  pû  le 
nommer  Heureux  , s’il  avoit  eu  un  autre  pere  , 8c  un  autre  fils.  U 
fut  affable  , débonnaire  , liberal , équitable  ; 11  ayma  tendrement  fes 
peuples,  8c  les  épargna  tant  qu’il  luy  fiit  poffible  , recompenfa  large- 
ment ceux  qui  le  fcrvoient,  eut  un  foin  tres-particulier  de  la  Jufticc 
8c  de  la  Police  de  fon  Royaume , travailla  puiffamment  à la  reforma- 
tion de  l’Eglife , 8c  fut  fi  religieux  qu’il  ne  voulut  point  la  charger 
d’aucunes  décimes.  Mais  eftant  de  trempe  un  peu  molle  , il  fe  laifla 
trop  gouverner  à fes  Favoris  8c  à fes  Maiftreffes,  ce  qui  mit  de  vilai- 
nes taches  à fa  réputation  8c  à fa  confciçnce  ; Et  fur  la  fin  de  fes 
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fOVTS  H devint  apprehcnflf , défiant  & (bupçonneux  au  dernier  point.  1460. 

Il  eut  trois  baftardes  de  Tes  MaiftrefTes  , & onze  enfans  légitimes  6e  61. 
de  fon  époufe  Marie > fille  de  Louis  1 1.  Duc  d’Anjou , fçavoir  quatre  ' ■■■  * 
fils  8c  fept  filles.  Des  fils  il  ne  luy  en  furvefeut  que  deux , qui  courent 
Loiiis  6c  Charles.  Des  filles , Radegonde  mourut  eftant  fiancée  avec 
Sigifmond  fils  aifiié  de  Federic  V.  Archiduc  d’Auftriche,  Yoland  fut 
femme  d’Amé  VIII.  Duc  de  Savoye,  Catherine  de  Charles  Duc  de 
Bourgogne , Jeanne  époufa  Jean  1 1.  Seigneur  de  Beaujeu , puis  Duc 
de  Bourbon  , 6c  Magdeleine  Gafton  Prince  de  Viane  6c  Comte  de 
Foix  } Une  autre  Jeanne,  6c  une  Marie  focurs  jumelles > ne  palTerent 
point  les  années  de  l’enfance. 
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Frere  injupe , ingrat  Maipre  t & dangereux  arny . 
U régna  fans  Confeif  fans  pitié  ^ fans  lupice  , 
La  fraude  fut  fon  jeu  » fa  V ertu  Cartipce  , 

£t  le  Prevop  Frifan  fon  plus  grand  Favory, 
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LOUIS  XL 

ROY  L I V 

^agé  de  trente-huit  ans. 

OjK.;'  . d 

A conduite  que  Loüis  n’eihmt  qUe  Dauphin  » avoit  te>  1461. 
nue  en  toutes  fcs  a£Iions , particulièrement  envers  fon  ' ■" 
perc  & envers  fes  peuples  de  Dauphiné  > donnoit  aflez  à 
connoiftre  ce  que  les  amis  & fes  fujets  en  dévoient  efpe- 
rer.  Il  gouverna  toujours  fans  Confeil  , le  plus  fouvent 
fans  julhec  de  fans  raifon.  11  crût  qu’il  eftoit  de  la  fine  politique  de 
s’écarter  de  la  grande  route  de  fes  predecefTeurs , & de  remuer  tout, 
fuft-ce  de  bien  en  mal , pour  fe  faire  redouter.  Son  efprit  fort  celai, 
ré , mais  trop  fubtil  & trop  fin , fut  le  plus  grand  ennemy  de  fon  re. 
os  & de  ccluy  de  la  France  » car  il  femble  qu’il  ait  pris  plaifir  à 
rouiller  les  affaires  qui  eftoient  en  bon  train  , & à porter  les  plus 
obeïfTans  à la  rébellion.  11  aima  mieux  fuivre  fes  fantaifies  déréglées 
que  les  fages  loix’  de  l’Eftat  > fie  il  fit  confifter  fa  grandeur  dans  l’op. 
preflîon  de  fes  peuples , dans  l’abailTement  des  Grands , fie  dans  l’élé- 
vation des  gens  de  néant.  C’eft  ce  qu’un  autre  a appellé  mettre  les 
Rois  hors  de  page  y comme  fi  l’obfervation  de  la  Jultice  & des  loix 
eftoit  une  fervitude , fie  non  pas  une  vertu  Royale. 

Les  créatures  du  feu  Roy  tâchoient  de  former  un  party  en  faveur 
de  Charles  fon  fécond  fils  ( on  le  nommoit  le  jeune  Seigneur  ) fie 
tendoient  peut-eftre  à exclure  l’aifné  de  la  Couronne.  11  avoir  donc 
befoin  de  diligence  & de  forces  pour  les  prévenir.  La  nouvelle  que 
luy  en  donna  le  Comte  du  Maine  , non  pas  tant  par  aftedion  pour 
luy , que  par  haine  contre  le  Comte  de  Dammartin  , qui  avoit  cfté 
fon  rival  dans  la  faveur  du  Roy  Charles , le  fit  monter  à cheval  le 
plûtoft  qu’il  puft  } fie  le  Duc  de  Bourgogne  fie  fon  fils  l’accompa- 
gnçrent  en  France  avec  quatre  mille  chevaux  choifis  fur  dix  mille. 

Ainfi  accompagné  il  alla  droit  à Rheims  où  il  fut  facré  le  quin. 
ziemc  d’Aouft  par  Jean  Juvenal  des  Urfins.  Avant  que  de  recevoir 
l’onflion  , il  voulut  eftre  fait  Chevalier  par  le  D.uc , puis  communi* 
qua  cet  honneur  à cent  dix-fept  Seigneurs.  A rifTuë  du  feftin , le  Due 
le  mit  à genoux  devant  luy  , fie  après  luy  avoir  rendu  hommage  le 
fupplu  au  nom  de  Dieu  d^oublier  les  injures  qu’on  luy  avoit  faites  j 
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14.61.  à l’occafion  du  mécontentement  d’entre  Iny  & fon  pere.  IHuy  accor- 
& 6 2 . da  cette  grâce  : mais  il  en  excepta  fept , & fous  pretexte  de  ce  nom- 
■ bre  il  ne  pardonna  à pas  un. 

Il  fit  fon  entrée  à Paris  le  dernier  jour  d’Aouft , fuivy  de  treize  ou 
quatorze  mille  chevaux.  La  fefte  finie  le  Duc  s’en  retourna  en  Flan- 
dres, le  Comte  alla  en  pelennage  à laint  Claude  en  Franche-Comté, 
& le  Roy  à Amboife  voir  fa  mcrc.  Elle  mourut  peu  de  temps  après, 
au  grand  regret  des  plus  fages , qui  cufTent  bien  dtfire  que  le  refpcft 
de  fon  autorité  euft  fervy  plus  long-temps  de  bride  aux  violences  de 
fon  fils,  D’Amboife  il  ael'cendit  en  Bretagne  fous  couleur  d’accom- 
plir un  vœu  qu’il  avoit  fait  à faint  Sauveur  de  Rennes  , mais  en  effet 
pour  reconnoiftre  les  forces  de  ce  pays-là , & pour  faire  s’il  euft  pû , 
le  mariage  de  Marie  d’ Amboife  veuve  du  Duc  Pierre  , avec  Louis 
Duc  de  Savoye  , qui  la  deliroit  ardemment  fur  la  réputation  de  fa 
haute  vertu.  11  pretendoit  par  là  tramer  des  intelligences  en  Breta- 
gne i auffi  le  Duc  feignant  de  favorifer  ce  deffein , le  détournoit , & 

' entretenoit  Ecretement  la  veuve  dans  la  refolution  qu’elle  avoit  prife 
de  n’avoir  plus  d’autre  Efpoux  que  J e s u s-C  h r i s t.  Durant  tou- 
te cette  intrigue , fon  pere  & fes  oncles  la  preffoient  d’accepter  l’hon- 
neur que  le  Roy  luy  procuroit  , fes  propres  domeftiques  la  tenoient 
comme  prifonniere  dans  fa  maifon  à Nantes  où  elle  eftoit  venue  au 
mandement  du  Roy.  Quelques  Seigneurs  Bretons  s’eftoient  charger 
de  l’enlever  la  nuit  hors  de  la  ville  , & de  là  remonter  le  long  de  la 
Loire,  mais  le  Duc  avoit  fait  foulever  les  Bourgeois  pour  la  garder, 
& luy-mefme  avoit  mis  de  fes  gardes  autour  de  fon  logis , fi  bien  qns 
leur  entreprife  euft  efté  fort  perilleufe.  T outefois  ils  avoient  préparé 
toutes  chofes  pour  cela,  mais  il  arriva  que  cette  nuit -là  la  riviere  fc 
glaça  [M’efque  tout  d’un  coup  au  deffus  de  la  ville.  Ce  qu’oaeuft  pù 
attribuer  à miracle,  fi  cela  ne  fiift  arrivé  à la  fin  de  Novembre  , non 
pas  au  naois  de  Juin  comme  on  le  veut  faire  croire  aux  Bretons.  Ainfi 
toutes  les  intrigues  du  Roy  avortèrent. 

11  fe  plaifoit  fort  au  Flefils  lez  Tours  , le  Comte  l’y  trouva  à fon 
retour  de  faint  Claude.  11  luy  donna  le  Gouvernement  de  la-  Nor- 
mandie & 1 2000.  écus  d’appointements  : mais  c’eftoit  une  reconaoif- 
fânee  en  papier,  & de  feintes  demonftrations d’amitié  ; aufil  eftoient- 
elles  reccuës  de  mefine  qu’elles  eftoient  données.  Ces  deux  Princes 
fe  reffembloient  trop  peu  , 6c  fe  connoiflbienc  trop  bien  pour  s’entr^- 
aymer;  aufli  deflors  le  Comte  traita  fecretement  avec  Romillé  Vi- 
ccchancelier  de  Bretagne  6c  luy  donna  fon  fcellé. 

Dés  que  Louis  fut  entré  dans  fon  Royaume , il  s’y  gouverna  com- 
me en  un  pais  de  conquefte.  11  deftitua  tous  les  Oraciers  de  la  mai- 
fon Royale  , de  la  guerre  , de  la  Juftice,  6c  des  finances,  mal-traira 
toutes  les  créatures  du  Roy  fon  pere , prit  plaifir  à caffer^out  ce  qu’il 
Moit  fait  X ne  donna  que  le  Berry  à fon  frère  pour  tout  appannage  ^ 
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mit  le  Duc  d’Alençon  en  liberté,  & le  Comte  de  Dammartin  à la  1^6 r.’ 
Baftille  , rétablit  le  Comte  d’Armagnac  dans  Tes  terres  , chargea  le  1 . — 

peuple  d’exaâions , dépouilla  les  Grands , &c  oiTenfa  tout  le  Clergé. 

Jamais  particulier  n’avoit  plus  travaillé  à réduire  la  puilTance  du 
Pape  dans  les  termes  des  Canons  qu’Æneas  Sylvius  } & jamais  Pape 
ne  s’efforça  plus  de  l’étendre  au  delà  du  droit  & de  la  raifon  que  iç  , j 1 > 
mefmc , quand  il  fut  Pic  1 1.  La  Pragmatique  eftoit  une  bride  fort  in- 
commode à fes  entreprifes  j 11  fit  tant  d’inftance  auprès  du  Koy  qu’il 
donna  une  Déclaration  au  mois  de  Novembre  de  l’an  1461.  pour  l’a- 
bolir. La  Cour  de  Rome  emportée  d’une  infolcntc  joyc , fit  auffi-toft 
traifner  cette  Conftitucion  par  les  rues  : mais  il  n’eftoit  pas  encore 
temps,  car  les  grandes  remonftrances du  Parlement , & les oppofition» 
de  l’Univerfité  empefeherent  l’effet  de  la  Déclaration  , & le  Roy  ne 
fe  mit  pas  en  peine  de  la  faire  exécuter , parce  que  le  Pape  luy  man- 
qua de  parole  en  plufieurs  chofes.  Jean  Loffridi  Evefque  d’Arras 
grand  intrigucur  eut  le  chapeau  de  Cardinal  pour  recompenfe  d’avoir 
négocié  cette  affaire  auprès  du  Roy. 

Cependant  le  Pape  roaintenoit  le  baftard  Ferdinand  dans  le  Royau- 
me  de  Naples , de  forte  que  Jean  de  Calabre  fils  de  René  d’Anjou , 
après  plufieurs  révolutions , en  fut  entièrement  chaffé.  Les  prières  du 
Roy  ne  feeurent  rien  obtenir  du  faint  Pere  en  faveur  de  ce  Prince  do 
fon  Sang  : mais  Pie  penfant  le  flatter,  luy  confirma  le  nom  de  Très- 
Chrestien,  qu’il  tenoit  plus  glorieufement  de  fes  anceftres  , & 
l’exhorta  à fe  croiler  contre  le  Turc  , luy  envoyant  une  épée  fur  la 
lame  de  laquelle  eftoient  gravez  quelques  Vers  Latins  qui  le  con- 
vioient  à cette  expédition. 

Il  y avait  une  rude  guerre  entre  Henry  Rayée  Caflille  & Jean  d’Ar^ 
ragon.  Ce  dernier  avait  far  un  traité  d’accommodement  , donné  la  Ca- 
talogne à Charles  Prince  de  Feane  ^fils  de  fon  premier  ht  j & partant 
fin  principal  héritier  ; Sa  maraftre  le  harcela  fi  fort  qu'il  fe  bromlha 
une  autre  fais  avec  fon  pere  & prit  les  armes.  Il  fut  encore  vaincu  & 
arrefté  pnfinnier.  Les  Catalans  fe  foûlevant  en  fa  faveur  , forcèrent 
le  pere  de  le  mettre  en  liberté  : mais  le  mefme  jour  de  fa  délivrance  il 
mourut  d'un  beucon  que  fa  maraftre  luy  fit  donner  par  fon  propre  Me-  • 
decin. 

Après  fa  mort  les  Catalans  s’eftoient  révoltez  contre  Jean  , & l’a- 
voient  dégradé  comme  meurtrier  de  fon  fils  ; Le  Roy  de  Cajlille  lesajjif- 
toit  puifiamment  -,  Et  ce  n eftoit  pas  le  zeU  de  Juftice  quile  poufioit  : mais 
le  defir  de  fe  faifi'r  des  places  de  la  Navarre  qui  eftoient  à fa  bien- 
Jéance. 

Cependant  Jean,  afin  d’avoir  des  hommes  5c  de  farttnt  dans  cette 
preffante  neceffité , avoit  engagé  les  Comtez  de  Rouffillon  & de  Cer- 
dagne  au  Roy  de  France  pour  trois  cens  mille  écus.  Gafton  Comte 
de  Fois  > beau-frere  du  Callillan  fie  gendre  de  l’Arragonnois  porta 
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ces  deux  Princes  à fc  remettre  de  leurs  différends  au  jugement  du  Roy 
qui  alors  effoit  à Bordeaux  pour  traiter  le  mariage  de  Magdclaine  la 
ïœur  avec  Gafton  de  Foix  Comte  de  Vianc. 

Lors  qu’il  eut  entendu  les  raifons  des  parties  par  la  bouche  de  leurs 
Ambaffadeurs , il  prononça  Ta  Sentence  arbitrale  : mais  elle  fatisfit  auffi 

f)eu  l’un  & l’autre  , que  fon  entreveuc  avec  Henry  Roy  de  Caftille, 
àtisfit  les  François  & les  Efpagnols.  Ceux-cy  fc  moquoient  de  lachi- 
cheté  èi  de  la  mine  baffe  &c  niaife  du  Roy  Louys  qui  n’eftoit  veftu 
que  de  bure,*  avoir  un  habit  court  8t  étroit,  6t  portoit  une  Noftre- 
Damc  de  plomb  à fabarette  j Les  François  s’indignoient  de  l’arrogan- 
ce  Caftillane , &:  du  faffe  du  Comte  de  Lodefme  favory  de  Henry. 
Mais  il  eft  vray  que  ce  Roy  déférant  , comme  il  devoir  , à la  MajcL 
té  de  la  France,  paflâ  non  feulement  la  rivière  de  £idaffé,qui  fepare 
les  deux  Royaumes  , pour  venir  trouver  le  Roy  , mais  encore  entra 
deux  lieues  avant  dans  fes  terres  , & vint  jufqu’au  Chafteau  d’Urtc- 
bie , où  ils  conférèrent  cnfcmblc. 

Au  retour  de  ce  voyage,  Louys  trouva  que  les  Seigneurs  de  Croüjr 
pere  & ffls,avoient  fi  bien  ménagé  l’efprit  de  Philippe  Duc  deBour> 
gogne , fur  lequel  ils  pouvoient  tout , qu’il  confentoit  à luy  rendre 
les  villes  de  Somme  pour  les4oocoo.  écus.  Le  coup  effoit  important; 
auffi  de  peur  que  le  Duc  ne  trouvait  des  exeufes  pour  s’en  dédire  , il 
fit  tenir  promptement  l’argent  à Hefdin , fie  s’y  rendit  luy-mefme. 

La  reddition  exécutée  , il  voulut  fe  montrer  aux  Pais-bas  , où  là 
Souveraineté  n’effoit  gueres  reconnue.  11  vifita  Arras  , fut  receu  â 
Tournay  ,fic  paffa  jufqu’à  l’iffe,  où  le  Duc  le  vintfaluer.  La  ville  de 
Tournay  qui  n’avoit  jamais  reconnu  d’autre  domination  que  celle  de 
France,  envoya  au  devant  de  luy  trois  mille  Bourgeois,  tous  portants 
une  fleur  de  lys  d’or  en  broderie  à l’endroit  du  coeur. 

Loup  Duc  de  Savoye  l’attendoit  à Saint  Cloud  , pour  fc  plaindre 
des  défobeïflTances  de  Philippe  fon  jeune  fils,  qui  plus  alerte  qu’ Ame- 
dée  Ibn  frere  aifné  , avoit  gagné  les  affTcdtions  de  la  Nobleffc  , fc 
frayoit  le  chemin  pour  envahir  la  Duché.  Le  Roy  commanda  à Phi- 
lippe de  fe  rendre  auprès  de  luy  ; il  y vint  auiTi-toff  fur  la  bonne  foy 
d’un  fauf-conduit  -,  qui  pourtant  n’empefeha  pas  qu’il  ne  le  fiff  arrcl- 
ter,  fit  qu’il  ne  l’cnvoyaff  prifonnier  à Loches.  Il  y fut  détenu  deux 
ans  , pour  donner  temps  au  pere  de  rétablir  fon  autorité  & d’aflTurer 
la  fucceflîon  à l’aifné. 

La  haine  s’envenimoit  de  plus  en  plus  entre  le  Roy  fit  le  Charo- 
lois.  On  en  remarque  cinq  ou  fix  caufes  principales  : la  reddition  des 
places  de  Somme  j la  bonne  réception  que  le  Roy  fit  aux  Seigneurs 
de  Croüy  , que  le  Charolois  avoir  chaffTcz  de  la  Cour  de  fon  pere  fie 
du  pays  {Kiur  ce  fujet-là  } Avec  cela  la  tentative  que  fit  le  Roy  , de 
mettre  la  Gabelle  fur  la  Bourgogne  contre  les  termes  du  Traite  d’Ar- 
ras j mais  encore  plus  les  faveurs  qu’il  faifoit  au  Comte  d’Eftampes, 
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qui  cftoit  accufé  d’avoir  voulu  empoifonncr  le  Duc  & fon  fils. 

En  ce  mefmc  temps  le  Chancelier  de  Morvillier  homme  vehement  ■ 

& hardy  , alla  de  la  part  du  Roy  defTendre  au  Duc  de  Bretagne  de 
plus  s’appeller  Vue  prr  U grâce  de  Dieu  j ny  de  battre  monnoye , ny 
de  lever  des  railles  dans  fâ  Duché.  Le  Duc  pris  au  dépourveu  coula 
doux  , & promit  tout  : mais  demanda  du  temps  pour  afiembler  les 
Eftats  de  fon  pays  -,  Et  cependant  il  négocia  diligemment  avec  le 
Bourguignon  parRomilléjôt  avec  tous  les  Grands  du  Royanme  qu’il 
fçavoit  tttre  fort  mal-contents.  L’habit  des  Moyncs  mendiants  , par- 
ticulièrement des  Cordeliers,  fervit  à faire  pafier  en  feureté  les  Mef- 
fagers  de  ces  intrigues. 

Le  Charolois  avoir  choifi  fon  féjour  ordinaire  à Gorkonen  Hollan- 
de , le  baftard  de  Rubempré  fe  coula  dans  le  port  avec  un  petit  vaif- 
feau , déguifé  en  marchand  , pour  enlever  mort  ou  vif  ce  Romillé  qui 
«ftoit  le  mobile  de  toutes  ces  menées,  ou  peut-eftre  le  Comte  de  Cha- 
rolois mefme.  Quoy  qu’il  en  foit , le  Comte  l’ayant  découvert  , le  fit 
arrefter  prifonnier , & en  donna  avis  au  Duc  fon  pere  qui  cftoit  allé  à 
Hefdin  pour  conférer  avec  le  Roy. 

• Sur  cette  nouvelle  le  Duc  fe  retira  en  hafte  ; fes  gens  publièrent 
que  l’un  avoit  fait  deftein  de  fe  laifir  en  mefme  temps  du  pere  &c  du 
fils  ; les  Prédicateurs  en  entretinrent  le  peuple  -,  & Olivier  de  la  Mar- 
che en  parla  en  termes  qui  offenfoient  fort  l’honneur  du  Roy.  Pour 
fe  juftiner  de  ces  reproches  , le  Roy  envoya  Morvillier  fon  Chance- 
lier & quelques  Seigneurs  en  faire  de  grandes  plaintes  au  Duc  ,6c  luy 
en  demander  réparation.  Le  Chancelier  le  fit  en  paroles  fi  hautes  6c  li 
fouveraines,  qu’il  fembla  avoir  delTcin  d’aigrir  les  chofes  pluftoftque 
de  les  adoucir  -,  Aulïï  le  Charolois  dit  en  partant,  à un  des  Ambalfa- 
deurs  , qu’il  en  feroit  repentir  le  Roy  avant  qu’il  fuft  un  an. 

Le  Roy  penfoit  avoir  le  temps  de  dompter  le  Breton  avant  que 
Philippe,  rendu  fort  pefant  par  l’âge, fongeaft  à fe  remuer.  IlafTcm- 
iila  donc  les  Grands  de  fon  Eftat  à Tours  pour  leur  faire  entendre  les 
fujets  qu’il  avoit  de  l’entreprendre  ; Charles  Duc  d’Orléans , premier 
Prince  du  Sang,  y voulut  parler  du  defordre  de  l’Eftat , félon  que  fon 
âge,  fa  réputation  6c  fon  rang,  luy  en  donnoient  le  pouvoir  : mais  fes 
remontrances  blefierent  les  oreilles  du  Roy , 6c  en  furent  reccuës  avec 
colere  6c  mépris  -,  De  forte  qu’il  en  mourut  de  douleur  ou  auticment, 
deux  jours  après.  Ce  fut  le  quatrième  de  Janvier. 

En  haine  de  ce  bon  Prince  , 6c  au  préjudice  des  prétentions  qu’il  146?. 

avoit  fur  le  Milanois  ,1e  Roy  avoit  un  peu  auparavant  reconnu  Fran-  — 

.çois  Sforcc  pour  Duc  de  Milan,  6c  avec  cela  luy  avoit  non  feulement 
tranfporté  tous  les  droits  que  la  France  avoit  fur  la  Seigneurie  de 
Gènes  ; mais  aufli  luy  avoit  remis  6c  donné  Savone  qu’il  tenoit  enco- 
re, fiifanr  fçavoir  à tous  les  Princes  d’Italie,  que  quiconque  aflifteroit 
les  Génois  contre  Sforcc  feioit  fon  ennemy.  Tellement  que  Sforce 
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à l’appuy  d’un  fi  grand  nom  , fe  rendit  maiftre  de  Genes  fit  de  toatè 
cette  Seigneurie. 

L’ auteur  des  antiquités  d’Orléans  dit  que  la  riviere  de  Loire  fut gla-i 
cée  cette  année  au  mois  de  Juin.  Si  ce  prodige  eft  vraj  ^ il  faut  bien  dire  ^ 
qu’il  procédait  d’une  caufe  naturelle  j putfque  la  Chronologie  nous  démon-  • 
tre  que  la  chofe  fur  laquelle  il  en  veut  faire  un  miracle  j n’a  pas  pû  efirt 
dans  le  temps  qu’il  l’a  mife. 

Le  Breton  avoir  envoyé  fes  Ambafiadeurs  à Tours, demander  troia 
mois  de  terme , il  conduifit  fi  accortement  fes  pratiques  , que  fà  ligue 
fut  en  cftat  d’éclater  avant  que  le  Roy  en  euft  pû  rien  découvrir.  Les 
Ducs  de  Bourbon  fie  d’Alençon , tous  les  autres  Princes  duSang,horf« 
mis  les  Comtes  d’Eftampes  ,de  Vendofme  fie  d’Eu  , prefque  tous  les 
Grands  fie  tous  les  vieux  Capitaines  du  deffunt  Roy  en  eftoient , entre 
autres  le  E>uc  de  Nemours  fie  les  Comtes  de  Dunois  , de  Saint  Fol, 
de  Dammartin  qui  s’eftoit  fauvé  de  la  Baftille  par  un  trou  , le  Marcf- 
chai  de  Loheac , les  Seigneurs  d’ Albret , de  Bueil , de  Gaucour , fie  de 
Chaumont-Amboife.  On  l’appella  la  ligue  ou  bien  public^ 
parce  que  les  Princes  luy  donnoient  ce  beau  pretexte. 

Comme  le  Roy  eftoit  à Poitiers  , le  baftard  d’ Armagnac  enleva 
Charles  (bn  frere  unique  fit  l’emmena  en  Bretagne.  Tous  les  zelez 
ferviteurs  du  feu  Roy  Charles  fon  pere  fe  rangèrent  auprès  de  luy,  fie 
luy  firent  écrire  un  manifefte  à tous  les  Princes  de  France  , les  con- 
viant de  s’unir  avec  eux  pour  le  foulagement  des  peuples  , fie  pour  la 
reformation  de  l’Eftat. 

^rés  que  le  Roy  eut  tenté  inutilement  de  le  retirer  à force  de  pro- 
melles  fie  de  flateufes  paroles,  il  alla  frapper  le  premier  coup  fur  ceux 
qui  s’eftoient  déclarez  les  premiers.  C'eftoient  les  Ducs  de  Bourbon  fie 
Dammartin  qui  avoient  ouvert  la  guerre  en  Berry  , Bourbonnois  fie 
Auvergne. 

Tout  le  Berry  ploya  , horfmis  Bourges  qui  eftoit  gardé  par  le  bâ- 
tard de  Bourbon  : Rion  en  Auvergne  attendit  le  firge  fie  le  fouftint. 
Jean  Duc  de  Nemours , le  Comte  d' Armagnac  fie  Charles  Sire  d’Al- 
oret  amenèrent  un  renfort  confiderable  au  Duc  : neantmoins  il  enten- 
dit à un  Traité  avec  le  Roy,  promettant  de  femondre  fes  confederez 
à la  paix  , fie  de  les  abandonner  s’ils  n’acceptoient  des  conditions  rai- 
fonnables.  Nemours  donna  fa  parole  pofitrtre  au  Roy  de  fuivre  foa 
party  , mais' il  ne  la  tint  pas  » Et  le  Roy  tint  bien  le  ferment  qu’il  fit 
en  luy-mefme,  de  s’en  venger  en  temps  fie  lieu. 

En  ce  pays-là  le  Roy  apprit  que  le  Comte  de  Charolois  s’eftoit 
mis  en  campagne  avec  la  permiflion  du  Duc  fon  pere , qui  l’avoit  aftu- 
ré  en  partant  que  s’il  tomboit  en  quelque  péril  , il  n’y  demeureroit 
pas  faute  de  cent  mille  hommes.  11  fçeut  aufli  que  ce  Comte  avoit 
quinze  cens  hommes  d’armes,  huit  mille  Archers  , fie  un  grand  équi- 
page d’artillerie  fie  de  charroy  , qu’il  avoit  pris  foa  rendez-vous  de- 
vant 
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vant  Paris , & que  le  Duc  de  Bretaene  & Moniieur  l’y  dévoient  joindre.  146^.’ 

Le  Charolois  faifoic  marcher  devant  luy  Je  plus  beau  prétexte  du  ' ' 

monde , l’abolition  des  impolis  8c  le  bien  public  ; Il  brûloit  par  tout 
las  Bureaux  des  cxa£teurs,  8c  laceroit  leurs  regillres  , payoit  la  dé- 
penfe  de  fes  troupes  8c  les  retenoit  dans  une  étroite  difcipline.  Si  cct 
ordre  euft  pû  durer , tout  eftoit  à luy  } 8c  11  le  Breton  full  arrivé  à 
point  nommé  , ils  elloient  mailtres  de  Paris  , n’y  ayant  dedans  que 
peu  de  gens  de  guerre,  8c  beaucoup  de  malcoments,  8c  d’amateurs 
de  nouveauté. 

La  crainte  de  perdre  Paris  fit  lâcher  prife  au  Roy , pour  y arriver 
avant  le  Charolois  : mais  dés  qu'il  eut  repalTé  la  Loire  , le  Duc  de 
Bourbon , Dammartin , Nemours  8c  Albret  luy  manquèrent  de  paro- 
le, 8c  ayant  ralTemblé  dix  mille  hommes  , le  fuivirent  pour  rejoin- 
dre avec  les  autres  confederez. 

Les  Seigneurs  de  la  ligue  fe  dévoient  tous  rendre  à faint  Denys 
vers  la  fin  du  mois  de  Juin,  le  Charolois  les  y attendit  dix  ou  douze 
jours,  8c  cependant  tenta  les  faux-Bourgs  de  Paris  par  plufieursefcar- 
mouches.  Comme  il  vit  que  rien  ne  branüoit  en  fa  faveur  , 8c  qu’il 
n’avoit  aucune  nouvelle  certaine  d’eux  ny  de  la  marche  du  Breton , il 
fe  trouva  en  grande  perplexité,  8c  penfa  retourner  en  arriéré.  Nean- 
moins le  Vicechancelier  Romülé,  qui  eftoit  Normand  8c  fort  habile 
homme  , luy  monftrant  de  fois  à autres  des  lettres  de  la  part  de  fon 
Alaiftre , qu’il  faifoit  fur  des  blancs  feings  , fit  tant  qu’il  l’engagea  à 
pafier  la  Seine  au  pont  de  faint  Cloud  , pour  aller  joindre  le  Breton 
vers  Eftampes  où  il  croyoit  le  rencontrer.  11  fe  logea  ce  jour-là  au 
Bourg  de  Longjumeau  , 8c  fon  avant-garde  à Montlehery.  Le  Roy 
s’en  revenant  de  Berry  tenoit  la  mefme  route , 8c  fe  vint  loger  à Chaw 
tres  une  lieue  au  deftous  de  Montlehery. 

Les  uns  8c  les  autres  furent  bien  furpris  de  fe  trouver  fi  prés  de  leur 
ennemy.  Le  deftein  du  Roy  eftoit  de  couler  à codé  8c  de  gagner  Pa- 
ris fans  hazarder  le  combat  -,  mais  Pierre  de  Brezé  grand  Senefchal 
de  Normandie,  picqué  de  ce  qu’il  luy  avoir  demandé  s’il  n’avoit  pas 
donné  fq||fcelle  aux  Princes  , engagea  la  mellée,  où  il  fut  tué  des 
premiers.  Ainfi  ce  fut  une  rencontre  plûtoft  qu’une  bataille. 

Elle  fe  fit  un  Mardy  feiziéme  de  Juillet  prés  de  Montlehery, 
dont  elle  a retenu  le  nom. 

Toutes  les  deux  armées,  à proprement  parler , eurent  du  pire , 8c 
pas  une  n’eut  l’avantage.  L’aille  gauche  du  Roy  8c  la  droite  du  Bour- 
guignon furent  rompues  i ic  dans  la  déroute  l’épouvante  fut  fi  gran- 
de , qu’il  y eut  des  fuyards  de  part  8c  d’autre. qui  picquerent  cinquan- 
te lieues  fans  repaiftre  8c  fans  regarder  dernere  eux , publiant  chacun 
de  fon  cofté  qu’ils  avoient  perdu  la  bataille.  Les  deux  Chefs  y com- 
battirent vaillamment  de  leurs  perfonnes,  le  Bourguignon  y penfa 
eftre  tué  ou  pris  par  deux  fois.  * 

Tome  11.  ' O O 
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Sur  le  foir , le  Roy  eftant  fatigué  d’avoir  efté  à cheval  toutléjourj 
fe  lailfa  emmener  par  les  EfcolTois  de  fa  garde  dans  le  Chaftcan  de 
Montlehery.  Ses  gens  ne  le  voyant  plus  crurent  qu’il  cftoit  mort  j ic 
le  Comte  du  Maine  & le  Seigneur  de  Montauban  fe  retirèrent  avec 
huit  cens  lances. 

L’armée  Bourguignonne  eftant  à demy  rompue , toute  conftemée, 
craignant  au  lendemain  un  nouveau  choc  qu’elle  n’euft  pas  pû  foûté- 
nir,  fes  Chefs  mirent  en  deliberation  de  déloger  la  nuit  & de  prendre 
le  chemin  de  Bourgogne.  La  peur  eft  une  mavaife  confeillere  j tous 
en  eftoient  d’avis  : le  Seigneur  de  Contay  feul  empefeha  cette  retrai- 
te qui  fe  fuft  changée  en  déroute.  Le  lendemain  ils  apprirent  que  le 
Roy  avoit  décampé  èc  s’en  eftoit  allé  à Corbcil  , & piu  d’heures 
apres  ils  furent  afl'urez  que  le  Breton  eftoit  arrivé  à Eftampes.  Ainfi 
le  champ  demeura  au  Charclois  , dont  il  luy  entra  tant  d’orgueil  dans 
la  tefte  qu’on  peut  dire  que  cette  journée  fut  la  caufe  de  tous  fes  mal- 
heurs. J 


Le  lendemain  le  Roy  craignant  d’eftre  enveloppé  defeendit  droits 
Paris  le  long  de  la  Seine.  Le  foirmcfme  il  foupa  en  la  compagnie  des 
principales  Dames  de  la  ville,  afin  de  gagner  les  cœurs  des  l’arificns 
par  le  moyen  de  ce  fexe  infinuant , & d’avoir  un  party  entre  les  bel- 
les pour  oppofer  aux  intrigues  de  celles  qui  portoient  les  interefts  des 
Princes.  Avec  cela  il  loua  fort  la  fidelité  des  Bourgeois,  & pourga- 
gner  le  peuple , il  fit  publier  par  les  carrefours  la  reduûion  du  qua- 
trième fur  le  vin  au  huitième,  & la  révocation  généralement  de  tous 
les  impofts  horfmis  de  ceux  des  cinq  greffes  fermes. 

Ces  grâces  eftant  contre  fon  gré  ne  durèrent  pas  long-temps , non' 
plus  que  reftabliffcmcnt  qu’il  fit  d’un  Confeil  de  dix-huit  perfonaes, 
lix  du  Parlement , fix  du  Corps  de  l’Univerfité,  8c  fix  notables  Bour- 
geois, par  les  avis  dcfquels  il  promit  de  le  gouverner,  fuivant  Icsrf- 
mjnftiances  du  Clergé,  du  Parlement,  Ôc  de  l’Univcrfité.  Le  péril 
pafte  il  ne  garda  rien  de  fout  cela  qu’une  mortelle  haine  contre  ceux 
qui  en  avoienr  fait  la  propolition  , 6c  particulièrement  contre  l’Evef 
qne  qm  avoit  porté  la  parole.  C’eftoit  Guillaume  frere  d’JjfcinChat: 
lier , homme  de  grande  vertu , 8c  fort  zclé  pour  le  bien  pumic. 

Comme  il  avoit  manqué  d’argent,  il  fit  de  fort  grands  cmprunn 
f.ir  les  Ofticiers.  Ce  qui  fut  le  commencement  de  rendre  lesChirges 
vénales,  car  il  deftitua  ceux  qui  refuferent  de  luy  prefter  ce  qu’il  oc* 
mandoit.  Au  bout  de  quinze  jours,  ayant  pourveu  à la  feurcté  de  U 
ville,  il  alla  en  Normandie  faire  des  troupes  8c  de  l’argent.  ‘ 

Cependant  le  Charolois  marchant  à la  rencontre  du  Breton  , prit 
le  logis  d’Eftampes  pour  rafraifihir  fes  troupes  6c  penfer  fes  blcîTez 
qui  eftoient  au  nombre  de  prés  de  deux  mille.  Au  bout  de  trois  jours 
le  Breton  arriva  , ayant  avec  lu^  les  Comtes  de  Dunois  8c  de  Dïiu- 
raartin  , le  Martfchal  de  Loheae  , les  Seigneurs  de  Bueil  , de  Gw- 
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cour  ic  d’Amboifc  , huit  cens  hommes  d’armes  & fix  mille  chevaux  146Ç. 

légers.  

Il  advint  un  jour  que  Monfieur,  jeune  Prince  qui  avoir  l’ame  fai- 
ble, voyant  les  bleflez  qui  fe  traifnoient  par  les  rues  d’Eftampes,  Id-' 
cha  quelques  paroles  qui  témoignoient  du  repentir  de  cette  entre- 

f)rife.  Le  Charolois  les  entendit } 8c  peut-eftre  aulïï  qu’il  oüit  dire  que 
es  Bretons , au  bruit  qui  avoir  couru  que  le  Roy  avoir  efté  tué  à la 
bataille  de  Montlehery , avoient  délibère  des  moyens  de  fe  défaire  de 
luy  pour  gouverner  tout  feuls  le  nouveau  Roy.  Sur  cela  il  s’imagina 
qu’il  pourroit  bien  demeurer  entre  le  marteau  8c  l’enclume  -,  Et  dans 
cette  crainte  il  dépefeha  vers  Edoüard  Roy  d’Angleterre  pour  traiter 
alliance  avec  luy  > 8c  luy  demander  fa  fœur  Marguerite.  Son  deflein 
n’eftoit  que  de  l’entretenir  en  efperance  , afin  qu^il  ne  fe  liguaft  pas 
avec  le  Roy  , car  il  haifibit  mortellement  la  maifon  d’York  6c  por- 
toit  les  interefts  de  celle  de  Lancaftre  ; neanmoins  à force  d’en  faire 
le  femblant , il  s’engagea  fi  avant  qu’il  accomplit  le  mariage  8c  prit 
l’Ordre  de  la  Jartiere. 

Lors  que  les  Princes  curent  demeuré  quinze  jours  à Eftampes  , ils 
refolurent  de  retourner  devant  Paris , eflayer  une  fécondé  fois  s’ils  ne 
pourroient  point  l’émouvoir  à fe  déclarer  du  party  du  bien  public. 

Ayant  donc  fourragé  le  Gaftinois  , ils  pafTerent  la  Seine  fur  un  pont 
de  bateaux  entre  Melun  8c  Montereau.  A ce  pafiage  Jean  d’Anjou 
Duc  de  Calabre  8c  de  Lorraine , fils  du  bon  Roy  René  8c  grand  Ca- 
pitaine , les  joignit  avec  la  gendarmerie  des  deux  Bourgognes.  Il  n’a- 
voit  de  cavalerie  que  huit  cens  hommes  d’armes,  mais  des  meilleurs, 

& dans  fort  infanterie , qui  eftoit  en  petit  nombre , cinq  cens  Suifles, 
les  premiers  que  l’on  ait  veus  en  France. 

Qiiand  tous  les  autres  Seigneurs  furent  arrivez  arec  leurs  troupes, 
il  fe  trouva  prés  de  cent  mille  chevaux  en  cette  armée.  Le  Bourgui- 
gnon avoir  fon  quartier  à Charenton  8c  eftoit  logé  dans  fon  Chafteau 
de  Conflans , les  Ducs  de  Berry  8c  de  Calabre  à faint  Maur  des  Fof- 
fez , 8c  le  refte  à faint  Denys  8c  aux  environs. 

,Dans  cette  multitude  de  Chefs  il  n’y  avoir  point  de  tefte  aflez  for- 
te pour  commander  ce  grand  corps  5 ils  demeurèrent  trois  fcmaincs 
devant  Paris  fans  rien  faire , fe  fiant  vainement  fur  je  ne  fçay  quelles 
intrigues  qu’ils  avoient  dedans.  Peut-eftre  l’eulTent-ils  forcé  par  les 
attaques,  s’ils  l’euflent  entrepris,  car  il  n’y  avoir  que  cinq  cens  lan- 
ces 8c  quelques  bandes  d’ Archers  ; du  refte  ils  s’aft'amerent  plûtoft 
eux-meunes  que  de  l’avoir  par  la  faim. 

Il  eft  vray  qu’il  s’en  falut  bien  peu  qu’ils  ne  le  gagnaflent  par  la  né- 
gociation 8c  par  les  intrigues.  Car  les  uns  eftant  touchez  du  defir  de 
voir  finir  le  blocus  , 8c  les  autres  de  la  crainte  de  quelque  fâcheux 
événement , prefterent  l’oreille  aux  lettres  que  les  Hérauts  leur  appor- 
tx>ient  de  la  part  du  frere  de  leur  Roy.  Ils  deputerent  donc  vers  luy 
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1465.  des  notables  du  Clergé , du  Parlement , de  rUniverllté,  ficdesBod^- 
I ■ — geois  } rEvcfque  portoit  la  parole.  A leur  retour , nonqbftantles;p^:  . 
dres  contraires  du  Comte  d’feu  qui  eftoit  Gouverneur,  il  fut  coi^^'v 
â l’Hoftel  de  ville  que  l’on  demanderoit  au  Roy  l’affemblée  des 
que  les  Princes  pourroient  entrer  dans  Paris  à petite  compagnie 
qu’on  leur  fourniroit  des  vivres  pour  de  l’argent.  Le  Roy  en  eft^ 
averty  revint  en  diligence  le  vingt- huitième  d’Aouft  , & rotnpit<r|t> 
dangereux  coup.  *3^ il 

S’il  fuft  arrivé  deux  jours  plus  tard  , il  euft  peut-eftre  trouvé  ' 
Princes  dans  Paris  & les  portes  fermées  pour  luy.  En  ce  cas 
refolu  de  fe  retirer  auprès  de  Lotus  Srorcc  Duc  de  Milan  fon  bob^ 
amy  } lequel  luy  avoit  envoyé  un  fccours  de  fept  à huit  mille  hcMii' 
mes,  qui  travaillèrent  extrêmement  les  terres  du  Duc  de  Bourbon^ff 
Depuis  fon  arrivée  , il  ne  fe  pafTa  pas  un  jour  fans  cfcarmouches/ 
horfmis  durant  quelques  trêves  , qui  furent  rcnouvellces  à diveiÉï 
fois  pour  vingt-quatre  heures  feulement.  Il  avoit  efté  accordéool 
conférence  par  Députez  au  troifiéme  jour  de  Septembre  j elle  fe^iâb 
foit  au  lieu  dit  la  Grange  aux  Merciers.  Dés  qu’elle  eut  comaencé 
ce  ne  furent  des  deux  coftez  que  marchez  fecrets  pour  fe  débaudier 
leurs  gens  : les  Confederez  entrèrent  en  jaloufic  les  uns  des  autits» 
leur  party  fe  def-unit,  & le  contraire  fe  fortifia  & fe  confirma.  '-A 
Le  Roy  eftoit  refolu  de  fuivre  le  confeil  de  Sforce  Duc  de  Miln, 
qui  eftoit  de  rompre  cette  Ligue  à quelque  prix  que  ce  fuft , & pwc 
cet  effet  de  leur  donner  à chacun  en  particulier , la  plus  grande  pi^ 
tie  de  ce  qu’ils  demanderoient.  Il  eftoit  prefque  d’accord  de  toW, 
horfmis  de  l’appanage  de  fon  frere  > pour  lequel  ils  s’opiniaftroicot 
d’avoir  la  Normandie.  11  ne  pouvoir  confentir  à démembrer  CMC 
belle  Province  : mais  là-dcftus  il  eut  nouvelles  que  le  Duc  de  Bear* 
bon  qui  faifoit  la  guerre  en  ce  païs-là , ayant  efté  introduit  par  inîll- 
ligence  dans  le  Chafteau  de  Roüen,  s’eftoit  rendu  maiftre  de  la  ville, 

& que  toute  la  Province  fe  portoît  à cette  refolution,  eftant  entefiée 
du  defir  d’avoir  un  Duc  comme  la  Bretagne,  qui  s’en  trouvoit  bi^ 
De  cette  forte  il  fut  obligé  de  leur  accorder  ce  qu’ils  tenoient  d^ 
Le  Traité  fut  conclu  le  vingt-neufiéme  d’Oclobre.  Le  Chardoç 
eut  les  villes  de  Somme , rachetables  feulement  apres  fon  deceds  pour 
deux  cens  mille  écus  , & de  plus  les  Comtez  de  Guifnes,de  Boulo- 
gne & de  Pontieu.  Le  Comte  de  Saint  Pol  qui  gouvernoit  fonefpfft, 
eut  l’épée  de  Conneftable  ^ On  rendit  au  Comte  d’ Armagnac  & à tous 
les  autres  , les  terres  & les  Charges  dont  ils  av oient  efte  dépoflede*, 
& avec  cela  on  leur  donna  des  penfions  & des  emplois  : maisdetelle 
forte  qu’on  jettoit  des  femences  de  broüillerie  enrr’cux.  Le  Duc  de 
Bretagne  fe  fit  payer  les  frais  de  fon  voyage  & de  fes  troupes.  Lcpii- 
hlic  qui  avoit  fervy  de  couleur  à cette  guerre  , & qui  en  avoit  porté 
tous  les  frais  n’en  eut  aucun  avantage, finon  qu’il  fut  dit  j Qu’il leioit 
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nommé  trente-fix  notables , douze  de  la  NoblefTe  , douze  du  Clergé» 
& douze  de  la  Robe , pour  avifer  aux  moyens  de  foulager  les  peuples  ■ 
& de  remedier  aux  defordres  de  l’Eftat. 

Le  lendemain  les  Princes  confederez  fe  trouvèrent  au  Chafteau  de 
Vincennes  , que  le  Roy  avoit  mis  entre  les  mains  du  Comte  -,  Et  là 
Monfieur  luy  fit  hommage  du  Duché  de  Normandie.  Deux  jours 
après  le  Comte  reprit  le  chemin  de  Flandres  , le  Roy  le  recondui- 
fant  jufqu’à  Villiers  le  Bel } & au  mefme  temps  le  Duc  de  Brct^nc 
s’en  alla  avec  Monfieur  en  Normandie  pour  le  mettre  en  pofleffion 
de  cette  Duché. 

On  vit  aufii-toft  le  bon  fuccez  du  Confeilde  François  Sforcej  Le 
Roy  gagna  les  plus  vaillants  des  Chefs  des  Confederez  ,en  mit  quel- 
ques-uns en  divifiun  ou  en  jaloufie , 6c  chercha  l’occafion  de  dépouil- 
ler les  autres,  ou  de  les  jetter  dans  l’embarras.  Pour  le  Comte  de  Cha- 
rolois  il  elloit  dans  un  aflez  grand  trouble  , ayant  la  guerre  avec  les 
Liégeois  : il  n’eut  qu’à  l’y  entretenir,  en  fouillant  le  feu  ,8c  en  foufte- 
nant  ces  aheurtez  dans  leur  haine  furieufe  contre  la  Maifon  de  Bour- 
gogne. 

Leur  Evcfqne  elloit  frere  du  Duc  de  Bourbon  , neveu  par  fa  mere 
du  Duc  Philippe  de  Bourgogne  : ils  l’avoient  chalTé  du  pays, comme 
nous  l’avons  dit  , parce  qu’il  ne  vivoit  pas  en  Evefque  , 8c  le  Bour- 
guignon avoit  entrepris  de  le  rétablir.  Ceux  de  Liege  6c  ceux  de  Di- 
nan  envoyèrent  déclarer  la  guerre  au  Charolois  quand  ils  fçcurcnt 
qu’il  elloit  en  marche  pour  venir  à Paris  : mais  le  Duc  fon  pere  avec 
J’allillance  des  Ducs  de  ClevesSc  de  Gueldres,  les  força  en  peu  de  jours 
d’acheter  la  paix.  Neantmoins,  fur  le  bruit  qui  courut  peu  après  que 
le  Charolois  avoit  ellé  tué  à Montlchery , ils  reprirent  les  armes  avec 
plus  de  furie , fe  fiant  à ce  que  le  Roy  leur  avoit  promis  fecours , 8c 
juré  qu’il  ne  feroit  aucune  paix  fans  eux.  Ceux  de  Dinan  , ville  fa- 
meufe  6c  riche  par  fes  ouvrages  de  cuivre  , s’emportèrent  à mille  ou- 
trages contre  le  Ch^olois  , jufqu’à  l’appeller  ballard  , 8c  à le  pendre 
en  elHgie. 

Le  challiment  fuivit  de  près  leur  outrageulêinfolence  : le  Duc  [mit 
le  fiege  devant  Dinan,fon  fils  cbmmandoit  l’armée.  La  ville  fut  em- 
portée d’aflfaut  8c  bruflée  , huit  cens  de  fes  Habiuns  noyez  dans  la 
Alcufe,  6c  le  relie  abandonné  à une  extrême  mifere.  Les  Liegeoisqui 
venoient  au  fecours  , épouvantez  de  la  fumée  de  cét  incendie , deman- 
dèrent trêve  pour  un  an  , 8c  donnèrent  trois  cens  de  leurs  Bourgeois 
en  ollage. 

Le  Duc  de  Bretagne  vouloir  fcul  pofleder  Monfieur  , 8c  jouir  de 
toutes  les  grâces  qu’il  pouvoit  faire  en  Normandie  : Jean  Duc  deCa- 
labre  8c  les  vieux  ferviteurs  de  Charles  VIL  qui  avoient  fuivy  le  jeu- 
ne Prince,  avoient  aufli  jetté  leur  plomb  là-delTus.  Ladivifion  femit 
doiu;  entr’eux  : 6c  on  peut  juger  qu’il  n’y  euft  pas  manqué  de  boute- 
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faix  pour  l’entretenir  & pour  la  faire  éclater.  Ils  firent  croire  à Jeaà 
Duc  de  Calabre  que  le  Breton  avoir  comploté  d’enlever  Monfieuriw 
Bretagne  -,  Le  Duc  Jean  en  donne  avis  aux  Normands, le  bruits^; 
répand  parmy  la  ville , le  fot  peuple  prend  feu  , court  au  Mont  Sai^ 
Catherine  où  eftoit  Monficur  attendant  qu’on  filt  les  apprefts  poui&i 
réception,  le  monte  à la  hafte  fur  un  palefroy  , & luy  fait  faire fiM 
entrée  tumultuairement  Sc  fans  ceremonie.  Le  Breton  n’ofa  paroifce 
& fut  contraint  pour  éviter  leur  fureur  , de  fe  retirer  dans  la  baffe 
Normandie  , où  il  tenoit  plufieurs  villes.  , > lit 

Si-toft  que  le  Roy  fçeut  ce  defordre  il  prit  l’occafion  auxchevegx^ 
Il  marcha  droit  au  Breton , l’étonna , & le  fit  venir  à une  conférence, 
dans  Caen.  Ce  Duc  tout  effrayé  confentit  que  les  places  qu’il  tenoit 
feroient  mifes  comme  en  fequeftre  entre  les  mains  d’Oder  Daydifi> 
Lefeun , depuis  Comte  de  Cominges. 

Tandis  que  le  Roy  eftoit  en  ce  pays-là,  le  mefmc  Duc  de  Bourbon 
qui  avoit  mis  la  Normandie  au  pouvoir  de  Monficur  , travailloità 
l’en  retirer , & à la  remettre  entre  les  mains  du  Roy.  En  toute  fa  rie 
le  Duc  de  Bourgogne  n’eut  point  de  plus  fenfiblc  déplaifir  , que  de 
voir  ce  Prince  qu’il  avoit  aymé  plus  que  toutes  les  perfonnes  du  mon- 
de, luy  tourner  le  dos  fi  vilaine  ment,  8c  ruiner  fon  propre  ouvrage. 

Louviers  & le  Pont  de  Larché  s’eftant  rendus  au  Roy  , ceux  de 
Rouen  luy  demandèrent  compofition  le  dixiéme  de  Janvier  -,  Et  leur 
miferable  Duc  dénué  d’amis  , d’argent  , de' cœur  , 8c  de  confeil  ,fe 
fauva  en  piteux  équipage  , tout  heureux  de  trouver  un  afyle  chez  le 
Breton.  Ainfi  la  Normandie  ne  garda  fon  Duc  que  deux  mois.  Mais 
le  Roy  ne  luy  pardonna  pas  la  pallion  qu’elle  avoit  témoignée  d’en 
avoir  un  : il  en  coufta  la  vie  à grand  nombre  des  plus  notables  du 
pays. 

La  guerre  de  Liège  détenoit  fi  fort  le  Charolois  , qu’il  ne  pût  pas 
empefeher  cette  révolution,  8c  le  Duc  Philippe  fon  pere  eftoit  fi  caf; 
fé  qu’il  ne  pouvoir  plus  agir  comme  ileuft  defiré.  Il  entretenoit  feu- 
lement corrcfpondancc  avec  le  Breton,  8c  s’efforçoit  d’animer  le  Roy 
Edouard , qui  avoit  promis  fa  fille  en  mariage  à fon  fils  , de  faire  uac 
defeente  en  France. 

Durant  le  bruit  qui  couroit  de  cette  irruption  & parmy  lesmurimi- 
rcs  d’une  infinité  de  mal-contcnts  , le  Roy  amufoit  le  peuple  d’un 
vain  efpoir  de  foulagement,  ayant  convoqué  à Paris  une  Âflcmblécde 
notables,  dont  il  fut  choifi  vingt-un  CommifTaircs  , qui  commencè- 
rent à travailler  dans  le  Palais  le  feiziéme  de  Juillet.  Le  Comte  de 
Dunois  y prefidoit  j C’eftoit  luy  fcul  entre  tant  de  Princes  qui  l’avoit 
pourfuivie,  par  ce  louable  zele  qu’il  a tranfmis  à tous  fes  defeendans, 
de  procurer  le  bien  public.  Il  s’y  fit  fans  doute  plus  de  propofitions 
qu’on  ii’en  vouloit  exécuter , des  conférences  d’apparat  8c  des  difcôurs 
fort  étudiez  } C’eft  ce  qu’en  France  ils  appellent  de  btilcs  alfttiu. 
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Les  exccflives  chaleurs  de  l’Efté  cauferent  beaucoup  de  maladies  14.67. 
^contagicules  , qui  dans  la  feule  ville  de  Paris  , emportèrent  plus  de  - ■ — 

quarante  mille  perfonnes,  & en  chalTerentun  bien  plus  grand  nombre, 
te  Roy  defirant  la  repeupler  , y appel  la  par  un  Edit  toutes  fortes  de 
ni^ns  & de  gens,*  mefme  les  bannis  & les  criminels,  aufqueisou- 
treTabolition , il  donna  des  privilèges  8c  des  franchifes. 

La  Pragmatique  fubfiftoit  encore  , le  Pape  Paul  II.  envoya  pour 
Légat  auprès  du  Roy  le  Cardinal  Jean  Jofridi  Evefquc  d’Alby  pour 
en  faire  vérifier  la  révocation  -,  Jean  Baluë  Cardinal  Evefque  d’An- 
gers , fut  employé  pour  porter  les  Lettres  du  Roy  au  Chaftekt  8c 
au  Parlement.  11  les  fit  paffer  au  Chaftelet  fans  oppofirion  : mais  au 
Parlement  il  trouva  Jean  de  faint  Romain  Procureur  general  qui  luy 
refifta  en  face  ; Et  l’Univerfité  alla  chez  le  Légat  luy  figniher  fon 
appel  au  futur  Concile , 8c  enfuite  le  faire  enregiftrer  au  Chaftekt. 

" Paris  eftant  comme  le  Fort  du  Roy  contre  les  Grands  qui  ne  l’ay- 
moient  point  , il  ordonna  que  tous  les  Habitans  , mefme  les  Eccle- 
fiaftiqucs,s’y  rangeaflent  par  compagnies  fous  des  Bannières  , qu’ils 
euflent  des  rrtnetpaux  Sc  Jous-i^rwap^jux  , c’eft  à dire  des  Colonels  . 

& des  Capitaines  , 8c  qu’ils  s’équipafi'ent  de  bonnes  armes.  Dans  la 
première  reveuè  qui  fe  fit  le  quatrième  de  Septembre  , il  fe  trouva 
prés  de  80000.  hommes  , depuis  l’àgc  de  feize  ans  jufqu’à  foixante. 

Dans  une  autre  qui  fe  fit  deux  ans  après  on  en  compta  84000. 

Le  quinziémede  Juillet  de  cette  année  1467.  Philippe  le  Bon  Duc 
de  Bourgogne  finit  les  jours  à Bruxelles  dans  la  foixante  8c  douzième 
année  de  fon  âge  8c  dans  la  quarante-cinquième  de  fa  domination.  Il 
ne  cedoit  en  puilfance  8c  en  nchefles  à aucun  Roy  de  l’Europe  qu’à 
celuy  de  France  : 8c  il  n’avoit  point  fon  pareil  en  bonté  8c  en  magni- 
ficence. Aufli  eftuit-il  adoré  de  fes  peuples,  révéré  de  tous  les  Prin- 
ces de  la  Chreftienté  , redouté  mefme  des  Infidelles.  Le  Comte  de 
Charolois  fon  fils  fucceda  à fes  grands  Eftats  , nullement  à fa  bonté  • 

ny  à fa  fageflé.  Il  eftoit  emporté , prelomptucux , aheurté  , 8c  fangui- 
naire  ; mais  au  relie  vaillant  , intrépide  dans  le  danger  , infatigable 
dans  la  guerre  , 6c  qui  au  dedans  gardoit  exaélement  la  Juftice  6c  le 
droit  à (es  fujets.  . 

A fon  avenement  il  eut  à combattre  les  Liégeois  : le  Roy  les  avoit 
portez  à rompre  la  trêve , aufli  les  afliftoit-il  } 8c  toutefois  il  oftroit 
de  les  abandonner  fi  le  Duc  luy  abandonnoit  le  Breton  auquel  iltcnoit 
prefque  le  pkd  fur  la  gorge  , eftant  entré  dans  fon  pays  avec  une  ar- 
mée de  30000.  hommes.  Le  Duc  n’en  voulut  rien  faire  : maisfehafta 
d’achever  la  guerre  du  Licge.  Or  eftant  arrivé  que  les  Liégeois  perdi- 
rent la  bataille  comme  ils  venoient  au  fecours  de  la  ville  delaint  1 ron, 
ils  furent  contraints  de  fe  fgûmettre  à toutes  les  conditions  ou’il  luy 
plût  leur  impofer,  refervé  le  feu  8c  le  pillage.  11  fit  fauteWingt  ou 
trente  teftes  des  plus  coupables , 8c  les  tours  8c  les  murailles  de  la  ville 
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de  Liege , y changea  les  Magiftrats  & les  Loix  , & en  tiraüi  ^ . 

* Tommes  d’argent  pour  Tes  frais.  C’eftoit  au  mois  de  Noroâ^- 
Les  peuples  de  Flândres  , particulièrement  les  Gantois  quis’cftnppity 
mutinez  apres  la  mort  de  Ton  pere  , s’humilièrent  aufll  dcfut  lot , ' 
quand  ils  Tçeurent  qu’il  eftoit  victorieux  , 6c  luy  envoyèrent 
leurs  Bannières  à Bruges.  ^ 

Au  mois  d’OCtobre,  le  R.oy  receut  avis  que  le  Duc  d’Alençon  «qn  ' 
Te  méloit  dans  cous  les  partis  qui  Te  faiToient , eftoit  entré  dansceliiyd|--‘ 
Monfieur  6c  du  Duc  de  Bretagne , 6c  qu’il  leur  avoit  livré  Tes  piacc%  - . 
par  le  moyen  deTquelles  6c  de  celles  qui  leur  eftoient  reliées  , «xfé.. 
autres  Avranches,  Bayeux  6c  Caen, ils  tenoient  preTque toute  la Iplç 
Normandie.  Le  Roy  voulant  luy  palTer  Tur  le  ventre  pour  aller  aà-' 
autres  , fit  aufti-toft  deTccndre  Ton  armée  dans  le  pays  du  Peichelt 
du  Maine , 6c  Te  rendit  au  Mans.  . > 

L’un  des  Tujets  qui  avoit  le  plus  ébranlé  les  villes , particuliereffloq 
celle  de  Paris  , contre  le  Roy  dans  la  ligue  du  bien  public  , ç’arok 
efté  la  mutation  des  Ofticiers.  Pour  cette  raiTon  , avant  que  de  jaafr 
cher  contre  les  Princes  liguez  , il  fit  cette  célébré  Ordonnance 
vingt-uriiéme  Octobre , qui  porte  -,  Qfie  conjidcrant  qu’en  fis  Ofiàtn 
confillt  fous  fin  autorité  ^ la  direihon  des  fat£ls  par  îaquelle  ejt  ftUtél 
& entretenue  la  chofi  publique  du  Royaume  j & que  d'iceluy  tlt 
Minijires  ejfentiels , comme  membres  du  Corps  dont  il  ejl  le  Chef  j ilv» 
loit  leur  ojter  tout  le  doute  qu'ils  avoient  de  cheoir  en  l*inconvenient  ét 
mutation  & deftitution  , & de/iroit  pourvoir  à leur  feureté  -,  Et  pif* 
tant  il  ordonnoit  que  déformais  il  ne  f croit  donné  aucun  Office  j s’ il 
toit  vacant  par  mort  ou  par  refignation  volontaire , ou  par  forfiiitui^ 
Jugée  & déclarée  judiciairement  par  Juge  competent. 

Son  armée  fut  tout  le  relie  de  l’Automne  Tans  rien  faire , par^qiB 
tout  ruTé  qu’il  eftoit , il  Te  laifta  amuTer  par  le  Breton  de  l’cTpc|ai$e 
d’un  accommodement.  Neantmoins  il  ne  perdit  pas  tour  Ton  teaq|i: 
car  Tur  la  fin  de  l’année  , il  débaucha  René  Comte  du  Perche  fil^de 

ican  Duc  d’Alençon , de  Torte  que  trahiftant  Ton  propre  pere  , il  te 
vra  le  Chafteau  d’Alençon  , qui  en  ce  temps-là  paflbit  pour  une|H 
bonne  place.  Les  Bretons  abandonnej^ent  la  ville.  Comme  il  vit  Mi^ 
fieur  6c  le  Duc  de  Bretagne  étonnez  d’un  coup  fi  impréveu , ilempl^ 
le  Légat  du  Taint  Pere  pour  leur  faire  entendre  , qu’il  remettroit  tiw 
Tes  différends  au  jugement  des  Eftats  generaux  -,  Et  pour  cét 
les  convoqua  à Tours  au  premier  jour  d’Avril.  ^ 

Tous  les  Députez  s’y  trouvèrent  tellement  à fa  dévotion  > qu’ils  or- 
donnèrent conformément  à Tes  intentions  : Qiie  la  Normandie  éc)ffi 
unie  à la  couronne  , ne  Te  pouvoir  démembrer  pour  la  donner  à |bn 
frere  : (^c  ce  jeune  Prince  feroit  exhorté  de  le  contenter  de  doW* 
mille  li4ps  de  rente  en  terres  pour  Ton  appanage,  6c  defoixantemiUc 
livres  de  penfion  annuelle  , Tans  tirer  à confequence  à l’avenir  po«t 
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les  antres  fils  de  France.  Que  le  Breton  rendroit  les  places  de  Nor-  146S. 
mandie  , & que  s’il  ne  dcfcroit  à cette  ordonnance , on  liiy  feroit  la  ■■  ■ 
guerre  à toute  force , & pour  cela  ils  ofFroicnt  leurs  biens  & leurs 
vies  au  Roy. 

Il  fit  incontinent  fienificr  cette  refolution  à fon  frcre  8c  au  Breton  > 
êc  au  mefme  temps  Ton  armée  conduite  par  fon  Admirai , entra  en 
Bretagne , prit  Chantocé  8c  Ancenis  , 8c  s’étendit  bien  avant  dans  le 
pays,  tandis  que  luy , après  avoir  vifitc  fa  bonne  ville  de  Paris , cftoit 
allé  fur  la  frontière  clc  Picardie  drefler  fes  machines  pour  eflayer  de 
détacher  le  nouveau  Duc  de  Bourgogne  d’avec  eux. 

Pour  lors  ce  Duc  ayant  vaincu  les  Liégeois  , l’avoit  envoyé  prier 
de  laifler  fes  amis  en  paix , autrement  qu’il  feroit  obligé  de  let  fecou- 
rir  i 8c  de  fait  il  s’avançoit  à grandes  journées  pour  cela  : mais  ce- 
pendant ces  Princes  ayant  pris  l’épouvante , fans  qu’il  paruft  rien  qui 
les  obligeait  â fe  précipiter  fi  fort , conclurent  leur  accommodement 
avec  le  Roy,  8c  en  paflerent  par  la  refolution  des  Ellats  de  Tours. 

Le  Roy  ne  manqua  pas  de  le  faire  fçavoir  promptement  au  Bour- 
guignon , mais  il  n’en  voulut  rien  croire  > le  Héraut  mefme  du  Bre- 
ton qui  luy  en  porta  la  nouvelle , courut  rifque  d’efire  pendu  comme 
«n  homme  fubomé,  parce  qu’il  avoit  vcule  Roy  enpaflant.  A la  fin 
il  en  eut  tant  de  preuves  qu’il  le  crut  malgré  luy. 

11  campoit  avec  un  grand  ordre  le  long  de  la  Somme  -,  c’elt  le  pre- 
mier dans  ces  derniers  fiecles  qui  ait  rcnouvcllé  la  méthode  des  Ro- 
mains , d’enfermer  fes  troupes  dans  un  camp  retranché.  L’armée  du 
Roy  fe  trouvoit  neanmoins  fi  forte  , 8c  fes  gens  fi  animez  , qu’on 
croyoit  que  nonobftant  ces  précautions  , il  Peufi  facilement  enlevé 
s’il  l’euft  entrepris  ; mais  il  ayma  mieux  tenter  une  voye  moins  hazar- 
deufe,  il  luy  donna  fix-vingt  mille  écus  d’or  pour  avoir  une  trêve.  Il 
ne  manquoit  jamais  aucune  affaire  quand  il  ne  luy  en  coûtoit  que  de 
l’argent , car  il  le  prenoit  dans  la  bourfe  de  fes  peuples  , 8c  le  hazard 
du  combat  eull  cfté  pour  luy. 

Les  Cattlans  nmobjtant  la  Sentence  du  Roy  & l’accommodement  du 
Cajltllan  , avaient  élu  l’an  fajfé  Jean  Duc  de  Calabre  pour  leur  Souve^ 
ram  , tant  à caufe  de  fa  valeur  que  des  prétentions  que  la  Matjon  d’An- 
jou avoit  fur  le  Royaume  d'Arragon.  Il  fit  donc  la  guerre  en  ce  pays-là 
avec  le  fecours  du  Roy  trots  ans  durant  , ayant  tantojl  de  bons  fuccés  , 
tantojl  de  mUtruais  : mats  l'an  1470.  comme  tlavott  mtstn  déroute  l’ar- 
mée de  Jean  Roy  d’Arragon  qut  ajjiegeoit  la  ville  de  Peraltej  tl  mou- 
rut d'une  fièvre  chaude  dans  Barcelone. 

C’efioit  un  cfprit  merveilleufement  adroit  , infinuant  8c  enlaçant, 
que  celuy  du  Roy  Louis  : il  le  connoifToit  bien  , 8c  il  s’eftoit  imagi- 
né que  s’il  pouvoit  s’aboucher  avec  le  Bourguignon , il  le  détacheroit 
bien  des  deux  autres,  ou  du  moins  <j[u’il  femeroit  des  défiances  entre- 
eux.  11  négocia  donc  une  entreveué  avec  luy , 8c  par  le  confeil  du 
Tome  II.  P P 
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1468.  Cardinal  la  Baluc  , il  alla  le  trouver  à Peronne  où  il  cftoit,  fans 
' oer  aucunes  gardes,  mais  feulement  ce  Cardinal,  le  Duc  de  Bourbo^ 

le  Comte  de  famt  Paul  , & deux  ou  trois  autres  Seigneurs , afin  à(f 
luy  témoigner  une  entière  confiance.  ^^>1 

Le  Duc  l’avoit  lo^é  dans  la  ville.  Là-deflus  arrivèrent  trois  Prw| 
ces  delà  Maifon  de  Savoye,  Philippe  Seigneur  de  Brefle,  le  Corntf 
de  Romont , & l’Evcfque  de  Geneve , puis  le  Marefchal  de  Bourgol 
gne,  les  Seigneurs  du  Lau,  & d’ürfe,  & quelques  autres,  touseai 
nemis  du  Roy.  Du  Lau  avoit  efté  autrefois  fon  fàvory , mais  depuü 
il  l’avoit  mis  en  prifon  d’où  il  s’eftoit  échappé.  La  veuë  de  ces  geniS 
là  luy  fît  fi  grand  peur,  qu’il  pria  le  Duc  de  le  loger  dans  le  Chfi 
tcau  } «i’eftoit  pafTcr  le  guichet  &c  fe  rendre  prifonnier. 

Avant  que  d’aller  à Peronne,  il  avoit  envoyé  des  AmbaffadeursaÉ 
Liege  , pour  porter  ce  peuple  remuant  à reprendre  les  armes  , 6c  il 
n’avoïc  pas  eu  le  foin  de  les  conrremander.  Cependant  la  mine  jofll 
plùtoft  qu’il  ne  vouloir  de  ce  coftc-là  : car  au  premier  mot  ces  bni» 
taux  impétueux  partirent  de  la  main  , emportèrent  d’emblée  la  viMfc 
de  Tongres,  où  ils  prirent  leur  Evcfque,  déchirèrent  en  pièces  cinq 
ou  fix  de  fes  Chanoines,  & tuerent  quelques  Bourguignons. 

A cette  nouvelle  le  Duc  fe  met  en  furie , fait  fermer  les  portes  du 
Chafteau  de  Peronne,  & retient  à peine  fa  colere,  qu’elle  ne  fevangp 
de  mefme  fur  le  Roy.  Trois  jours  durant  le  Roy  fut  dans  des  tran- 
fes  mortelles  : il  fe  voyoit  entre  les  mains  de  fon  ennemy  juftement 
irrité  & qui  euft  tout  gagné  en  le  perdant  , au  milieu  de  gens  qui  le 
haïffoient  à mort,  & dans  un  logis  qui  eftoit  au  pied  de  la  Tour  où 
Hébert  Comte  de  Vermandois  avoit  autrefois  fait  mourir  Charles  le 
Simple.  En  effet  il  eftoit  perdu  s’il  n’cuft  trouvé  moyen  de  g^ner 
quelques  domeftiques  du  Duc  ( entre-autres  Philippe  de  Comincs  ) 
qui  adoucirent  l’efpritde  leur  Maiftre.  Mais  il  ne  pût  foriir  de  ce  pré- 
cipice qu’en  faifant  un  nouveau  Traité  avec  le  Duc  -,  par  lequel  il  ac- 
„ cordoit  les  Comtez  de  Champagne  & de  Brie  à Monfieur  , & pro- 
„ mettoit  d’accompagner  le  Duc  à la  deftruétion  des  mal-heureux  Li> 
„ geois  , avec  tel  nombre  de  troupes  qu’il  dcfircroit.  Il  n’y  mena  que 
« quelques  gardes  & trois  cens  hommes  d’armes. 

C^oy  que  la  ville  de  Liege  fuft  démantelée  & fans  artillerie , fo 
habitans  neanmoins  fe  deffendirent  defcfperément  huit  jours  durant} 
ils  firent  de  grandes  forties,  entre-autres  une  durant  l’obfcurité  de  la 
nuit , où  ils  penferent  tuer  le  Roy  & le  Comte  dans  leurs  logements. 
Mais  un  Dimanche  trentième  oàobre  , qu’ils  croyoient  jour  de  re- 
pos parmy  les  Chreftiens  ( comme  s’il  y avoit  de  la  Religion  dansla 
guerre  j il  furent  attaquez  rudement  fur  l’heure  du  dilncr  , & alors 
»ls  rendirent  fort  peu  de  combat.  Une  grande  partie  du  peuple  s’efr 
fuit  par  fus  le  pont  de  Meufe  dans  les  Ardennes , où  plus  de  la  moi- 
tié mourut  de  faim  fie  de  fbif  } l’autre  Ce  fauva  dans  les  Eglifes , ^ 

cacha  dans  les  maifona. 
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La  crainte  forçoit  le  Roy  de  fc  réjouir  publiquement  des  mal-  1468. 
heurs  de  fes  miferables  alliez , de  louer  les  hauts  faits  du  Duc  deBcur-  & 69. 

gogne  devant  fes  gens  & en  fa  prefence  mcfmc , & de  faire  la  cour  à 

Ion  valTal.  Quatre  jours  après  il  ménagea  , par  ceux  qu’il  avoir  ga- 
gnez auprès  de  luy  , qu’il  luy  permift  de  s’en  aller , pour  faire  véri- 
fier leur  Traité  de  Peronne  à la  Cour  de  Parlement  r car  fans  cela, 
comme  dit  Philippe  de  Comincs  , les  Trairez  cftoient  de  nulle  va- 
leur. Le  Duc  luy  ayant  fait,  de  mauvaife  grâce,  quelques  exculcsde 
l’avoir  amené  là , le  conduifit  feulement  une  demie  lieue. 

Après  le  départ  du  Roy  , il  fit  noyer  mille  ou  douze  cens  de  ces 
malheureux  qui  avoient  cité  pris  dans  les  maifons  de  Liege  , &c  mit 
le  feu  à toute  la  ville , horfmis  aux  Ëglifes  & à trois  cens  maifons  d’a- 
lentour , qu’on  referva  pour  loger  les  Ecclefiaftiques. 

Les  Parifiens  ne  pouvoient  s’empefeher  de  fe  railler  des  finefles  da 
Roy  qui  l’avoient  fait  tomber  dans  le  trébucher  à Peronne  : il  s’avi- 
fa  de  donner  une  autre  matière  à leurs  caquets  ; ce  fut  d’envoyer  pren- 
dre dans  leurs  maifons  les  Cerfs,  Chevreuils,  Daims, Grues,  Cignes, 
Cormorans  6c  autres  animaux  qu’ils  nourrilToient  pour  leur  plaifir , 
comme  aufli  tous  les  Oyfcaux  à qui  on  apprcnoit  à chifler  fit  à par- 
ler. Peut-eftre  qu’on  avoir  appris  à quelque  Perroquet  à dire /’rrownr . 

En  fe  feparant  du  Duc  il  luy  avoir  demandé  ce  qu’il  entendoit  qu’il 
fift  en  cas  que  fon  frere  ne  fc  contentaft  pas  de  la  Champagne  pour 
«ippanage  :*le  Duc  luy  avoir  répondu  brufquement  que  s’il  ne  l’ac- 
ceptoit , 6c  que  d’ailleurs  le  Roy  pût  faire  enfortc  qu’il  fuft  content, 
il  s’en  remettoit  à eux  deux.  11  ne  manqua  pas  de  faire  fon  profit  de 
ces  paroles  inconfidcrées  : 11  ne  vouloir  point  que  fon  frere  fuft  fi  voi- 
fin  du  Bourguignon , fon  intereft  eftoit  de  le  placer  à l’autre  bout  du 
Royaume  pour  rompre  leur  communication.  Ce  jeune  Prince  foiblc 
6c  léger  d’cfprit , eftoit  gouverné  par  Odcr-Daydic , Seigneur  de  Lef- 
cun , Gafeon  6c  vain , qui  avoit  l’ambition  d’eftre  Prophète  en  ton  pais  { 
ce  fut  par  fon  moyen  qu’il  le  perfuada  de  renoncer  à la  Champagne , 

& d’accepter  la  Guyenne  avec  la  ville  de  la  Rochelle. 

Ce  changement  eftoit  la  perte  infaillible  de  ce  jeune  Prince  > Le 
Cardinal  de  la  Baluë  , entre  les  mains  de  qui  le  Traité  de  Peronne 
avoir  efté  juré,  foufFroit  avec  regret  qu’on  l’altcraft,  foit  parafFcftion 
pour  Monlicur  , foit  qu’il  vouluft  toûjours  tenir  le  Roy  dans  l’em- 
barras. Ce  Prélat  6c  Guillaume  de  HaraucourEvefque  de  Verdun  en- 
tretenant intelligence  avec  le  Bourguignon  , écrivoient  à Monficur 
pour  l’en  difluader  , & luy  reprcfentoicnt  beaucoup  de  choies  a (on 
avantage , mais  contre  les  intentions  du  Roy.  Leurs  lettres  ayant  efté 
interceptées  6c  eux  arreftez , iis  confefterent  ingenuement  toutes  leurs 
menées  ; le  Roy  envoya  l’information  à fon  frere  } lequel  fe  laififant 
vaincre  à fes  carelfes , accepta  la  Guyenne  6c  le  vint  trouver  à fours. 

L’Evcfqac  de  Verdun  fut  enferme  dans  une  cage  de  fer , fupplice 
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14.69.  qu’il  meritoit  bicn,puifqu’il  en  eftoit  le  premier  inTcnteur.  Oninémi 
•'  " le  Cardinal  à la  Baftille  , où  il  demeura  onze  ans , le  Pape  le  recW 

mant  fans  celTe  comme  jufticiable  de  luy  feul,  &c  le  Roy  au  contrai^ 
re  faifant  inftance  auprès  du  Pape  qu’il  luy  donnait  des  Juges  dans  iÿ 
Royaume  pour  luy  faire  fon  procès. 

L’intelligence  des  deux  freres  fembloit  parfaite  , & le  Roy  afin  d’fit 
loigner  le  cœur  de  Monflcur  des  pays  de  deçà , le  leuiroit  d’un  grand 
mariage  en  Ëfpagne.  Henry  Roy  de  Caftille  avoir  une  fille  nonunéi 
Jeanne  , & une  fœur  appeliée  Ifabelie  : les  Caftillans  tenoient  Jcaniw 
pour  baftarde  , parce  que  ce  Roy  pafibit  pour  impuifiant  ; de  fon^ 

Îu’ils  l’avoicnt  contraint  de  déclarer  l’Infante  Ifabelie  fon  hcritieift 
,e  Roy  envoya  le  Cardinal  d’Arras  demander  cette  Ifabelie  pont 
Monfieur  ; mais  les  Seigneurs  du  pays  l’ayant  enlevée  fie  manéed 
Ferdinand  Infant  d’Arragon,  il  rechercha  Jeanne  que  Henry  luy  sfr  ^ 
corda  -,  matière  d’une  longue  guerre,  fi  Charles  euft  vefeu.  1 

Le  premier  jour  d’Aouft  le  Roy  eftant  dans  fon  Chafteau  d’Aifr 
boife,  inftitua  un  Ordre  de  Chevalerie  en  l’honneur  de  Saint 
Michel  Archange,  fie  limita  le  nombre  des  Chevaliers  i 
ircnte-fix,  encore  ne  fut-il  jamais  remplydefon  régné.  Par  les  Statuts 
ils  dévoient  tous  eftrc  Gentils- hommes  de  nom  8c  d’armes  8c  fans  rfr 
proche , le  Roy  en  eftoit  un , 8c  chef  8c  fouverain  de  cet  Ordre  pen- 
dant fa  vie,  fit  après  luy  fes  fuccefleurs  Rois  de  France.  Lecolicreft 
d’or  fait  de  coquilles  lacées  l’une  avec  l’autre  d’un  double  lacqs  alEfes 
fur  des  chaifnetcs  ou  mailles  de  mefme  , 8c  au  milieu  de  ce  colier  il 
y a un  roc  fur  lequel  cft  aflife  une  image  de  faint  Michel  qui  revient 
pendante  fur  la  poitrine.  Tous  les  Chevaliers  le  doivent  toujours  por- 
ter à découvert  quand  ils  font  en  armes,  ou  en  ceremonies.  Les  Fran- 
çois honoroient  particulièrement  faint  Michel  comme  l’Ange  tutélai- 
re de  cette  Monarchie  j 8c  on  ne  pouvoir  pas  mieux  choifir  pour  dom- 
pter l’orgueil  des  Anglois  qui  portoient  des  dragons  dans  leurs  en- 
feignes,  que  ce  Prince  de  la  milice  Celefte,  que  l’on  peint  tenant  le 
dragon  infernal  fous  fes  pieds.  Aufli  difoit-on  qu’on  Pavoit  veu  fon- 
vent  combattre  contre  eux  à la  tefte  des  armées  Françoifes. 

11  penfoit  par  le  moyen  de  ce  colier , s’attacher  tous  les  Grands  du 
Royaume  8c  les  avoir  fous  fa  main  quand  ils  viendroient  au  Chapi* 

^ tre.  Ce  fiit  pour  cela  que  le  Duc  de  Bretagne  le  refufa  , 8c  que  le 
Duc  de  Bourgogne  faifant  pis,  receut  ccluy  delà  jartiere,  8c  le  port* 
jufqu’à  la  mort. 

14.70.  Le  Breton  avoir  auprès  de  luy  un  Pierre  Landays  fon  Treforier, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  , homme  fort  habile  8c  capable  de  con- 
treminer  tous  les  artifices  de  Loüis  X I.  C’eftoit  luy  qui  conduifoie 
toutes  CCS  menées  , 8c  qui  enhardifibit  fon  maiftre  à tenir  bon  contre 
fes  rufes  8c  fes  menaces.  Ainfi  quelque  effort  qu’il  pûft  faire  , q“°y 
qu’il  fe  monftraft  fur  la  frontière  avec  une  armée  , U ne  le  fçeu^ 
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mais  defunir  d’avec  le  Bourguignon  } il  l’obligea  feulement  par  un 
Traite  fait  à Saumur,  de  renoncer  à toutes  ligues  oSenfives  contre  le 
Royaume. 

Ü»  l’année  1470.  Jean  Comte  deDunois  fils  naturel  deLouysl.  Duc 
d’Orléans  J for  Ut  de  ce  monde  âgé  de  foixante  & dix  ans  ,ejlant  plufieurs 
années  auparavant  forty  de  la  Cour  à cavfe  de  la  douleur  prefque  conti^ 
nuelle  de  Jes  goûtes  ^ que  les  grandes  fatigues  de  la  guerre  luy  avaient 
caufées.  Ce  tnnce  ellimé  en  toutes  chofes , comme  le  dit  Comines  j s’é- 
tant rendu  aufii  habile  négociateur  que  grand  Capitaine  j fut  un  des 
principaux  infirumens dont  Dieu  fe fervit four  cha ferles  Anglais  de  la 
trance.  Aufji  les  Princes  de  la  Maifon  d’Orléans  luy  donnèrent  la  Com- 
té de  Dunois  J & le  Roy  Charles  V Ll.  celle  de  Longiuville , la  Charge 
de  grand  Chambellan,  & la  Lient  en/ince  generale  de  fes  armées  & pla- 
ces fortes  ; Pouvoir  de  fi  grande  étenduë  qu’il  n’a  efié  communiqué  à 
perjonne  qu’à  luy  feul  dans  la  troificme  race. 

La  renonciation  que  le  Roy  fit  fair  e au  Breton  ^ regardait  Edouard 
d'Tork  Roy  d’Angleterre  & beau-frere  du  Bourguignon  , dont  le  bruit 
couroit  à toute  heure  j qu’il  alloit  faire  une  defcente  à Calais.  11  en  fut 
bien  empefché  par  le  Comte  de  fP arwich  ; lequel  en  vengeance  de  quel- 
ques injures  qu’il  avoit  receués  de  luy  s’eftoit  mis  à porter  les  interefts 
de  la  Maifon  de  Lancafire  j & luy  avait  mefme  débauché  le  Duc  de  CU- 
reticejon  frere. 

Il  avait  l’an  precedent  défait  fon  armée  ^ & après  l’ avait  encore  pris 
prtfonnter.  Puis  Edouard  s’eftant  évadé  l’avoit  vaincu  à fon  tour  : de 
forte  qu’il  fut  contraint  de  fe  fauver  en  France  fur  la  fin  du  mois  de 
May  de  cette  année  147 1 . D'où  eftant  repaffé  en  Angleterre  avec  le fe- 
cours  aue  le  Roy  luy  prefia,  il  fit  une  fécondé  fois  changer  la  fcene.  Car 
toute  l’Angleterre  accourut  à luy  , fuivant  le  genie  de  la  nation  qui  ay- 
me  les  révolutions  ^ & Edouard  fe  voyant  entièrement  abandonné  r enfuit 
en  Flandres  vers  le  Duc  de  Bourgogne  fon  beau-frere.  Alors  le  Roy  Hen- 
ry qui  efteit  dans  la  tour  de  Londres  fut  mis  en  liberté  O-  IV arvcich 
& Clarence  prirent  le  Gouvernement  du  Royaume. 

Bien  que  le  Roy  euft  fort  fur  le  cœur  l’afFront  receu  à Peronne  -, 
neantmoins  comme  il  avoit  l’ame  timide  , ëc  que  la  longueur  des  en- 
creprifes  l'impatientoit  quand  les  fucccz  n’alloient  pas  auill  vide  que 
fes  delîrs  : il  fuft  demeuré  en  paix  > fi  le  Conneftable  ôc  ceux  qui  ef> 
toient  auprès  de  luy  , n’euflent  excité  fon  reflcntiment  , pour  le  por- 
ter à la  rupture.  Ils  craignoient  , 6c  le  Conneftable  fur  tous , que  la 
paix  les  rendant  inutiles , il  ne  leur  retranchaft  leurs  grands  appoince- 
mens , 8c  que  fon  efprit  remuant , s’il  n’eftoit  occupe  au  dehors  , ne 
üft  des  changemens  dans  fa  Cour. 

Outre  ces  motifs  , il  y avoit  encore  une  intrigue  du  Breton  6c  du 
Conneftable  en  faveur  de  Moniteur.  Comme  ils  deüroient  fortifier  ce 
Prince  contre  le  Roy  > ils  luy  av oient  donné  l’envie  d’époufer  la  fille 

Pp  iij 


14.70.  . 


1471. 


Digitized  by  Google 


JOJ  ABBREGE'  CHRONOLOGIQUE.  M 

unique  du  Bourguignon  j Et  parce  qu’ils  fçavoient  bien  que  le  peie 
n’y  confentiroit  qu’avec  peine  , ils  creurent  qu’ils  l’y  porteroientpar 
force  pluftoft  que  par  amitié,  & ainli  ils  rcfolurcnt  d’engager  le  Roy 
à luy  faire  la  guerre. 

Le  biais  qu’ils  prirent  pour  cela  fut  de  l’affurer  qu’ils  avoiew  d«s 
intelligences  infaillibles  pour  furprendre  les  places  de  ce  Duc,  & pour 
luy  révolter  fes  fujets  jufques  dans  le  coeur  de  la  Flandre.  Sur  l’cfpe- 
rance  d’un  fi  grand  avantage,  il  envoya  un  Huiflier  du  Parlement  l’ad- 
joumer  jufque  dans  fa  ville  de  Gand,  à ce  qu’il  euft  à faire  raifon  ao 
Comte  d’Ëu  , auquel  il  détenoit  quelques  terres  mouvantes  de  la 
Comté  de  Ponthicii.  Le  Duc  , au  lieu  de  comparoiftre  à l’adjoume- 
ment  , arrha  quelques  troupes  à demie  folde  , mais  après  les  avoir 
payées  trois  mois  , voyant  que  rien  ne  branfloit , il  creut  que  ce  n’é- 
toit  qu’une  algarade , éc  les  congédia. 

La  Maifon  de  Bourgogne  épargnoit  fi  fort  fes  peuples , qu’elle  n’en- 
tretenoit  point  de  troupes  réglées,  ny  de  garnifons  dans  fes  places,  elle 
croyoit  que  des  fujets  bien  traitez  fe  gardoient  affez  d’eux-mefmes. 
Cependant  lors  que  le  Duc  eut  entièrement  defarmé  , il  eut  divers 
avis  que  tout  eftoit  preft  pour  l’accabler.  JeandeChâlon  Princed’O- 
range,  & quelques-uns  de  fes  domeftiques  l’abandonnèrent  ; Baudouin 
un  de  fes  frétés  baftards  ( il  en  avoit  nuit  ) complota  de  l’empoifon- 
ner  ; le  Breton  renonça  à fon  alliance  , fie  le  Conncftablefe  faifitde 
la  ville  de  faint  Quentin.  Alors  luy  qui  jufques-là  n’avoit  rien  craint, 
commença  d’apprehender  toutes  choies.  Il  ramafia  à peine  trois  cens 
chevaux  , avec  quoy  il  s’avança  pour  couvrir  fes  autres  villes  fur  la 
Somme  : mais  à fa  veuë  meime  la  ville  d’Amiens  luy  tourna  le  dos  ) 
6c  receut  les  gens  du  Roy.  Abbeville  en  euft  autant  fait  fi  Defquer- 
des  l’un  de  fes  meilleurs  Chefs  , ne  l’en  euft  empefehée. 

11  fc  retira  donc  dans  Arras  plus  ville  qu’il  n’eftoit  venu,  fiedepd- 
cha  vers  le  Conneftable  un  Melfager  fecret  pour  le  prier  de  ne  le  pis 
poufler  i toute  outrance.  Il  receut  pour  réponfe  qu’à  moins  que  Mon- 
licur  ne  fe  declaraft  pour  luy  , on  ne  pouvoir  pas  le  fervir  , mais  qu’i 
eftoit  tout  preft  d’embraffer  fa  deifenfe , s’il  luy  vouloir  donner  fa  filk  j 
en  mariage.  Un  billet  de  Monfieur  qu’on  luy  porta  dans  un  morceau  | 

de  cire , l’alTeuroit  de  la  mefme  chofe  ; Et  le  Breton  luy  doniioitavis 
que  toutes  fes  villes , mefme  Bruges  6c  Gand  eftoient  fur  le  poinftde 
fe  révolter , 6c  que  le  Roy  avoit  refolu  de  l’afficger  quelque  part  qu’il 
fe  retiraft. 

Mais  plus  on  le  vouloir  forcer,  plus  il  fe  roidiftbit  au  contraire. 
N’cftant  pas  pourfuivy  de  fi  prés  , comme  il  le  pouvoir  eftrc  par  le 
Roy  , il  reprit  courage  , aficmbla  des  troupes  , fe  mit'  en  campagne, 

6c  ayant  pris  Fequigny  fe  prefenta  devant  Amiens, fie  le  canonna pour 
inviter  le  Connenable  qui  eftoit  dedans  à luy  donner  bataille.  Mai* 
voyant  venir  les  grandes  forces  que  le  Roy  avoit  alTemblécs  à Beau* 
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▼ais,  il  fe  retira  en  arriéré,  & luy  écrivit  une  lettre  fort  foâmife  , qui  147 
luy  découvroit  en  gros  les  artifices  de  ceux  qui  l’animoient  contre  luy.  - ■ 
Le  Roy  qui  ne  fe  trouvoit  point  en  plus  grande  feurcté  que  luy  par- 
niy  des  gens  fi  doubles  , luy  accorda  des  trêves  pour  un  an  le  douziè- 
me jour  de  May.  Saint  Quentin  demeura  au  Conneftable  , & fut  en 
fin  la  caufe  de  la  ruine.  Le  Traite  fignc  j le  Roy  s’en  alla  en  Tou- 
raine , Monfieur  en  fun  appanage  de  Guyenne,  6c  le  Bourguignon  en 
Flandres. 

I^endant  cette  guerre  Edouard  d’Tork  obtint  un  médiocre  fecours  dn 
Bourguignon  J qui  le  luy  accorda  fecretement  jCar  il  appréhendait  d’IJf  en- 
fer le  Comte  de  iVarnich  j & il  trouva  moyen  défaire  revenir  à luy  le 
Vue  de  Clarence  Jon  frere  jparl'intrigue  d’une  femme.  Avec  cela  (Jtant 
rentré  en  Angleterre  il  gagna  deux  batailles  ,l’une  fur  le  Comte  de  IV ar- 
vi'ich  qui  de  m tira  mort  Jur  le  champ  > l’autre  fur  le  jeune  Edouard  fils 
au  Roy  Henry  & la  Reyne  fa  mere  j dans  laquelle  ce  jeune  Frince  fut 
tué.  La  Reyne  demeura  prifonniere  entre  les  mains  au  vainqueur  juf- 
qu’à,ce  que  le  Roy  Louys  la  racheta  par  une  rançon  defix  mille  écus. 

Ainfi  Edouard  fe  rétablit  dans  le  throfne  & s'y  maintint  jujqu’à  la 
mort. 

Sigifniond  Duc  d’Auftriche  ayant  befoin  d’argent,  dont  cette Mai- 
fon  a toujours  eu  grande  difette,jufqu’à l’Empereur  Charles  V. enga- 
gea fa  Comté  de  Ferrete  pour  une  fomme  notable  au  Duc  de  Bout- 
gogne.  Ce  Duc  y mit  un  Gouverneur  fort  avare  , il  fe  nommoit  Ha- 
gembach , qui  failant  de  grandes  exaTions  , fut  la  première  caufe  de  la 
haine  des  AllcmaWs  contre  fon  maiftre. 


Le  Pape  Sixte  I V.  ( c’eftoit  François  de  la  Rovere  ) cleu  en  la 
place  de  Paul  1 1.  defirant  fuivre  l’exemple  de  fes  predccefl'eurs , folli- 
citoit  les  Princes  Chreftiens  de  fe  rêiinir  contre  les  Turcs.  Il  envoya 
pour  ce  fujet  le  Cardinal  BefTarion  Grec  de  naiflance  8c  perfonne  de 
rare  mérité,  vers  le  Roy  de  France  6c  vers  le  Duc  de  Bourgogne.  Le 
Cardinal  ayant  veu  le  Duc  le  premier,  le  Roy  s’en  off'cnfa  tellement, 
qu’il  le  fit  attendre  long-temps  avant  que  de  fe  laifler  voir, 6c  en  luy 
donnant  audience  il  le  railla),  6c  le  trai:a  de  * barbe  à la  Grecque.  • 
La  trêve  dcplaifoit  au  Duc  qui  l’avoit  faite  par  force  ; Ellen’cftoit 

Eoint  non  plus  au  gré  de  Monfieur , ny  du  Breton , ny  du  Connefta- 
le  J ainfi  tous  quatre  cherchoient  à fe  retinir  cnlemblc.  Le  mariage 
de  Monfieur  eftoit  le  feul  lien  qui  fuft  feur , le  Bourguignon  le  pro- 
mit, quoy  qu’il  n’en  euft  nulle  envie  j Et  fur  cette  aifeurance  ils  re- 
nouèrent leur  ligue. 

Le  Conneftable  follicitant  les  autres  Princes  d’y  entrer , le  Duc  de 
Bourbon  donna  avis  de  fes  pratiques  au  Roy, qui  les düTimula adroi- 
tement. 11  fongeoit  à leur  rendre  le  change  parles  mefmes  voyesrcar 
il  rognoit  chaque  jour  quelque  morceau  de  l’appanage  de  fon  frère, 
juy  oftant  tantoft  une  chofe,tantoft  une  autre  , il  luy  débauchoit  fc» 
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amis,  & corrompoit  fcs  fcrvitcurs , en  forte  qu’ils luy  rereloiént  tot^ 

, les  fccrets  de  leur  naiilre.  V 

Par  le  Traité  de  Confiants , Jean  Comte  d’ Armagnac  avoit  eftér^' 
mis  dans  fes  terres  : le  Roy  les  avoir  fait  refaifir  l’an  14.68.  & les  avoii 
données  à Monfieur  avec  le  Gouvernement  de  Guyenne  { MonliettÉ.. 
eftant  mal-content  fit  revenir  ce  Comte , le  rétablit  dans  fon  bien  , fk'i 
par  fon  moyen  & avec  l’ayde  des  Comtes  de  Foix  & du  SeigneOf  y 
d’ Albret , il  leva  des  troupes , foit  pour  n’cftrc  pas  furpris  , foit  poilt3 
entreprendre.  ^ 

Quels  que  fuflent  fes  defleins  , on  les  arrefta  par  un  deteftablc  S 
cruel  remede.  11  aymoit  une  Dame  fille  du  Seigneur  de  Monforeait . 
& veuve  de  Louys  d’Amboife  , & avoir  pour  ConfefTeur  un  certaiii  ,” 
Moyne  Benediftin , Abbé  de  Saint  Jean  d’Angely , nommé  Jean  Favi*  , 
Verfois.  Ce  méchant  Moyne  empoifenna  une  belle  pefche  & la  don?, 
na  à cette  Dame,  qui  l’ayant  mife  tremper  dans  du  vin  , en  prefenCi. 
la  moitié  au  Prince  dans  une  collation  & mangea  l’aiiu-e.  Comme  elle 
eftoit  d’une  complexion  délicate  , elle  en  mourut  dans  peu  de  jours^  * 
le  Prince  plus  robufte  fjufiint  fix  mois  l’effort  du  venin  , mais  pour- 
tant il  ne  le  fçeut  vaincre,  6c  à la  fiii  il  fuccomba. 

Ceux  qui  ajuftent  tous  les phenomenes  du  Ciel  aux  accidents  d’icy  bas, 
furent  appliquer  à celuy-cy  une  Comete  de  grandeur  extraordinaire  qu't» 
vit  luire  quatre-vingts  jours  durant  depuis  le  mois  de  Décembre.  Elle 
avait  la  tejle  dans  le  Jigne  des  balances  ,&  la  queue  fort  longue  un  fe» 
tournée  vers  le  Nord. 

Au  printemps  le  Roy  s’approcha  de  Guyenne  # le  Moyne  avoit 
, peut-eftre  réitéré  fa  dofe.  Quoy  qu’il  en  foit,  Monfieur  vint  à mourir 
le  douzième  de  May.  Cependant  le  Bourguignon  paflionné  de  l’ea- 
vie  de  ravoir  Saint  C^ientin  8c  Amiens  , eftoit  entré  en  traité  avec  le 
Roy  , qui  promettoit  de  les  luy  rendre  , 6c  de  latfTer  les  Comtes  de 
Nevers  6c  de  Saint  Pol  à fa  difcretion  > Et  le  Duc  réciproquement 
s’obligeoit  de  luy  abandonner  Monfieur  8c  le  Duc  de  Bretagne. 

Tous  deux  ne  fongeoient  qu’à  fe  manquer  de  foy  : le  Duc  ligna  fa 
premier  , le  Roy  dineroit  de  jour  en  jour  , attendant  ce  que  devien- 
droit  fon  frere.  Quand  il  eut  nouvelles  certaines  qu’il  eftoit  mort , il  ’ 
fe  mocqua  du  Duc  6c  fe  refaifit  de  la  Guyenne. 

Bien  qu'en  plujieurs  allions  il  n'eujl  pas  trop  la  crainte  de  Dieu  de- 
vant les  yeux  : neantmoins  il  avoit  beaucoup  de  dévotion  aux  Saints, 
il  enrichijj'oit  leurs  Eglijes  , & faifoit  tous  les  ans  divers  peUrtnagu, 
particulièrement  aux  lieux  confacre^  à quelque  Nojlre-Dame.  Hat  don- 
na le  premier  de  May  qu’au  fon  de  la  groffé  cloche  à midy , on  eujl  à fe 
mettre  à genoux  & dire  l'Ave  Maria.  Le  mtfmejour  après  la  trocef- 
fion  , Guillaume  Chartier  tvefque  de  Bans  mourut  futilement  , no» 
fans  foupfon  que  l'on  cujt  contribué  à fa  mort  , parce  qu’il  le  haifloit 
mortellement. 

Ce 
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Ce  fut  cette  année  que  Philippe  de  Comines  quitta  le  Duc  de  Bour~  14.7». 
fognt  J dont  il  rjioit  doipteftique  cf  fujet ^ pour  pajfer  au  fervice  du  Roy  ■ 

Jon  Seigneur  Jouverain.  ôi  te  motif  en  eujtejté  homiejle  /fans  doute  qu'il 
Peuji  expliqué , luy  qui  a fi  bien  raifonné  Jur  toutes  chofes.  x* 

Qui  pourroit  dire  quelle  rage  faifit  le  Duc  de  Bourgogne  quand  il 
apprit  la  funefte  mort  du  Duc  de  Guyenne  ? il  entra  en  Picardie  la 
torche  en  une  main  & l’épée  en  l’autre.  Jufques-Ià  les  brülemens  n’a- 
voient  point  cfté  pratiquez  entre  les  deux  partis  : il  fit  neanmoins 
un  bufeher  de  tout  le  plat  païs,  &c  facrihaaux  mânes  de  fon  amy  tout 
ce  qui  tomba  fous  fon  pouvoir.  Nefle  prife  d’aiïaur  éprouva  toutes 
fortes  de  cruaurez , parce  que  fes  habitans  avoient  tué  un  Héraut  d’ar- 
mes qui  elloit  aile  les  fommer  , & encore  deux  hommes  durant  une 
furfcance  qu’on  leur  avoit  accordée  pour  traiter.  Le  refpcû  des  Au- 
tels ne  fauva  point  le  peuple  innocent  qui  s’eftoit  réfugié  dans  l’E- 
glife  ; & ceux  qui  échaperent  du  glaive  turent  tous  pendus , ou  eu- 
rent le  poing  coupé. 

Son  aveugle  fureur  alla  échouer  au  ficge  de  Beauvais  : faute  de 
l’avoir  bien  attaqué  d’abord  , il  y perdit  fi x femaines  de  temps  & deux 
mille  hommes.  C’eft  une  chofe  mémorable  qu’à  un  affaut  general  qui 
s’y  donna  le  Jeudy  neufiéme  de  Juillet , les  hommes  cflant  fur  le  point 
d’eftre  enfoncez  , les  femmes  conduites  par  une  Jeanne  Hachete , fi- 
rent merveilles  de  repoufler  les  ennemis  à coups  de  pierre , de  feux 
grégeois,  Sc  de  plomb  fondu  avec  de  la  refîne  boüillante.  On  y voit 
encore  l’effigie  cle  cette  femme  dans  l’Hoftel  de  ville  , tenant  une  épée 
à la  main  j & il  fe  fait  une  Proceffion  le  dixiéme  Juillet , qui  e(l  le 
jour  que  le  fiege  fut  levé  , à laquelle  les  femmes  marchent  les  pre- 
mières 6c  les  hommes  après. 

Au  partir  delà  le  Bourguignon  ravagea  tout  le  pais  de  Caux  , prie 
Eu  & faint  Valéry  : mais  il  fiit  repoufie  de  devant  Diepe  , puis  de 
devant  Roüen  , &c  puis  ayant  menacé  Noyon  , il  fe  retira  à Abbe- 
ville. 

De  Guyenne , le  Roy  elloit  pafle  en  Bretagne  pour  forcer  le  Duc 
à renoncer  à la  ligue  , & à luy  remettre  le  Moine  qui  avoit  empoi- 
fbnné  Monfieur.  Car  Odet-Daydie  s’en  elloit  faifi  & l’avoit  transféré 
avec  luy  à Nantes  pour  luy  faire  fon  procès  : mais  le  matin  du  jour 
qu’on  luy  devoir  prononcer  fa  Sentence  , il  fut  trouvé  mort  dans  la 
prifon  ayant  le  cou  tors  , & le  vifage  6c  tout  le  corps  auffi  noir  que 
fl  le  feu  y euft  palTé.  On  publia  que  le  diable  l’avoit  accommodé  de 
la  forte  , mais  les  plus  éclairez  attribuoient  ce  coup  au  Duc  de  Bre- 
tagne, & difjient  qu’il  l’avoit  fait  pour  contenter  le  Roy  , qui  defi- 
roit  que  la  preuve  du  crime  perilt  avec  l’enipoifonncur.  Ainfi  il  fut 
plus  aifé  à ce  Duc  d’alentir  les  coups  de  fa  grande  puill'ance  par  les 
adrelfes  ordinaires  de  fon  Landays.  Le  Roy  luy  accorda  une  trêve  le 
dixiéme  de  Septembre  , 6c  demeura  toujours  en  Poitou  Jufqu’à  ce 
Jome  I L 0.4 
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306  ABFREtîE'  CHRONOLOGIQUE, 
qu’elle  fiift  convertie  en  uns  paix  finale.  Ce  qui  fe  fit  par  la 
tkmd’Odet-Daydie,  lequel  il  attira  à fonfcrvice)  moyennant  de 
des  recompcnfes. 

Il  fçavoit  mieux  que  Prince  du  monde  g^ner  les  hommes , décoi^ 
vrir  les  fecrets  de  fes  ennemis  , les  cmbarrafler  de  défiances  , & divjf 
fer  les  plus  unis  : mais  dans  la  joye  il  ne  pouvoit  retenir  fes  fecrcts^t 
tout  luy  échapoit , & il  eftoit  encore  plus  fujet  à faire  des  fautai 
qu’habile  à les  réparer;  * Ce  qu’il  faifoit  par  toutes  voyes,  plusfoU|r 
vent  mauvaifes  que  bonnes.  4^, 

Au  commencement  de  l’Hyver  le  Bourguignon  accepta  une  trévft) 
Au  mois  de  Février  le  Duc  d’Alençon  qui  avoir  un  el'prit  errant  ^ 
inquiet , fut  arrefté  prifonnier  pour  avoir  tramé  je  ne  fçay  quelle  li^ 
gue  avec  luy  , & mené  au  Chaflcau  de  Loches , &c  delà  au  Louvre 
L’année  fuivantelc  Parlement  luy  fit  fon  procès,  & par  un  Arreftdf 
18.  Juillet , le  condamna  à perdre  la  tefte.  Le  Roy  neanmoins  liij 
donna  la  vie  , parce  que  c’eftoit  fon  parein , & mefme  dix-fept  rao» 
après  le  tira  de  prifon  , & le  mit  fous  bonne  garde  en  maifoû  Boutf 
geoife  à Paris  : mais  il  mourut  bien-toft  après.  •» 

Jean  V.  Comte  d’ Armagnac  qui  avoir  efté  cliafTé  une  autre  fois  de 
fes  terres  après  la  mort  dtf-Monfieur  , s’eftoit  refaifi  de  fa  ville  de 
Leytoure  par  certaines  intelligences , & y avoit  furpris  Pierre  deBoiIl^ 
bon  Seigneur  de  Beaujeu  Gouverneur  de  Guyenne  & gendre  du 
A deux  mois  delà  il  fut  étroitement  afTiegédans  cette  place,  parl’s^ 
mèe  du  Roy  que  commandoit  le  Cardinal  Joffridy.  On  dit  qu’ayajÇ 
capitulé  avec  luy , ce  Prélat  Capitaine  luy  manqua  de  foy  ; de  foijiÿ 
que  la  ville  fut  envahie  durant  la  furféance , & le  Comte  tué  mifojjr 
blement  dans  fa  maifon.  Charles  fon  frere  fut  amené  prifonnier  à % 
ris. 

Durant  la  trévt , le  Bourguignon  alla  fe  mettre  en  pojfejfiin  it^ 
Duché  de  Gueldres.  Le  Duc  Arnoul  la  luy  avait  vendue  ou  dtm 
déshéritant  fon  méchant  fils  Adolft  qui  pour  lors  eftoit  prifonnier  \ 
Bourguignon  dans  la  ville  de  Gand.  Le  pere  en  ufa  de  la  forte  j 
que  cet  enfant  defnaturé  l'avoit  long-temps  tenu  en  prifon. 

Ce  nouvel  acqueft  luy  fit  naiflre  l’envie  de  s’accroiftre  du 
d’Allemagne  ; 11  flattoit  l’Empereur  Federic  du  mariage  de  fa  fl 
avec  fon  fils  Maximilian,  & mefme  il  voulut  bien  qu’elle  luy  cndojÇ 
naft  fa  promefTe  & un  diamant.  Avec  ce  leurre  il  amena  Frcdcri^ 
Mets,  penfant  par  fon  autorité  fe  rendre  Seigneur  de  cette  ville,  BÇ 
cela  ne  reüflit  pas  ; Outre  cela  il  tira  parole  de  luy  , qu’il  crigewH 
fes  terres  en  Royaume  ; & dans  cette  cfperance  il  alla  peu  aprés^ 
trouver  à Trêves,  portant  avec  foy  les  ornemens  de  la  Royauté.  Ep 
cette  ville  là  il  luy  fit  un  grand  feftin  avec  des  profufions  plus  qiB 
Royales  ; mais  l’Empereur  cnrendoit  que  le  mariage  s’accomplift 
paravant  , & k Duc  vouloir  ligner  au  Contrat  en  qualité  oc  Roy* 
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Ils  ne  purent  donc  s’accorder  là  deflfus  > fie  l’Empereur  le  quitta  là  1473. 
fans  luy  dire  adieu.  — 

Le  Roy  le  laüToit  courir  après  fes  fantaifies , 8c  tàchoit  alors  de  re- 
couvrer Perpignan  , dont  Jean  Roy  d’Arragon  s’eftoit  refaiii  par  in- 
telligence ; c’eft  à dire  de  la  ville  feulement , car  le  Chafteau  tenoit 
encore  pour  les  François.  Lour  armée  y alla  au  fortir  de  la  prife  de 
Leytoure , 8c  ailiegea  le  Roy  Jean  dans  la  ville  : mais  tout  feptuage- 
naire  qu’il  edoit  , il  s’y  défendit  bravement  deux  mois  durant  , juf- 
qu’à  ce  que  fon  fils  Ferdinand  vint  à fon  fecours  fie  le  délivra. 

Le  11.  d’AouJt  de  cette  année  1473.  Nicolas  d’Anjou  qui  avait  fuc- 
cédé  à la  Duché  de  Lorraine  après  la  mort  de  Jean  Duc  de  Calabre 
fon  pere  J fut  frapé  de  pefie  à Nancy  j & en  mourut.  Ain  fi  fon  coufin 
René  de  Lorratne  , fils  de  fa  tante  loland  d’Anjou  j & de  Ferry  ^ qui 
l’eftoit  d’Antoine  Comte  de  Faudemont  , remit  la  Duché  en  fa  maifo» 
dent  elle  eftoit  fortie. 

Depuis  quatre  ou  cinq  ans  , le  Comte  de  faint  Paul  Conncdable 
joüoit  le  double  entre  le  Roy  fie  le  Bourguignon  , fie  lesincitoit  fans 
ceffe  l’un  contre  l’autre.  11  penfoit  que  leut  Droüillerie  faifoit  fon  uni- 
que fcurcté  : mais  tous  deux  edant  ofFenfez  de  fa  duplicité  manifede, 
s’accordèrent  enfin  au  prix  de  fa  tede  8c  de  fa  dépouille , s’ils  le  pou-» 
voient  attraper.  Il  en  eut  le  vent , 8c  rompit  ce  coup  par  les  fortes  rai- 
fons  qu’il  en  écrivit  au  Roy  : mais  lors  qu’il  en  eut  obtenu  fa  grâce, 
il  récidiva  6c  l’odcnfa  encore  plus  grièvement  que  jamais.  Car  il  fe 
faifit  de  la  ville  de  faint  Quentin  , fie  peu  après  il  accumula  une  autre 
offenfe  plus  griéve  fur  celle-là.  Le  Roy  ayant  déliré  de  s’aboucher 
avec  luy  , foit  pour  elTayer  de  l'atraper  , foit  pour  le  gagner , il  eut 
Paudace  de  luy  propofer , que  cette  entreveue  fe  fid  fur  le  pont  d’une 
petite  riviere  à trois  lieuës  de  Noyon  } où  il  feroit  drelTé  une  barriè- 
re, de  l’autre  codé  de  laquelle  il  pud  parler  au  Roy  en  feureté.  Le 
Roy  voulut  bien  affeurer  la  delfiance  en  luy  accordant  la  précaution 

2u’il  demandoit  : ils  fe  trouvèrent  donc  tous  deux  fur  le  pont , le 
lonnedable  bien  armé  fous  fa  cotte  , 8c  accompagné  de  trois  cens 
hommes  d’armes,  le  Roy  de  fon  codé  en  ayant  fixeens.  LeConneda- 
ble  s’exeufa  de  cette  maniéré  d’agir , fur  la  crainte  qu’il  avoit  du  Com- 
te de  Dammartin  grand  maidre  de  la  maifon  du. Roy  fon  ennemy 
mortel  ; le  Rew  fit  femblantde  recevoir  fon  excufefic  de  luy  pardon- 
ner tout  le  palfc  } à la  charge  qu’il  luy  garderoit  à l’avenir  une  fide- 
lité invariable. 

Un  peu  avant  cette  entreveuë  le  Roy  penfa  périr  par  le  mefme 
moyen  dont  il  avoit  fait  périr  fon  frere.  Un  Marchand  qui  avoit  fui* 
vy  ce  jeune  Prince,  outré  de  la  mort  de  fon  maidre,  fe  lailTaaifément 
perfuader  par  le  B»  urguignon  qu’il  devoir  la  venger,  6c  employa  un 
de  fesdomediques  pour  luy  donner  du  poifon.  Cetiomediques’edant 
infiaué  dans  la  cuifine  du  Roy  , fe  découvrit  de  fon  dclfein  à quel- 
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14.74.  Officier  de  la  bouche  > dont  il  crût  avoir  gagné  l’amitié'rttaw  ^ ' 
comme  l’Officier  prenoit  fes  mefures  pour  révéler  une  chofe  fi  impor-  f 
tante  , & qu’il  tardoit  trop  à luy  faire  réponfe , il  voulut  fc  fauver;  )• 
on  l’atrapa  par  les  chemins , & on  le  mena  au  Roy , qui  le  mit  entré  ^ J; , 
les  mains  du  Prevoft  des  Marchands  8c  des  Efchevins  de  Paris  pour  j 
luy  faire  fon  procès.  11  feroit  maUaifé  de  deviner  pourquoy  il  chou  4^  i 
fit  ces  Jugcs-li,  finon  parce  qu’il  faifoit  toutes  les  chofes  contre  l’or- 
dre  &c  contre  les  formes,  afin  de  paroiftre  plus  abfolu.  Quelque  vi- rf 
fée  qu’il  euft  , ils  condamnèrent  l’empoifonneur  à une  mort  tres-ri-^H 
goureufe , comme  il  le  meritoit.  • S 't; . 

L’ambition  du  Bourguignon  eftoit  infatiable  : il  avoir  invité  EdoiKudi^5*î- 
d’York  à defeendre  en  France,  8c  le  Breton  leur  promettoit  d’y  fiure  ' 
autant  avec  (es  intelligences  qu’eux  deux  avec  les  armes  ; cependanr  ; 
au  lieu  de  l’attendre,  il  alla  ruiner  fon  armée  devant  la  ville  de  Nuiz 
qui  eft  fur  le  Rhin  , baftidant  de  vaftes  defiieins  fur  la  prife  de  cettflo<^ 
place.  Le  fujet  apparent  pour  lequel  il  y mit  le  fiege  , fut  pour  A 
tablir  Robert  de  Bavière  dans  l’Archevefché  de  Cologne  , dont  Jes’y 
Chanoines  refufoient  de  le  recevoir,  8t  avoient  pris  pour  Chef  un  de 
leur  Ci.llege  , fçavoir  Herman  frere  du  Land-grave  de^  Hcfle.  Nous 
en  verrons  tantoft  le  fuccés. 

Autant  que  le  Roy  René  eftoit  bon  , liberal  8c  dévot,  autant  avoit- 
il  l’cfprit  inconftant  8c  variable  , 8c  le  courage  moû  8c  foible.  Tous 
fes  fils  8c  petits  fils  eftoient  morts  , il  ne  rtftoit  que  fa  fille  Yoland 
mere  de  René  Duc  de  Lorraine  : mais  cette  maifon  eftoit  éloignée  de 
luy  , ceux  qui  efti  ient  prés  de  fa  perfonne,  luy  faifoitnt  croire  qu’en, 
ayant  tant  receu  de  traverfes,  il  ne  la  devoit  point  aymer,  8c  l’incli-i 
noient,  filon  leurs  intcrcfts,  à donner  fa  fucceflion  tantoft  au  Roy  de? . 
France  , tantoft  à Charles  Comte  du  Maine  fon  neveu  , fils  de  fon 
frere  du  mcfme  nom  , tantoft  au  Duc  de  Bourg-,  gne.  Voilà  pour- 
quoy il  fe  trouve  divers  Teftaments  6c  diverfcs  donations  de  luy  fut, 
ce  fujet.  ô 

On  tient  qu’il  en  avoit  écrit  une  de  fa  propre  main  en  lettres  d'or^^ 
8c  ornée  de  miniatures , par  laquelle  il  faiîoit  le  Roy  fon  heritier  daair*^ 
la  Comté  de  Provence.  11  eft  certain  que  cette  année  14.74..  infti- 
tua  Charles  Duc  du  Maine  heritier  en  toutes  fes  terres  , à la  referve 
de  la  Duché  de  Bar,  laquelle  il  laifibit  au  Duc  René  fils  de  là  fille. 

Or  l’année  fuivante  comme  il  vit  que  le  Roy  s’eftoir  faifi  de  fa  ville 
d’Angers  8c  du  Chafteau  de  Bar,  pour  le  partage , difoit-il , de  Marie 
d’Anjou  fa  mere,  il  changea  d’avis  ou  du  moins  il  en  fit  le  fcmblant, 

8c  pour  hiy  faire  peur , la  voulut  donner  au  Duc  de  Bourgogne:  mais 
le  Roy  s’eftant  avancé  exprès  jufqu’à  Lyon  , l’en  empefeha  -,  8c  là- 
defius  arriva  la  defFaice  de  ce  Duc,  comme  vous  le  verrez. 

Tandis  qu’il  fe  choquoit  la  telle  contre  ce  puifiant  Corps  de  la 
Germanie  , qui  eft  tout  de  fer  , le  Roy  luy  amenoit  des  ennemis  de 
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«e  cofté-là , principalement  les  SuifTes  , dont  il  moyenna  l’alliance  avec 
les  villes  de  Balle  , de  Strasbourg  , & autres  fur  le  Rhin , avec  Sigif- 
mond  Duc  d’Auftriche , René  Duc  de  Lorraine,  & mefme l’Empereur 
Fedcric.  Sigifmond  fortihé  de  leur  ayde  rentra  dans  fa  Comté  de  Fer- 
rcte  , & fit  trancher  la  telle  à Hagenbac  pour  les  concullions  qu’il  y 
avoir  commifes.  René  Duc  de  Lorraine  luy  envoya  outrageulemcnt 
déclarer  la  guerre  jufques  devant  Nuiz  , par  un  valet  More  quidloic 
au  Seigneur  de  Craon  -,  Et  Fedcric  arma  toutes  les  forces  de  l’Empire 
pour  le  contraindre  à lever  ce  fiege.  11  n’ofa  pas  neantmoins  l’attaquer, 
tant  il  s’elloit  rendu  redoutable  , quoy  qu’il  full  quatre  fois  plus  fort 
en  nombre.  Le  feul  Evefque  de  Munfter  y avoir  amené  douze  cens 
chevaux  St  foixantc  mille  hommes  de  pied  , tous  vedus  de  verd , avec 
douze  cens  chariots. 


La  trêve  d’entre  le  Roy  & -le  Duc  eftant  expirée  , le  Roy  fe  mit 
aux  champs , St  luy  enleva  les  places  de  Roye  , Montdidier  St  Cor- 
bie  : mais  ny  cette  multitude  d’ennemis  , ny  l’Hyver  qui  fut  rude  Sc 
long  , ny  la  perte  de  fes  places , ne  purent  fléchir  fon  opiniaftreté  qui 
le  tenoit  attaché  à ce  fiege  depuis  dix  mois. 

Dés  le  fixiéme  de  Juin  Edouard  Roy  d’Angleterre  fitdefcendrefes 
troupes  à Calais  , à quoy  il  falut  trois  femaincs  de  temps.  Tandis 
qu’il  le  débarquoit , il  dépefeha  trois  ou  quatre  fois  vers  le  Duc  , le 
priant  & le  preflant  de  le  venir  joindre  -,  Le  Duc  ne  partoit  point  & 
prenoit  un  delay,  puis  un  autre.  La  médiation  du  Légat  Apodolique 
& celle  du  Roy  de  Dannemark  , qui  edoient  dans  une  ville  proche 
delà,  luy  cudedé  un  beau  moyen  pourfortir  de  ce  mauvais  pas  avec 
honneur , mais  il  les  refiifa  obdinément.  A la  fin  lors  qu’il  n’en  edoic 
plus  temps  , 8t  qu’il  fe  voyoit  à dix  jours  prés  d’avoir  cette  place 
par  la  famine  , il  confentit  qu’elle  fud  remife  entre  les  mains  du 
Légat. 

Cela  fait  , il  vint  en  pode  trouver  l’Anglois  à Calais  , laifTant  fe» 
troupes  dans  le  Barrois,  fi  débiffees  qu’il  n’ofoitlcs  luy  faire  voir.  11 
conduifit  ce  Roy  tout  du  long  du  chemin  à Peronne  , & delà  il  alla 
âfaint  Quentin  trouver  le  Connedablc , qui  luy  donna  parole  de  livrer 
cette  ville  & toutes  fes  places  aux  Anglois.  Le  Duc  le  crût  & les  en 
afiura  : mais  quand  ils  penferent  s’en  approcher , le  Connedablc  fit 
tirer  fur  eux.  On  ne  fçauroit  dire  lequel  alors  fut  le  plus  grand  , de 
leur  étonnement  ou  de  leur  colere  } le  Duc  ayant  perdu  bien  des  pa- 
roles à leur  interpréter  cette  aélion  en  bonne  part , retourna  en  Bar- 
rois  pour  refaire  fes  troupes. 

Edouard  edoit  un  Prince  voluptueux  , fort  replet  & pefant  de  fa 
perfonne , qui  ne  cherchoit  qu’à  remplir  fa  bourfe  , & qui  ayant  en- 
trepris cette  guerre  , pludod  pour  avoir  de  l’argent  de  fes  fujets , que 

ë)ur  acquérir  des  terres  ny  de  l’honneur  , avoit  amené  avec  luy  les 
ourgeois  de  Londres  les  plus  chargez  de  ventre  & qui  aymoient  le 
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plus  leurs  aifes  , afin  que  les  fatigues  leur  fiffent  bien-toft 
. paix.  11  arriva  donc  pendant  l’ablence  du  Bourguignon , que  le' 
a force  d’intrigues  , de  cajoleries,  ôc  avec  cela  de  prefents  , Sc  de 
fions  dont  les  Anglois  font  fort  avides , perfuada  à ce  Prince  6c  ; 
Confeil  -,  d’entendre  à un  accommodement , d’autant  plus  toft  qi 
procédé  du  Bourguignon , qui  s’eftoit  trop  fait  attendre  , 8c  plui 
cote  la  double  perfidie  du  Connefiable  , 8c  d’ailleurs  l’Hyver 

{)rochoit  fans  qu’ils  eufient  aucune  place  pour  fe  mettre  à co 
eur  en  fournifloient  un  fujet  apparent. 

En  peu  de  jours  les  députez  des  deux  Rois  convinrent  des 
du  Traite.  Sçavoir  une  trêve  marchande  de  neuf  ans  , y comp: 
Bourguignon  6c  le  Breton  s’ils  le  vouloicnt  eftre  , 73000.  écus 
comptant  pour  l’ Anglois  -,  6c  le  mariage  de  fa  fille  avec  le  Dau| 

(Jour  l’entretien  de  laquelle  le  Roy  Louys  luy  donneroit  le  reve 
a Guyenne  neuf  ans  durant  , ou  50000.  écus  par  an  , qui  f< 
portez  à l’Anglois  dans  fon  Chafteau  de  Londres.  -y  . 

Quand  le  Duc  eut  avis  de  ce  qui  fe  traitoit  , il  vint  en  grand  IjKe^ 
luy  Teiziéme  feulement , trouver  Edoüard.  Il  parla  haut  , il  fuliâ^. 
il  brava  : mais  ny  fes  emportemens  , ny  fes  reproches  ne  puren^  * 
gagner,  fi  bien  qu’il  s’en  retourna  tout  court.  La  trêve  accordée 
attendant  que  les  Rois  fignaffent  le  Traité  , P Anglois  vint  ave 
armée  loger  à demie  lieue  d’Amiens.  Le  Roy  luy  envoya  trois 
chariots  du  meilleur  vin  qui  fe  pût  trouver  , 8c  donna  ordre 
laiffaft  entrer  tout  autant  d’ Anglois  qui  le  prclenteroient  dans  A 
& qu’on  n’épargnaft  rien  pour  leur  faire  grande  chere  -,  ce  qui 
trois  ou  quatre  jours. 

Il  fut  refolu  après  cela  que  les  deux  Rois  s’entreverroient  fi 

Eont  de  Pcquigny.  Il  y fut  drclTé  deux  loges  pour  eux  deux  , 
arriéré  treillilTée  au  milieu  j Et  là  ils  ratifièrent  le  Traité  le  v 
neufiéme  d’Aouft.  Cela  fait  , l’Anglois  6c  tous  les  Seigneurs 
fuite  repaficrent  la  Mer  , fort  contents  des  bons  vins  de  Franc 
de  fes  beaux  écus  d’or  -,  car  outre  le  comptant , il  fut  diliribué 
penfions  pour  1 6000.  écus  par  an  entre  ceux  qui  avoient  le  pl 
crédit  auprès  de  leur  Roy. 

Le  Bourguignon  fit  encore  un  peu  le  mauvais  jufqu’au  mois  d 
tobre  ; mais  alors  il  accepta  la  trêve.  Cependant  fa  colere  fe  dé 
gea  fur  le  jeune  René  Duc  de  Lorraine  qu’il  dépodilla  de  fa  D 
à la  referve  de  Nancy , qui  fe  dcffendit  plus  de  deux  mois. 

Alors  le  Conneftable  qui  avoir  penfé  jouer  tous  les  trois  Pri; 
leur  promettant  à chacun  d’eux  fa  place  de  faint  Quentin  , {è  tr 
en  bute  à tous  les  trois , 6c  de  malheur  pour  luy  , fa  femme  qui  ( 
fœur  de  la  Reyne  , vint  à mourir.  Ce  Seigneur  fi  puilTant , q 
roanquoit  ny  de  fervitcurs,  ny  d’argent,  ny  de  bonnes  places^ 
qua  de  cœur  8c  de  cervelle  tout  d’un  coup , 6c  craignant  tout  le 
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de,  il  n’ofa  fc  fier  à perfonne.  Enfin  il  fie  retira  fur  les  terres  duBour-  147^. 
guignon,  qu’il  croyait  le  plus  cxorable,  Sc  qui  en  effet  Juy  donna  feu-  — 
rete  pour  y aller. 

Il  avoir  fi  peu  mis  d’ordre  à garder  faint  Quentin,  que  le  Roy  s’en 
refaifit  dés  qu’il  en  fut  forty.  Auili-tolt  il  en  donna  avis  au  Bourgui- 
gnon , le  fommant  de  luy  livrer  cét  infidelle  en  échange  de  cette  pla- 
ce, conformément  à un  article  de  la  trêve  qu’ils  avoicnt  entr’eux.  Le 
Bourguignon  alllegeoit  alors  Nancy  , qui  luy  eftoit  neceffaire  pour 
garder  la  Lorraine , 8c  pour  joindre  les  Pays-Bas  avec  la  Duché  8c 
Comté  de  Bourgogne.  De  crainte  donc  que  le  Roy  ne  le  troublait 
en  cette  conquefte , il  donna  ordre  d’arrefter  le  Conneftable  à Monts, 

& delà  le  fit  transférer  à Peronne  , ordonnant  à fes  gens  de  le  livrer 
- à ceux  du  Roy  , mais  pas  pluftoft  qu’à  certain  jour  aflez  éloigné.  Il 
croyoit  que  dans  ce  tenms-ià  il  auroit  pris  Nancy  8c  il  fe  promettoit 
qu’alors  il  revoqueroit  fon  ordre  : mais  la  place  fc  deffendii  fi  bien 
qu’il  ne  la  pût  prendre  avant  le  jour  prefix  -,  Et  cependant  fei  gen» 
qui  haïfibient  le  Conneftable  , le  livrèrent  avec  fes  lettres  , fes  fcclkz 
fie  autres  pièces  neceftaircs  pour  le  convaincre. 

On  ne  luy  donna  pas  le  temps  de  fc  rcconnoiftre  , il  fut  amené 
dans  la  Baftille  le  deuxième  de  Décembre  , examiné  par  des  Com- 
milTaires  , condamné  à mort  par  le  Parlement , 8c  exécuté  en  Grève  le  ^ 
dix-neufiéme  du  mefme  mois.  Exemple  qui  doit  donner  de  la  terreur 
à ceux  qui  voudroient  fe  rendre  redoutables  à leurs  Maiftres. 

Les  François  continuoient  la  guerre  au  Roy  d’Arragon , 8c  avoient 
alliegé  Perpignan  j Après  que  cette  ville-là  eut  fouffert  un  an  8c  de- 
my  de  fiege , 8c  la  faim  jufqu’à  manger  les  cuirs , elle  fe  rendit  à eux 
fur  la  fin  de  cette  année  ; Et  ainfi  le  Rouftillon  demeura  encore  à la 
France. 

Le  huitième  de  Janvier  enfuivant  il  fe  publia  un  Edit  du  Roy  j di-  1^75. 

fant  qu’attendu  qu’tl  avait  ejté  exprejfément  ordonné  ^ que  toutes  les  fois '■ — ■ 

qu’sl  voudrait  ^ & verroit  ejire  expédient  , il  pourrait  requérir  la  con- 
vocation d’un  Concile  , & ajjèmbler  l’Eglife  univerfelle  de  cinq  ans  en 
cinq  ans  ^ ce  que  les  Papes  & le  College  des  Cardinaux  feraient  obligé  de 
confentir  , veu  aujji  qu'on  n’en  avait  tenu  depuis  long- temps  j & qu’il 
tjloit  informé  que  les  Inf déliés  s' ef or  paient  d’envahir  la  ChreJHente  ^ & 
qu’tl  fe  fufcitoit  plufieurs  Scbifmes  j abus  & Jimonies  ; Pour  cette  caufe 
(fiant  refolu  de  requérir  un  Concile , il  enjoignait  à tous  les  Evefques  de 
fes  terres  de  fe  préparer  pour  cette  emblée  , qu’tl  difoit  ejtre  très  ne- 
cejjaire. 

Par  un  autre  Edit  du  vingt -cinquième  du  mefme  mois , addre féaux 
Evefques  & Prélats  qui  fe  trouvaient  hors  du  Royaume  ( cela  touchoit 
ceux  qui  eftoient  à Rome)  fans  faire  aucune  rejtdence  , ce  qui  caufoit 
le  delai fement  du  Service  divin  , ^ la  ruine  des  bajiimens  & grand  dé- 
triment  aux  âmes  des  fondateurs  , il  leur  enjoignait  de  fe  rendre  dans 
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1476.  bénéfices  J fur  peine  de  privation  de  leur  tepfpofd. 

I i^ar  un  autre  encore  du  troifiéme  de  Septembre  , fur  ce  qu'Üefioith^ 

formé  que  les  Abbez  de  Cifieaux  , de  la  Chartreufe  & de  Clugny  é*. 
les  Generaux  J Provinciaux  & Miniftres  des  quatre  Mendiants  avoieni- 
contraint  leurs  Religieux  François  de  fe  trouver  à leurs  Chapitres  hors 
du  Royaume  J dont  il  feroit  arrivé  de  grands  inconvénients  à la  chofe p0^- 
Idtque  de  France  j il  ordonnait  qu'aucun  ne  fitjl  fi  ofé  d’y  aller , fur  pei^, 
ne  à ceux  de  Clugny  & de  Cifieaux  de  ne  tenir  aucun  Bénéfice  dans  fis  ‘ 
Efiats  , & de  banntjfement  ; fur  peine  aujji  aux  Mendiants  d'efire  btus- 
nis  i & à leurs  Ordres  d'efire  extirpez  & chajjez  hors  du  Royaumi^  ; 
Par  ur  cinquième  eftant  averty  que  les  Mejfageis  & autres  qui  venoiast  t , 
de  Rome  apportaient  plufieurs  Bulles  & écritures  tres-prejudiciables  à ■ 
fon  fervice  & au  bien  de  l’EgliJè  Gallicane  j il  donnait  ordre  aux  Got^.  , 
verneurs  & Magifirats  des  frontières  de  les  fouiller  & de  voir  & ests-, 
miner  leurs  paquets  , & s'ils  contenaient  quelque  chofe  de  mauvais  ^ de 
s'en  Jaifir  cr  de  les  envoyer  au  Roy  ^ & d'arrefier  les  porteurs  pour  Ut 
punir  félon  que  le  cas  y échér oit.  - .. 

Tout  ce  bruit  ne  fe  faifoit  que  pour  donner  de  la  peur  an  Legàc 
neveu  du  Pape,  c’eftoit  Jean  de  la  Rovere,  afin  qu’il  n’entreprift  plus 
comme  il  faifoit  fur  les  libertez  de  la  France. 

La  Lorraine  conquife  , le  Bourguignon  jettoit  fes  imaginations  fut 
beaucoup  d’autres  pays  > Le  Roy  René  luy  faifoit  efperer  la  Pro- 
vence ; il  difpofoit  des  Eftats  de  Savoye  prefque  comme  des  liens , la 
Duchefle  luy  adhérant , de  peur  qu’il  ne  portail  les  oncles  de  fon  pu-. 

{)ille  à envahir  fa  Duché.  Delà  il  s’etendoit  en  Italie  où  il  avoit  al- 
iancc  avec  le  Duc  de  Milan  , 6c  un  grand  afeendant  par  fa  renommé^ 
fur  tous  les  petits  Princes  de  ce  pays-là. 

Mais  auparavant  il  vouloit  forcer  les  SuilTcs  à ployer  fous  fes  loixi- 
& il  s’y  aheurta  fi  fort , les  ha  ilTant  déjà  d’ailleurs  , qu’il  refula  leuil 
tres-humbles  foûmilïïons  , 6c  les  offres  qu’ils  luy  faifoicnt  de  prendre 
fon  alliance  , 6c  de  renoncer  à toute  autre  , mefme  à celle  du  Roy.  | 
L’invafion  qu’ils  avoient  faite  des  terres  de  Jacques  de  Savoye  Comtt  < 
de  Romont  luy  fervoit  de  prétexté  pour  les  attaquer  > la  quctçlll/^ 
d’entr’eux  6c  ce  Comte  proccdoit  d’un  fujet  bien  léger,  c’elloit  pbn( 
une  chartée  de  peaux  de  mouton  qu’il  leur  avoit  enlevée.  Ce  fut  donc; 
contre  cét  écueil  que  fon  ambition  querclleufe  alla  fe  brifer.  Ce  n’é- 
toient  alors  encore  que  des  Payfans  6c  fort  peu  connus  : mais  qui 
avoient  toute  la  force  d’une  liberté  feroce  , 6c  point  encore  amollie 
par  le  luxe  6c  par  les  vices  de  leurs  voifins.  , 

Pour  dire  en  peu  de  mots  tout  lefuccez  de  cette  guerre,  le  cinquiè- 
me d’ Avril  il  perdit  fon  infanterie  6c  fon  riche  équipage  à Granfua, 
le  vingtième  de  Juin  enfuivant  toutes  fes  forces  devant  Morat  , où  il 
fut  tué  jufqu’à  18000.  hommes  de  fes  gens  ; Et  enfin  le  cinquième 
de  Janvier,  veille  de  la  Fefte  des  Rois  , fa  propre  vie  6c  la  grandeur 
de  la  Maifon  devant  Nancy.  Après 
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Après  la  baraillc  de  Morat,  le  Duc  René  qui  s’y  eftoit  trouvé  avec  14.76. 
les  Suiflcs  & les  Allemands  , & par  fa  valeur  avoit  beaucoup  contri*  & 77. 

bué  à la  viftoire,  alla  reprendre  la  ville  de  Nancy.  Le  Bourpiignon  ' 

depuis  cette  funefte  journée  , voyant  que  cous  fes  Alliez  l’abandon- 
noient  , &c  que  fes  lujets  commençoient  à le  méprifer , eftoit  tombé 
malade  de  defpit  & de  rage  -,  dont  ne  s’eftant  pas  relevé  avec  tout  fon 
bon  fens , il  s’opiniaftra  contre  toute  raifon  , à remettre  le  flege  de- 
vant cette  ville-là,  quoy  qu’il  n’euft  que  3000.  hommes  feulement  & 
qu’on  fuft  au  coeur  de  l’Hyver. 

Son  grand  conftdent  eftoit  le  Comte  Nicole  de  Campobafle  Nea- 
politain  , qui  eftoit  venu  à fon  fervice  après  la  mort  du  Prince  Ni- 
colas , petit  fils  du  Roy  René.  C’eftoit  luy  qui  avoit  toyte  l’inten- 
dance du  fiege.  Ce  trailtre  empefehoit  qu’il  ne  l’avançaft , comme  il 
euft  pû , y faifant  manquer  toutes  les  chofes  neceflaircs.  11  avoir  juré 
la  perte  de  fon  maiftre  , & mcfmc  marchandoit  fa  mort  affez  ouver- 
tement avec  tous  fes  ennemis.  Cependant  le  Duc  de  Lorraine  arriva 
avec  vingt-mille  Suififes  &c  Allemands  ^ èc  l’armée  du  Roy  eftoit  dans 
le  Barrnis  : ainfi  le  mal-heureux  Prince  eftoit  environné  d’ennemis  de 
tous  coftez.  Il  n’avoit  plus  que  douze  cens  hommes  en  cftat  de  com- 
battre } il  s’opiniaftra  neanmoins  à fon  mal-hcur.  Sur  le  point  du  choc 
Campobafte  le  retira  avec  quatre  cens  chevaux  qu’il  commandoit  > 6c 
laifta  douze  ou  quinze  hommes  auprès  de  luy  pour  l’aflaftlner  dans  la  Ja*: 
déroute,  qu’il  tenoit  certaine.  En  eftèt  les  Bourguignons  ne  durèrent 
qu’un  moment , & leur  Duc  fut  tué  de  trois  coups  par  les  ennemis , 
ou  par  les  fiens.  11  eftoit  dans  fa  quarante- fixiéme  année,  &c  en  avoit 
dominé  feulement  huit.  On  difoit  que  la  haine  de  Campobafte  pro- 
cedoit  d’un  reftfentiment  fccret  de  ce  que  ce  Prince  en  quelque  ren- 
contre luy  avoit  donné  un  foufflet , d’autres  qu’elle  vcnoit  de  ce  qu’il 
vouloir  venger  la  querelle  de  la  Maifon  de  Lorraine  que  ce  Duc  avoit 
ruinée. 

On  crût  avoir  bien  reconnu  fon  corps  à plufieurs  marques  , & le 
Duc  de  Lorraine  alla  en  habit  de  düeil  & avec  une  barbe  d’or  à la 
mode  des  Freux  j luy  donner  de  l’eau  benifte,  puis  le  fit  inhumer  à* 

Nancy.  Toutefois  comme  fes  fujets  l’aimoient  paflîonnement , le  peu- 
pie  s’imagina  qu’il  s’ertoit  fauvé  , & que  de  honte  il  s’eftoit  allé  ca- 
cher dam  un  Hermitage, 'd’où  l’on  difoit  qu’il  fortiroit  après  feptans 
de  penitence  5 tellement  que  plufieurs  preftoient  de  l’argent  à rendre 
quand  ilrcviendroir.  Son  humeur  atrabilaire,  Sc  un  certain  homme  qu’on 
avoit  veu  en  Suaube  qui  luy  rapportoit  fort  de  taille,  de  poil,  de 
voix  6c  de  viiage , donnoicnt  heu  à cette  opinion. 

11  n’avoit  d’en  fans  qu’une  fille  nommée  Marie  , dgée  de  prés  de 
vingt  ans.  Toutes  les  Forces  de  cette  puilTantc  maifon  avoient  efté 
abbatuës  par  ces  trois  grandes  batailles , 6c  fes  Capitaines  6c  Seigneurs 
prefque  tous. pris  : elle  n’avoit  point  de  gamifon  dans  fes  places  « 

'lome  IL  . R t 
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54^7.  point  d’argent  dans  fes  coffres,  mais  un  confeil  tumultueux  & ctôur^ 
des  peuples  étonnez  & peu  obeïffants , & Un  ennemy  puiffant ,, 
bien  armé , fort  habile , & qui  n’épargnoit  rien. 

Aiiffl  tout  euft  paffé  en  peu  de  temps  fous  la  domination  du  Roy» 
&’il  euft  voulu  prendre  la  voye  que  l’on  luy  propofoit  du  mariage  de 
fcette  Princefle  avec  fon  fils  ou  avec  quelque  autre  Prince  de  foa 
Sang.  Pour  fon  fils  il  cftoit  véritablement  trop  jeune  , nwis  s’il  euft 
donné  cette  riche  heritiere  à Charles  d’Orléans  Comte  d’Angoulefiue 
qu’elle  defiroit  ardemment  , tous  les  Pays-Bas  feroient  aujourd’huy 
unis  à la  France  , fans  qu’il  en  euft  coufté  tant  de  fang , d’argent  & 
de  rifques  > car  ce  Prince  eut  un  fils  qui  vint  à la  Couronne  , c’eft 
François  I.  Mais  il  haiflToit  fi  fort  cette  Maifon  de  Bourgogne  qu’Û 
la  vouloir  anéantir , failant  fon  compte  de  luy  prendre  toutes  les  ter- 
res qui  relevoient  de  la  Couronne  , & de  fiure  tomber  les  autres  en- 
tre les  mains  de  quelques  Princes  Allemands  fes  alliez. 

Pour  le  premier  point,  il  l’executa  prefque  entièrement  & fans  beau- 
roup  de  difficulté , ne  fe  trouvant  point  de  Gouverneurs  à l’épreuve 
de  les  dons  , ou  de  la  crainte  de  perdre  leurs  terres.  Les  Bourgeois' 
d’Abbeville  fe  rendirent  les  premiers  à fes  gens  qu’il  envoya  devant. 
Lors  qu’il  parut  en  Picardie,  Guillaume  Bilche,  homme  de  baffe  con- 
dition , élevé  par  le  feu  Duc  Charles  , luy  remit  Peronne  } D’autres 
luy  livrèrent  Han  8c  Bouchain  } faint  Quentin , Roye  8c  Montdidicr 
fe  prirent  eux -meftnes. 

Comme  il  eftoit  à Peronne  , il  vint  des  Ambaffadeurs  de  la  Prin- 
«effe  Marie  luy  demander  la  paix,  luy  offrant  toute  obciffance,  & le 
mariage  de  leur  Souveraine  avec  le  Dauphin.  11  n’accepta  ny  ne  rc- 
fufa  cetre  condition  : mais  les  obligea  , fous  couleur  de  faciliter  la 
paix , de  quitter  Philippe  de  Crevecœur  Defquerdes , du  ferment  qu’il 
avoir  fait  à la  Maifon  de  Bourgogne,  8c  de  luy  ordonner  qu’il  luy  li- 
vraft  la  Cité  d’Arras.  Ce  Defquerdes  ayant  déjà  traité  fecretement 
avec  luy,  n’atténdoit  que  cet  honnefte  congé  pour  pafter  à fon  fervi* 
ce.  Dés  qu’il  y fut , il  luy  fit  rendre  encore  Hefdin  , Boulogne  , & 
Cambray  mefme.  Hefdin  fe  fit  battre  feulement  pour  la  forme  8c  piM 
compofa  J la  ville  de  Boulogne  ne  refifta  gueres  davantage.  Elle  ^ 
partenoit  à Bertrand  de  la  T our  d’Auvergne , fur  qui  le  Bourguignon 
fa  detenoit  ; le  Roy  la  voulut  garder  , &c  luy  donna  en  échange  k 
Comté  de  Lauraguez.  ^ 

La  ville  d’Arras  luy  avoir  aiiffl  prefté  le  ferment  : mais  peu  de  temps 
après  elle  s’en  repentit , 8c  appella  à fon  iêcOürs  quelques  troupes  qui 
clloient  dans  Doüay , reftant  de  la  deffaite  de  Nancy.  Les  Bourgeois 
de  Doüay,  dont  l’orgueil  nkvok  point  encore  efté  humilié  , les  ayant 
'contraintes  de  marcher  de  plein  jour  , clics  furent  défaites  par  celles 
Roy  dans  la  rafe  campagne,  & le  Seigneur  de  Vergy  qui  lescon- 
iduifoit , fait  prifbnnicr. 
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Le  Roy  enfuite  fut  aflîeger  Arras.  Sa  jufte  colere  menaçoit  de  le  ra-  1+77. 
fer  jufqu’aux  fondements  : neanmo^  les  fupplications  de  Defquer-  ; ï-  vat 
des  luy  obtinrent  compodtion.  Mois  elle  ne  fut  pas  gardée  à l’égard 
des  riches  Bourgeois  ) Pour  avoir  leur  dépoüille  on  leur  arr^ha  la 
vie.  En  pareilles  occaflons  les  plus  riches  font  les  plus  coupables.  x* 

D’autre  collé  le  Prince  d’Orange  s’ellant  pour  la  fécondé  fois  ra- 
commodé  avec  le  Roy , perfuada  les  Ellats  de  la  Duché  & de  la  Comi- 
té de  Bourgogne,  moitié  par  raifoji,  moitié  par  force,  de  fe  rpduirc 
fous  fon  obeilTance.  Ce  qu’il  fit  d’autant  plus  facilement  que  V «rgy 
le  plus  puilfant  êc  le  plus  zélé  Seigneur  de  ces  pais-là  > clloit  encot^ 
prifonnier. 

On  avoit  fait  efperer  à ce  Prince  le  gouvernement  des  deux  Bour* 
gognes  & qu’on  luy  remettroit  certaines  terres  que  le  Duc  Charles 
luy  avoit  fait  perdre  par  Sentence  donnée  en  faveur  de  fo$  oncles  les 
Seigneurs  de  Montguyon  j Et  d’aiUeurs  il  avoit  pour  couverture  de 
fa  perfidie , que  le  Roy  ne  fe  faifilToit  pas  de  ces  païs-là  pour  les  re- 
tenir, mais  pour  les  garder  à la  Princefl'c  contre  les  Suifics  & les  Al- 
lemands. Il  fe  fervoit  de  ce  leurre  envers,  les  Ellats  : mais  on  connue 
ce  qui  en  eftoit  fi-toft  que  le  Roy  fut  en  pofleliio»;  car  il  déclara  les 
droits  qu’il  y avoit  , fçavoir  celuy  de  reverfioa  faute  d^hoirs  malles 
lur  la  Duché  , & celuy  de  donation  fur  la  Comté  , qu’il  pretendoit 
avoir  efté  donnée  à la  Couronne  de  France  par  le  Comte  Othon  V. 
du  nom , quand  il  maria  fa  fille  avec  Philippe  le  Long. 

Le  plus  grand  defordre  qui  full  dans  les  affaires  de  la  Princelfe  d« 

Bourg*  gne,  eftoit  caulé  par  les  Gantois.  Dés  qu’ils  feeurent  la  mort 
du  Duc  Charles  , ils  recommencèrent  leurs  émotions  , tuèrent  leurs 
Magiftrats  , fe  rendirent  maiftres  de  la  perfonne  de  la  PrinedTe  , 8c 
comme  ils  avoient  beaucoup  d’orgueil  8c  nulle  intelligence,  ils  vou- 
loient  tout  faire  8c  ne  faifoient  que  du  mal. 

Elle  avoit  dans  fon  Conleil  la  * Duchdfc  Doüairiere,  Philippe  de  «Margoe- 
Clevcs  Seigneur  de  Ravaftein , le  Chaucelier  Hugonct , & le  Seigneur 
d’imbcrcourt.  On  y appelloic  aulli  l’Evefque  de  Licge  , le  Duc  de  <touarf.  ' 
Cleves,  8c  le  fils  du  Conneftablc  de  faint  Paul.  Ils  dloiept  tous  di- 
vifez  entre-euxpour  le  marit^e  de  la  Princelfe  5 Ravaftein  defiroit  la 
faire  époufer  à Ion  neveu , fils  du  Duc  de  Clcvos  : le  Chancelier  Hu- 
gonet  8c  le  Seigneur  d’imbcrcourt  au  Dauphin , 8c  les  Gantois  à quel- 
que Prince  Allemand. 

Les  Députez  de  ceux-cy  eftoient  allez  vers  le  Roy  de  la  part  des 
Eftats  de  E'iandres  , 8c  difoienr  qu’ils  avoient  tout  pouvoir  pour  né- 
gocier la  paix.  Le  Roy  leur  monftra  malicieufement  des  lettres  du 
Confeil  de  la  PrincclTc , qui  portoient  tout  le  contraire.  Sur  eda  leur 
orgueil  brutal  cruft  que  ce  Confeil  les  joüoit,  8c  fe  porta  aufll-t  ift  à 
s’en  venger.  Dés  qu’ils  furent  de  retour  à Gand  ils  laifircnt  Hugontst 
8c  Imbcrcourt , leur  firent  leurs  procès  fous  prétexté  de  quelques  con^ 
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cuffions  , 8c  leur  coupèrent  la  telle  , fans  eftre  touchez  ny  des  hum- 
bles prières , ny  des  chaudes  larmes  de  leur  Princcflc  , ^ui  vint  tou» 
échevelée  dans  la  place  publique  leur  demander  la  vie  de  fes  deux 
bons  fervitcurs.  Avec  la  mefme  fureur  ils  ofterent  Ravaftein  & laDu- 
chelTc  Douairière  d’auprès  d’elle  , luy  donnèrent  un  Confeil  à lent 
mode  , 8c  tirèrent  Adolfe  de  Gueldres  de  prifon  pour  commander 
leurs  troupes. 

Depuis  la  guerre’ du  bien  public  , le  Roy  avoit  toujours  cônfcnré 
un  mortel  deur  de  vengeance  contre  Jacques  d’Armagnac  Duc  de  Ne- 
mours. Ce  Seigneur  après  la  mort  du  Comte  d’Armagnac  , s’eftoit 
retiré  dans  le  fort  ChaÜeau  de  Carlat  en  Auvergne  > l’an  1+76.  Pier- 
re de  Bourbon-Beaujeu  eut  ordre  de  le  prendre.  Il  n’en  fuft  pasaifé- 
ment  venu  à b.>ut  par  la  force,  il  y employa  la  fraude,  luy  donoant 
fa  foy  qu’rl  n’auroit  point  de  mal  -,  8c  neanmoins  il  l’amena  à la  Baftillc. 

Au  bout  de  fept  ou  huit  mois,  le  Parlement  eut  ordre  de  luy  finit 
fon  procès.  Les  gens  de  bien  ne  trouvant  pas  qu’il  y euft  des  char- 
ges aflcz  fortes  , le  Roy  les  manda  à Noyon  le  vingtième  de  Juin, 
pour  leur  faire  leur  leçon  , 8c  deftitua  les  Confeillers  qui  reftnoknt 
de  conclure  à la  mort  -,  les  autres  aimèrent  mieux  conferver  leurs  Char- 
ges que  leur  confcience.  Ceux-là  cftant  de  retour  à Paris  , le  Chan- 
celier Pierre  Doriole  les  prefidant,  condamnèrent  l’accufè  le  quatriè- 
me d’Aouft  à perdre  la  telle  j 8c  le  mefme  jour  l’Arreft  fut  exécuté. 
Le  Roy  voulut  que  fes  deux  fils,  qui  eftoient  encore  enfans,  fuflenc 
fous  l’efchaflTaut , afin  que  le  fang  de  leur  pere  leur  découlait  fur  la 
telle. 

Les  Flamands  8c  le  Duc  de  Bretagne  follicitoient  inllammcnt  le 
Roy  d’Angleterre  de  ne  pas  laifler  périr  la  pupille  de  Bourgogne  &ns 
la  Iccounr  ; mais  le  Roy  l’amufoit  toujours  du  mariage  du  Dauphin 
avec  fa  fille  , 8c  n’épargnoit  point  les  prefents  8c  les  penfions  envers 
tous  ceux  qui  environaoient  ce  Prince  } lequel  d’ailleurs  elloit  char- 
gé de  graille  , trop  adonné  à fes  plaifirs  , 8c  craignant  fort  les  dan- 
gers, parce  qu’il  en  avoit  beaucoup  efluyé.  Son  frere  Georges  Duc dt 
Clarcnce  , s’ellant  voulu  meller  trop  avant  de  fes  affaires  , ou  pont 
quelque  autre  fujet  que  l’on  n’a  jamais  bien  feeu , s’en  trouva  fortmalj 
il  le  fit  étouffer  dans  une  pipe  de  malvoifie. 

Durant  ce  temps-là  , Olivier  le  Daim  Barbier  du  Roy  qui  faifoit 
l’homme  d’importance  , avoit  pris  la  commiflion  de  réduire  la  vilk 
de  Gand  , penfant  y avoir  du  crédit , parce  qu’il  cftoit  fib  d’un  paï- 
fan  de  là  auprès.  Les  Gantois  le  baffouérent  comme  il  meritoit.  En 
fe  retirant  il  fit  par  furprifc  entrer  les  troupes  du  Roy  dansToumayj 
pour  delà  incommoder  les  Flamands.  Les  Gantois  s’cllant  mis  en  ar- 
mes allèrent  étourdiment  attaquer  cette  ville  : mais  ils  y furent  fort 
mal  menez,  8c  Adolfe  de  Gueldres  qu’ils  avoient  pris  pour  leur  Ch«’> 
tué  fur  la  retraite.  Ce  fut  vers  le  commencement  de  Juillet. 
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Ils  avoient  eu  defTcin  de  luy  faire  époufer  la  Princcfle  : laquelle  1477,' 
bicn-aife  d’en  eftre  délivrée  , trouva  enfin  ncceflairc  de  fe  déterminer 
entre  plufieurs  partis  qui  la  recherchoient.  Elle  choifit  donc  Maximi- 
lian  fils  de  l’Empereur  Federic  à qui  elle  avoir  donné  fa  foy  du  vi- 
vant de  fon  pere.  Le  mariage  fut  accomply  à Gand  fur  la  fin  de  Juil- 
let. Mais  ce  Prince  cftoit  fi  pauvre  qu’il  falut  qu’elle  mefme  fift  les 
frais  de  fa  nopce  , de  fon  équipage , 6c  de  l’entretenemcnt  de  fes  gens. 

D’abord  elle  ne  tira  pas  grand  avantage  d’un  mary  qui  n’avoit  au- 
cun ayde  ny  de  l’Empereur  fon  pere  fort  indigent  6c  fort  avare  , ny 
de  fon  oncle  Sigifmond  aflez  riche  en  argent,  mais  tres-pauvre  d’el- 
prit.  Toutefois  à la  confideration  de  fon  pere,  le  Roy  citant  entré  en 
quelque  conférence  avec  luy , trouva  bon  de  luy  accorder  une  trêve 
d’un  an , 6c  de  luy  remettre  les  places  du  Quefnoy  , de  Bouchain , 6c  de 
Cambray,  qui  eftoient  terres  d’Empire.  D’autres  difent  qu’elles  chaf- 
ferent  les  garnifons  Françoifes , 6c  qu’elles  fe  remirent  d’elles-mcfmes 
à Maximihan. 

Le  Seigneur  de  Craon,  c’eftoit  George  de  la  TrimoüiIIe,quicom- 
mandoit  les  armées  du  Roy  en  Bourgogne,  traitoit  mal  le  Prince d’O- 
range , 6c  ne  luy  rendoit  pas  fes  terres , comme  le  Roy  l’avoit  promis, 
Bonobilant  qu’il  en  euft  des  ordres  exprès.  Cela  fut  caufe  que  le  Prin- 
ce fe  rejoignit  avec  Claude  de  Vaudrey  6c  quelques  autres  Seigneurs 
du  pays,  8c  qu’il  luy  débaucha  prcfque  toute  la  Province.  Il  cft  vray 
y.  que  la  bataille  qu’il  perdit  enfuite  prés  de  Montguyon  contre  luy , 
ramena  la  Duché  à l’obeïfiance  du  Roy  : mais  la  guerre  ne  finit  pas 
pour  cela  dans  la  Comté.  Entr’autres  évenemens  le  Seigneur  de  Craon 
fut  contraint  de  lever  honteufement  le  fiege  de  devant  Dole  ; le  Roy 
en  fut  fi  indigné  , que  pour  ce  fujet  6c  pour  fes  pilleries  , il  le  defti- 
tua,  8c  mit  Charles d’Amboife-Chaumont en  fa  place. 

Celuy-cy  acheva  6c  affermit  la  ligue  déjà  commencée  des  Rois  de 
France  avec  les  Cantons  des  Suiffes.  11  ftipula  que  le  Roy  donneroit 
une  penfion  de  vingt  mille  livres  par  an  aux  Cantons  , 6c  autant  à 
quelques  particuliers  , moyennant  quoy  ils  luy  fourniroient  fix  mille 
hommes  à fa.foldc  , 6c  luy  donneroient  le  premier  rang  parmy  leurs 
Alliez.  C’eftoit  le  Duc  de  Savoye  qui  l’avoit  toûjours  tenu  , à caufe 
de  cela  ils  firent  quelque  difficulté  fur  ce  dernier  poinft. 

Les  trêves  finies,  Maximilianjetta  quelques  troupes  en  Bourgogne. 
L’afFedtion  des  peuples  qui  regrettoient  leurs  anciens  Princes , pluftoft 
cjuc  leur  propre  force,  leur  firent  reprendre  Beaune,  Chaftillon , Bar, 
Semur,6c  plufieurs  autres  places  ; avec  fi  grande  facilité , que  fi  l’Em- 
pereur Fedcric  euft  tant  foit  peu  aflifté  fon  fils  , il  euft  alors  recon- 
quis toute  la  Duché.  Le  Seigneur  d’Amboife  qui  avoit  de  l’argent  6c 
des  hommes  en  abondance , les  chafta  prefque  auffi  aifément  de  toutes 
ces  places  qu’ils  y eftoient  entrez  -,  Et  là  defrus  les  trêves  fe  renou- 
yellerent  pour  quelques  mois. 
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Les  Rois  de  France  avoient  eu  depuis  long-temps  bon  nombre  4 
Gentilshommes  pensionnaires  , pour  les  accompagner  & li 
garder  : le  Roy  Louys  en  augmenta  le  nombre , & leur  donna  un  0^ 
piraine.  11  fit  encore  une  autre  chofe  plus  importante  : L’impatiendè 
qu’iJ  avoit  de  fçavoir  promptement  tout  ce  qui  fc  pafibit  dans  tou 
les  endroits  de  fon  Royaume  , luy  donna  lieu  de  faire  l’établiffcmeit 
des  portes  & des  couriers.  Durant  un  long-temps  ils  n’ont  fervy  (]k 
pour  les  affaires  du  Roy,  mais  maintenant  ils  portent  auffi  les  paquets 
des  particuliers , fi  bien  que  par  l’impatience  & la  curiofité  du  Fiit» 
çois , il  s’en  crt  fait  un  avantage  encore  plus  grand  , pour  les  colto 
du  Prince  , que  pour  la  commodité  publique. 

L^ItaUe  s’eftott  dtvifée  en  deux  factions  , l’une  du  Fape  & de  Fttü- 
nmd  Roy  de  Naples  /l’autre  du  Duc  de  Mtlan  avec  les  f^etntiens &iis 
Florentins.  A Florence  il  y avoit  deux  puijj'antes  famtlles  j celle  desŸitH- 
zi  plus  ancienne  j & celle  des  Medicis  plus  riche  j ' La  derniere  gotntf-  ' 
noit  pour  lors  , ér  les  deux  freres  "Julien  ér  Laurent  en  ejloknt  Us  Ch^S} 
les  Fazzi  feus  la  proteStson  fecrete  du  Pape  , confpirerent  de  les  '• 

ner  dans  l’bl^hfe  un  Dimanche  vmgt-Jixiémi  d'Avrtl.  JuUenyfsdtit, 
Laurent  fe  fauva  dans  la  Sacrifie  y mais  le  peuple  s’ejtant  émeu  cMfW 
fus  aux  razzi , & les  extermina  tous.  Les  Confpirateurs  qui  s’ejlttHt 
jettez  dans  le  Palais  pour  s'en  faifr  j y furent  enfermez  & pendusiU 
fenejlres  , entr’ autres  François  Salviati  Archevefque  de  Pife^&  f* 
mit  en  prifon  un  jeune  Cardinal  neveu  du  Pape  ^ qui  toutefois  fe  tm- 
va  innocent.  Or  le  Pape  jfur  prétexté  de  venger  l’homuur  des  Ecàh 
JiaJiiques  J commença  une  rude  guerre  aux  Florentins  avec  Us  foudres it 
l’Lgltfe  & avec  les  armes  materielles.  * 

Le  Roy  s’entremit  de  cét  accommodement,  6c  ne  l’ayant  pû6il*i 
il  prit  la  deffenfe  des  Florentins  , & leur  envoya  Philippe  de  Colli- 
nes , qui  leur  mena  feulement  quelque  fccours  de  Savoye  6c  du 
nois.  Du  rerte  il  ne  jugea  point  à propos  d’employer  les  forces  àil* 
expédition  fi  lointaine  : mais  afin  d’intimider  le  Pape,  il  parlad’afflj^ 

^ Concile  6c  de  confirmer  la  Pragmatique.  11  convoqua 
^nct  tous  les  Prélats  8c  les  Députez  des  Dniverfitez  duRoyup 
a Orléans,  6c  envoya  au  Pape  une  célébré  ambaffade , dont  GuydV- 
pajou  yicomtc  de  Lautrec  crtoit  le  Chef  , pour  luy  demander  ijifÜ 
Icvart  1 excommunication  qu’il  avoit  fulminée  contre  les  FlorenOSS) 

6c  qu  on  punirt  févercment  tous  les  complices  de  la  confpiration.' 
•Compofée  Fa  chronique  * fcandaleufe  a marqué  cette  année  qu’à  I (foire  en  jto- 
Trer^  Monajlere  de  Eenediflins  il  je  trouva  un  Moine 

™ J qui  uj'oit  de  tous  les  deux  j'exes  , particulièrement  de  t^J 

de  femme  J comme  il  parut  par  fa  grojj’ejfe.  *' 

Seconde  trêve  d’entre  le  Roy  6c  Maximilian  ertant  expû^> 
Chaumont  fe  remit  le  premier  en  campagne,  6c  nettoya  toutes  lespla- 
ces  de  la  F ranchc-Comtc  , mcfmc  la  ville  de  Dole.  Laquelle  ayant 
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itfté  prifc  par  la  trahifon  des  troupes  Allemandes  , qui  entrant  dedans  1^79. 
pour  la  recourir  > y introduifirent  les  François , fut  entièrement facca-  ■ ..m 
gée  & détruite  , & demeura  quelques  années  enfevelie  fous  fes  ma- 
lures. 

Au  mefrae  temps  Maximilian  avec  fon  armée  afTiegeoit  Teroüenne. 

Celle  du  Roy  > qui  eftoit  commandée  par  Defquerdes  , allant  au  fe- 
cours  , les  amegeants  levèrent  le  fiege  pour  venir  à la  rencontre.  Le 
choq  fe  donna  prés  du  village  de  Guincgaile.  Defquerdes  d’abord  lit 
lafcher  le  pied  aux  Flamands  : mais  comme  il  pouifoit  trop  loin,  les 
Comtes  de  Naflaw  & de  Romont  rallièrent  quelques  troupes  te  mi- 
rent les  François  en  déroute.  Le  champ  demeura  à Maximilian  , quoy 
que  jonché  d’un  bien  plus  grand  nombre  de  fes  gens  que  de  ceux  de 
les  ennemis  -,  ainfi  cate  journée  redonna  quelque  réputation  à fes 
affaires. 

Sur  mer  les  Capitaines  Normands  prirent  quatre-vingt  vaifleaux 
chargez  de  bled  , que  les  Flamands  amenoient  de  Fruflé  , Sc  toute 
leur  pcfche  des  harancs  , dommage  ineftimablc  pour  ce  pais-là. 

En  ces  années  s'éleva  la  putffance  du  grand  Cz,aar  de  KuJJie  ou  Mof- 
covte.  La  RuJJie  auparavant  avait  bien  des  Princes  : mats  ils  efioient 
comme  efclaves  du  Can  de  ces  Tartares  qui  habitent  au  delà  du  olga. 

Le  Duc  Jean  fecoüa  le  joug  de  cette  fervitude  ; outre  cela  il  conquit 
flujtturs  Villes  dans  la  Ruj/ie  Blanche , qui  obeijjoit  au  Duc  de  Lithua- 
nie J & reduifit  fous  fis  letx  la  grande  & fameufe  ville  de  * Novogra- . NOTog<> 
de  capitale  de  RuJJie  , puis  celle  de  Mojcou  , qui  prend  fan  nam  de  la  rod. 
riviere  fur  laquelle  elle  efi  fituée  j & le  donne  à tout  cet  Eflât. 

Quand  le  bon  Roy  René  fut  mort  , ce  qui  advint  le  dixiéme  de 
Juillet  de  l’an  14.79.  le  Roy  permit  non  feulement  à Charles  1 1.  Com- 
te du  jMaine  de  fc  mettre  en  pofleflion  de  la  Provence  , fuivant  le 
Teftament,  dont  * nous  avons  parlé  , mais  encore  interpofa  fon  au-  •'  voy  cy- 
torité  envers  les  Provençaux  pour  l’inthronifer  dans  cette  Comté , 
citant  peut-eftre  bien  afluré  de  ce  qui  arriva  deux  ans  après , ou  con- 
noiffant  les  foiblcflcs  d’cfprit  & de  cœur  de  ce  Charles.  En  effet  il 
en  avoit  de  fort  grandes , mais  penfant  fe  relever  par  de  hauts  titres  il 
chargeoit  fes  lettres  de  ceux-cy , Rt^  de  Jerufalem  , de  l’une  & de  l’au- 
tre Sicile  , de  Comte  de  Forcalquier  , de  Provence  fie  de  Piedmont,' 

& y adjouftoit  encore  ceux  de  Roy  d’Arrî^on , de  Valence  , de  Ma- 
jorque , de  Sardaigne,  fie  de  Corfe,  ficceluy  de  Comte  de  Barcelonne,. 
terres  qu’il  pretendoit  luy  appartenir  par  la  ligne  d’Yolandd’Arragon- 
fon  ayeule  paternelle  -,  Ët  toutefois  à peine  cuft-il  fçeu  difpofer  de  far 
Comté  du  Maine. 

Comme  toutes  chofes  alloient  â foulyit  pour  le  Roy  Louys , il  ar- 
riva qu’eftant  en  un  village  prés  de  Chinon  durant  le  mois  de  Mars, 
il  vint  tout  d’un  coup  à perdre  la  parole  fie  toute  connoiffance.  Aa 
Ibout  de  deux  jours  l’un  fie  Pautre  luy  revinrent:  mais  fa  lântédemeu- 
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ra  tellement  afFoiblie  & languilTante  , qu’il  ne  pût  jamais  bien  fe  nP 
. mettre. 

Le  Légat  neveu  du  Pape  prit  fon  temps  à l’occalloa  de  cette  mala- 
die , d’interceder  pour  le  Cardinal  Baluë  -,  qui  de  fon  codé  fçeut  II 
bien  feindre  une  rétention  d’urine  , que  le  Roy  croyant  qu’il  ne  vi- 
vroit  plus  gueres  > 6e  ayant  confciencc  de  le  ladTer  mourir  enprifooj 
le  mit  en  liberté  vers  la  fin  de  Novembre  , à condition  qu’il  vuide- 
roit  le  Royaume  -,  En  effet  il  en  fortit  6e  feretira  à Rome. 

La  vengeance  , la  jaloufie  , 8e  les  defHances  , qui  font  des  dcfiâuD 
d’une  ame  impuiffante  6e  mal-faite  , s’accroiflToient  dans  l’e^rit  de 
Louys  à mefure  qu’il  perdoit  fes  forces.  Il  avoir  peur  que  (1  on  le 
croyoit  incapable  d’agir , on  n’empietafl  le  Gouvernement  i Le  Duc 
de  Bourbon  ellant  prefque  le  feul  Prince  qui  euft  les  qualitez  requi- 
fes  pour  cette  prétention,  il  le  prit  en  telle  haine  qu’il  îuy  iitfaillcfa 
terres , 6e  chercha  mefme  des  couleurs  pour  le  perdre. 

En  ce  mefme  temps  , foie  qu’il  ne  fe  fiaft  point  à fes  fujets  natu- 
rels, ou  pour  quelque  autre  raifon  , il  calTa  les  francs- Archers,  & en 
leur  place  leva  des  troupes  étrangères  , principalement  des  SuifTes. 

Dans  cét  eflat  il  fut  bien  aife  de  faire  trêves  avec  Maximilianpoor 
fept  mois  , à commencer  au  premier  jour  d’Aouil.  L’année  fuivante 
elles  furent  prolongées  d’un  an. 

jIh  mots  dejuinlt  Sultan  ou  Grand  Seigneur  Mahomet  IL  fit 
ger  l'iflt  de  Rhodes  par  le  Vifir  Mejfttt  Vun  de  fes  Capitaines  j&e»- 
Toya  prefque  au  mefme  temps  le  Bajja  Geduc  Acmet  faire  defeentefor Us 
coftes  de  la  Calabre.  Le  premier  après  avoir  perdu  dix  mille  hommes  ,& 
trois  mots  de  temps  , leva  honteufement  le  fiege  : mais  Vautre  prit  d’ef- 
faut  la  ville  d’Otrante  le  vingt -fèptiéme  jour  d’AouJl  jettal’éf»- 
vante  dans  toute  Vltalie. 

Charles  Duc  de  Bourgogne  qui  n’avoit  eu  la  penfée  qu’àlaguent, 
délirant  imiter  la  difeiphne  des  Romains  , avoit  commencé  de  tenir 
6e  d’exercer  fes  troupes  dans  un  camp  : le  Roy  à fon  exemple  en  fit 
dreffer  un  dans  une  plaine  prés  du  Pont  de  l’Arche,  retranché  6ecloi 
de  chariots.  Il  en  donna  le  commandement  à Defquerdcs  , 6e  y oit 
3500.  Pionniers,  1500.  Lanciers  , 6e  dix  mille  hommes  de  picd,fr 
mez  de  picques  6e  de  halebardes  } car  l’experience  luy  avoit  apptil 
dans  la  guerre  des  SuiflTes  6e  des  Liégeois  , que  c’efloient  les  meille»* 
rcs  armes  pour  l’Infanterie.  Après  que  ces  troupes  y eurent  dcmeuié 
feulement  un  mois,  il  le  rompit  : 6e  ofta,  comme  je  croy,  les  quinze 
cens  mille  livres  de  taille  qu’il  avoit  impofées  pour  l’entretenir. 

Eftant  retourné  à Tours  il  retomba  dans  une  pareille  défaillance 
que  la  première.  Ses  ferviteuiÿ  l’ayant  voué  à Saint  Claude  , il  y alla 
en  pèlerinage , 6t  laiffa  la  Lieutenance  generale  du  Royaume  à Fierté 
de  Bourbon  Seigneur  de  Beaujeu  fon  gendre.  On  ne  vit  jamai*  td 
pèlerin  -,  les  pays  par  où  il  palToic  ne  le  femoient  que  trop  de  fes  de- 
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YOtionS}  il  marchoic  accompagné  de  fix  mille  hommes  de  guerre  , 6c  i+8f.  ‘ 
faifoic  toûjours  quelque  terrible  coup  par  les  chemiAs.  ■ ■ • 

Dans  ce  pelerinage-cy  il  fe  faifit  dePhilbcrt  Duc  deSavoye  8c  l’a- 
mena en  France.  Ce  jeune  Prince  edant  mort  l’année  fui  vante  dans  la 
ville  de  Lyon , & Ton  frere  Charles  qui  n’edoit  pas  en  âge,luy  ayant 
fuccedé , 11  s’en  déclara  tuteur.  Car  depuis  la  mort  du  Duc  Ame  I X. 
leur  pere il  s’eftoit  toujours  mêlé  bien  avant  des  affaires  de  bavoyc, 
fous  prétexté  que  ces  jeunes  Princes  eftoient  fils  de  fa  fœur. 

Heureufement  pour  l'Italie  , Mahomet  mourut  à Ntcomedie  le  troifié- 
pie  jour  ae  May , comme  il  ejioit  jur  le  pointtde  remettre  le  fetgt  déniant  ^ ^ 
Rhodes  & d’envoyer  une  nouvelle  armde  à Otrante  -,  & fts  deux  Jilsj  encorelp  E-’ 
Bajazet  & Zizimfe  mirent  à difputer  l’Empire  entr’eux.  Tandis  qu'ils  der  ic 
jefaifoient  la  guerre  ^ le  Pape  cr  le  Roy  Ferdinand  s'enhardirent  d’af- 
Jieger  Otrante  j la  place  fut  fi  fort  prt£ée  j que  les  Turcs  qui  dans  ladi-  his  de  m». 
vif  ion  de  leurs  Princes  n'attenuoient  aucun  fecours  jfe  rendirent  à compo-  *><»”«  . ^ 
Jîtion.  Peu  après  Zizim  ayant  eftë  battu  deux  fois  par  Bajazet  j s’en- 
fuit  à Rhodes  : mus  peafant  y trouver  un  afyle  j il  y trouva  fa  capti- 
vité. Car  les  Chevaliers  pour  une  penfion  de  50000.  écus  que  Bajazet 
promit  de  Uur  payer  tous  les  ans  j le  retinrent  prifonnier  , & avec  la 
permijfion  du  Roy  l' envoyèrent  au  Chafleau  de  * Bourgneuf  en  Auver- 
gne.  Il  y demeura  quelques  années  > traité  afjez  honorablement.  pré»  ea  Vm 

Tout  donnoit  de  l’appfehenfion  au  K.oy  Louys,  il  tenoit  bsâjours 
là  femme  éloignée  de  luy  , 8c  en  ces  dernières  années  il  l’avoit  relé- 
guée en  Savoye  } il  nourriflToit  fon  fils  comme  captif , dans  le  Châ- 
teau d’Amboife  parmy  des  valets  , de  peur  qu’il  ne  fentift  fin  cœur, 

& il  menoit  toûjours  à fa  fuite  Louys  Duc  d’OrIcans  premier  Prince 
de  fon  Sang  -,  auquel  il  ne  foufFroit  pas  qu’on  élevaft  l’efprit  par  au- 
cune éducation.  Il  le  maria  cette  année  à une  de  fes  filles  nommée 
Jeanne,  tres-fage  Princefle  : mais  boiteufe  8c  laide  , 8c  que  les  Méde- 
cins alTuroient  incapable  de  porter  des  enfans.  Peut-eftre  qu'eux-mc- 
mes  y avoient  pourveu. 

Feu  après  fon  retour  de  Saint  Claude  , il  retomba  "pour  la  troifié- 
jne  fois  dans  fa  defFaillance.  11  fe  fit  porter  à Clery  où  il  avoir  bafiy 
une  EgUfe  à fa  bonne  * Noftre-Dame  > Et  là  il  reccut  quelque  fou-  •ill'fpp^-; 
lagement , mais  qui  ne  dura  pas  long-temps. 

Le  dixiéme  de  Décembre  Charles  d’Anjou  Comte  du  Maine  eftant  en  Doca». 
malade  à Marfeille  , dont  il  mourut  le  lendemain  , inflitua  par  fon 
Teftament  le  Roy  Louys  fon  heritier  univerfel  en  toutes  fes  terres, 
pour  en  joiiir  luy  8c  tous  les  Rois  de  France  fes  fucceffeurs,  luy  re-  ® 
commandant  infiammentde  maintenir  la  Provence  en  fes  libertcz , pré- 
rogatives 8c  couftumes. 

René  Duc  de  Lorraine  fils  d’YoIand  d’Anjou,  réclama  contre  cette 
infhtution  , fouftenant  qu’elle  n’avoit  pû  fe  faire  à fon  préjudice.  Le 
Roy  au  contraire  la' maintint  bonne , parce  que  la  Provence  elfunpàit 
‘Tome  II.  b{ 
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i4,8r.  rcgy  par  le  Droia-Efcrit,  faivant  lequel  chacun  peut  di(^st4efe| 

" biens  en  faveur  de  qui  il  luy  plaift  ; joint  que  les  Comtes  de  Provc*» 

• Ceux  Je  ce  * avoicnt  tous  appellë  les  malles  a leur  fucceflîon  au  préjudice  de» 
JcFMa».  Palamede  de  rorbin  Seigneur  de  Souliers  l’an  de  plus  i 

négociateurs  de  fon  temps  , qui  manioit  l’efprit  de  Charles,  loylf 
trouver  ces  raifons  bonnes  } audi  le  Roy  luy  donna>t’il  le  GouveMi  ■ 
ment  , ou  pour  mieux  dire  la  Souveraineté  de  la  Provence  fa  vie  dl>  ^ 
rant  -,  Grande  recompenfe  , mais  encore  moindre  qu’un  fervicc 
avoir  apporté  à la  Couronne  de  France  une  fi  belle  Comté  : laquw 
entr’autres  avantages  luy  a ouvert  la  Mediterranée  fit  le  commcrcedi 
Levant. 

1482.  Comme  les  affaires  de  Marie  de  Bourgogne  commençoient  à feid» 

■ tablir  , cette  Pnneefle  cftant  à la  chadfe  tomba  de  cheval  & en  nloi|» 

rut  à Gand  le  vingt-cinqiuémc  de  Mars  avec  le  fruit  dont  elle  eftoit  1 

grofle.  En  quatre  ans  elle  avoir  déjà  eu  trois  enfans  , Philippe,  Mit*  j 

guérite  , & un  autre  qui  eut  peu  de  vie.  La  mort  de  Marie  rcmit  le  | 

defordre  & les  broüilleries  parmy  les  E'Iamands  5 Son  mary  cftoif  fi  1 

peu  autonfé  à caufe  de  fon  avare  pauvreté  , parmy  des  peuples  q«  | 
avoient  accouftumé  d’avoir  des  Princes  extrêmement  liberaux  & 
gnifîques  , qu’il  fut  contraint  de  fouffrir  que  les  enfans  qu’il  avoir 
d’elle,  demeuraflent  à la  garde  des  Gantois.  . ‘ 

Enfuite  d'une  grande  famme  qui  avait  affligé  la  France  durant  V»-  1 

née  il  courut  une  maladie  eptdemique  toute  extraordinaire  ^ fi  \ 

attaquait  aujji  bien  les  grands  que  les  petits.  Cejlait  une  fièvre  emtù 
nnelîe  dr  violente  qui  mittoit  le  feu  dans  la  tefte  ; la  plufpart  de  cet*  [ 
qui  en  ejioient  atteints  tombaient  en  phrenefie  & mouraient  comme  CT- 
rage-z. 

Guillaume  de  la  Mark  dit  le  Sanglier  d" Arienne  j incité  iComme  CT 
dijêit  dr  ajjifié  par  le  Roy  j majjacra  inhumainement  Lonys  de  Boit- 
bon  tvefque  de  Liege,  fait  dans  une  embufeade  jfoit  apres  l'avoir  ief- 
fait  dans  un  combat  ; Mais  peu  après  luy-mfime  ayant  ejlé  pris  fer  fi 
Seigneur  de  Horn  frere  de  l'kvefque  fuccejjtur  de  Lonys  j eut  la  t^ 
tranchée  à Majiric 

Defquerdes  s’eftoit  dés  l’an  paflTé  rendu  maiftre  de  la  ville  d’AW 
en  Artois,  par  le  prix  de  50000.  écus  qu’il  avoir  donnez  au  GouCTI^ 
ncur.  De  ce  pofte  avantageux  tenant  les  Flamands  en  bride , il  le* 
porta  amant  par  addrclTc  que  par  crainte  , à traiter  le  mariage  de  M*n 
guerite  fille  de  leur  deffunte  PrincelTe  avec  Charles  Dauphin , qoof 
qu’elle  euft  à peine  deux  ans  , 8c  Charles  bien  prés  de  douze. 
Ambafiadeurs  des  Gantois  ayant  veu  le  Roy  à Clcry  fur  ce  fujet, re- 
portèrent fes  intentions  à leur  Confeil.  11  ne  demandait  pour  la  dot 
de  la  fille  que  le  Comté  d’Artois  ; Et  ils  voulurent  y adjoufter  en- 
core ceux  de  Bourgogne  , de  Mafeonnois  , d’Auxcrrois  6c  deCharo- 
Itiis  , afin  d’affoiblir  li  fort  leur  Prince  » qu’il  ne  ftift  jamais  ea  efiat 
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<de  les  réduire  fous  le  joug.  Le  Roy  eftoit  en  il  mauvais  eftat  qu’à  i^8z. 
peine  pût  il  foulFrir  qu’ils  le  vilTent  pour  luy  apporter  un  traité  fi  ■ 1 
avantageux-.  La  fille  devoir  luy  eftre  mife  entre  les  mains  fur  la  fin  de 
cette  année  : mais  reliant  encore  quelques  dilficultez  à terminer  , ils 
ne  l’amenerent  en  F rance  qu’au  mois  d’ Avril  enfuivant , & les  n ope  es 
furent  célébrées  à Amboife  fur  la  fin  de  Juillet. 

Alors  Edouard  Roy  d’Angleterre  > qui  fur  la  foy  du  traité  de  Pe-  14.83. 

quigny  s’eftoit  toujours  flatté  que  le  Dauphin  épouferoit  fa  fille  , & ^ 

s’en  tenoit  fi  aflfeuré  que  -par  avance  il  la  faifoit  appeller  Madame  la 
Dauphine  : fe  voyant  beflé  par  les  François  & mocqué  de  fes  fujets 
comme  une  gtofle  dupe , en  eut  tant  de  honte  & de  douleur  qu’il  en 
mourut  le  quatrième  d’ Avril , délivrant  la  France  de  l’apprehenfion 
de  beaucoup  de  maux  qu’il  luy  euft  pû  faire  durant  la  minorité  de 
Charles  VIII. 

U avait  deux  Jils  , Edouard  & Richard,  & cinq  filles  mariées  à des 
Seigneurs  du  pays.  Il  avait  eu  aujji  deux  f reres  , George  Vue  de  Cla~ 
rente  & Richard  Duc  de  Gloteftre.  Eous  avez  vù  comme  il  fit  mourir 
le  premier  fur  quelque  fouppon  afièz  mal-fondé  -,  voicj  comme  l’autre 
s’en  vengea  fur  fes  enfans.  Edouard  avant  le  mariage , dent  ils  ejloient 
venus  , avait  époufé  clandejiinement  une  femme  qui  vivait  encore  ; Or 
l’Evefque  de  liath  qui  en  avait  fait  la  ceremonie  , U révéla  à Richard 
fon  frere , lequel  fe  perfuadant  facilement  que  les  enfans  d'Edouard  n’é- 
toient  point  légitimés  , fe  faifit  de  fes  deux  fils  , dont  le  plus  âgé  n’ avait 
qu’onze  ans  , & fe  nommait  Edouard  F.  fit  mourir  cinq  ou  fix  des  plus 
grands  Seigneurs  du  Royaume , parce  qu’ils  prévoyaient  bien  fes  méchan- 
tes intentions  , & puis  ayant  ofté  ces  deuf  jeunes  Erinces  hors  du  mon- 
de , & fait  déclarer  leurs  fœurs  bafiardes  , il  fe  mit  la  couronne  fur  l* 
tefte  J tous  les  Princes  Ghreftiens , Louys  X l.  mefme,  ayant  horreur  de 
cette  a£tion.  , 

Il  y a plaifir  de  lire  dans  les  Hifloires  tout  ce  que  la  crainte  de  la 
mort  & celle  de  perdre  fon  autorité  1 faifoient  faire  au  Roy  Loiiis  du- 
rant les  dernieres  années  de  fon  régné  -,  Les  danfes  de  jeunes  filles  à 
l’entour  de  fon  logis , & les  bandes  de  joueurs  de  flûtes  qu’on  amaf- 
foit  de  toutes  parts  pour  le  divertir , les  Proceflions  qu’il  vouloir 
qu’on  ordonnait  par  tout  le  Royaume  pour  la  fanté  de  fon  corps  ; les 
prières  publiques  qu’il  faifoit  faire  pour  empefeher  le  vent  ^e  bife 

aui  l’incommodoit , un  grand  amas  de  Reliques  qu’on  luy  apportoit 
e tous  coflez  , mefme  la  fainte  Ampoulle , & dont  il  fembloit  fe  vou- 
loir armer  contre  la  mort  ; l’empire  qu’avoit  fur  luy  fon  Médecin  Jac- 
ques Coâier  , qui  le  gourmandoit  comme  un  valet,  6c  qui  tira  de 
luy  9<3ooo.  écus  6c  beaucoup  d’autres  grâces  en  cinq  mois  de  temps; 
les  bains  de  fang  d’enfans  , dont  on  dit  qu’il  fe  fervoit  pour  adoucit 
fes  humeurs  acres  6c  cuifantes  ; enfin  fon  empoifonnement  volontaire 
dans  le  Chafleau  du  Plellîs  lez  Tours  , où  l’on  n’entroit  que  par  ua 
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1482.  guichet  , & dont  les  murailles  eftoienC  hcriOees  de  pieux  de  fervS$. 

& 83.  bordées  nuit  Sc  jour  d’Arbaleftriers.  Toutes  ces  chofcs  mondroie^È 
' — bien  qu’on  peut  cftrc  extrêmement  malheureux  dans  une  condiikm 

que  le  commun  des  hommes  cdime  le  fouverain  bon-heur,  & qiî 
(ouvent  tel  qui  commande  à des  millions  d’ames,  s’il  cft  gourmandi 
luy-merme  par  fes  vices  ou  par  fes  fantaifies,  eft  bien  moins  libre  ori 
fes  fujets.  y 

A toute  heure  il  eftoit  à deux  doigts  de  la  mort , & neanmoiot  ‘ 
s’eiforçoit  de  perfuadcr  qu’il  Te  portoit  bien , envoyant  des  Amtafik 
des  à tous  les  Princes , faifant  acheter  toutes  fortes  de  choies  curk# 
fes  dans  les  païs  Edrangers,  6c  mondrant  qu’il  vivoit , par  des*effiiv 
fanglans  de  fa  vengeance  ; qui  ne  pud  mourir  qu’avecque  luy.  < •:’:e 
11  avoit  mis  fa  principale  efperance  en  un  laint  Hermite  nomfld 
François  Martotile  natif  de  Paule  en  Calabre,  Inftituteurde  l’Ordit  i 
des  Hermites  qu’on  nomme  Minimes  , & il  l’avoit  fait  venir  expc^ 
en  France,  fur  la  renommée  des  merveilles  que  Dieu  operoit  parM 
minidere.  Il  le  datoit,  le  fupplioit , fe  mettoit  à genoux  devant lo]â^ 

Il  luy  fit  badir  deux  Convents  de  fon  Ordre,  le  premier  dans  kFw 
dtr  Pkdis  lez  Tours,  le  fécond  au  pied  duChadeau  d’Amboife,ab 

Îu’il  luy  prolongead  fes  jours.  Mais  ce  bon  homme  vray  fervitent4e 
lieu  6c  qui  ne  içavoit  point  dater,  pour  toute  réponfc  luy  parloitde 
fon  lalut , 6c  l’exhortoit  à penfcr  plus  à l’autre  vie  qu’à  cellc-cy.  >r 
Se  fentant  affaiblir  de  jour  en  jour , il  envoya  qucrir  fon  dis  à Adv- 
boife,  luy  dt  de  belles  remondrances  , 6c  qui  condamnoient  direâ^ 
ment  toute  la  conduite  qu’il  avoit  tenue.  Car  il  l’exhorta  à fegoiiver* 
ner  par  le  confeil  des  Princes  du  Sang,  des  Seigneurs , 6c  autres p<r* 
funnes  notables  , à ne  point  changer  les  OfEciers  ap-cés  fa  mort,i 
j(3r  fuivre  les  loix  , à foulager  fes  fujecs  , 6c  à réduire  les  levées  des 
niers  à l’ancien  ordre  du  Royaume  , qui  edoit  de  n’en  point  dÔK 
fans  l’oétroy  des  peuples.  II  avoit  augmenté  les  tailles  jufqu’à  470000a 
livres,  fomme  fi  excedive  pour  ce  temps-là,  que  fes  fujets en edoÜlt 
mifcrablement  accablez. 

Il  mourut  endn  le  vingt-ncudéme  d’Aoud  de  l’an  1483.  6c  fuivilï 
qu’il  l’avoit  ordonné  il  fut  enterré  à Nodre-Damc  de  Clery , où  il  av^ 
une  tres-particuIiere  dévotion.  Le  cours  de  fa  vie  fut  de  61.  ans  4^ 
complis,  celuy  de  fon  régné  de  22.  ans  6c  un  mois. 

Comines  nous  le  dépeint  fort  fage  dans  l’adverfité  , tres-kabilepcn 
pénétrer  les  intereds  6c  les  penfées  des  hommes  , 6c  pour  les  attiw 
6c  les  tourner  à fes  dns , furieufement  (oupçonneax  6c  jaloux  defa 
puidance  , tres-abfolu  dans  fes  volontez  , qui  ne  pardonnoit  poitf> 
qui  a terriblement  foulé  fes  fujets , 6c  avec  cela  le  meilleur  des  Fri** 
ces  de  fon  temps.  Quels  pouvoient  edre  les  autres  ? 

Il  avoit  fait  mourir  plus  de  quatre  mille  perfonnes  par  divers  fop* 
plices , dont  quelquefois  il  fc  plaifoit  à edre  fpe<daceur.  La  plu^pût 
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de  CCS  mal-heureux  avoient  elle  exccutez  fans  forme  de  procez , plu- 
fieurs  noyez  une  pierre  au  cou , d’autres  précipitez  en  paifant  fur  une  < 
bafcule  , d’où  ils  tomboient  fur  des  roues  armées  de  pointes  & de 
trenchants  , d’autres  étouffez  dans  les  cachots  } Triflan  fon  compere 
& le  Prevoft  de  fon  Hoftel  eftant  luy  feul  le  juge , les  témoins , & 
l’cxccutcur. 

Du  relie , outre  fa  dévotion  , quelle  qu’elle  fùft , outre  fon  éloquen- 
ce perfuaflvc  & attrayante , fon  adreffe  merveilleufe  à broüiller  fes  en- 
nemis 6càdémcfler  leurs  broüillerics , fa  libéralité  à recompenfer  am- 
plement les  ferviccs  qu’on  luy  rendoit  quand  ils  efloient  à fa  fantai- 
fie  : il  ne  faut  pas  luy  dénier  deux  louanges  qu’il  mérita  fur  la  fin  de 
fes  jours  •,  l’une  de  n’avoir  pas  voulu  permettre  qu’un  AmbafTadeur 
que  le  Sultan  Bajazet  luy  envoyoit,  paflaft  plus  avant  que  Marfcille, 
parce  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on  puft  eftre  Chreftien  & avoir  com- 
munication avec  les  ennemis  de  J e s u s-C  h r i s t à moins  d’une  tres- 
nrgente  ndtcflité  de  l’Eftat  ; l’autre  qu’il  avoir  entrepris  de  réduire 
tous  les  poids  èc  toutes  les  mefures  à une , & de  faire  dreffer  une  Coû- 
tume  generale  pour  toutes  les  Provinces  de  fon  Royaume. 

J’y  en  ajoûteray  une  troifléme  : c’elt  qu’il  entendoit  que  la  juHico 
fuît  rendue  tres-exaftement  pour  les  particuliers.  11  inflitua  deux  Par- 
lements, celuy  de  Bordeaux  qui  avoit  efté  promis  par  Charles  VII. 
& celuy  de  Bourgogne.  Les  lettres  du  premier  font  du  feptiéme  Juin 
1462.  6c  celles  du  fécond  du  dix-huitiérae  Mars  1476. 

S’il  ne  voulut  pas  faire  inflruire  fon  fils  aux  bonnes  lettres,  on  peut 
croire  qu’il  apprehendoit  ou  de  le  rendre  trop  habile , ou  de  charger 
fa  complexion  foible"  8c  délicate  par  la  fatigue  de  l’cftude.  Ce  n cft 
pas  qu’il  les  méprifaft  ou  qu’il  les  ignorafl  entièrement , comme  quel- 

Ïucs-uns  l’ont  crû  , car  outre  qu’il  cft  certain  que  tous  les  Rois  de 
rance  de  la  trqifiéme  race  ont  efté  inftruits  aux  belles  lettres  8c  les 
ont  aimées  , horfmis  Philippe  de  Valois  qui  les  avoit  en  averfion  8c 
n’en  fût  pas  plus  eftimé  ny  plus  heureux  ; Comines  dit , qu'il  tjloit 
étüez  lettré  qu’ü  avoit  eu  une  autre  nourriture  que  Us  Seigneurs  de  ce 
Royaume  ; 8c  que  Gaguin  écrit,  qu'tl  fçavoit  les  lettres j & avoit  plus 
d’érudition  que  Us  Rois  n’ont  accoutumé  d’en  avoir.  Ajoutez  à cela 
qu’il  fe  donna  la  peine  d’achever  la  reformation  de  rUniverfité  de 
Paris,  par  les  foins  de  Boccard  Evefque  d’Avranches , 8c  d’un  Cor- 
delier  nommé  Wefel  Gransfort  natif  de  Groningue  j Qu’il  augmenta 
fort  la  Bibliothèque  Royale  que  Charles  V.  fon  ayeul  avoit  commen- 
cée à Fontainebleau  , 6c  qui  avoit  efté  tranfportée  au  Louvre  par 
Charles  V I.  Qu’il  recueillit  tres-huraainement  8c  qu’il  favorifa  les 
hommes  doélcs  qui  s’eftoient  fauvez  de  la  Grece  après  la  prife  de 
Conftantinople  ; 8c  qu’il  prit  plaifir  d’en  attirer  quelques-uns  des 
pais  Eftrangers  à force  de  prefents , entre  autres  le  fameux  Galeotus 
Martius  , qu’il  détacha  d’auprès  de  Mathias  Corvin  Roy  de  Hon- 
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^^3'  gfie.  La  mort  de  ce  fçavanc  homme  fut  extraordinaire  fie  fûnefte. 

Comme  il  eftoit  allé  trouver  fon  nouveau  Meceoas  à Lyon  , l’avant 

rencontré  inopinément  hors  les  portes  , il  fe  prefla  (î  fort  de  deicen. 
dre  de  cheval  qu’il  tomba  rudement  par  terre  > fie  comme  il  eftoit 
fort  pefant  il  fe  rompit  le  cou. 

Louys  époufa  deux  femmes  , fçavoir  Marguerite  fille  dejacquesl. 
Roy  d^Ëfeofle  l’an  14.36.  n’eftant  âgé  .que  de  quatorze  ans  , fie  puis 
l’an  1451.  Charlotc  fille  de  Louys  Duc  de  Savoye.  11  n’aymagueio 
la  première  à caufe  de  quelque  imperfcéhon  fecrete  > auifi  il  n’en  eut 
point  d’enfans.  Elle  mourut  l’an  14.4.5.  L cuit  aufii  peu  vifité  la 
conde , n’euft  efté  le  defir  d’avoir  un  heritier.  Elle  luy  procréa  trois 
fils, fie  trois  filles.  Des  fils  il  ne  reftoit  que  Charles  qui  re^a.  Plu. 
fieurs  mefme  fo^çonnerent  qu’il  avoit  efté  ûippofé  , fit  le  Duc  d’Or> 
leans  en  fit  drefter  des  informations  quand  il  eut  demefté  avec  la  Da* 
me  de  Beaujeu.  Des  trois  filles  qui  eftoient  Loüife  , Anne  fit  Jeanne, 
Loüife  mourut. en  bas  âge,  Anne  fut  femme  de  Pierre , Sêigncur  de 
Beaujeu  , depuis  Duc  de  Hurbon  , fit  quant  à Jeanne  , le  pere  con- 
traignit Louys  Duc  d’Orléans  de  l’époufer  fitdeconfommer  lemansge, 
dont  il  fit  fes  proteftations  fecretes. 
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éleu  le  i;, 
d'Aoud 
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ans  moins 
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ALEXAN. 
DRE  VI, 
éleo  le  9. 
d’Aoud 
i4»s.S-  ir. 
ans  & qnel. 

2UCS  jours, 
ont  f.  ans 
iôui  ce  re« 
««• 


Quand  Mars  a'utc  tîymen  fécondant  fnes 
A t Empire  des  Lys  eut  U Bretagne  unie  , 

^lus  'vifle  qu’un  éclair  je  per^ay  L'Italie  ; 

£t  puis  J abandonnay  ma  gloire  à mes  plaifirs.' 
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CHARLES  VIII 

DIT  L’AFFABLE,  ET  LE  COURTOIS, 

ROY  L V 

ylagé  de  treize  ans  onze  mois. 

E Roy  Loüis  XI.  avoir  par  fa  dernière  volonté  laiile  le  148}.' 

gouvernement  à la  Dame  de  Bcaujeu  fa  fille , fans  parler ^ 

de  Regence , parce  que  fon  fils  eftoit  dans  fa  quatorzième 
année.  Deux  Princes  du  Sang,  Loüis  Duc  d’Orléans  ,& 

Jean  1 1.  Duc  de  Bourbon , le  luy  comeftoient  & foûte- 
noiem  que  le  Roy  Charles  devoir  eftre  cenfé  mineur,  veu  la  foiblef- 
fe  de  la  complexion  , fit  qu’il  n’avoit  pas  cfté  bien  elevé , fon  pere 
l’ayant  toujours  tenu  enfermé  dans  le  Chafteau  d’Amboife , & fait 
nourrir  parmy  des  valets.  Le  Duc  d’Orlcans  y pretendoit  comme  pre- 
mier Prince  au  Sang,  le  Duc  de  Bourbon  , comme  ayant  époule  la 
tante  du  Roy,8c  s’en  croyant  plus  digne  qu’une  femme)  qui  en  Fran- 
ce ne  fcmbloit  pas  eftre  capable  de  gouverner , puifqu’ellc  ne  l’eftoit 
pas  de  regner.  Les  trois  contondants  n’ayant  pû  convenir  de  leurs 
droits,  remirent  le  différend  aux  Eftats  generaux,  & le  facredu  Roy. 
à l’année  fuivante. 

Cependant  il  fut  formé  un  Confeil  de  quinze  perfonnes  pour  gou- 
verner l’Eftat , les  uns  y eftant  mis  par  un  Prince  , les  autres  par  un 
autre  : mais  c’eftoient  tous  gens  de  la  dernicre  Cour , & nourris  dans 
les  méchantes  maximes , qui  n’ayant  rien  appris  que  de  mauvais , ne  ^ 
pouvoient  rien  produire  de  bon. 

Au  mois  de  Janvier  fuivant,  les  Eftats  s’affemblerent  à Tours.  Le  1484.' 
Roy  accompagné  des  Princes  de  fon  Sang , & de  tout  ce  qu’il  y avoit  ' " 1 

de  plus  grand  dans  fon  Lftat,  s’y  rendit,  Guillaume  de  Rochefort  fon 
Chancelier  en  fit  l’ouverture  le  quatorzième  du  mois  dans  la  grande 
fale  de  l’ Archevefehé.  Il  y fut  ordonné , Que  le  Roy , puifqu’il  avoit 
atteint  l’àge  de  quatorze  ans  , feroit  réputé  majeur  ) Qu’il  prefide- 
roit  dans  le  Confeil , le  Duc  d’Orléans  en  fon  abfcnce  , &c  au  défaut 
de  ce  Duc  celuy  de  Bourbon.  Que  la  Dame  de  Beaujeu  auroit  le  gou- 
vernement de  fa  perfonne  , & qu’il  luy  feroit  formé  un  Confeil  de 
douze  tant  Princes  du  Sang , qu’autres  de  grande  confiderarion.  On 
Tome  JJ.  T t 
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1484..  èonna  cependant  l’épéç  de  Connçftable  au  Rue  de  Bourbon  t «ici 
■■■  • - »■  gouvernemens  & des  penBons  au  Duc  d’OileanS)  & aux  autres  Prin- 
ces. 

On  n’eut  jamais  fi  beau  de  reformer  les  defprdrcç , Çr  de  drefier  4e» 
remparts  contre"  l’opprelîion } & il  fembioit  qu’on  y deuft  travailler 
avec  d’autant  plus  d’ardeur  & de  foin  , que  l’on  en  avoit  refl'enry 
d’extrêmes  rigueurs.  Mais  ccluy  qui  parla  pour  les  Eftats , plufieurs 
Eeelefiaftiques , les  Députez  de  Paris,  & quelques  autres  fe  (aiflerent 
emporter  au  venr  de  la  Cour  , & trahirent  la  caufe  publique.  Ils  ne 

Îurent  pourtant  empefeher,  qu’on  ne  cafTafi  la  plulpart  des  aftes  de 
,oüis  XI.  qu’on  ne  répétai!:  les  dons  exceflits  -,  qu’on  ne  fltftnftli 
mémoire  des  exécuteurs  de  fes  injuftices  j & qu’on  ne  déchargeait  le 
peuple  d’une  partie  des  tailles , & des  gens  de  guerre. 

Après  les  Eftats  , le  Procureur  General  du  Parlement , fur  cenaincs 
dénonciations,  fit  le  procès  à deux  coquins  des  plus  infolents Mmif- 
très  du  règne  palTé.  C’eftoient  Olivier  le  Diable  Barbier  du  Roy 
Loüis  XI.  Flamand  de  naiflance  , & Jean  Doyac  qui  eftoit  Auver- 
gnat. Cet  Olivier  avoit  changé  fon  furnom  tort  convenable  à fes 
moeurs  , en  celuy  de  Daim  , & s’intituloit  effrontément  Comte  de 
Mculanc  , s’attribuant  un  titre  qui  ne  peut  Jamais  appartenir  qu'aux 
Seigneurs  d’ancienne  & illuftre  maifon , non  pas  à des  perfonnes  ti- 
rées de  la  roture , quelque  riches  qu’elles  puiffent  eftrc.  Doyac  eftoit 
homme  de  mefme  trempe , & neanmoins  fon  maiftre  l’avoit  fait  Gou- 
verneur d’Auvergne.  Le  premier  fut  attaché  au  gibet , le  fccood  ef- 
forillé  & fuftigé,  premièrement  à Paris,  puis  à Montferrand  lieu  de 
fa  naiffance.  II  y en  avoir  peut-eftre  de  plus  coupables  qu’eux,  buis 
il  n’y  en  avoit  point  de  plus  odieux  -,  & d’ailleurs  ils  avojent  mil 
parlé  des  Princes.  Doyac  fut  aflez  habile  pour  mettre  fon  argent  à 
couvert  , & quelques  années  apres  affez  heureux  pour  fe  reftablir, 
ayant  rendu  quelque  fcrvice  à faire  paffer  l’artillerie  dans  les  m sta- 
gnes au  voyage  d’Italie.  On  condamna  auili  le  Médecin  Codicr  à 
reftituer  cinquante  mille  écus  qui  furent  employez  à la  guerre  de  Na- 
ples. 

11  y avoit  auprès  de  François  II.  Duc  de  Bretagne  un  homme  de 
pareille  étoffe,  aufli  impudent , êc  encore  plus  méchant  qu’eux, mais 
bien  plus  habile  -,  c’eftoit  Pierre  Landais  fils  d’un  Tailleur  du  faux- 
^urg  de  Vitré.  Il  gouvernoit  fon  Prince  depuis  plus  de  quinze  ans, 
ôf  avoit  élevé  aux  Clurges  du  pais  des  gens  de  fa  forte  & de  fes  pa- 
rents , entre-autres  les  Guibez  fils  de  fa  foçuf  -,  à caufe  dequoy  il  T 
avoit  beaucoup  d’envie  contre  luy  de  la  part  des  Seigneurs.  Elle  K 

Eaffa  en  murmures  fourds  tant  que  le  Duc  eut  de  la  vigueur  : mais 
>rs  que  l’efprit  de  ce  Prince  commença  à baiffer , elle  produific  des 
intrigues  & puis  des  faftions  pour  le  perdre  } Particulièrement  depuis 
voulut  fe  nuiqicnir^par  des  crimes  , éc  qu,’ai  eut  ^ muutii  de 
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cruelle  faim  dans  la  prifon  le  Chancelier  Jean  Chauvelin,  & Jacques  148). 
de  Lefpinay  Evefquc  de  Rennes.  & 84. 

Il  arriva  donc  durant  qu’on  tenoit  les  Eftats  à T ours , que  les  Sei-  ■ 
gneurs  du  pais  s’enhardirent  de  le  vouloir  enlever  d’aupres  du  Duc  ; 
mais  comme  ils  curent  manqué  leur  coup  , il  dcchaiiha  contre  eux 
toute  l’autorité  du  Prince,  6c  les  rcduifit  à la  fâcheufe  ncccflité de fe 
défendre.  Le  Duc  d’Orlcans  qui  fc  trouvoit  pouf  lors  à Tours,  s’é- 
tant mis  en  fantaifie  d’acquérir  la  Bretagne  en  époufant  la  fille  aifnce 
du  Duc , defeendit  en  ce  païs-là  pour  offrir  fon  fecoursàcet  homme. 

Il  faifoit  Ibn  compte  que  s’il  luy  cftoit  obligé  de  cette  maniéré , il 
luy  moyenneroit  ce  riche  mariage , 8c  qu’au  relie  il  trouveroit  bien  les 
moyens  de  faire  déclarer  nul  celuy  qu’il  avoit  contraûé  avec  la  fille 
du  Roy  Louis  X I.  Les  Seigneurs  euflent  bien  defiré  recourir  à la  pro- 
teftion  de  ce  jeune  Prince,  dans  lequel  il  paroiffoit  beaucoup  de  mar- 
ques d’honneur  8c  de  probité  : mais  Landays  leS  ayant  prévenus  , ils 
s’adreflerent  à la  Dame  de  Beaujeu  fon  ennemie  , qui  embralfa  aufll- 
toll  leur  caufe.  Ce  feu  ayant  couvé  quelques  années  , éclata  enfin  à 
la  ruine  entière  de  la  Bretagne. 

Le  cinquième  jour  de  Juin  le  Roy  Charles  fut  conduit  à Rheims 
en  grande  compagnie , 8c  facré  avec  les  ceremonies  8c  les  magnificen- 
ces accouftumees  par  i’Archcvcfquc. 

Comme  il  fut  de  retour  à Pans , le  Duc  de  Bretagne  envoya  vers 
luy  fe  plaindre  de  ce  qu’il  foûtenoit  la  rébellion  defes  fujets.  La  Dame 
de  Beaujeu,  fuivant  la  methr de  de  fon  pere , au  lieu  de  luy  faire  ré- 
ponfe,  luy  débaucha  fes  A mbaffadeurs  } qui  eftoient  le  Seigneur  d’Ur- 
ré,  8c  Poncer  de  la  Rivicre.  Elle  fit  d’Urfé  grand  Efeuyer,  8c  don- 
na la  Mairie  de  Bordeaux  à Ponect. 

Le  Cardinal  Baluë  après  fa  délivrance  , ejloit  allé  à Rome  -,  & com- 
me cette  Lour-là  ejt  un  pays  de  perpétuelles  intrigues  , il  y avoit  Ji  bien 
re  'ùjfi  qu’il  avoit  acquis  beaucoup  de  crédit  & de  bons  Bénéfices.  Il  ob- 
tint mefme  du  Pape  Sixte  I V.  qu' après  la  mort  de  Louis  X 1.  il  l’en- 
voya en  France  Légat  à Latere.  Il  y entra  avec  tant  d'arrogance  ^ qu’il 
ttja  de  fies  facultés  avant  que  d’en  avoir  eu  le  confentenient  du  Roy  j &■ 
de  les  avoir  prefentées  au  Parlement  comme  il  le  devoit  j pour  voir  Ji 
elles  n’avoitnt  rien  ae  contraire  aux  droits  de  la  Couronne  & aux  li- 
bertez  de  l’tglife  Gallicane.  Le  Parlement  offenfé  de  cette  entreprife , 
luy  deffendit  de  prendre  les  marques  de  la  Légation  j & d’en  exercer  les 
pouvoirs  : neanmoins  le  Confeil  du  Roy  j quand  il  luy  eut  expofé  jes  rai- 
Jdns  J & fait  l s fotl  nijjions  necejjatres  j ordonna  qu’il  ferait  receu  en 
cette  qualité  avec  tous  Is  honneurs  accoutumez  ^ & qu’il  en  exercerait 
les  j'oniîions.  Ce  qu’il  fit  durant  quelques  jours  : au  bout  defqmls  ayint 
appiis  les  nouvelles  de  la  mort  du  Pape  Sixte  j il  reprit  le  chemin  de 
Rome  J avec  un  prefent  de  mille  écus  d’or  fulemcnt , que  le  Roy  luy  don- 
na pour  luy  ayder  à fupporttr  les  frais  de  fon  voyage. 

Tt  ij 
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1+8^.  Le  Confeil  des  douze  étably  pour  le  Gouvernement  n’avoitnyfoià 
“ ce  ny  vertu , la  Dame  de  Beaujeu  iifurpoit  toute  l’autorité.  Elle  oft» 
d’auprès  du  Roy  tous  ceux  qui  n’eftoient  pas  à fa  dévotion  , & y mit 
d’Urfé,  la  Rivicre  & Gravillc  premier  Chambellan  , qui  obfedoient 
fans  celle  le  jeune  Roy.  Ces  gens  ayant  befoin  de  quelque  Princefott 
^ brave  , & qui  fçeuft  tirer  l’épée  pour  leur  fcrvice  , afin  de  l’oppofer 
au  Duc  d’Orléans  , retinrent  aulli  à la  Cour  René  Duc  de  Lorraine. 
Afin  de  l’engager  dans  leurs  interefts  , ils  luy  rendirent  la  Duché  de 
Bar , luy  promirent  de  porter  le  Roy  quand  il  feroit  en  âge  à luyfùre 
droit  fur  la  Comté  de  Provence  , âc  en  attendant  luy  firent  amgner  j 
une  penfion  de  trente-fix  mil  livres  par  an , 6c  doimer  une  compagnie  i 
de  cent  lances.  I 

Fendant  ces  broüilleries  de  France  la  Scent  changea  entièrement  en 
AngltUrre.  Aj/rés  la  btitailU  de  Van  i.  où  Henry  Fl.  perdit  U ctu~ 
ronne  Cf  la  liaetté  ^ Henry  Comte  de  Ht  hemond  qui  afpiroit  à Mte 
Ceuioane  , fe  voulant  ftuver  en  France  avait  efté  jetté  par  la  tempefit 
fur  les  coJliS  de  la  Bretagne.  Le  Duc  Varrejta  j cr  le  détint  pnfmur 
en  faveur  d’Fdeüatd , ou  plujtofl  afin  a’onliger  ce  Roy  à le  pi  ote^ir  fié- 
jours  contre  Louys  X 1.  Ln  ejf  et  Laeü  trd  ne  l'abandonna  jamais 
que  avantage  que  Louys  luy  propojafi  , & de  plus  il  luy  poyoit  ^oooo. 
écus  tous  les  ans  pour  la  petijien  de  ce  Lomte. 

Lors  qu' Edouard  fut  mort  il  le  mit  en  pleine  liberté  , & luy  donne  «s 
fecours  d'argent  & de  fix  mille  hommes  , avec  quoy  ti  fe  mit  en  nef 
four  retourner  en  Angl  terre  j y ayant  une  grande  fanion  j dont  It 
Co.mte  âe  Boukingham  (JtoU  le  Lhef.  Or  il  advint  qui  la  tempefte  ejent 
écarte  fes  vutjjeaux  ,Ja  faction  fut  éventée  & Boukingham  décepné 
avec  la  pliifpait  des  Crands  qui  en  ejtoient  ; de  forte  qu'il  revint  dejetn- 
dre  en  Normandie  delà  il  retourna  tn  Bretagne  attendre  unemetUtnrt 

conjondure. 

Le  Roy  Richard  defirant  V avoir  à quelque  prix  que  ce  fuft  ^ (ÿot 
tant  à’  ugent  à Landays  , une  fi  puijjante  ajfiftance  en  cas  debejtm, 
contre  les  Seigneurs  Bretons  j que  c>  tte  ame  perfide  & mercenaire prond 
de  le  livrer  a fis  gens.  Les  amis  du  Comte  qui  eftoient  en  Angleterre, 
eurent  le  vent  de  ce  marché  j dy  luj  en  donnèrent  avis  uf te  ment  fur  U 
foind  qu’il  fe  devoit  executer.  Auffi-teft  il  partit  de  Fannes  fous  ffe^ 
texte  d'aller  trouver  le  Vue  qui  eftott  a Rennes  j & prenant^me  aidtt 
route  , fe  fauva  luy  cinquième  à Angers.  Il  fut  pourfuivy  de  fi  pr.ésptf 
les  gens  de  LanetaySj  qu’il  ne  s’en  faîut  pas  une  heure  qn’il  ne  fufi  d- 
teint  & pris  au  pafjdge. 

Le  Roy  eftoit  pour  lors  à Langeais  ; il  le  receut  fort  bien  j & recueil- 
lit grand  nombre  d’Anglois  fugitifs  qui  difcendoient  chaque  jour  oui 
ports  de  France  pour  le  venir  joindre.  Il  luy  donna  de  plus  quelquesroi- 
chantes  troupes  qui  ejloient  en  Normandie  , avec  Ifquelles  il  pajja  heu- 
reufemint  en  Angleterre.  Enfin  y ayant  remporté  la  vtdoirefur  Rtchofdj 
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’^ui  fut  tué  fur  le  champ  jil  s’inftala  dans  le  Trofne  ^qu'tl  prétendait  luy 
appartenir  de  droit  j comme  à l'atfné  de  la  Matfon  de  Lancajlre.  Il  en 
ejlott  en  effet  , mais  en  un  dtgré  bien  éloigné  ^ n'efiant  que  fils  d'une 
fille  du  Duc  de  Sommer fet  & d’ Edmond  quel  eftoit  fils  d'Oüin  Ttder 

Gentilhomme  Galois  , èr  de  Catherine  de  hrance , laquelle  après  la  mort 
,àe  Henry  fin  mary  , V avait  dandefiinement  épeujè. 

Dans  ce  temps-là  le  Duc  d’Orleans  & le  Duc  de  Bourbon  mcfmeà 
qui  l'épée  de  Conneftablc  fans  fonébion  > cftoit  une  injure  pluftoft 
qu’un  honneur  , firent  un  nouveau  parry  contre  le  Gouvernement.  Le 
Duc  dq.Breragne  , Charles  Comte  d’Angoulcfme , le  Duc  d’Alençon 
& Jean  de  Chàlon  Prince  d'Orange  y qui  cftoit  fils  d’une  focurdu  Duc 
de  Bretagne,  y entrèrent  : Charles  Comte  de  Dunois  en  cftoit  Pefpric 
mouvant. 

Le  Duc  d’Orléans  parla  le  premier  , & s’eftant  retiré  à Baugency, 
demanda  l’Aftcmblée  des  Eftats.  On  mena  aufli-toft  le  Roy  de  ce 
cofté-là  : il  l’aftiegea  dans  la  place, & le  força  de  venir  à un  accom- 
modement } par  lequel  il  futdft  entr’autres  chofes  , que  le  Comte  de 
Dunois  fc  retircruit  en  Piedm^t  dans  la  ville  d’Aft  appartenant  au 
Duc  d’Orlcans.  Après  cela  on  fit  marcher  le  Roy  contre  le  Duc  de 
Bourbon  , qui  le  voyant  tout  à coup  au  milieu  de  Tes  terres  , rcceuC 
telles  conditions  qu’il  plût  luy  impofer. 

Les  troupes  qu’on  avoit  levées  pour  ces  remuements  , n’ayàntplus 
rien  à faire , tombèrent  prefquc  toutes  en  Bretagne  -,  le  Duc  d’Orleans 

?r  ayant  envoyé  les  fiennes  pour  le  Duc  , la  Dame  y envoya  aufti  cèl- 
es du  Roy  pour  les  Seigneurs.  Landays  pouffé  , comme  il  le  faut 
croire,  par  fon  mauvais  genie,  preffoit  de  toute  fa  force  la  ruine  des 
Seigneurs , St  ne  voulait  rien  relafcher  de  l’Arreft  qu’il  avoit  fait  don- 
ner pour  mettre  à bas  leurs  Chafteaux  St  leurs  teftes. 

Il  avoit  pour  cela  levé  une  grande  armée  , qui  avoit  ordre  d’afllc- 
ger  Ancenis  place  du  Marefchal  de  Rieux  -,  les  Seigneurs  de  leur  côté 
s’eftuient  mis  aux  champs  pour  l’empefeher.  Les  armées  eftantenpre- 
Icnce , quelques  gens  de  bien  reprefenterent  aux  Chefs  de  l’armée  du 
][>uc,  quelle  fureur  ce  feroit  à eux  de  tremper  leurs  mains  dans  le  fang 
de  leurs  parents,  pour  la  caufe  du  plus  méchant  homme  du  monde» 
Et  ils  firent  telle  impreflion  fur  leurs  efprits,  que  dés  l’heure  ils  s’em- 
brafferent  mutuellement , St  demeurèrent  d’accord  de  joindre  tous  cn- 
femble  leurs  fupplicatinns  auprès  du  Duc  , afin  qu’il  vouluft  établir 
un  Confeil  compofé  des  Princes  de  fa  Maifon , St  des  Seigneurs  du 
pays  pour  adminiftrer  fes  affaires. 

Landays  en  ayant  eu  avis  , fut  faifi  d’une  telle  fureur , qu’il  fit  dref- 
fer  une  Lettre  patente  fous  le  nom  du  Duc  , qui  declaroit  criminels 
de  Icze-Majefté , tous  les  Chefs  de  fon  armée , qui  eftoient  entrez  en 
capitulation  avec  les  rebelles  , St  confifquoit  tous  leurs  biens.  Le 
CWcelicr  ( il  fe  nommoit  François  Cbreftien  ')  refufa  de  la  feeUery 
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I .g-  nonobftanc  les  ordres  réitérez  du  Duc  j Et  au  contraire  eftantfommé 

1 par  les  Seigneurs  de  faire  jufttce  de  Landays  , il  fit  dreifer  quelquet 

informations  fur  Icfquelles  il  fut  donné  un  decret  de  prife  de  corps 
contre  luy. 

Les  Seigneurs  du  Confeil  du  Duc  eftoient  fecretement  d’intelligcti- 
ce  avec  luy  pour  la  perte  de  ce  méchant  homme.  Un  jour  donc,  le 
peuple  de  Nantes  excité  par  leurs  Emiflairetfe  par  la  haine  qu’il  luy 
portait  , entra  en  foule  dans  le  Chafteau , demandant  qu’on  fiftjufti- 
ce  de  Landays , & au  mefme  temps  le  Chancelier  fut  contraint  par  la 
Seigneurs  d’aller  trouver  le  Duc  pour  le  fupplier  de  permettre  qu’on 
l’arreftaft  & qu’on  luy  fift  fon  procez.  Le  Duc  pour  éviter  le  dernier 
péril , prit  ce  malheureux  par  la  main  , qui  s’euoit  réfugié  dans  la 
chambre  , 6c  le  livra  au  Chancelier  , luy  commandant  exprelTément 
qu’il  ne  fuft  point  attenté  à fa  vie  , car  il  luy  donnoit  fa  grâce  de 
quelque  crime  qu’il  pût  eftre  convaincu  : mais  comme  ce  Prince  eftoit 
imbccillc , on  n’eut  point  d’égard  à ce  commandement.  On  fit  bonne 
& briéve  juftice  à Landays  , le  gibet  £it  le  dernier  degré  de  fon  or- 
gueil } ayant  cfté  convainai  de  concumons  , déprédations  , meurtrw, 
& autres  crimes  , il  fut  pendu  à Nantes  le  dix- huitième  jour  du  mois 
de  Juillet. 

L’année  fuivantc  Maximilian  fut  éleu  Roy  des  Romains  à Franc- 
fort le  vingt-uniéme  Février  , & couronné  à Aix  la  Chapelle  delà 
Couronne  de  Charlemagne  le  douzième  d’ Avril.  Il  avoit  furprisla 
ville  de  Terouenne,  à caufedequoy  le  Marefchal  Dcfquerdes  loyfa- 
foie  rude  guerre.  11  le  prefTa  tellement  qu’il  fut  contraint  d’écrireaut 
villes  du  Royaume , qui  s’eftoient  obligées  à la  garantie  du  Traité 

J[u’il  avoir  fait  avec  le  Roy  , fc  plaignant  de  l’injufticc  que  luy  fai- 
oient  le  Seigneur  6c  la  Dame  de  Beaiijeu.  La  lettre  fut  apponéepaf 
un  de  fes  Hérauts  , que  le  Roy  qui  eftoit  pour  lors  à Beauvais  6t 
efeorter  -,  On  la  lût  dans  rAflimblcc  de  l’Hoftel  de  Ville  de  Paris, 
mais  il  n’en  receut  point  d’autre  réponfe  que  celle  qu’ii  plût  aux  gens 
du  Roy  de  diéber. 

Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  la  cavalcade  qu’il  fit  pour  enlerff 
la  ville  dcGuife,  donc  la  garnifon  moleftoit  fort  le  Haynault.  ûptéi 
avoir  muhy  Terouenne  de  vivres,  il  vint  en  Cambrefis  ; mais  les  Ma- 
refehaux  Defquerdes  ik  Gié  le  pourfuivant  toiijours  , 6c  la  pauvKte 
le  preftant  encore  plus  que  fes  ennemis  , il  n’ofa  rien  entreprendrt. 
Tout  luy  manquant,  fes  Allemands  fe  débandèrent  , & il  fe  retirai 
Malincs , où  il  faifoit  garder  6c  élever  fon  fils. 

On  ne  peut  s’imaginer  un  plus  cruel  déplaifir  que  celuy  qu’eut  le 
Duc  de  Bretagne  de  la  mort  de  fon  Landays  : neanrmoins  il  rut  obli- 
gé de  fe  contraindre  , 6c  d’accorder  des  lettres  d’abolition  à tous  IcS 
Seigneurs  pour  ne  pas  jetter  fon  pays  dans  une  guerre  funefte.  M*'* 
cette  précaution  ne  fervit  de  rien  ; le  temps  eftoit  arrivé  quecéttft« 
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dcvdît  prendre  fin  ; 8c  je  ne  fçay  quelle  fatalité  fcmbloit  l’y  porter 

!>ar  des  accidents  inévitables.  La  Dame  de  Beaujeu  ayant  appris  que 
e Duc  d’Orléans  tramoit  quelque  entreprife  contre  elle,  luy  fit  man» 
der  de  fe  rendre  à la  Cour  -,  il  y vint  au  fécond  ordre  qu’il  en  reçeut: 
mais  dés  le  lendemain  cinquième  jour  de  Janvier  , ayant  eu  quelque 
Avis  qu’on  vouloit  attenter  à fa  liberté,  il  fortit  à la  campagne  , fous 
couleur  de  faire  voler  fes  Oyfeaux , 8c  prit  l’elTor  du  collé  de  la  Bre- 
tagne. La  bonne  réception  que  le  Duc  luy  fit , le  pouvoir  qu’il  luy 
donna  auprès  de  luy  , 8c  la  liaifon  étroite  qu’il  prit  avec  Guibc  l’un 
des  neveux  de  feu  Landays  qui  commandoit  la  plus  grande  partie  de 
la  Gendarmerie  du  Duc  , donnèrent  de  la  jaloufie  ce  de  la  peur  aux 
Seigneurs  Bretons.  Le  Confeil  du  Roy  qui  fçeut  leur  défiance  , leur 
offrit  tout  fecours  pour  leur  ayder  à chaffer  le  Duc  d’Orléans  8c  les 
François  de  Bretagne. 

Les  plus  fages  n’eftoient  point  d’avis  de  "mêler  dans  leur  querelle 
une  puilfance  qui  les  accableroit  toit  ou  tard  : mais  les  autres  s’ima- 
ginèrent folement  qu’ils  la  pourroient  brider  par  un  Traité.  Cétavis 
l’emporta  , ils  firent  ligue  avec  le  Roy  à ces  conditions  ; Qu’il  no 
feroit  entrer  dans  le  pays  que  ^(.00.  lances  8c  4000.  hommes  de  pied} 

Qu’il  les  en  retireroic  dés  que  le  Duc  d’Orléans  8c  fes  partifans  en 
forciroient  -,  Qu’il  ne  prendroit  ny  afliegeroit  aucune  place  que  du- 
confentement  du  Marefchal  de  Rieux  } Et  qu’ü  ne  preteodroit  rien 
en  la  Duché. 

Quoy  que  portail  le  Traité  , le  Confeil  du  Roy  s’clloit  perfuadé 
que  la  Bretagne  luy  appartenoit  , en  vertu  d’une  cclllon  que  les  hcri. 
tiers  de  Pontievre  avoicnt  faite  à Louys  X 1.  Mefme  quelques  mau- 
v.ais  Bretons  qui  vouloient  nager  en  grande  eau  , 8c  trouver  une  plus 
haute  fortune  dans  la  Gourde  France,  le  confirmoient  dans  cette  opi- 
nion i Et  ce  fut  à ce  delfcin  qu’ils  le  menèrent  fur  les  confins  di» 
pays. 

Comme  il  eftoit  à Amboife  , il  eut  le  vent  que  le  Comte  de  Du- 
nois  revenu  d’All  malgré  fes  deffenfes  , eftoit  à Partenay  en  Poitou, 
lequel  il  fortifioit  , que  delà  il  avoit  brafté  une  Ligue  pour  le  Duc 
d’Orléans,  8c  qu’il  y avoit  attiré  le  Comte  d’Angoulefme , le  Duc  de 
Lorraine , les  Seigneurs  de  Ponts  8c  d’Albret.  11  faifoit  efpercr  à ces 
deux  derniers  qu’ils  épouferoient  la  fille  aifnée  de  Bretagne  , 8c  le 
Duc  de  Lorraine  eftoit  las  des  remifes  qu’on  luy  donneit  touchant  la 
fucceftlon  de  la  Maifon  d’Anjou. 

Cependant  les  amis  que  te  Duc  d’Orléans  avoit  laiffez  à la  Cour,  X4.S7. 
complotèrent  d’enlever  la  perfonne  du  Roy  > ils  difoient  qu’il  les  en  en  j,n*ier 
euft  avüüez  , 8c  que  mefme  il  les  en  avoit  priez  , eftant  fort  ennuyé  — — — 
du  Gouvernement  impérieux  de  fa  focur.  C’euft  cfté  vuider  la  querel- 
le à l’avantage  du  Duc  : mais  le  complot  ayant  cfté  découvert  par 
UQ  valet , les  Evcfqucs  de  Perigueux  & de  Montauban , c’cftoknc 
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Gcfroy  de  Pompadour  , & Georges  d’Amboife  ) Philippe  de  Comi. 
nés  , Sc  quelques  autres  qui  en  avoient  la  conduite  furent  arreftez. 
Comines  demeura  en  prifon  prés  de  trois  ans  , dont  il  palTahuit  mois 
enfermé  dans  une  cage  de  fer  -,  après  cela  il  fut  condamné  par  Aneft 
de  la  Cour  de  Parlement  , à perdre  la  quatrième  partie  de  fes  biens, 
Bc  à tenir  prifon  dix  ans  dans  une  de  fesmaifons.  Les  Evefques  furent 
délivrez  au  bout  de  deux  ans  par  rintercclllon  du  Légat. 

En  mefme  temps  le  Comte  d’Angoulefme , & le  Seigneur  de  Ponts 
foûlevoient  la  Guyenne  , où  le  frere  d’Odet-d’Aydic  Comte  de  Co* 
minges , tenoit  Saintes , Fronfac,  la  Reoule,  Daqs  & Bayonne, &lc 
Duc  d’Orléans  alTembloit  des  troupes  en  Bretagne.  La  plufpart  de 
ces  places  fe  rendirent  à la  veuë  8e  au  nom  du  Roy  } le  Seigneur  d’Al- 
bret  avoir  afTcmblé  quelque  cavalerie  pour  les  foûtenir,  mais  il  n’ofa 
paroiilre.  Le  Roy  ayant  fait  fon  entrée  à Bordeaux  le  feptiéme  de 
Mars,  retourna  à Poitiers,  Partenay  capitula  dés  la  première lonimi- 
tion.  Cela  fait  il  divifa  fon  armée  en  quatre  corps , qui  allèrent  tom- 
ber en  Bretagne  par  autant  d’endroits  , & cependant  U fe  tiat  à La- 
val pour  voir  les  progrez  qu’ils  y feroient. 

A l’arrivée  de  ces  troupes  trois  fois  plus  fortes  que  le  Traité  ne  le 
portoit , le  Duc  fe  retira  au  centre  de  fon  pais.  Dans  l’étonnement 
des  peuples  Si  dans  la  divillun  de  la  NobleiTe  , elles  luy  enlèverait 
Ploermel  , Vannes  8c  Dinan  i & ce  fut  alors  que  les  Seigneurs  Bre- 
tons reconnurent  trop  tard  la  faute  qu’ils  avoient  faite  de  les  intro- 
duire dans  leur  pais. 

Après  cela  elles  mirent  le  fiegc  devant  Nantes.  Le  Duc  eftoit  d^ 
dans  avec  ce  qui  luy  reftoit  de  gens , & avoii  envoyé  le  Comte  de 
Dunois  vers  le  Roy  d’Angleterre  luy  demander  du  fecours.  Ce  Com- 
te  ayant  efté  trois  ou  quatre  fois  repouflTé  par  la  tempefte  , arma  Is 
Communes  de  la  Baffe- Bretagne  qui  fe  trouvèrent  au  nombre  de  pins 
de  60000.  hommes,  8c  fut  fi  neureux  qu’avec  cette  confufe  multitu- 
de il  étonna  les  François,  8c  jetta  du  fecours  dans  la  ville.  Après  cela 
elle  ne  craignit  plus  le  fiege  > 8c  elle  en  fut  entièrement  délivrée  au 
bout  de  fix  femaincs. 

Le  Seigneur  d’Albret  avoir  aufli  aficmblé  trois  ou  quatre  mille  hom- 
mes pour  venir  au  fecours  du  Breton,  dont  on  luy  promettoit  laffc 
aifnée.  Mais  les  Seigneurs  Royaliftes  l’inveftirent  dans  fon  Cbaftrio 
de  Nontron  fur  les  confins  du  Limofin  , fi  étroitement  qu’il  füut 
qu’il  capitulafl  8c  qu’il  congédiai!  fes  troupes.  Le  Roy  croyant  l’a- 
voir entièrement  gagné  à fon  fcrvice  , luy  donna  une  compagnie  de 
cent  lances. 

Durant  ce  temps-là  Dcfquerdes  furprit  par  intelligence  la  ville  de 
faim  Orner  8c  celle  de  Teroüennc  , 8c  défit  les  troupes  de  Philipp® 
de  Cleves  Ravellein  , qu’on  avoir  attiré  par  un  faux  marche  poot 
prendre  Bcihunc  j le  Duc  de  Cleves  ôc  le  Comte  de  Naffaw  ycom- 

batant 
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batant  à pied  y furent  faits  prifonniers.  Au  mois  de  Mars  precedent  14.87. 
le  Seigneur  de  Montigny  , frere  du  Comte  de  Horn  le  meilleur  de  — — 
leurs  Capitaines,  penfant  emporter Guifed’infulte fut  blcffé d’un  coup 
de  picque  dans  le  faux-bourg  , dont  il  mourut  peu  de  jours  apres. 

Lt  ville  de  Gand  s’ejloit  declaree  ennemie  capitale  de  Maximilian  j 
parce  qu’il  en  avait  ofié  Jon  fils  & l’avait  mené  à Malines  ; A fan  exem- 
ple celle  de  Bruges  & prrfque  tautes  les  autres  de  Flandres  fe  fadleve- 
rent  contre  luy  j principalement  à caufe  qu’il  les  furchargeoit  de  trop  fre- 
quentes impofitians. 

Au  mois  de  Juillet  de  cette  année  14.87.  Charïate  Reyne  de  Chipre 
veuve  de  Louys  de  Savoye^qui  efloit  fils  de  Louys  o- frere  d’AmélX. 
acheva  fes  mijeres  & fa  vie  à Rome , où  elle  fuofiftoit  depuis  dou-&e  ans 
des  bien-faits  des  Papes.  Elle  ejtoit  fille  & heritiere  de  Jean  U.  ou  Ja- 
not  Roy  de  Chipre  ; après  la  mort  duquel  fon  mary  & elle  avaient  joüy 
trois  ans  de  ce  Royaume  ; mais  Jacques  baftard  de  Janus  les  en  chajja 
avec  l’aide  de  Melec-Ella  Sultan  d’Egypte  ^ duquel  cette  Couronne  eftoit 
tributaire.  Tous  les  efforts  qu’ils  put  tnt  faire  pour  y rentrer  j furent 
vains  & malheureux.  Louys  mourut  le  premier  l’an  14.81.  Charlote  fe 
retira  à Rome.  Après  fa  mort  le  droit  J'ur  cette  Couronne  ècheut  à Char- 
les 1 1.  Duc  de  Savoye  fon  coufin  j & de  luy  il  eft  pajjè  à tous  fes  def- 
cendans  J tant  ^ar  ce  quelle  l’ avait  adopté  & luy  avait  fait  donation  de 
fon  Royaume  a luy  & à fa  poflerité , que  parce  qu’il  ejtoit  fon  plus  p o- 
che heritier , eftant  fils  erAnne  de  Chipre  fille  du  Roy  Janus  ou  Jean  1. 

Mais  Catherine  Cornare  Vénitienne  veuve  du  Baftard , qui  eftoit  mort 
dès  l’an  1473.  avait  cédé  ce  Royaume  à la  Seigneurie  de  Vtnife , je  ne 
fçay  pas  à quel  titre  ; Le  grand  Turc  le  luy  atracha  l’an  1567. 

Les  François  attifant  toujours  le  feu  en  Flandres  , le  defordre  y de- 
vint fl  grand  que  le  deuxième  jour  de  Février , comme  Maximilian 
eftoit  à Bruges,  les  habitans  coururent  aux  armes , l’arrefterent  prifon- 
nief  & firent  mourir  plufîeurs  de  fes  créatures.  Le  Pape  excommunia 
les  mutins  : mais  l’Advocat  General  du  Parlement  de  Paris  s’éleva 
contre  ce  refeript , foûtenant  que  les  Flamands  n’avoient  point  d’au- 
tre Souverain  que  le  Roy  , qui  les  avoüoit  de  ce  fait.  Les  menaces, 
ny  les  armes  de  l’Empereur  Federic  ne  purent  rien  pour  la  délivran- 
ce de  fon  fils  : ils  avoient  refolu  de  le  livrer  au  Roy  de  France}  Tou- 
tefois comme  ils  eftoient  fur  le  point  de  le  faire  , les  larmes  de  ce 
pauvre  Prince  & les  ferments  folemnels  qu’il  fit  luy-mefme  , & qui 
furent  confirmez  par  pluficurs  Seigneurs,  d’oublier  toutes  ces  injures, 
fléchirent  leur  courage,  de  forte  qu’ils  le  mirent  en  liberté.  Lorsqu’il 
fut  hors  de  leurs  mains  il  fe  retira  en  Allemagne  auprès  de  fon  pere, 

&c  donna  le  gouvernement  de  Philippe  fon  fils  & de  fes  terres  à Al- 
bert Duc  de  Saxe.  L’Empereur  Federic  defirant  le  rendre  plus  capa- 
ble d’époufer  en  fécondés  nopces  une  des  filles  de  Ferdinand  & d’I- 
fabelle  qui  avoient  imeicedé  pour  fa  délivrance  envers  les  habitant 
Tome  IL  Vu 
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14.88.  de  Bruges  , décora  l’AuHrichc  du  titre  d’A  R c h i d u c h e',  qui 
jufques-là  avoit  cfté  inconnu  en  Occident. 

Retournons  aux  affaires  de  Bretagne.  On  joignoit  aux  armes  les 
procedures  de  la  juftice  contre  les  Princes  liguez  avec  le  Breton  : au 
mois  de  Février  le  Roy  feant  en  fon  Parlement  fît  ajourner  le  Duc  de 
Bretagne  & le  Duc  d’Orléans  à la  table  de  Marbre  par  le  Prevoft  de  • 
Paris  J accompagné  d’un  Confeiller  de  la  Cour  & du  premier  Huif- 
fier , & l’on  prit  contre  eux  tous  les  défauts.  Le  Marefchal  de  Rieux 
& quelques  Barons  de  Bretagne , voyant  que  le  Roy  aüoit  bien  plus 
avant  que  les  termes  de  leur  traité , le  fupplierent  humblement  de  ne 
pafTer  point  plus  outre , 6c  luy  offrirent  de  faire  fortir  de  leur  pais  le  . 
Duc  d’Orléans  6c  les  François  de  fa  fuite  i qui  en  effet  témoignoicnt 
eflre  tout  prefts  de  pofet  les  armes  6c  de  te  retirer  dans  leurs  mai- 
fonSjpourveu  qu’on  les  y laiflaften  paix.  La  Dame  de  Beaujeu  pen- 
fant  dire  au  deifus  de  tous  les  obftacles,  répondit  imprudemment  que  . 
le  Roy  n’avoit  point  de  compagnon  , qu’il  ne  vouloit  pas  s’en  tenir 
là  > 6c  qu’il  rroit  jnfqu’au  bout. 

Ce  difcours  leur  ayant  déclaré  nettement  fês  intentions , ils  prirent 
one  autre  refolution  6c  fe  réconcilièrent  avec  leur  Duc , qui  leur  don- 
na, des  lettres  d’abolition  ; elles  eftoient  dattées  du  vingtième  de  Juin. 
Le  Marefchal  de  Rieux  fut  le  premier  qui  fc  déclara  hautement  pour 
fon  Prince  : il  receut  de  fes  gens  dans  fa  place  d’Ancenis , 6c  prit  le 
commandement  de  fon  armée.  Pour  Rohan  6C  Quintin  fon  frere  ils 
demeurèrent  dans  le  party  du  Roy.  On  ne  permit  pas  au  Seigneur  de 
Laval  de  fe  tenir  neutre  comme  il  le  demandoit }.  on  l’obligea  de  li* 
vrer  Vitré  au  Roy  ; Dol  fut  pris  6c  faccagé. 

Les  affaires  du  Duc  de  Bretagne  allèrent  affez  bien  pendant  deux 
ou  trois  mois  que  le  Roy  s’eftoit  retiré  à Paris.  Rieux  reprit  Vannes> 
le  Seigneur  d’Albret  luy  amena  mille  chevaux  > 6c  l’Anglois  luy  en- 
voya quelque  infanterie.  En  revanche  , l’armée  du  Roy  commandée 
par  la  Trimoüille,  s’eflant  remife  en  campi^ne  au  mois  d’Avril,  em- 
porta Chafleau-Briand  6c  le  rafa  , prit  Ancenis  6c  le  ruina , puis  af- 
fiegea  Fougères  ville  riche  6c  importante  > elle  fc  rendit  à compofi- 
tion. 

Les  troupes  des  Bretons  6c  celles  des  François  liguez  s’eftoient  Join- 
tes pour  aller  au  fecours  de  Fougères  , malgré  les  fagis  confeils  du  , 
Marefchal  de  Rieux  : en  chemin  elles  apprirent  que  la  place  avoir 
capitulé  , 6c  que  faint  Aubin  du  Cormier  avoit  fuivy  fon  exemple. 
L’armée  du  Roy  que  la  Trimoüille  commandoit,  craignant  qu’elle» 
n’ailaffent  reprendre  faint  Aubin,  marcha  à la  rencontre,  de  forte  que 
celle  des  Bretons  ne  pufl  éviter  d’en  venir  aux  mains.  La  bataille  fc 
donna  proche  du  Bourg  d’Orange  , entré  Renes  6c  faint  Aubin,  Je 
vingt- huitième  de  Juillet.  La  viiloire  demeura  pleine  6c  entière  à la 
Trimoüille  j le  Duc  d’Orléans  6c  le  Prince  d’Orange»  qui  s’clloieot 


Digilized  by  Google 


CHARLES  VIII.  ROY  LV.  339 

mis  à pied,  & combattoienc  avec  les  Bretons  , y furent  faits  prifon-  1488. 
niers , fix  mille  des  leurs  y perdirent  la  vie.  La  Dame  de  Beaujeu  mit 
peu  après  le  Prince  d’Orange  en  liberté  , parce  qu’il  avoir  epoufe  la 
îbeur  de  fon  mary  , & le  fit  Lieutenant  pour  le  Roy  dans  la  Breta- 
gne : mais  elle  garda  foigneufement  le  Duc  d’Orléans  dans  le  Châ- 
teau de  Lufignan  , & puis  dans  la  grofie  tour  de  Bourges  où  il  de- 
meura plus  de  deux  ans. 

^tiques  jours  avant  cette  bataille  , il  y en  avait  eu  une  autre  en 
Vair  J qui  fembleit  l^ avoir  frefagée.i  On  avait  vû  prés  de  ce  meftne  en- 
droit de  grandes  bandes  de  geais  & de  grandes  bandes  de  pies  j s’achar- 
ner tellement  de  bec  & d’ongles  les  unes  contre  les  autres  j que  la  terre 
avait  ejlé  toute  couverte  de  ces  oyfeaux  morts. 

La  fidelité  des  Seigneurs  Bretons  fut  fort  ébranlée  par  un  fi  rude 
choc.  Le  Vicomte  de  Rohan  qu’on  avoit  fufcité  pour  dedarer  les 
prétentions  qu’il  avoit  fur  la  Duché  , comme  eftant  fils  de  Marie , 
îbeur,  ât  à ce  qu’il  difoit,  heritierc  en  partie  du  Duc  François  I.  fit 
tomber  entre  les  mains  du  Roy  les  villes  de  Dinan  & de  faint  Malo  j 
cette  derniere  fut  pillée.  Mais  Renes  répondit  courageufement  au 
Héraut  qui  la  fommoit , §lu’elle  aimoit  mieux  n’ejtre  plus  que  de  ce£er  t*! 
d'eftre  fidelle. 

Le  Duc  mal  mené  de  la  fortune,  fut  confeillé  de  tenter  un  accom- 
modement avec  le  Roy  : il  luy  envoya  pour  cela  le  Comte  de  Du- 
nois  , & luy  écrivit  avec  des  foûmiflions  qui  n’eftoient  pas  ordinaires 
aux  Ducs  de  Bretagne.  Le  Roy  avoit  de  grandes  prétentions  fur  cette 
Duché  , & deroandoit  la  garde-noble  de  les  filles  } On  convint  d’ar- 
bitres pour  juger  de  ces  droits  ; mais  cependant  il  accorda  la  paix  au 
Doc  à ces  conditions  -,  Qu’il  ne  maricroit  point  fes  filles  fans  fon  con- 
fentement  j Qu’il  renoriceroit  à toutes  ligues  & à toutes  alliances  étran- 
gères , & qu’il  luy  laifieroit  les  places  qu’il  avoit  conquifes  dans  le 
pais.  Le  Traité  fut  fait  dans  le  Chafteau  de  Vergy  en  Anjou  où  le 
Roy  eftoit , 6c  ligné  à Coiron  par  le  Duc. 

Peu  de  temps  après  ce  Duc  chargç  d’années , accablé  d’ennuis , & 
s’eftant  blefle  d’une  chute  de  chcvtV';  ^ Nantes  le  neufiéme 

jour  de  Septembre,  ayant  régné  trente-déliît  ^ns.  Par  fon  Tcftamcnt 
il  inlfitua  le  Marefchal  de  Rieux  gardien  de  fes  filles , luy  adjoignant 
Odet-Daydie  Comte  de  Cominges  fon  compere  & fon  intime  amy  , 

& leur  donna  Françoife  de  Dinan  Dame  de  Chafteau-Briand  pour 
gouvernante.  Elles  eftoient  deux,  Anne  6c  Ifabeau  ; la  derniere  mou- 
rut à deux  ans  delà.  Elles  le  retirèrent  pour  lors  dans  la  ville  de 
Guerrande. 

Quelques  mois  après  la  mort  de  leur  pere  , le  Duc  de  Lorraine  fe 
racommoda  avec  la  Cour , dans  le  deflein  d’en  tirer  quelque  alliftancc . 
pour  recouvrer  le  Royaume  de  Naples.  L’occafion  le  monftroir  belle 
pour  cette  entreprife  : les  Barons  du  païs  sVftoient  prefque  révoltez 

V U ij 


Digitized  by  Google 


34.0  ABBREGE'  CHRONOLOGIQ.UE. 

^ 1488.  contre  Tes  tyrannies  du  R.oy  Ferdinand , & convioient  le  Lorrain  d’af- 
ic  89.  1er  prendre  cette  Couronne  ; le  faint  Pere  Innocent  VIII.  le  favo- 
■ rifoit } fes  galcres  avec  Julian  de  la  R-overe  Cardinal  de  faint  Pierre 
aux  Liens,  l’attendirent  long-temps  au  port  deGcnes  } êtlaNobleflc 
Françoifc  témoignnit  une  extrême  ardeur  de  le  fuivrc.  Mais  ceux  qui 
gouvernoient  le  iLoy  luy  donnoicnt  de  la  jaloufic  de  ce  Prince  , luy 
difant  qu’il  entreprenoit  de  luy  dérober  la  gloire  de  cetre  conquefte. 
Tellement  qu’eftant  ainfi  travcrfé , comme  il  tardoit  trop  à partir , le 
Pape  s’accommoda  avec  Ferdinand  , & les  f ûlevez  fe  remirent  à fa 
bonne  foy.  Mais  ils  s’en  tr  .uverciu  f>rt  mal  , car  il  les  fit  arrcfter 
prifonniers , & Ton  fils  Alfonfc  venant  à la  Couronne  les  égorgea  tous. 
Le  Prince  de  Sakrnc,  plus  fage  que  les  autres,  ne  s’y  fia  pas  , 8e  fe 
réfugia  à Vende,  délibéré  de  chercher  quelque  proteftcur  plus  puif- 
fant.  Le  Lorrain  fe  retira  en  fon  pais  tout  confus  8c  fort  décheu  de 
fa  réputation. 

Les  Bretons  ayant  quelque  relâche  du  codé  des  François,  fe  brouil- 
lèrent entre  eux  pour  le  mariage  de  leur  DuchelTe  Le  Marcfchal  de 
Rieux  s’opiniaftroit  de  la  marier  au  Seigneur  d’AIbret  à qui  le  pere 
l’avoit  promife  par  écrit  : mais  Monrauba  i fon  Chancelier , 8c  le  Com- 
te de  Cominges  trouvoient  que  c’eft^ùt  un  party  trop  fuiblc  pour  re- 
lever les  affaires  de  cette  Princeffe,  ce  Se'gueur  eftant  ruiné  luy-mcf- 
me , parce  que  le  Roy  avoit  faifi  toutes  fes  places  en  Gafeogne.  D’ail- 
leurs ils  fçavoient  que  la  Princeffe  n’avoit  aucune  inclination  pour 
luy  i de  forte  que  dés  qu’elle  eut  atteint  l’âge  de  puberté , elle  fit 
des jproteftations  contre  (a  promdfe  , qui  luy  furent  fignifiées  à luy- 
mcirne. 

Le  Comte  de  Dunois  s’y  nppofoit  auffl  bien  qu’eux , mats  par  un 
autre  deffein  ; il  avoit  en  veuc  de  la  faire  époufer  au  Duc  d’cJrlcans 
chef  de  fa  maifon  } les  autres  la  deftinoient  à l’Archiduc  Maximilian. 
Leurs  dilputes  allèrent  fi  avant  qu’ils  en  penferent  venir  aux  cou- 
teaux. La  Ducheffe  cependant  , fe  retira  des  mains  du  Marcfchal  af- 
fidée de  fon  Chancelier  8c  du  Comte  de  Dunois.  Le  Marefchal  l’at- 
tendit en  campagne  à defl^,  v^\fe  refaifir  de  fa  perfonne:  mais  Icref- 
peft  luy  en  oda  les  force"  * 

Après  cela , de  crainte  _ ^are  invedie  dans  Redon  par  les  Fran- 
çois , elle  voulut  fe  retirer  dans  Nantes  : le  Seigneur  d’AIbret  êc  le 
Marcfchal  refuferent  de  l’y  recevoir  qu’avec  fa  maifon  feulement  -,  à 
leur  refus  elle  fe  retira  dans  Renés , où  les  habitans  luy  firent  une  fb- 
Icmnelle  entrée.  Ainfi  il  y avoit  deux  partis  cantonnez , l’un  à Renés 
avec  la  Ducheffe,  l’autre  à Nantes  avec  le  Marcfchal , qui  cdoit  fon 
Tuteur,  8c  autorifé  par  les  ordres  du  diffunft  Duc. 

Durant  ces  broüillcries  le  Roy  s’empara  des  ports  de  Bred  8c  du 
Conquet.  En  fuite  de  ce  bon  fuccez  , il  fut  mis  en  délibération  dans 
fon  Confcil  s’il  devoir  achever  de  lubjugucr  le  pays  à force  d’armes. 
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tous  les  courtifans  le  defiroient  & le  confeilloicnt , le  feul  Chancelier 
de  Rochtfort  le  dilTuada.  Il  luy  reprefema  qu’un  Roy  tres-Chrdlien  . , - 

devoir  mcfurer  fes  conqudles  à la  juftice  , & non  pas  à fcs  forcesj 
Que  l’on  n’eftoit  plus  au  temps  des  Paycns  , qui  n’ayant  point  d’au-  >» 
tre  loy  que  leur  orgueil  & leur  ambition  , mettoicnt  leur  gloire  à en-  >» 
vahir  les  Eftats  des  plus  foibles.  Qu’il  y avoit  de  la  honte  à dépc,üil-  >» 

1er  une  pupille  , une  innocente  , fa  parente  , & fa  vaiïalc  , & de  luy  >» 
oftcr  fa  üuchc,  laquelle  il  pouvoir  avoir  par  un  mariage  > moyen  bien  » 
plus  honn.ftc  &c  plus  faeik.  Ces  remontrances  , & peut-eftre  un  fe-  « 
cours  de  fix  mille  Anglois  dont  elle  garnit  fes  places  , arrefterent  la 
voye  de  faift  -,  au  grand  regret  de  la  Dame  de  beaujeu  , qui  s’eftoit 
déjà  fait  donner  la  Comté  de  Nantes  par  le  Roy. 

Innocent  VIII.  fuccefleur  de  Sixte  IV.  foit  dans  ledefTein  d’une 
guerre  fainte  contre  les  T urcs  , ou  peut-eftre  pour  tirer  une  grande 

iienfi'  n de  Bajazet , obtint  du  Confeil  du  Roy  qu’on  luy  remilt  entre 
es  mains  le  Prince  Zizim  , que  les  Chevaliers  de  Rhodes  faifoient 
garder  dans  un  Chafteau  en  Auvergne,  à la  charge  qu’il  ne  l’envoye- 
roit  pas  hors  de  Rome , & qu’il  feroit  toujours  gardé  par  les  mefmes 
Chevaliers.  Pierre  d’Aubullon  Grand  Maiftre  de  cet  Ordre  eut  un 
chapeau  de  Cardinal  pour  cette  négociation.  Quelques  jours  Aptes 
que  le  Roy  l’eut  livré  aux  Agents  du  Pape , il  arriva  une  Ambafiade 
du  Sultan  bajazet  qui  le  demandoit,£c  luy  ofFroit  en  échange  de  luy 
envoyer  toutes  les  Reliques  qui  cftoient  à Conftantinople , de  rccou- 
rrer  la  Terre-Sainte  à fcs  propres  dépens  fur  le  Sultan  d’Égypte  , $c 
de  luy  payer  une  grande  penfion. 

Pour  les  affaires  de  Bretagne  , il  fe  fit  diverfes  négociations  fur  di-  1490. 
▼cries  ruptures.  11  avoit  efté  nommé  quelijues  Arbitres  François  & - 

Bretons  : mais  comme  ils  eftoient  trop  dépendants  , il  fut  trouvé 
meilleur  d’en  choifir  deux  qui  ne  le  fuflent  pas  j Et  pour  cét  effet  le 
Koy  & la  Ducheffe  en  nommèrent  chacun  un , le  Roy  le  Duc  de  Bour- 
bon , Prince  fort  intègre  , & d’ailleurs  peu  amy  de  la  Dame  de  Beau- 
jeu  , & la  Duchefte  Maximilian  d’Auftriche.  Ces  deux  Princes  fur  les 
raifons  & mémoires  des  députez  des  parties  , affemblez  à Francfort, 

{irononccrent  par  provifion , Que  le  Roy  rendroit  toutes  les  places  à 
a Duchefte  , horfmis  celles  de  faint  Aubin  , de  Dinan  , de  Fougères 
êc  de  faint  Malo  , lefquelles  feroient  fequeftrées  entre  les  mains  des 
deux  Arbitres , qui  les  remertroient  à ccluy  qui  obtiendroit  jugement 
pour  la  Duché  ; Que  cependant  on  en  feroit  vuider  tous  les  gens  de 
guerre  & François  Sc  Anglois  -,  Que  les  deux  parties  produiroient  leurs 
titres  pardevant  des  Jurifconfultes  qui  s’affcmbleroient  en  Avignon  j 
Et  que  les  députez  fe  retrouveroient  à Tournay  le  vingt-cinquième 
de  Mars  enfuivant  , pour  oüir  la  Sentence  definitive  qui  feroit  don- 
»ée  par  les  Arbitres. 

Pendant  toutes  ces  allées  &:  venues , il  fe  negocioit  un  autre  T rai- 
' y u iij 
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té , dont  le  Confeil  du  Roy  ne  fe  défioit  pas  , c’eftoit  le  mariage  de 
Maximilian  avec  la  Duchene  ; II  fut  tant  avancé  que  l’an  14.89.  céc 
Archiduc  l’epoufa  par  Procureur  , qui  fut  le  Comte  de  Naflaw. 

La  chofe  fut  long-temps  tenue  fecrete  -,  Et  cependant  U ne  s’exe- 
cutoit  rien  de  ce  qui  avoit  efté  ordonné  à Francfort.  Tellement  que 
le  Roy  , foit  qu’il  euft  découvert  ce  mariage-Ià  , ou  qu’il  s’ennuyaft 
de  l’arbitrage  , reprit  la  voye  des  armes  & fit  marcher  des  troupes 
pour  afilegcr  la  DucheiTe  dans  Renes  ; mais  elles  furent  contreman- 
dées  , on  ne  fçcut  pas  pourquoy. 

La  Princefle  avoit  beau  prefier  le  fecours  du  codé  d’Angleterre  & 
d’Allemagne,  elle  n’en  pouvoir  tirer  que  de  fort  foibles.  Maximilian, 
pauvre  Prince  & froid  amant , ne  fit  point  les  efforts  qu’il  devoit  pour 
une  fi  belle  & fi  vertueufe  maiftrefle  : il  ne  pût  jamais  luy  fournir 
plus  de  deux  mille  hommes.  Cependant  la  Bretagne  eftoit  envahie 
de  tous  codez  par  les  François  ; Et  le  Seigneur  d’AIbret  outré  de  fc 
voir  fupplanté  par  un  Allemand  , leur  livra  la  ville  de  N antes , moyen* 
nant  certaine  recompenfe  qu’on  luy  promit  pour  la  prétention  qu’il 
avoit  fur  la  Duché.  Cette  prétention  venoit  du  codé  de  là  femme 
Françoife  de  Bretagne , fille  de  Guillaume  Vicomte  de  Limoges , puif- 
né  de  la  Maifon  de  Pontievre. 

Dans  ce  defordre , il  n’edoit  rien  de  plus  facile  au  Rov  que  d’en- 
lever la  Duché  de  vive  force  : neantmoins  il  fut  confeillé.  d’entrer 

Êludod  dans  la  condition  de  Maximilian , &c  d’époufer  cette  Princefle. 

(’ennemy  il  devint  donc  amant  , & la  fit  rechercher  par  les  voyes  de 
douceur  6c  de  civilité  : mais  elle  edoit  fiere  dans  fon  mal- heur , elle 
ne  pouvoir  fe  refoudre  à rompre  fa  foy  , ny  à fc  donner  à un  Prince 
qui  l’avoit  fi  mal-traitée  , & qui  edoit  trop  puiflant  pour  ne  pas  vio* 
1er  bien-tod  les  loix  & la  liberté  de  la  Bretagne,  qu’elle  defiroit  con* 
ferver  dans  le  mefme  edat  où  fes  ancedres  l’avoient  maintenue  depuis 
le  temps  des  Romains. 

Le  Duc  d’Orleans  avoit  acquis  beaucoup  de  croyance  auprès  d’cl* 
le  , le  Roy  crût  que  c’edoit  l’organe  le  plus  propre  pour  gagner  fon 
cfprit  } de  forte  que  dans  cette  veuë  , & d’ailleurs  y edant  porté  par 
quelques-uns  de  les  Chambellans  , il  alla  un  jour  le  tirer  de  la  Tout 
de  Bourges  fans  en  avoir  confulté  la  Dame  de  Bcaujeu , qui  l’y  tenoit 
prifonnier  il  y avoit  deux  ans  & quelques  mois.  En  recor.noiflancc  ce 
Duc  ne  manqua  pas  de  s’acquitter  fidelkment  de  ce  que  le  Roy 
defiroit  de  luy  , quoy  qu’il  agid  contre  fa  propre  irclimtion  , & il 
travailla  aufli-tod  à cette  affaire  par  le  moyen  du  Comie  de  Dunois. 
D’ailleurs  le  Prince  d’Orange  & le  Marefchal  de  Kicux , qui  s’edoit 
reconcilié  avec  la  Ducheffe  , n’oublierent  ny  cajoleries  , ny  raifons 
d’edat  pour  la  perfuader  en  faveur  du  Roy.  Elle  refida  encore  quel- 
que temps  à toutes  ces  batteries  , enfin  la  grande  négligence  de  Ma- 
ximilian , & la  necefUté  prdfante  de  fes  adaires  , donnèrent  force  à 
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Ifors  raUbnS , elle  s’y  rendit  8c  fe  facrifia  en  foufpirant  , pour  le  falut  1491. 
de  fon  pays.  ..  — « 

Donc  , enfuite  de  la  deliberation  des  Eftats  de  Bretagne  , le  Con- 
traft  de  mariage  fut  paflé  à Langeais  en  Touraine  lefeiziéme  de  Dé- 
cembre , 6c  le  mariage  accomply  le  mefme  jour.  Par  le  Contraft  l’u-  ^ 
ne  6c  l’autre  partie,  en  cas  de  mort , fe  céda  réciproquement  tous  les 
droits  que  chacune  avoit  fur  la  Duché  j Et  le  K.oy  fit  un  Traité  fe- 
parément  avec  les  Eftats  du  pays  pour  la  confervation  de  leurs  loix 
6c  de  leurs  Privilèges. 

Quelque  temps  avant  qu’on  parlaft  de  ce  mariage,  la  grande  auto- 
rité de  la  Dame  de  Beaujeu  avoir  un  peu  diminué  , 8c  fait  place  à la 
faveur  de  quelques  Officiers  domeftiques  du  jeune  Roy.  Elle  eut  lieu 
en  quelque  façon  de  fe  confoler  de  cette  difgracc  par  une  augmenta- 
tion de  dignité  qui  luy  arriva  au  mefme  temps  , fon  mary  eftant  de- 
venu Duc  de  Bourbon  par  le  deceds  de  Jean  fon  frere  aimé  qui  ad- 
vint en  148  8. 

Quand  le  jeune  Roy  fut  en  âge  d’eftre  maiftre  de  fes  volontcz  , il  1490. 
fe  porta  de  luy-mefmc  à fe  former  au  bien  , s’adonnant  à la  lecture  6c  91, 
des  bons  Livres , autant  qu’il  les  pouvoir  connoiftre , 6c  à laconverfa-  - 
tipn  des  habiles  gens  : mais  les  courtifans  dateurs , à l’humeur  defquels  ^ 
un  Prince  ferieux  8c  fage  eft  un  fafeheux  maiftre  , le  détournèrent  de 
ces  bons  exercices  avant  qu’il  y euft  perfeveré  un  an,  8c  le  replongè- 
rent dans  l’amour  des  badincries  8c  des  femmes. 

Le  mariage  fait  avec  la  Duchefle  de  Bretagne , il  falut  penferàifen-  1492. 
voycr  Marguerite  d’Auftriche.  Maximilian  , cruellement  oftenfé  par 
ce  double  aftront  , crioit  à la  perfidie  , 8c  aceufoit  Charles  d’avoir 
quitté  fon  époufe  pour  ravir  celle  de  fon  beau-pere.  Henry  Roy  d’An- 
gleterre jaloux  de  l’aggrandiflemcnt  de  la  Monarchie  Françoife,  8c  re- 
connoilTant  trop  tard  la  faute  qu’il  avoit  faite  de  laiffer  perdre  la  Brc-  . 
tagne  , fe  ligua  avec  luy , 8c  tous  deux  convinrent  de  joindre  leurs  for- 
ces pour  attaquer  Charles  du  cofté  de  la  Picardie. 

L’Anglois  ne  manqua  pas  de  defeendre  à Calais  au  temps  prefix, 
te  mit  le  fiege  devant  Boulogne  : mais  comme  il  vit  que  tous  fes 
efforts  n’avançoient  pas  beaucoup  le  fiege , que  Maximilian  ne  venoit  . 
point  le  joindre  comme  il  Pavoit  promis  , 8c  que  d’ailleurs  il  enten- 
Qoit  bruire  une  furieufe  faftion  dans  l’Angleterre,  il  trouva  plus  feur  . 
de  fe  retirer  de  bonne  heure, 8c  de  s’accommoder  avec  le  Roy.  Il  luy 
donna  150000.  écus  pour  les  frais  de  fon  armée,  8c  en  déduétion  de 
quelque  argent  qu’il  avoit  prefté  à François  11.  Duc  de  Bretagne, 
pere  de  la  nouvelle  Rcyne. 

Maximilian  cependant  n’ayant  point  de  forces  fuffifantcs,cmployoic 
la  rufe  : il  furprit  les  villes  d’Arras  S:  de  Saint  O.uer  par  intelligence, 
te  entra  la  nuit  dans  Amiens  : mais  il  en  fut  vigoureufement  rep.  )uflc. 

Après  cela  , fa  colère  s’eftant  un  peu  évaporée , il  coufentit  qu’il  fuüt  i 
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1+92.  pris  trêves  d’un  an  avec  le  Roy  au  nom  de  Philippe  fon  fils  : maii 
& il  n’y  voulut  pas  cftre  compris  ny  nommé. 

f U ne  reftoit  ^us  aux  Mores  dans  toute  l’Efpagne  que  le  Royaume  de 

Grenade  -,  les  Efpagnols  le  conquirent  entièrement  après  une  guerre  de 
huit  ans  confecuttfs  ^ par  la  prife  de  fa  vtüe  capitale.  Boabdtlele  dernier 
de  fes  Rois  ,y  ayant  foujlenu  le  fiege  huit  mois  entiers  j la  rendit  à Fer- 
dinand ér  ifabèlle  le  deuxième  jour  de  Janvier  de  cèt  an  1+91.  jtinji 
finit  la  domination  des  Mores  en  Efpagne  , oà  elle  avoit  duré  prés  de 
huit  cens  ans  : mais  leur  nation  ny  iHmpietè  Mahometane  n’en  furent 
pas  tout-à-fait  exterminées  ; les  rigueurs  de  l’Inquifition  , & les  gran- 
des proferiptions  ont  eu  bien  de  la  peine  à les  déraciner. 

Or  comme  fi  tout  euft  contribué  à combler  la  Matfon  d’EJpagne  degloi- 
re  & de  richtfies  ,afi'n  qu’elle  portaft  tous  ces  avantages  dans  celled’Auf- 
triche  J il  arriva  prefque  en  mefme  temps  que  Chrifiophe  Coulomb  décou- 
vrit le  nouveau  Monde  ou  l’hemijphere  de  la  terre  qui  ejl  oppefé  au  nofire. 
Ce  grand  Capitaine  de  Marine  Génois  de  nation  ^ ayant  appris  par . les 
Relations  manuferites  de  certain  Marinier  j & par  un  raifonnemtnt  tiré 
de  la  difpofition  du  monde  j & de  la  rondeur  du  Globe , qui  ejl  compofé 
de  la  fyîer&  de  la  Terre  j qu’il  y avoit  des  pays  habitables  dans  la  par- 
tie oppofée  à celle  que  nous  habitons  jjit  dejfein  de  les  aller  découvrir. 
Four  cét  effet  s’efiant  en  vain  offert  à divers  Princes  j il  s'addreffa  à 
Ferdinand  & Ifabelle  j dont  tl  obtint  avec  grand  peine  j trois  vaiffeaun 
pour  aller  chercher  ce  qu'il  s’efioit  imaginé.  Il  partit  de  Cadis  au  mois 
d’  Aouft  de  l’an  1+92.  & n’avtgea  tant  qu’il  trouva  les  Jfies  de  la  Flo- 
ride J d’où  il  retourna  en  E/pagne  au  mois  de  Mars  de  l’année  fuivante, 
rapportant  des  marques  certaines  de  fa  découverte  j & des  grandes  ri- 
cheffes  de  ces  terres-là.  Il  a plà  aux  Ffpagnols  les  nommer  Indes  Occi- 
dentales. Cent  ans  auparavant  deux  Capitaines  Fenitiens  nommez  les 
Zent  , avaient  trouvé  l’Eftotilande  Septentrionale. 

-Deux  mois  après  fon  retour  en  Efpagne  , le  Pape  Alexandre  V 1.  qui 
efioit  Arragonnois  de  naiffance  , donna  à Ferdinand  & IJabelle  j & à 
tous  leurs  juccejjèurs  Rois  de  Cafiille  toutes  les  terres  découvertes  éy  à 
découvrir  au  delà  d’une  ligne  qui  feroit  tirée  du  Pôle  ArtJique  à VA»- 
tartiqne  diftante  des  Ifies  Açores  cent  lieu  'és  vers  l’Occident  & le  Mtdy^ 
à la  charge  qu’ils  y envoyer  oient  des  gens  de  bien  & fçavans  pour  inftrù- 
re  les  peuples  dans  la  Religion  Chrefttenne.  L’Ordre  de  Saint  Benoifi 
* eut  l’honneur  de  cette  première  MtJJion  ; Un  Dom  N.  Bueil  Catelan  y 
fut  envoyé  avec  douze  Preftres  j & y jetta  les  premières  femences  de 
la  Foy. 

D’autre  part,  afin  (juc  rien  ne  manquait  au  bon-heur  de  l’Efpagnc, 
le  jeune  Roy  Charles  V III.  rendit  de  fon  bon  gré  les  Comtez  de 
RouiTillon  & de  Cerdagne  à Ferdinand  , fans  en  retirer  mefme  les 
300000.  écus  pour  lefquels  elles  avoient  efté  engagées  à fon  perc , 
mus  feulement  une  promeiTe  qu’il  feroit  amy  de  k France.  Tout  le 

monde 
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monde  fut  fort  étonné  & fcandalifé  de  cette  generodré  d fubite  & d 149;. 

impreveuë.  La  plus  commune  opinion  en  jettoit  le  blâme  furunCor- 

deÙer  nommé  Olivier  Maillard,  fameux  Prédicateur  pour  ce  temps- 
lâ  , & ConfelTeur  du  jeune  Roy.  On  difoit  qu’il  avoir  cfté  fuborné 
par  Ferdinand , qui  luy  envoya  des  barils  pleins  d’argent  au  lieu  de 
vin  d’Efpagne,  & que  s’edant  adbciépour  cette  intrigue  Jean  Mau< 
leon  autre  Moine  de  fon  Ordre  , qui  eftoit  ConfeReur  de  la  Du- 
chedTe  * de  Bourbon , il  fe  mit  à publier  que  le  Roy  Loüis  XI.  eftant  • CjSe: 
au  li£k  de  la  mort , avoit  ordonné  la  reditution  de  ces  Comtez  , & à 
dire  que  fon  ame  en  feroit  en  peine  jufqu’à  tant  qu’on  y eud  fatisfait  j 
Que  ces  deux  bons  Peres  , quelques>uns  y ajoûtent  faint  François 
de  Paule  } prefehant  fur  ce  théme-là  jetterent  une  d grande  terreur 
dans  l’ame  de  cette  femme,  & de  Loüis  d’Amboife  Evefque  d'Alby, 
qui  avoit  edé  Précepteur  du  Roy  , qu’ils  l’obligerent  à faire  cette 
reditution. 

■ Vers  le  mefme  temps,  les  Princes  d’Allemagne  & les  Suides  s’edanC 
entremis  des  différends  d’entre  la  France  te  la  Maifon  d’Audriche, 
on  afdgna  une  conférence  à Senlis  où  les  Députez  de  l’Empereur  Fe- 
deric  , de  Maximilian  fon  dis  , & de  l’Archiduc  Philippe  fon  petit 
fils,  convinrent  avec  ceux  du  Roy  } Que  pour  vuider  tous  leurs  dif- 
fiirends  le  Roy  renvoycroit  Marguerite  à l’Archiduc  fon  frere  •,  Qu’a- 
vec elle  il  rendroit  les  Comtez  d’Artois  k de  Bourgogne  : mais  qu’il 
tetiendroit  les  Chadeaux  des  quatre  villes  qu’il  avoit  dans  l’Artois 
jufqu’à  quatre  ans  delà  i k qu’alors  Philippe  edant  majeur  viendroïC 
jurer  & ratifier  la  Faix. 

DE's  l’an  149*.  on  commença  de  parler  des  droits  que  le  Roy  149s. 

avoit  fur  le  Royaume  de  Naples,  & d’enflammer  ce  jeune  Prin-  93.  £c 
ce  de  l’amour  d’une  d belle  conquede.  Le  Comte  de  Salerne  k les  9.^,.  . 

Gentils  hommes  bannis  de  Naples  , s’eflant  réfugiez  en  France , en — 

jetterent  les  premières  propofitions.  Enfuite  Ludovic  Sforce  en  futc»»**»- 
le  principal  moteur , & détermina  le  Roy  à cette  malheurcufe  entre- 

{>rife.  On  la  peut  bien  appeller  aind , puifqu’clle  a coûté  la  liberté  à Lt». 
’ltalie.  Se  une  infinité  d’argent,  de  fang  Sc  de  peines  à la  France. 

Toute  cette  trame  qu’il  ourdit  avec  des  artifices  incroyables  , ne 
tendoit  qu’à  le  rendre  poflefleur  de  la  Duché  de  Milan.  11  avoit  dans 
cette  veuc  marié  fa  nièce  à Maximilian  Roy  des  Romains,  k en  avoit 
fecretement  pris  l’invediturede  la  Duché , comme  vacante  faute  d’hrm- 
mage  Sc  de  devoirs  non  rendus  : mais  il  faloit  l’oder  à Jean  Galeas 
fils  de  fon  frere  aifné  qui  la  poifedoit  à jude  titre.  C’edoit  un  jeune 
homme  de  peu  de  cœur  qu’il  tenoit  déjà  conune  captif,  ayant  chalTé 
f»  mere  Bonne  de  Savoye  fœur  de  la  Reyne  mere  du  Roy , qui  s’é- 
toit  perdue  de  réputation  par  fes  galanteries  durant  fon  veuvage  : mais  ' 
il  avoir  époufé  une  femme  aulü  coucageufe  que  belle , qui  edant  fille 
Jome  II,  ~ Xx 
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1492.  d’Alfonfe  Duc  de  Calabre,  fils  de  Ferdinand  Roy  de  Naples  >jP<^ 

93.  & voit  avec  l’aydc  de  fon  frere  retarder  l’execution  des  mauvais  deuetOf 
94.  de  Ludovic.  • ^ 

■ Voilà  le  motif  qui  obligea  ce  perfide  à appeller  le  Roy  à la  coa>  , 

quelle  de  Naples , afin  de  ruiner  ou  du  moins  embarrafler  cette  mld«  1 
Ion  qui  eftoit  feule  capable  de  le  traverfer.  11  tenoit  dans  fa  fujeKÛN» 
la  Cité  de  Genes,  laquelle  pourtant  relevoit  de  la  Couronne  de  FiaiH 
ce  , & dont  les  favoris  du  Roy  luy  firent  donner  rinveftiture  poor 
8000.  écus , fit  il  avoir  dans  fon  alliance  Hercule  d’Ell  Duc  de  FeN 
rare  fon  beau-pere , Bentivogle  Seigneur  de  Boulogne  , 8c  quelquct 
autres  Seigneurs  de  ces  pa'is-ià. 

Il  y avait  en  ce  temfs-là  cinq  rrandes  Puiffancet  en  Italie  , deux  Re» 
publiques  J yentfe  & rlarence  j & trois  Principantex  ^ fçavotr  PEgli^ 
au  le  Pape,  le  Roy  de  Naples , & le  Duc  de  Milan,  yenije  eftoit  tamt 
me  elle  eft  encore , ut  Eftat  Ariftacratique  gouverné  par  fon  Sénat  » fans 
qu’aucun  de  fes  Citoyens  ofaft  s’élever  plus  qsu  les  autres.  Morence  te» 
neit  plus  de  la  Démocratie  , mais  Us  Medicis  y avaient  ufurpé  têntè 
l'autorité  , depuis  qu'ils  avaient  exterminé  les  Paxzi  ; Pierre  tb^ de 
la  famille  en  ufoit  alors  avec  une  hauteur  infupportabU. 

Le  Duc  de  Sforce , comme  nous  l’avons  dit , gouvemoic  le  Mil*, 
nois,  homme  perfide,  fanguinaire,  artificieux,  8c  à bon  droit  fumon* 
mé  le  More,  non  feulement  à caufe  de  fon  teint  bafané  , mais  encçlè 
parce  qu’il  furpaflbit  les  Africains  en  trahifons  8c  en  déloyautez.  Diu>  i 
le  faint  Siégé  eftoit  aflis  ou  plûtoft  intrus,  Alexandre  V I.  dela-naâ>.  ,■ 
fon  deBorgia,  qui  difpofoit  de  toutes  chofes  à fa  volonté  ,auAi  avoit^  | 
il  bien  acheté  le  Pontificat.  Il  fuftic  pour  le  bien  connoiftre  de  voir  . • 
comme  l’ont  dépeint  les  Auteurs  Italiens  , & mcfme  les  Eccleli^f^  J 
ques,  8c  de  dire  que  fi  ^elqu’un  le  furpi^a  dans  fes  abominations  8^  1 

. dans  fes  crimes , ce  fut  Cefar  Borgia  fon  fils  baftard.  . loxr  1 

• Autre-  A Naples  regnoit  * Ferdinand  baftard  d’Alfonfe  Roy  d’Arragoa  J 
wml  ÏT  plufque  feptuagenaire.  11  avoir  deux  fils , Alfonfe  8c  Fedcric } 8c  iÛi*  J 
fenud-  lonfê  avoir  un  fils  nommé  Ferdinand  comme  fon  ayeul , âgé  déjà  àn  ^ 
vingt  ou  vingt-deux  ans.  Ce  dernier  paroiflbit  eftre  d’un  aftez  bop  i 
naturel  8c  fe  faifoit  aimer  de  la  Noblefle  8c  du  peuple  : mai$  ^ 
pere  8c  fon  ayeul  eftoient  en  exécration  à tous  leurs  fujets  pour  taun 
exaftions,  leurs  monopoles  , 8c  leurs  fanglantes  cruautez  $ 8c  lefib 
furpaflbit  autant  le  pere  en  méchanceté  , que  le  pere  furpaflbit  tou* 
les  autres  Princes.  Au  refte  tous  ces  Potentats  avoient  auffi  peu  de 
Religion  les  uns  que  les  autres  , 8c  profeflbient  par  leurs  aébions  8c 
par  leurs  difeoursun  atheïfme  vilain  8c  brutal  : mais  pourtant  ils  fepi« 
quoient  d’une  profonde  fageflTe  8c  d’une  fine  politique.  •■ri* 

■ Deux  hommes  gouvemoient  l’efprit  du  Roy  , Eftienne  de  Vciêè 
natif  de  Dauphiné  fon  Chambellan  8c  Scnefchal  de  Beaucaire^éc 
Guillaume  Briçonnet  fon  Tieforicr  general  8c  Ëvefque  de  faint  Malo. 


Digitized  by  Google 


/ C H A R L E s V 1 1 1.  R O Y L V.  ?+r 

Ce  (ut  par  leur  moyen  que  fe  trama  cette  entreprife  : mais  depuis 
Briçonnet  y ayant  plus  meurement  penfé , s’y  rendit  tout*à*£ait  con- 
traire. ' 

Deux  ans  durant  elle  fut  refoluë  , puis  délailTée  , 8t  après  remife  ' 
fur  le  tapis.  Il  n’y  avoit  point  aflez  de  faeefTc  dans  le  Confeil  du  Roy, 
point  d’ai^ent  dans  fes  coffres , & nulle  Kureté  dans  fes  Alliez , car  il 
n’avoit  pour  luy  en  Italie  que  le  traiftre  fie  perfide  Ludovic , auquel 
nul  homme  lage  ne  pouvoir  prendre  confiance  , mais  contre  luy 
eftoient  couvertement  les  fag^  Vénitiens , fie  tout  ouvertement  le  Pape 
Alexandre , fie  Pierre  de  Medicis. 

Sur  le  bruit  de  cette  guerre,  Ferdinand  Roy  de  Naples  envoya  of- 
frir au  Roy  de  luy  faire  hommage  , fie  de  luy  payer  50000.  écus  de 
tribut  annuel.  Ces  offres  ayant  ciré  rejettées , il  en  prit  tant  de  déplai- 
fir  fie  d’épouvente,  ou’il  en  mourut  le  vingt-cinquième  de  Janvier  de 
l’an  1494.  eftant  âge  de  foixante  fie  douze  ans.  Son  fils  Alfonfe  auffi 
méchant  que  luy  fie  plus  malheureux , prit  le  Sceptre. 

Après  mverfes  remifes  , le  jeune  Roy  prelTé  par  les  continuelles 
Ibllicitations  de  Ludovic  , aulquelles  fe  joignirent  encore  celles  du 
Cardinal  de  faint  Pierre  aux  Liens , irréconciliable  ennemy  du  Pape 
Alexandre,  partit  de  Paris  au  mois  de  Juillet,  ayant  lailTé  laregence 
à Pierre  Duc  de  Bourbon  durant  qu’il  feroit  hors  du  Royaume  de 
France.  Il  demeura  quelque  temps  à Lyon  dans  l’incertitude  de  ce 

3u’il  devoit  faire  , puis  encore  i Vienne  : delà  il  paflTa  dans  la  ville 
’Aft,  où  il  fejourna  près  d’un  mois,  tandis  qu’on  trainoit  Ton  canon 
dans  les  montagnes  avec  de  grandes  difiicultez.  Ce  fut  en  cette  ville 
là  qu’il  penfa  mourir  de  la  petite  verole. 

11  y avoit  deux  ans  que  les  Princes  d’Italie , ces  grands  hommes  en 
guerre  fit  en  politique  , tant  vantez  par  leurs  Hiltoriens,  voyoienC 
rormer  ce  deflein  qui  ne  pouvoir  manquer  à l’avenir,  d’effre  funefte 
à la  liberté  de  leur  pais , fie  pour  cette  heure  là  de  renverfer  leur  re- 
pos fit  leur  puiflance  } fit  neanmoins  ils  n’eurent  ny  affez  d’adrefle 
pour  en  détouriKr  un  Prince  qui  eftoit  jeune  fit  gouverné  par  un  Con- 
leil  fans  cervelle , ny  affez  de  courage  pour  combattre  fes  forces  qui 
«ftoient  peu  confiderables.  Tellement  que  l’on  a eu  raifon  de  croire 
que  Dieu  leur  avoit  fiUé  les  yeux  fit  lie  les  bras  , fit  qu’il  avoit  fnf- 
«ité  ce  jeune  Roy  pour  les  chaftier.  Certes  Hicrofme  Savonarole  Do- 
minicain avoit  long-temps  auparavant  remply  toute  l’Italie  des  pre- 
diâions  de  fa  venue , fit  affuroit  qu’il  avoit  une  commiilion  d’enhauc 
pour  détrôner  les  tyrans. 

Pour  une  fi  grande  entreprife  il  n’avoit  à luy  que  feize  cens  gents- 
d’armes , chacun  avec  deux  Archers  à cheval , fes  deux  cent  Gentils- 
honuncs , trois  ou  quatre  cent  chevaux  armez  legerement , fit  douze 
mille  hommes  de  pied , moitié  SuilTcs  fit  moitié  François  } mais  vé- 
ritablement grand  nombre  déjeunes  Seigneurs  fit  de  Nobleffe volon- 
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taire  J qui  eftoient  tous  fort  bons  pour  un  jour  de  bataifictinaü 
' lement  pour  une  longue  entreprife , parce  qu’ils  ne  fpntoKot  fi 
ny  la  fatigue  ny  le  commandement.  r 

Alfonfe  avoit  refulu  de  porter  la  guerre  dans  les  terres  de  Lndoi 
pour  cet  effet  il  avoit  envoyé  une  armée  dans  la  Romagne  commi^; 
dee  par  le  Jeune  Ferdinand  fon  Bis , 8c  une  autre  fur  lescoftesd 
n^  conduite  par  fon  frère  Fedéric.  Celuy>cy  mit  pied  à terteâ 
palo  penfant  delà  faire  foûlever  Genes  par  les  intcll^enccs  des 
nis  : mais  le  Duc  d’Orléans  qui  commandoit  les  vaiB^x  de  F( 
dans  cette  mer  là , battit  fes  gens  dans  le  pofte  qu’ils  avoient  fortii 
8c  d’Aubigny  avec  quelques  troupes  ayant  devancé  Ferdinand 
pefcha  d’entrer  dans  la  Romagne. 

Ces  bons  fuccés  engagèrent  Charles  plus  avant.  11  partit  , 

Bxiéme  d’Oftobre  ; A Turin  il  emprunta  les  bagues  de  la  DucIu1|F., 
de  Savoye,  £c  à Cafal  celles  de  la  Marquife  deMontferrat>&ks4|ik.. 
gagea  pour  vingt-quatre  mille  ducats.  Ludovic  le  vint  recevoir 
^ geve,  & l’accompagna  jufqu’à  Plaifance.  iS,-?.**;;'! 

11  arriva  à Pavie  le  treiziéme  d’üftobre.  Là  il  trouva  le 
leas  bien  malade  de  quelque  mauvais  morceau  que  fon  oncle  LwMl 
luy  avoit  fait  donqcr.  Quand  il  fut  à Plaifance  il  apprit  fa  moitf||c 
alors  Ludovic  qui  l’avoit  accompagné  jufques-là)  prit  congé  delÉ 
pour  aller  recueillir  le  fruit  de  fon  crime  & s’emparer  de  la  Dud|A 
lans  avoir  aucun  égard  au  Bis  de  Galeas  qui  n’avoit  encore  que  ( 
ans. 

Les  François  fremiffoient  de  colere  que  ce  méchant 
fait  venir  le  Roy  pour  eftre  témoin  d’un  parricide  fur  la  perfonne 
/on  coufin  * germain.  Ils  trouvoient  bien  plus  feur  & plus  util 
venger  cette  mort  fur  le  tyran,  8c  de  conquérir  la  Duché  de  Mil 
,1a  Cité  de  Geaes  , que  d'aller  à l’autre  bout  de  l’Italie  au  ttave 
cent  licuês  de  pais  ennemy  , & durant  les  rigueurs  de  l’Hyver  f 
gent  & fans  vivres  , chercher  un  Royaume  qu’il  feroit  impoB 
garder,  B auparavant  on  n’avoit  Genes  6c  le  Milanois.  Tel  avoit 
le  fentiment  de  Dcfquerdes  grand  Capitaine  } & s’il  euft  vefeni 
avoit  tant  de  crédit  auprès  du  Roy  qu’il  l’euft  obligé  à Ic-fui  ' 
mais  il  eftoit  mort  à Lyon.  Les  menées  de  Ludovic  qui  avoit  | 
EBienne  de  Vcfc,  détournèrent  un  fi  bon  confcil  -,  8c  le  Roy  pa' 
tre,  prenant  fa  route  par  la  Tofcanc. 

. Ses  gens  au  mefme  temps  ayant  pris  d’aflaut  un  petit  Chafte 
conBns  de  l’Eftat  de  Florence,  puis  la  Fortereffe  de  Screzanclleï 
capitula  enfuite  de  la  défaite  d’un  (ecours  que  Paul  UrBnyan 
Pierre  de  Medicis  en  fut  tellement  épouventé  qu’il  conBgnaenOt 
mains  du  Roy  quatre  places  qui  eftoient  comme  les  clefs  de  cet  lAVk 
pour  les  retenir  un  certain  temps,  & luy  accorda  un  preft  dc  é<** 
-çents  mille  écus  d’or  fur  la  villç.  • 
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r'  Ludovic  s’eftoit  promis  que  le  Roy  luy  remettroit  ces  places  entre  1^4.' 
les  mains  , car  il  pretcndoit  qu’il  y en  avoir  deux  qui  appartenoient  - ■ 
à la  Cité  de  Genes  } & à cette  intention  il  luy  preffa  20000.  ducats. 

Le  Confeil  l’en  ayant  honneftement  refufé  , il  fc  retira  : mais  il  laifTa 
de  fes  Emiflaires  auprès  du  Roy  pour  veiller  aux  occafions  , & dif- 
poicr  les  chofcs  à fins.  11  bruloit  d’envie  d’avoir  Pife  j Un  jour 
comme  le  Roy  eftoit  dans  cette  ville , ces  gens  fufcitercnt  les  Pifans  • 
i fe  jcttcr  à genoux  quand  il  paflèroit  pour  aller  à la  Méfié  , fie  à 
crier  liberté.  Le  jeune  Roy  fut  touché  de  pitié , fie  le  maiftre  des  Re> 
queftes  qui  marchoit  devant  luy  ^ peut-cftrc  bon  Juge,  mais  mauvais 
{olitique,  l’afiTuta  que  la  chofe  eftoit  jufte  } Ainfi  fans  confiderer  que 
cene  ville  ne  luy  appartenoit  pas , il  leur  accorda  ce  qu’ils  dcfiroient. 

• Les  Florentins , de  tout  temps  François  d’inclination , prenant  l’oc- 
cafion  des  approches  du  Roy  , bannirent  Pierre  de  Mcdicis  de  leur 
ville  par  Sentence  du  Sénat  , fit  fe  remirent  en  liberté.  11  fe  retira  à 
Bologne,  delà  à Vende,  fi  décredité  qu’un  defesPaéteutsmcTmeluy 
refufa'one  piece  de  drap  qu’il  luy  avoir  envoyé  demander. 

‘ Le  diX'feptiéme  de  Novembre  le  Roy  entra  dans  Florence  armé 
de  toutes  pièces , la  lance  fur  la  cuifle , Sc  fes  troupes  en  bataille.  Les 
Florentins  moitié  de  gré  , moitié  de  force , traitèrent  une  confédéra- 
tion avec  luy  , qui  fut  publiée  par  toutes  les  villes  d’Italie  avec  un  ma- 
nifefte , çontenant  que  le  Roy  n’y  eftoit  venu  que  pour  chafler  les  T y- 
rans,  fie  delà  porter  fes  armes  contre  le  Turc  , ennemy  capital  de  la 
Chreftienté. 

. de  U MirtmdtU,  ce  mervtüleux  prodige  de  toutes  fortes  de  Scien^ 
ces  J mourut  à Horeoce  le  mefme  four  que  le  Roy  y entra. 

A l’heure  mefme  qu’il  en  fortit , la  ville  de  Pife  fecoüa  le  joug  de.s 
Florentins , le  peuple  abattit  leurs  armes  fit  à la  place  erigea  la  &tuë 
du  Roy , qu’elle  abbateit  peu  après. 

Ce  prodigieux  bon-heur  des  François  , leur  grand  équipage  d’ar- 
tillerie qui  eftoit  traifnée  * par  des  chevaux  , fie  fi  bien  exécutée  t «^Lc*  Im- 
w^t^u’en  peu  d’heures  elle  fracafibit  les  plus  fortes  murailles  , avec  cela 
4eurs  combats , qui  n’eftoient  pas  des  jeux  d’enfant  comme  ceux  des 
'Italiens  , mais  tort  rudes  fie  tresrfanglans  , jetterent  l’épouvante  par  Bsaf». 
<out.  Le  jeune  Ferdinand- fe  retira  bien  vifte  de  devant  d’Aubigny 
jufqu’à  Rome , Se  Federic  fon  oncle  fortant  du  port  de  Ligoume  rc- 
• tourna  à Naples.  Tout  crioit  R'ive  irawre  , les  places  des  environs  dé 
Kome  fe  rendoient  à l’cnvy  l’une  de  l’autre , St  les  Colonnes  fit  les  Ur- 
lins  s’accommodèrent  avec  le  Roy. 

Alors  le  Pape  , à fm  grand  regret,  pria  Federic  de  retirer  fes  trou- 
pes , fie  luy.mefme  fut  contraint  de  ^ire  ouvrir  les  portes  de  Rome 
> au  Roy  , s’eftant  retiré  dans  le  Chafteau  Saint  Ange. 

• Le  vingt- huitième  de  Décembre  le  Roy  y entra  en  armes  comme 
4lans  une  ville  enjieBue,  fie  difpolâ  les  troupes  fit  fon  artillerie  dans  les 
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places  publiques  \ Alexandre  qui  voyoit  tout  cela  <k 
, craignant  d’eftre  pris  par  force  &dépofé  de  la  Papauté^  ‘jfiomiafl’ilte 
meritoit , capitula  avec  luy  , & luy  accorda  tout  ce  qo*Ü  defini 
Ëntr’autres  chofcs  cinq  ou  ûx  de  tes  meilleures  piacei  pcNtc  weiMVi 
temps , l’invefticure  du  Royaume  de  Naples  • C^ar  Borgia  foa<fll 
baftard  , qu’on  nommoit  le  Cardinal  de  Valence  » pour  oft^^îc 
Zemes  ou  Zizim  frere  de  B^azet  afin  de  s’en  fervk  contre  U 
Le  Traité  ftùt , le  Pape  defcendit  du  Chafteau.  Ils  fe  TiMiCisifr 
yent  le  Roy  & luy  avec  plus  de  démonftrations  d’amitié  que  ofrTC» 
ritable  confiance  j Et  le  Roy  rendit  de  grands  refpeâs  à la  d%ai^ 
jufqu’à  luy  baifer  les  pieds  3 luy  donner  a laver  à la  MdTe  • 8c  pRo» 
dre  place  dans  la  Chapelle  apres  le  Doyen  des  Car^naux.  Ceqniae 
plût  pas  trop  à ceux  qui  s’eftoient  pronus  qu’il  employeroitliiipijf- 
lance  à reformer  la  Cour  de  Rome  > 8c  à purger  le  faint  $Kga,dte 
tyran  qui  le  foüilloit  de  toutes  les  abominations  imaginables,  • 
Le  vingt-huitième  Janvier  le  Roy  fortit  de  Rome  contiaMBtft 
marche  vers  le  Royaume  de  Naples.  Comme  il  eftoit  à Vel|lll>U 
Cardinal  baftard  d’Alexandre  qui  fervoitd’oftagej  fe  déroba4w>és 
de  luy  , 8c  s’en  retourna  à Rome. 

Au  mefme  lieu  , Antoine  de  Fonlêque  Affibafladeur  de  Fe 
Roy 


d’Arragon, cherchant  prctextede  rupture,  fe  plaignit aig 
de  ce  que  les  François  envahifibient  l’Empire  de  toute  rital|^ 

3ue  lors  que  fon  maiftre  traitant  avec  le  Roy  Charles , avoir  pniail 
e ne  fe  point  oppofer  à fes  progrez , il  n’avoit  entendii  parler 
Royaume  de  Naples  ( Que  neantmoins  le  Roy  avoit  pris  lesphco 
des  Florentins  8c  celles  du  faint  Siégé.  Les  François  luy  répoWi'Bt 
ficrement  ; Et  la  difpute  s’échauffant  , ce  Seigneur  décnira  le  T|ské 
en  prefence  du  Roy  ; dont  ils  furent  il  fort  irritez  que  peu  s’eflCÉI 
qu’ils  n’en  fiffent  de  mefme  de  fa  perfonne.  - 

Ce  mefme  jour  on  apprit  la  nouvelle  de  la  fuire  d*  Alfonfe. 
fe  voyant  cruellement  hai  de  fes  fujets  , parce  que  luy  8c  levieoXl^ 
dinand  les  avoieot  cruellement  traitez , i^gna  fa  Couronne  qn’9  8^ 
voit  portée  qu’un  an  , au  jeune  Ferdinand  fon  fils  , 8c  fe  retira  àMi 
fine  en  Sicile.  Son  épouvante  fut  fi  étrange  , que  bien  que  les  Fat 
çois  fuffent  encore  à plus  fe  foixante  lieues  de  luy , il  s’imagilHl^ 
voir  dans  les  rues  de  Naples  , 8c  que  les  mars , les  arbres,  8c 
tes  crioient  france.  Sa  femme  le  priant  de  demeurer  feulemcnl  oiÂ 
jours  afin  qu’elle  euft  efté  un  an  entier  dans  fon  nouveau  Roya^ 
il  ne  voulut  point  luy  donner  cette  fatisfaâfion  , 8c  dit  qu’il 
roit  par  les  teneftres  fi  on  le  retenoit  davantage.  11  avoit  fi  btw 
s’enfuir  qu’il  n’emporta  rien  de  toutes  lesricheffes  imrocnfesqu’ÔSW* 
amaffées  dans  fes  Chafteaux-  Arrivé  à Meffine  il  k renferma  dUPan 
Monaftere  pour  faire  pénitence  le  refte  de  fes  jours,  lis  ne  fiii«a*P*® 
longs  , car  avant  la  fin  de  l’annéc  il  mourut  de  la  gravell^  1 " 

eilou  horriblement  tourmenté. 
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Le  malheur  de  cette  Maifon,oaplaftoft  la  punition  de  Dieu  s’atta-'  I49f. 

eha  au  fils  comme  au  pere  êc  à Tayeul.  Ferdinand  eftoit  venufc  pof. 

ter  au  pafiage  de  Cancello  prés  de  l’Abbaye  de  Saint  Germain  , pour 
deifendre  l’entrée  du  Royaume.  Si-toft  que  le  Marefchal  de  Rieux 
approcha  pour  l’attaquer  , il  lafeha  le  pied  , & fes  troupes  fe  détan- 
derent  toutes.  Jean-Jacques  Trivulce  Milanoisde  naifiancc , mais  qui 
ayant  efté  banny  par  Ludovic  , s’eftoit  mis  à fon  fervice , palTa  alors 
dans  le  party  du  Roy , &c  luy  livra  Capouë  j ce  qui  donna  exemple  â 
tous  les  autres  d’en  faire  de  mefme  } la  ville  de  Naples  ferma  fes  por- 
tes i Ferdinand  i en  un  mot  il  fe  rctita  dans  l’IHe  d’ifcbia  , laiflant 
la  garde  des  Chafteaux  de  Naples  à fes  plusaifidez  Capitaines. 

Le  vingt-deuxième  de  Février  le  Roy  fit  fon  entrée  dans  la  ville» 
le  peimie  y triomphant  de  fa  viâoire  » Ce  le  recevant  comme  s’il  en 
euft  efté  le  Fondateur  & le  libérateur.  Les  Chafteaux  ne  tinrent  pas 
long-temps.  Ainfi  en  quatre  mois  & demy  ce  jeune  Roy  traverfa  tou- 
te  l’Italie  , fut  receu  par  tout  comme  Seigneur  Souverain  , fans  em- 
ployer que  des  Fourriers  pour  luy  marquer  les  logis, & conquit  tout 
le  Royaume  de  Naples  en  quinze  jours,  à la  referve  de  Brindes. 

La  Grece  fut  fur  le  poino;  de  fuivre  le  mefme  branfle  que  l’Italie. 

Bajazet  frappé  de  la  dernière  épouvante  , en  avoir  retiré  toutes  fes 
garnifons  pour  garder  fa  ville  de  Conftantinople  , les  Grecs  eftoienc 
prefts  d’égorger  tous  les  Turcs  , & les  Turcs  tournoient  les  yeux  fut 
Zemes  ou  Zizim  , 6c  Je  fouhaittoient  pour  leur  Souverain.  La  jalou- 
fie  des  ‘Vénitiens  6c  du  Pape  fit  avorter  ces  belles  efperances  -,  ils 
avoient  empoifonné  Zizim  avant  que  de  le  mettre  entre  les  mains  de« 
François  , Et  ils  donnoient  avis  à Bajazet  de  toutes  les  intelligencest 
que  Je  Roy  avoit  en  ces  pais-là.  Ce  qui  coûta  la  vie  ou  la  ruine  à 
plus  de  cinquante  mille  Chreftiens  , auiquels  le  Roy  devoir  envoyer 
des  armes  pour  fe  faifir  de  pluûeurs  villes  maritimes  , quand  il  feroic 
iur  le  poin£k  de  pafTer  en  Grece. 

Un  fi  grand  éclat  de  fortune  éblouit  de  telle  forte  le  jeune  Roy  6é 
tout  fon  Confcil , qui  n’avoit  gueres  de  fens  , qu’ils  ne  pourveurenc 
prefque  à tien.  Pluûeurs  villes  qui  avoient  arboré  l’Eftendart  de  Fran- 
ce , retournèrent  aux  Arragoanois  » faute  qu’on  n’envoya  perfonne 
pour  les  recevoir  au  nom  du  Roy  » fies  favoris  à qui  il  donna  les  Gou- 
vememons  , diffiperent  les  munitions  des  places,  fes  troupes  vivoienc 
û diferetion , 6c  les  Seigneurs  avec  infolence  , on  ne  déchargeoit  point 
Je  peuple  comme  il  l’avoit  efperé  , 6c  on  ne  faifoit  aucune  ;uftice  auia 
Gentilshommes  de  la  faéhon  Angevine  , qui  eftoient  dépoüillez  de 
leurs  biens.  Ainfi  l’amour  qu’on  avoit  pour  les  François  fe  change» 
bien-toft  en  haine  , 6c  fit  oublier  celle  qu’on  anroit  porté  à la  tyrannie 
precedente. 

Tandis  que  le  Roy  6c  fa  Cour  toute  pleine  de  jeunes  fous  pafToient 
k temps  en  danfes  » en  feftins  , en  jeux  6c  en  promenades,  les  Veni- 
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1495.  tiens  travailloient  de  tout  leur  pouvoir  à former  une  ligue  contre 
■ — ■ Le  Pape  , l’Empereur  , l’Archiduc  fon  fils  , Ferdinand  Roy  d’Ari4> 

gon  , 6c  Ludovic  S force  dévoient  y entrer.  Tant  de  telles  ne  poi»> 
voient  pas  s’accorder  facilement  , il  falut  prés  d’un  an  à les  ajuftereo^ 
femble,  6c  la  ligue  qu’ils  vouloient  faire  pour  1^  empefeher  l’cntTiw 
de  l’Italie  , ne  pût  leur  fervir  que  pour  l’en  challer.  Du  commencé 
ment  Ludovic  n’avoit  garde  d’en  eftre , au  contraire  il  faifoit  tout  foia 

iiofilble  pour  l’empefcher  : mais  quand  il  eut  ce  qu’il  defiroit  > il  fiv 
e plus  ardent  à la  haller.  Elle  fut  conclue  fur  la  fin  du  Carclme , âc 
puUiée  le  Dimanche  des  Rameaux  en  prefcnce  de  l’Ambafiadeur  d|k 
^ Turc.  Les  Vénitiens  6c  le  Pape  fes  boas  amis  , voulurent  luy  donner 
cette  joye  avant  que  de  le  congédier. 

, Ces  nouvelles  obligèrent  le  Roy  de  penfer  à fon  retour  : mais  au- 
paravant il  voulut  faire  fon  entrée  triomphante  dans  Naples  le  trei- 
ziéme de  May.  Il  eftoit  à cheval  revenu  des  habits  impériaux  , la 
Couronne  fur  la  tefte , la  pomme  ronde  en  la  main  droite , 6c  le  feep- 
tre  à la  gauche,  fous  un  poile  porté  par  les  plus  grands  Seigneurs  au 
pays,  6c  le  peuple  criant  V Empereur  jlvgufte.  En  cette  ceremo- 

nie il  fut  conduit  dans  la  grande  Eglife,  où  il  receut  de  nouveau  leur 
ferment  de  fidelité. 

11  laifla  en  tout  quatre  mille  hommes  pour  delfendrece  Royaume, 
6c  ié  pays  luy  en  fournit  deux  fois  autant.  Gilbert  de  Bourbon  Duc 
de  Montpenuer  y avoir  le  titre  6c  le  pouvoir  dç  Viceroy  , bon  Prin- 
ce , mais  peu  fage  , 6c  qui  aymoit  tant  fes  aifes  qu’il  ne  le  levoit  qu’i 
midy  ; d’Aubigny  tenoit  la  Charge  de  Connclmble  6c  le  Gouverne- 
ment de  Calabre  , George  de  Sully  celuy  de  la  Duché  de  Tarente, 
Qratien  Guerre.Gafcon  celuy  de  l’Abbruzze,  Eftiennede  Vclc  la  Du- 
ché de  Noie. 

ll  partit  de  Naples  le  vingtième  de  May.  Le  Pape  l’avoit  tropof- 
fenfé  pour  ofer  l’attendre  , il  fortit  de  Rome  , 6c  fe  retira  à Orviete. 
Mais  le  Roy  ne  lailTa  pas  de  rendre  toutes  les  places  de  l’ Eglife  qu’il 
tenoit.  Dés  qu’il  fut  éloigné , les  Colomnes  n’aguercs  fi  fort  échauf. 
fez  pour  fes  ihterefts  , 6c  aufquels  il  en  avoir  donné  plus  de  treme 
pour  eux  ou  pour  leurs  amis  , luy  tournèrent  lafehement  le  dos  } la 
r iorentins  feuls  , dans  le  defir  de  ravoir  les  leurs  , offrirent  de  tenir 
ton  party  6c  de  luy  donner  de  bonnes  troupes  pour  le  conduire  c mais 
il  refufa  l’un  6c  l’autre , 6c  confirma  de  nouveau  la  liberté  à ceux  de 
Pife. 

11  p^dit  douze  ou  quinze  jours  de  temps  dans  cette  ville- U 6c 
dans  Sienne , pendant  Icfquels  l’armée  des  Confederez  eut  le  loifir  de 
s’affembler.  Peut-eflre  qu’il  attendoit  des  nouvelles  de  Loüis  Duc 
d’Orlcans , qui  eftoit  demeuré  dans  fa  ville  d’Aft avec  ordre  de  luy 
amener  un  renfort  de  huit  ou  neuf  mille  hommes.  ■ Mais  Loüis  qui 
«voit  des  preteotions  fut  la  Duché  de  Milan  , ay^  trouvé  uir  bdls 
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occafion  de  furprendre  la  ville  de  Novarre  s’y  eftoit  amufé,  laifTanC 
là  le  Roy  en  fort  grand  péril  ; Auiïi  luy  en  pric-il  fort  mal,  car  Lu* 
dovic  l’y  adlegea  aulil-tuft  avant  qu’il  cuft  pù  la  munir  de  vivres. 

^ Bien  que  l’armée  du  Roy  fuft  tres-foible , ncantmoins  eftant  en  mar- 
che il  envoya  un  renfort  de  quelques  troupes  qui  luy  venoient  de 
France,  commandées  par'Philippe  de  Savoye  Comte  deBreffe,  &un 
autre  encore  qui  eftoit  fur  huit  Galcres,  pour  exccuter  une  entreprife 
fur  Genes.  Les  Fregofes,  ennemis  de  Ludovic  8c  des  Adornes  , la  luy 
faifoient  tres-facile  j mais  elle  reüflit  fort  mal  , les  Génois  ayant  fur- 
pris  fes  Galeres  au  port  de  Rapalo , 8c  le  Comte  de  BrelTe  qui  s’eftoit 
avancé  dans  les  Fauxbourgs  , s’eftant  retiré  avec  fa  courte  honte. 

Les  Confederez  avoient  dans  leurs  troupes  prés  de  quarante  mille 
combattants  ; François  Marquis  de  Mantouë  les  commandoit  en  chef} 
le  Roy  n’en  avoir  que  neuf  mille  tout  au  plus  : neantmoins  ils  n’ofe- 
rent  l’attaquer  dans  les  montagnes,  mais  l’attendirent à'iadefcente au- 
près de  Fornouë  dans  un  valon  large  feulement  d’un  mille  8c  demy, 
où  il  faloit  necdTairement  qu’il  paîfaft. 

Fornouë  eft  un  village  à neuf  milles  au  delà  de  Flaifance  ; Le  Roy 
.y  ellant  venu  loger  , la  petite  rivicre  du  Tar  entre  les  deux  armées, 
envoya  demander  paffage  aux  Confederez , 8c  n’en  ayant  point  eu  de 
réponfe , il  refolut  de  fe  l’ouvrir  par  force.  On  en  vint  aux  mains  le 
fixiéme  de  Juillet  ; les  Confederez  en  moins  d’un  quart  d’heure  fu- 
rent enfoncez  jufqu’à  leur  camp  avec  perte  de  trois  mille  des  leurs  > 
Xe  champ  demeura  au  Roy  , 8c  cette  importante  viâoire  qui  ne  luy 
couda  que  quatre-vingts  hommes  , 8c  une  petite  partie  de  fon  baga- 

fe , luy  alTura  le  chemin  jufqu’à  Ad.  Il  y arriva  le  quinziéme  du  mois 
icn  fatigué  , non  pas  tant  toutefois  des  attaques  des  ennemis , qui  le 
fuivoient  de  fort  loin , que  des  diificidtez  des  chemins  8c  de  la  difecte 
des  vivres. 

Pendant  qu’il  fe  rafraîchiflbit  8c  qu’il  fe  promenoit  d’Ad  à Quiers 
8c  à Turin  , les  Ambadadeurs  de  Florence  follicitoient  indamment 
la  reditution  de  leurs  places  auprès  de  luy.  Il  commanda  à fes  Capi- 
:taincs  qui  les  tenoient  de  les  rendre  : mais  il  cdoit  11  peu  abfolu  8c  11 
facile  , que  bien  loin  de  luy  obéir,  ils  oferent  les  vendre,  les  uns  aux 
Fifans,  8c  les  autres  aux  Vénitiens. 

Les  Confederez  après  la  bataille  de  Fornduë,  avoient  envoyé  partie 
de  leurs  troupes  au  fiege  de  Novarre  ; le  Duc  d’Orlcans  n’avoit  pas 
mis  de  bonne  heure  les  bouches  inutiles  dehors , 8c  s’y  edoit  laide  en- 
fermer’ dans  l’cfperance  que  le  Roy  viendroit  incontinent  le  délivrer  : 
mais  comme  il  ne  l’y  avoit  pas  trop  obligé  , 8c  que  d'ailleurs  il  avoir 
plus  d’ardeur  pour  une  nouvelle  amourette  qu’il  avoit  faite  à Quiers, 
que  pour  fes  adaires  , il  ne  s’en  hada  pas  , 8c  le  laidfa  réduire  a une 
extrême  famine. 

A la  fin  neantmoins  , il  fe  refolut  de  le  dégager , 8c  vint  à Verccl 
‘ Tême  11.  Yy 
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1+95.  dans  cc  dcflcin.  Son  armée  groffiflant  tous  les  jours,  les  ennemis  e»î 

- rent  peur,  5c  entrèrent  en  traité  avec  luy.  En  attendant  la  concludon 

ils  permirent  au  Duc  d’Orléans  , 5c  trois  jours  après  à fa  garnifon  , 

J)lus  d’à  demy  morte  de  faim  , de  fortir  de  la  ville  , laquelle  ils  laif- 
èroient  à la  garde  des  Habitans  , à la  charge  que  fi  le  traité  ne  s’a- 
chevoit  pas , le  Duc  retourneroit  fe  renfermer  dans  le  Chafteau  que 
fes  gens  tenoient  encore. 

A quelques  jours  delà  , le  Traité  eftant  prefque  fait,  il  arriva  une 
levée  de  (cize  mille  Suiltes  à l’armée  de  France.  Le  Duc  d’Orléans 
infida  fort  qu’on  donnait  bataille,  dont  le  gain  eud  du  moins edéce- 
luy  de  tout  le  Milanois  ; on  l’eud  fatisfait  , fi  on  n’eud  pas  plus  re^*- 
douté  l’audace  des  Suifles  que  l’armée  ennemie  : car  citant  deux  fois 
plus  forts  en  nombre  que  les  François,  ils  euflent  pû'fc  faifir  de  la 
perfonne  du  R.oy.  Cette  confideration  fit  qu’on  ayma  mieux  conclu- 
re avec  Sforce  > on  luy  rendit  Novarre  6c  le  port  de  la  Spezzia  ; 6c 
il  promit  de  fournir  certain  nombre  de  navires  6t  de  troupes  pour  la 
conqiiede  de  Naples , de  donner  paflage  par  fes  terres  , aux  armées 
que  le  Roy  y cnvoycroit , de  luy  payer  quatre-vingts  mille  écus  , & 
cinquante  mille  au  Duc  d’Orlcans , de  redituer  les  huit  galères  prifes 

f)ar  les  Génois  à Rapalo  , 5c  de  permettre  aux  François  d’équipcr 
eurs  armées  navales  dans  ce  port.  L’ijnpatiencc  du  Roy  fut  fi  grande 
qu’il  n’eut  pas  le  loifir  d’attendre  l’cxccution  du  Traité.  Si-toft  qu'il 
fut  figné  , il  partit  en  diligence,  5c  s’en  alla  à Lyon  danfer,  mafqucr^ 
5c  faire  l’amour.  Sforce  le  voyant  fi  occupé  à fes  plaifirs  , qu’il  n’é- 
toit  pas  à craindre  qu’il  revinit  bicn-tod  , n’executa  aucune  des  con- 
ditions qu’il  avoit  jurées. 

De  fon  codé  Ferdinand  Roy  de  Naples  profita  comme  il  devoir 
de  fon  éloignement  8c  de  fa  nonchalance.  Tous  les  Princes  de  la  Li- 
gue d’Italie  contribuèrent  à le  rétablir  dans  fon  Royaume  } le  Pape 
6c  le  Cardinal  Sforce  luy  pratiquoient  les  villes  par  leurs  menées,  fpe- 
cialement  celle  de  Naples  } le  Roy  d’Arragon  fon  parent  luy  envoya 
deux  armées,  une  de  terre  commandée  par  Ferdinand  Gonçales  , & 
une  de  mer  par  Villamiarmo.  Les  Vénitiens  aulïï  en  mirent  deux  fur 
pied,  Grimani  edoit  chef  de  celle  de  mer,  8c  François  de  Gonzague 
de  l’autre  > mais  celle-cy  n’arriva  que  fur  la  fin  de  l’année. 

Ces  rufez  politiques  qui  avoient  toûjours  agrandy  leur  Seigneurie 
plûtod  par  les  finefTes  5c  par  les  artifices  que  par  la  vertu  militaire, 

fienfoient  bien  que  cette  conjonfture  leur  acquerroit  avec  le  temps 
'Empire  de  toute  l’Italie  , car  Ferdinand  leur  engagea  Blindes  6c 
Orrante  8c  en  peu  de  temps  Grimani  fe  faifit  de  Monopoli  , Mole, 
'Polignano , Siponte  , 8c  Trani.  A peine  les  François  purent- ils  fau- 
ter Farente  > la  ville  de  Caietefe  révolta,  6c  les  reflerra dans  le  Châ- 
teau. 

D’autre  codé  Federic  6c  Confalvc  fe  rendirent  maiftres  de  Regio„ 
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-de  fainte  Agate  & de  Scminare,  Aubigny  les  inveftit  dans  Seminare,  1495. 

ils  fortircnt  pour  le  pouirer  & perdirent  la  bauille.  C’eftoit  la  ruine  — * 

entière  de  Federic  , fi  Aubigny  euft  vivement  pourfuivy  la  pointe: 
mais  il  tomba  malade  par  l’intemperie  du  climat  ou  par  fa  propre  in- 
tempérance, & les  alTaires  des  François  languiflbient  avec  luy. 

F'erdinand  fut  plus  heureux  fur  mer.  Dés  qu’il  parut  fur  les  colles 
avec  quelques  vaifleaux  des  fictis  & de  ceux  d’Elpagne  , Salerne  & 

Mclfe  arborèrent  fes  étendarts  ; les  Bourgeois  de  Naples  qui  n’a- 
voient  ofé  branfler  trois  jours  durant , le  quatrième  le  prièrent  de  met- 
tre quelques  gens  à terre.  Montpenfier  fut  fi  imprudent  que  de  for- 
tir  de  la  ville  avec  fes  troupes  pour  les  attaquer  } Dés  qu’il  fut  de- 
hors , on  luy  ferma  les  portes  aux  talons  , & à peine  put-il  par  un 
grand  circuit  rentrer  dans  le  Challeau  de  l’Oeuf.  Il  defeendit  delà 
dans  la  ville  avec  l’épée  & le  flambeau  , & lit  de  grands  efforts,  pour 
la  regagner  : mais  les  révoltez  luy  oppoferent  des  retranchements  & 
des  barricades  -,  £c  ils  les  avanceront  tant  nuit  & jour  qu’ils  le  ren- 
fermèrent dans  le  Challeau.  Cela  arriva  au  mefme  temps  que  la  ba- 
taille de  Fornouë.  ^ 

Après  trois  mois  de  fiege  êe  de  continuels  combats  > Montpenfier 
manqua  de  vivres , & apprit  prefque  au  mefme  temps  que  le  fecours 
quivenoitde  France  par  mer,  ayant  efté  battu  par  la  tempefte , avoir 
relâché  à Ligoume  & s’y  cftoit  dilllpé.  Dans  cette  extrémité  il  s’a- 
vifa  de  mander  à d’ Aubigny  d’alTcmbler  toutes  fes  troupes  & de  le 
venir  dégager  } Aubigny  ellant  encore  malade , ne  pût  pas  y aller  en 
perfonne  , il  y envoya  Percy  qui  tailla  en  pièces  4000.  hommes  du 
Comte  de  Matalone  prés  d’Éboli.  Ferdinand  en  fut  confterné  jufqu’à 
méditer  fa  fuite  : mais  les  Neapolitains  & les  Colomnes,  à qui  la 
crainte  du  chaftiment  elloit  un  defcfpoir , firent  tant  qu’ils  le  raflure- 
rent.  Percy  arrivant  donc  devant  Naples  trouva  des  retranchements 
fl  bien  delFendus  , qu’il  ne  puft  approcher  du  Challeau  , St  s’en  re- 
tourna à Noie. 

Cependant  Eltienne  de  Vcfc , que  le  Roy  avoit  fait  Duc  de  Noie, 
ellant  repafle  en  France  , follicitoit  puiflTamment  qu’on  pourveull  à 
la  confervation  de  ce  Royaume  : les  AmbalTadeurs  des  Florentins,  le 
Cardinal  de  faint  Pierre  aux  Liens  , & Trivuice  y joignoient  leurs 
inllances  > Et  les  François  , mefme  ceux  qui  av oient  dufluadé  cette 
conquellc , difoient  tous  d’une  voix  qu’il  y alloit  de  l’honneur  de  la 
Nation  de  la  conferver,  & de  ne  laifler  pas  braver  un  grand  Roy  do 
France  par  des  baflards  de  la  maifon  d’Arragon.  Tout  le  monde  le 
dcfiroit  ainfi  , mais  ceux  qui  gouvernoient  les  affaires , particulière- 
ment le  Cardinal  Briçonnet , eftoient  d’im  fentiment  contraire  , foit 
que  leur  fetardife , foit  que  leur  intelligence  avec  le  Pape  les  empef- 
chaft  d^agir.  Le  Roy  avoit  beau  fe  fâcher  contre  eux  , rien  n’a- 
vançoit. 

Yy  ij 
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1496.  Les  Seigneurs  qui  eftoient  engagez  au  Royaume  de^Naples,  coni 

' tinuoient  aufli  leurs  indanecs  envers  le  Roy  ; les  reproches  des  Frant- 
çois  Sc  ceux  de  fa  propre  confcience  ne  le  preffoient  pas  moins.  Cei 
aiguillons  ^obligèrent  enfin  de  fc  refoudre  à un  nouvel  effort  pour 
les  affaires  d’Italie.  11  partit  donc  de  Tours,  où  il  laiffa'la  Reyne  (ii 
femme , vint  à faint  Denis  prendre  congé  des  faints  Martyrs , s’avança 
jufqu’à  Lyon , & donna  des  ordres  de  tous  coftez.  Mais  comme  oa 
croyoit  qu’il  alloit  paflTer  les  Monts  , il  retourna  en  pofte  à Tours, 
où  les  charmes  d’une  des  filles  de  la  Reyne  le  retirèrent  comme  par 
force.  Tous  ces  grands  préparatifs  n’aboutirent* donc  qu’à  fix  vaif- 
feaux  chargez  d’hommes  & de  vivres  pour  Caiete. 

Ludovic  avoir  perfuadé  à l’Empereur  Maximilian  d’entrer  en  Ita- 
lie pour  embraffer  la  deftenfe  de  Pife , qu’il  penfoit  par  ce  moyen  fai- 
re tomber  fous  fa  domination.  Ce  fut  en  cette  expédition  que  les  Pi- 
fans  abattirent  la  ftatuë  du  Roy  pour  élever  celle  de  l’Empereur  en 
fa  place.  Du  refte  en  cette  entreprife,  aufli  bien  qu’en  toutes  les  au- 
tres , il  ne  témoigna  ny  valeur  ny  perfcverancc  , & pour  ainfi  être  il 
n’eut  foin  que  de  faire  monftre  pour  toucher  de  l’argent , puis  il  ie 
retira  comme  un  miferable  pafle-volant. 

D’heure  en  heure  les  affaires  des  François  alloient  de  mal  en  pis; 
Aubigny  eftoit  toujours  malade  ; Percy  gâtoit  les  meilleurs  fuccés  pat 
fon  orgueil  infupportable  > les  Allemands  fe  mutinoient  faute  de  paye- 
ment } & les  places  eftoient  dégarnies  de  tout.  Pour  comble  de  mal- 
heur , Montpenfier  fe  laiffa  enfermer  dans  Atelle  par  trois  armées , 
des  Vénitiens,  de  l’Efpagnol,  6c  de  l’Arragonnois  , & il  y fut  telle- 
ment ferré , que  faute  de  vivres  il  c^itula  de  rendre  tout  le  Royau- 
me dans  un  mois.  Les  autres  Chefs , particnlicrcment  Aubigny  8c 
Guerre  , refuferent  de  luy  obéir  pour  l’execution  de  €«  infâme  Trai- 
té. En  haine  de  leur  refus  , Ferdinand  le  relégua  luy  & fes  troupes 
dans  des  contrées  maritimes , dont  l’air  peftilent  les  tua  prcfque  tou- 
tes. De  5000.  hommes  qu’il  y avoit,  à peine  s’cnLuva-t’il  cinq  cens, 
& Montpenfier  luy-mefmc  mourut  à Pouzzoks  -,  on  ne  fçait  fi  ce  fut 
de  maladie  ou  de  poifon. 

D’Atcllc  Confalvc  paffa  en  Calabre , seduifit  Manfredonia  & Co- 
fence , & inveftit  d’ Aubigny  dans  Grapoli.  Ce  genereux  Chef  s’y 
fendit  fi  bien  qu’il  eut  une  honorable  compofition  -,  on  luy  pcrnuiie 
remener  fes  troupes  en  France  , enfeignes  déployées  : mais  la  reddi- 
tion de  Caiete  fut  comprife  dans  le  T raité. 

Les  t'rançois  n’emporterent  donc  de  cette  conquefie  fi  glorkvfi  à fi 
prompte  ^ qu’une  maladie  cruelle  , & qu’on  ne  peut  honneftement  ne*- 
mer.  Les  Lfpagnols  l’ayant  prtfe  dans  les  IJles  de  la  blonde  , où  elle  ffi 
comme  Lpidemtque  ^ l’ avaient  portée  au  Royaume  de  Naples  ; les  fi*- 
mes  qu’sis  avosent  gâtées  de  ce  venin  t le  communiquèrent  aux  bran^xjy 
& les  brançois  enjuste  épandirent  par  la  brame  ce  rigoureux  «î 
incontinents  mal-heureux. 
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Avant  que  Caïetc  fuft  rendue,  le  R^  Ferdinand  mourut , 8c  Fe-  1496. 
deric  l'on  oncle  monta  dans  ce  funeftc  Thrônc  avec  les  Ibuhaits  & les  ~ — *~* 
acclamations  de  tous  fes  fujcts. 

Ferdinand  Roy  d’Efpagne  faifoit  cependant  des  courfes  du  collé 
de  Narbonne  en  fa  faveur.  Charles  d’Albon-faint-André,  Lieutenant 
de  Roy  en  Languedoc  , ne  les  reprima  pas  feulement  ^ mais  en  dix 
heures  força  la  ville  de  Salfes  à la  veuë  de  fon  armée.  Les  Efpagnols 
craignant  de  s’attirer  tout  le  faix  de  la  guerre  fur  les  bras  , entrèrent 
avec  luy  en  une  Conférence  , qui  fur  la  fin  de  l’année  produifit  une 
trêve  de  quelques  mois  entre  les  deux  Couronnes. 

Durant  ce  tcmps-làon  propofa  au  Confcil  de  France  divers  defieins  1497. 

8c  divers  moyens  pour  le  recouvrement  du  Royaume  de  Naples  } on  —r 

y parloit  tantoll  de  recevoir  hommage  8c  tribut  de  Fcdcric  , tantoft 
de  s’accommoder  avec  le  Pape  , qui  eiloit  le  Seigneur  de  Fief , une 
autre  fois  de  commencer  la  guene  par  le  Milanois,  8c  d’en  donner  la 
conduite  au  Duc  d’Orléans.  On  fit  pour  cela  quelques  levées  de 
SuilTes  , 8c  la  Cavalerie  s’avança  jufqu’à  Ail  ; mais  le  Duc  refufa  cét 
employ.  11  y eut  enfuite  plufieurs  conlultations , quelques  refolutions« 
nuis  effets  ; quoy  que  tous  les  jours  les  divers  interells  des  Princes 
d’Italie  rappellaffent  le  Roy  , 8c  luy  ouvriffent  les  portes  affez  gran- 
des pour  y rentrer.  Mais  fa  fanté  diminuant  tous  les  jours,  tant  parce 
qu’il  eiloit  de  complexion  extrêmement  foiblc , 8c  qu’il  avoir  tropay- 
mé  les  Dames , que  pent-eftre  pour  quelque  poifon  lent  que  les  Ita- 
liens luy  avoient  fait  donner  , il  perdit  le  gouft  de  toutes  ces  con- 
qucfles  , mefme  de  celles  qu’il  avoit  faites  parmy  les  belles  j de  forte 
qu’il  ne  fongeoit  plus  qu’à  mener  une  vie  tranquille  8c  Chrellienne. 

Il  fe  tourna  donc  entièrement  du  collé  de  Dieu,  8c  s’appliqua  à 1»  1498. 

reformation  de  fon  Ellat  , qui  ell  l’œuvre  la  plus  fainte  d’un  Prince  — 

Chrellien.  11  éebutoit  les  plaintes  8c  les  différends  de  fes  fujets  , dé-  ^ 
pofoit  les  mauvais  Juges,  meditoit  de  rétablir  les  anciens  ordres , foti- 
geoit  à rab.iifrer  les  tailles  à douze  cents  mille  livres  , vouloir  que  dé- 
formais elles  ne  fe  levaffent  que  par  l’oélroy  des  Eftats  generaux  , 8c 
pour  les  necellitez  extraordinaires  , 8c  faifoit  ellat  d’entretenir  fa  Mai- 
ibn  8c  faire  les  dépenfes  ordinaires  , du  revenu  de  fon  Domaine  8c  des 
anciens  droits  de  la  Couronne. 

Ces  bonnes  volontez  ne  luy  vinr^Pque  lors  qu’il  ne  fut  prefque 
plus  capable  de  les  executer.  11  refidoit  depuis  quelque  temps  dans 
ion  Chafteau  d’Amboife,  où  il  faifoit  ballir  ; Un  jour  fixiéme  d’ Avril 
fur  les  deux  heures  après  midy  , comme  il  eiloit  dans  une  galerie, 
regardant  jouer  à la  paume  dans  les  folTez , il  fut  atteint  d’une  apople- 
xie, dont  il  tomba  à la  renverfe.  Tous  les  Courtifans  8c  tous  les  Of- 
ficiers le  voyant  en  cét  eftat  , le  couchèrent  au  mefme  endroit  fur 
une  méchante  paillalfe  , où  il  expira  fur  les  onze  heures  du  loir  , 8c 
le  quitterent-là  pour  s’en  aller  à toutes  brides  à Blois  trouver  le  Duc 
" Yyiij 
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d’Orléans  fon  fuccefleur.  Plûfieurs  crûrent  qu’il  avoir  efté  empoifoa- 
. né  avec  une  orange. 

Le  lendemain  de  fa  mert  ^ arriva  à Florence  celle  de  Hierefme  Stvt- 
naroüe  Dominicatn.  Il  avait  frédtt  ^ ou  parla  force  du  raifunnement  jtu 
par  révélation  divine  ^ tous  ces  grands  changemens  d^ Italie  ; llprefchnt 
hardiment  laj'eformation  des  trinces  & de  la  Cour  Romaine  , foufit- 
noit  que  Dieu  avait  guidé  le  Roy  par  la  main  , & deffendoit  ^nirrM- 
fement  fa  patrie  contre  toutes  les  faaions  qui  la  voulaient  opprimer  i mtr. 
que  infaillible  de  l’homme  de  bien.  Aujfi  le  Fape  l'ayant  excommunié, 
les  Cordeliers  prefehant  contre  luy  j Sforce  & les  Vénitiens  Jollicitant  ft 
mort  J les  Magijlrats  Herentins  de  la  faefion  contraire  à la  ftennt , le 
firent  brufier  tout  vif.  Beaucoup  de  gens  zieles  le  voyant  fur  le  bufeber 
crurent  y voir  avec  luy  la  vérité  &la  liberté  Evangélique  qui  allmt 
y eftre  étouffées  dans  les  mefmes  fiâmes. 

Charles  VIII.  régna  quatorze  ans  & demy  , & 'en  vefeut  vingt- 
fept  6r  neuf  mois.  De  trois  hls  qu’il  avoir  eus  d’Anrie  de  Bretagne  Ta 
femme  , pas  un  n’atteignit  l’àge  de  quatre  ans.  11  eftoit  mal-fait  de 
fa  perfonne , de  petite  ftaturc , foiblet  & maladif.  Il  avoit  les  efpaules 
hautes ) le  vifage  difforme,  la  parole  lente  & mal-affurée,  neanimoùis 
les  yeux  vifs  fie  brillants  , de  belles  faillies  pour  les  grandes  choies, 
mais  qui  duroient  peu  , de  la  bonté  , de  l’humanité  fie  de  la  courtoi- 
fie  envers  tout  le  monde  ; au  relie  pas  alTez  de  force  5c  trop  de  non- 
chalance pour  fc  faire  bien  obéir.  Il  ne  fe  trouve  point  qu’en  toute 
fa  vie  il  ait  chalfé  aucun  de  fes  domeftiques,  ny  oflcnfé  pas  un  de  les 
fujecs  de  la  moindre  parole. 

Comme  il  defiroit  fur  toutes  chofes  que  l’on  rendift  exaftementli 
jullice  à fes  fujets  , il  avoit  fon  Parlement  de  Paris  qui  en  elloit  h 
réglé  , en  ellime  5c  en  conlîderation  ; nous  trouvons  que  l’an  14,84.1! 
accorda  à tous  fes  Officiers  l’exemption  de  l’arriereban  pour  toutes 
les  terres  qu’ils  pofledoient  en  fief.  Le  mérité  attiroit  cette  recom* 
penfe  : cette  grande  compagnie  eftoit  comme  un  fanéluaire  de  toutes 
fortes  de  vertus  , de  tempérance,  de  continence  , de  modeftie,  de  zé- 
lé pour  le  bien  de  l’Eftat  , fie  du  public.  Sa  religion  fe  laiftbit  ni» 
ment  furprendre  , fie  Jamais  corrompre  $ on  ne  luy  demandoit  pont 
d’injuftices  , parce  qu’on  le  co^uilTbit  incapable  d’en  commettre.  Ses 
Arrefts  eftoient  receus  commets  oracles,  dautant qu’on  fçavoitqw 
ny  l’intereft  , ny  les  patentez  , ny  la  faveur  quelle  qu’elle  fuit  > n’y 
pouvoient  rien.  Les  moeurs  innocentes  de  fes  Magiftrats  , fie  leur  ex- 
térieur mefme  , fervoient  de  loix  fie  d’exemple.  La  gravite  de  leur 
profeffion  les  éloignoit  des  vanitez  du  grand  monde  , du  luxe  , des 
jeux , de  la  dance  de  la  chafTc  ; encore  bien  plus  de  la  dilTolutioa  Sc 
de  la  débauche.  Ils  trouvoient  leur  plaiflr  fie  leur  gloire  à exercer 
dignement  leurs  Charges.  Un  grand  fonds  d’honneur  , d’intcgntc  8c 
de  fuffilance  faifoit  leur  principale  richefte  , fie  la  fru^dité  leur  plus 
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certain  revenu.  N’aimant  point  le  faite  & la  dépenfe  , ilî  n’avoient 
point  d’avidité  pour  les  grands  biens  ; & ils  croyoient  leur  fortune 
l'eure  & honorable,  quand  elle  cftoit  médiocre  &:  jufte.  Ainfi  fe  ren- 
dam  venerables  par  eux-mefmes  , ils  cftoient  ncccllairement  en  véné- 
ration à tout  le  monde  } Et  on  les  refpcftoic  à la  Cour  parce  que  n’y 
ayant  aucunes  prétentions  , ils  n’y  alloient  jamais  s’ils  n’eltoient  man- 
dez par  les  ordre.':  du  Roy  & pour  fon  fcrvice.  j’adjoufteray  qu’alors 
les  Procureurs  &c  la  chicane  n’avoient  point  trouvé  les  portes  du  Pa- 
lais ouvertes  pour  s’y  jetter  en  foule.  Le  procez  n’eftoit  pas  encore 
un  labyrinthe  où  le  meilleur  droit  fe  perd  dans  les  détours  infinis  des 
formalitez  & des  procedures  , il  n’y  avoir  le  plus  fouvent  dans  toute 
une  affaire  aucunes  écritures  que  les  pièces  neceffaires  pour  la  deman- 
de Sc  pour  la  deffenfe  , 6c  l’Arrell  qui  intervenoit  là-deflus.  L’expe- 
dition  n’en  couftoit  rien  aux  parties  , le  Greffier  cftoit  payé  aux  dé- 
pens du  Roy,  6c  il  y avoit  un  fonds  de  cinq  ou  fix  mille  francs  pour  cela. 

» 

Le  Concile  de  Conftance  avoit  travaillé  affez  heureufement  pour 
ofter  le  Schifme  caufé  par  ceux  qui  difputoient  le  faint  Siégé  : 
mais  il  laifla  des  fcmences  d’une  divifion  prefquc  auffi  dangereufe  en- 
tre l’Eglifc  6c  les  Papes.  L’Eglife  avoit  befoin  de  Conciles  pour  cm- 
pefeher  à l’avenir  de  femblables  defordres  , 6c  pour  faire  obferver  les 
tJaints  Canons  ; Et  les  Papes  ne  pouvoient  confentir  qu’il  y eu ft  d’au- 
tre Tribunal  Souverain  que  le  leur,  8c  d’autre  puiffance  qui  puft re- 
primer leurs  excez.  Ainfi  quand  on  y vint  à parler  de  la  reformation 
êlcs  moeurs  , le  Pape  Martin  6c  la  Cour  de  Rome , qui  apprehendoient 
qu’on  ne  fondaft  cette  playe  iufqu’au  vif,  firent  clorre  le  Concile  qui 
'finit  le  vingt-deuxième  Avril  de  l’an  1418.  6c  remirent  cette  matière 
à une  autre  fois. 

Ils  ne  purent  pourtant  pas  empefeher  qu’il  ne  fuft  refolu  qu’on 
tiendroit  des  Conciles  de  temps  en  temps  , fçavoir  le  premier  à cinq 
ans  delà,  6c  enfuite  les  autres  defept  ans  en  fept  ans  ; Que  le  lieu  en 
feroit  affigné  par  le  Pape  , du  conientement  du  Concile , 6c  à fon  re-- 
■fus  par  le  Concile  mefme  un  mois  avant  qu’il  fe  feparaft  } Que  tous 
les  Prélats  , fans  autre  convocation  , feroient  tenus  fous  les  peines  de 
droit  de  s’y  trouver , 6c  tous  les  Princes  conviez  d’y  affifter  par  eux 
«U  par  leurs  Procureurs. 

Suivant  ce  Decret  il  en  fut  affemblé  un  à Pavie  vers  le  mois  de 
Novembrcl’an  1423.  lequel  ayant  duré  un  an,  fort  peu  nombreux,  6c 
fans  efperance  de  le  devenir  davantage  , à caufe  de  la  pefte  6c  des 
■guerres  prefquc  univerfcllcs  , fe  congédia  luy- mefme  , 6c  auparavant 
en  affigna  un  autre  à fept  ans  delà  dans  la  ville  de  Bafle. 

Celuy-là  commença  le  dix- neufiéme  dejuillet  l’an  1431.  6c. dura 
dix-huit  ans  , les  trois  premiers  prefque  toujours  en  broüillerie  avec 
"Eugène  1 Y.  les  quatre  fuivans  en  affez  bonne  intelligence  avec  le  mé-- 
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SGLiss.  me,  les  onze  autres  dans  une  guerre  ouverte  avec  fes fuccefieurs.  Es^ 
fin  il  alla  expirer  à Lauzanne  , où  Félix  qu’il  avoit  éleu  Pape  ,k 
transfera , pour  y abdiquer  le  Pontificat. 

Soit  dit  en  pafiant  que  ce  Félix,  quand  ilelloit  Amcdée VIII. Duc 
de  Savoye , inftitua  l’Ordre  militaire  de  faint  Maurice  vers  l’an  i4,3f 

Nous  avons  marqué  comme  dans  ces  defordres  l’Eglife  Gallicane, 
eftant  aflcmblée  à Bourges  l’an  1438.  non  feulement  reconnut  le  Con- 
cile de  Balle,  Sc  ne  voulut  pas  donner  les  mains  à le  transférer  àBou- 
logne  , ainfi  que  le  Pape  l’avoit  ordoimé  : mais  encore  dreiïa  cette 
Conftitution  fi  équitable  & fi  canonique , qui  fut  nommée  la  Pra^nw- 
tique  Sanction.  Le  Concile  l’approuva , & luy  donna  autant  d’éloges 
qu’elle  eut  après  de  contradiftions  & d’attaques  de  la  part  des  Papes; 
lefquels  n’ont  point  eu  de  repos  qu’ils  ne  Payent  abolie.  Neanrmoins 
malgré  tous  leurs  efforts  elle  durajufqu’à  l’an  1516.  qu’elle  futfup- 
primée  par  le  Concordat. 

Dans  la  vingt-huitième  Sejfion  du  Concile  de  Bajîe  , ilfutfsittn 
Decret  le  plusjufte  & le  plus  necejjdire  'du  monde  : mais  qui  chsjunt 
les  interejls  pécuniaires  de  trop  de  gens  pour  eftre  long-temps  oiftrvi.  U 
deffendoit  qu’à  la  Cour  de  Rome  j & par  tout  ailleurs  ^ il  fujt  pm  a«- 
cune  chofe  pour  les  élevions , confirmations  d’icelles  prcfentatumycd- 
lationSj  prov  fions  j inftitutions  j infia  Hat  ions  & invefiitures  de  tnta 
fortes  de  Bénéfices  , Monafteres  , & Offices  Ecclefiaftiques  , mefm  ^ 
Eglifes  Cathédrales  & Métropolitaines  ; Ny  aujji  pour  les  Ordres  fi- 
erez , bénédiction  , & envoy  du  Pallium  , foit  à raifon  des  Bulles,  i» 
S et  au  J des  communs  & menus  fervices , des  premiers  fruits,  & des  dé- 
ports J foit  fous  pretexte  qu'il  y euji  Coâtume , Privilège , ou  Statut  tt 
contraire  ^ ou  enfin  fous  quelque  titre  ou  couleur  que  ce  pufi  eftre  ;Vu- 
loit  que  ceux  qui  y contreviendroient , \bit  en  donnant  , Joit  en  preuat 
quelque  chofe  , encoururent  les  peines  des  Simoniaques  , & n’eupnt  a- 
cun  droit  au  Bénéfice  dans  Uquel  ils  feroient  entrez  par  cette  corruftitui 
Et  mefme  fi  le  Pape , qui  eftoit  le  plus  obligé  d'obferver  les  Decrets  de 
Conciles  Oecuméniques  & des  faints  Canons , venoit  à enfraindri  ceVf- 
cret,  qu’il  ftfi  déféré  au  Concile.  En  la  mefme  Sellîon  il  futordonoi 
ÿlue  k pojfeffieur  triennal  d’un  Bénéfice  , ne  pourroit  point  eftre  trn$ 
dans  la  joùtjfance. 

Quant  aux  Conciles  particuliers  de  l’Eglife  Gallicane  , nous  n’en 
trouvons  que  trois,  un  de  la  Province  de  Tours  célébré  par  l’Arch^ 
vefque  Jean  Bernard! , dans  Angers  l’an  1448.  un  de  celle  deRheinu 
l’an  1455.  par  l’Archevefque  Jean  Tuvenal  desUrfins  dans  la  villedf 
SoilTons  ; & un  à Avignon  par  le  Légat  Pierre  de  Foix  Archcvefÿ* 
d’Arles  l’an  1457.  tous  trois  pour  la  mefme  fin,  fçavoir  IcrcftabliflC: 
jnent  de  la  difeipline. 

Quelqu’un  peut-eftre  voudra  mettre  en  ce  rang  les  deux  AlTcmbléc* 
de  Bourges  faites  par  Charles  V 1 1.  l’une  où  fut  dreflcc  la  Pragnuti- 
• que, 
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Îuc , l’autre  où  il  confulta  auquel  des  deux  Papes  il  faloit  adhérer , à £GiZî£. 
Jicolas  ou  à Félix  } Et  celle  qui  fc  fit  à Lyon  l’an  1447.  oùfctrou- 
verent  aufli  les  Députez  du  Concile  de  Bade  , & les  Ambafladeurs 
des  Princes  d’Allemagne,  & mcfme  les  Elefteurs de  Trêves  & de  Co- 
logne pour  regler  les  conditions  , moyennant  lefquelles  Félix  renon- 
ccroit  à la  Papauté. 

Les  Seûes  des  Wiclefiftes  ny  celle  des  HulTites  ne  s'étendirent  pas  Henfui 
jufqu’en  France , ou  du  moins  n’y  prirent  pas  racine  -,  mais  en  l’an  1412. 
il  s’éleva  en  Picardie  une  Sefte  qu’on  appelloit  des  hommts  d’tntelii~ 
gince  , dont  un  Frere  Guillaume  de  Hilacrniiren  Allemand  de  l’Or- 
dre des  Carmes  , & un  certain  Gilles  le  Chantre  homme  feculier , 
elloient  les  Evangeliftes.  Ce  Gilles  difoit  qu’il  eftoit  lé  Sauveur  des 
hommes  , & que  par  luy  les  fidellcs  verroient  J e s u s-C  h x i s t , 
comme  par  J e s u s-C  h R i s T ils  verroient  Dieu  le  Pere  ; Que  le 
Diable  & tous  les  damnez  feroient  fauvez  quelque  jour  -,  Que  les  plai- 
firs  de  l’amour  , eftant  de  fimples  aârions  de  la  Nature  , n’eftoient 

Î)oint  des  pcchcz  ,mais  des  avant-goufis  du  Paradis  j Que  les  Jeûnes, 
es  Pénitences  , les  ConfelTions  , les  ceremonies  de  l’Eglifc  eftoienc 
des  chofes  alTcz  inutiles  ; Que  le  temps  de  la  vieille  Loy  avoir  elle 
celuy  de  Dieu  le  Pere,  le  temps  de  la  nouvelle  cclyy  de  Dieu  le  Fils, 

& qu’il  y en  auroit  bien-toft  un  troifiéme  qui  feroit  celuy  du  faint  Ef- 
prit  , lequel  mettroit  les  hommes  en  toute  liberté  j Que  toutes  leurs 
actions  ne  leur  tournoient  ny  à falut  ny  à damnation , parce  que  Nô- 
tre Seigneur  J e s u s-C  h r i s t avoir  fatisfait  abondamment  pour  tout 
le  genre  humain.  Ils  enfeignoient  ces  refveries  8c  plufieurs  autres.  Le 
Carme  fut  contraint  de  les  retraéter  à Bruxelles , à Cambray  8c  à faint 
Quentin  , où  il  avoir  dogmatifé  , devant  Pierre  Dailly  , qui  en  ce 
tcmps-là  fut  créé  Cardinal. 

La  Cour  de  Rome  mit  aufli  au  nombre  des  Herctiques  un  autre 
Carme  nommé  Thomas  Connefte  Breton  de  nailTancc , 8c  le  fit  brû- 
ler tout  vif  l’an  1431.  quoy  que  plufieurs  croyent  que  fa  liberté  E- 
vangelique  à reprendre  les  abominations  des  Prélats  , 8c  la  témérité 
flu’il  eut  de  porter  la  reforme  jufqu’à  la  fource  de  la  corruption  , fai- 
loient  tout  fon  crime.  Du  relie  fes  Prédications  elloient  fi  énergiques, 
qu’elles  caufoient  un  merveilleux  changement  par  tout  où  il  pafl'oit  > 

^les  touchoient  mefme  les  femmes  les  plus  coquetes , jufqu’à  vendre 
leurs  robes  pour  faire  l’aumône,  8c  à jetter  publiquement  au  feu  tous 
les  afliquets  de  leur  vanité. 

Un  certain  Preftre  François  cllant  allé  àRomeau  Jubilé  l’an  1450. 
courut  la  mefme  rilquc  que  le  Carme,  parce  qu’il  fc  difoit  avoir ellé 
quatre  ans  fans  manger.  On  crut  que  c’elloit  une  impofture  ou  ua 
paél  avec  le  Diable , 8c  on  le  bannit  après  l’avoir  fuftigé. 

On  trouve  que  l’an  1453.  un  certain  Guillaume  Encline  Dofteur 
ea  Théologie  , 8c  Prieur  de  faint  Germain  en  Laye , fut  condamné 
/ orne  IL  Z Z 
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par  Sentence  de  l’Evefque  d’Evreux  à une  prifon  perpétuelle , poinr 
avoir  abufé  d’une  femme  de  qualité.  On  difoit  qu’à  cette  fiD,ilavitit 
fait  paft  avec  le  Diable,  qu’il  l’avoit  adoré  en  forme  d’un  Belier,dk 
qu’il  avoir  efté  fouvent  porté  par  les  airs  à ces  Aflemblées  noctuiiMi, 
qu’ils  nomment  le  Sabbat.  i 

On  lit  encore  dans  la  Chronique  Bourdeloife  , que  l’an  143$.  |p 
temps  de  Pierre  Berland  Archevcfque  de  Bordeaux  , il  fut  décé|li> 
vert  en  ce  pais-là  une  grande  cabale  de  ces  faifeurs  de  malehcesqu’m 
nomme  Sorciers  > que  l’on  en  mit  plufieurs  en  prifon  -,  {c  que  les  w 
furent  condamnez  au  feu  , les  autres  s’empoifonnerent  fie  laiflegtpt 
leur  corps  au  mefme  fupplice.  Cet  Archevcfque  cftoit  paifan  de  oijf> 
fance  fie  mal  poly , mefme  comme  je  croy , plus  fcrupuleux  qu'ioi#> 
ligent , puifqu’il  s’oppofa  à la  publication  de  la  Pragmatique } oMil 
du  relie  il  menoit  une  vie  tres-pure  fie  tres-innocente.  :ii 

Il  y avoit  toûjours  guerre  entre  les  Jacobins  fie  les  Cordeliers, 
me  entre  deux  puiflances  oppofées  8c  mutuellement  jaloufcs,  cha#* 
ne  ^iant  l’occafion  de  prendre  avantage  fur  fon  adverfaire.  L’ao  iféÿr 
un  Jacques  de  la  Marche  Cordelier  ayant  prefehé  à Brefle  a 
bardic , que  le  Sang  de  J e s u s-C  h r i s t tandis  qu’il  fut  ép««if 
hors  de  fes  veines  au  temps  de  la  PaUion  , avoit  perdu  l’union^ 
pollatique,  fie  partant  que  durant  ces  trois  jours-là  il  n’avoit  pcÛDt9 
divin  ny  adorable  : un  Jacobin  Inquifîteur  de  laFoy , s’écria  que^ 
toit  une  herefie,  luy  commanda  de  révoquer  cette  propofttion , 
prefeher  le  contraire  à un  Religieux  de  fon  Ordre.  La  difputc#é* 
chauffa,  ce  ne  fut  plus  une  opiaion  de  deux  particuliers,  maisdeW» 
les  deux  Ordres  -,  les  gens  dévots  prirent  par^  félon  leur  aficftioilf 
leur  attachement , le  peuple  fut  cabalé  fie  fe  divifa  à fon  ordinaire^|||l 
entendre  la  queftion.  i 

Le  Pape  Pie  1 1.  craignant  les  fuites  de  ces  partialitez , comnM||l 
aux  Generaux  de  luy  envoyer  leurs  plus  doéles  Religieux  pour 
ter  leurs  raifons  fur  ce  fujet.  La  queffion  fut  agitée  trois  jourst^ 
tiers  devant  le  faint  Pere  , 8c  en  prefence  des  Cardinaux  , des  El 
ques  , 8c  de  plufieurs  Doéleurs  en  Droit  Canon  , qui  font  plu 
quents  en  cette  Cour-là  que  les  Théologiens.  La.  plus  grande  jP 
de  cette  Aflemblée  fie  le  Pape  mefme  penchoit  à l’opinion  des  ] . 
bins  : mais  parce  qu’il  avoit  befoin  des  Cordeliers  pour  prefebs® 
Croifade  , laquelle  il  avoit  fort  à cœur  , on  remit  la  decifion  d^ct 
point  à un  autre  temps , qui  n’eft  pas  encore  venu  ; 8c  cependant  K 
Pape  fit  une  Conftitution  qui  deffendoit  , fous  peine  d’excomiWiW’ 
cation , 8c  d’eftre  rendu  inhabile  à tous  aftes  légitimés , de  rien  dâti 
prefeher,  ny  enfeigner  en  public  ny  en  particulier  touchant  cette qno^j 
tion,  ny  de  foûtenir  que  l’une  ou  l’autre  opinion  fuit  hérétique,  h 
s’elt  trouve  neanmoins  des  Scholaftiques  dans  le  dernier  Siecle , qu* 
par  une  étrange  dcmangcaifon  de  ramafler  toutes  ces  pointillés  , plu* 
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eonveiftbles  à des  Sophiftcs  qu’à  des  Théologiens  , ont  fourre  cette  ^oltss. 
queftion  dans  leurs  gros  volumes  j & il  y a encore  des  gens  de  fi  mau- 
vais gouft  & fi  ignorans  de  toute  antiquité,  qu’ils  ayment  mieux  lire 
CCS  fatras  que  les  faints  Peres  ny  les  Conciles. 

Pour  ce  petit  avantage,  les  Jacobins  recevoient  fouvent  de  grands 
échecs  fur  le  point  de  la  Conception  de  la  Vierge.  Ils  venoient  de 
fois  à autre  à la  charge  fur  cette  queftion  : mais  ils  eftoient  totijours 
battus  & repouftez , principalement  fur  ce  ou’ils  foûtenoient  que  l’o- 
pinion contraire  eftoit  hérétique.  Il  advint  l’an  1+97.  ^u’un  de  leurs 
Doreurs  ayant  prefehé  dans  Roüen  qu’elle  avoit  cfte  purifiée  non 
pas  prefervée  de  la  tache  originelle,  fut  cité  devant  l’Univerfité,  6c 
condamné  à fe  retrafter  publiquement.  La  Faculté  de  Théologie 
pafta  plus  outre,  elle  fit  un  Decret  de  ne  plus  recevoir  de  Dofteurs, 
qui  nejuraftent  auparavant  de  prrfefler  6c  de  foûtenir  que  la  Vierge 
avoit  efté  conceuë  fans  aucune  foüillure.  Grande  viftoire  aux  Cor- 
deliers d’avoir  ainfi  obligé  leurs  adverfaires  à jurer  ce  qu’ils  n’ont  point 
envie  de  faire. 

Les  aumônes  eftant  le  principal  revenu  des  Mendiants  , ils  s’étu- 
dioient  de  tirer  à eux  les  confèflions  & les  enterrements  des  Sécu- 
liers , afin  de  profiter  & fur  les  vivants  6c  fur  les  morts.  Ils  avoieno 
deux  avantages  fur  les  Ordinaires  : le  premier  eftoit  l’union  de  la 
Communauté,  qui  travaille  toute  d’un  mefme  efprit,  & ne  quitte  Ja- 
mais la  fin  qu’elle  s’eft  propoféc  } l’autre  leur  extérieur  mortifié  & la 
forme  finguliere  de  leurs  habits  } Si  bien  que  les  Eglifes  des  Con- 
vents  eftoient  toûjours  pleines , 8c  celles  des  Parroiftes  prefque  defer- 
tes , les  oüailles  quittant  leurs  jPafteuts  naturels  6c  la  viande  folide  de 
leur  vraye  nourrice  , pour  courir  à ces  friandifes  rpirituclles. 

L’an  1409.  quand  les  Cordeliers  feeurent  qu’ils  avoient  un  Pape  de 
leur  Ordre,  qui  eftoit  Alexandre  V.  on  les  vit  tranfportcz  8c  comme 
hors  du  fens , courir  par  les  rues  , tant  ils  s’afiTuroient  de  difpofer  de 
fa  puiftance  à leur  avantage.  Aufli  leur  donna-t’il  tout  ce  qu’ils  defi- 
Toient , 8c  entre  autres  grâces  une  Bulle  aux  quatre  Mendiants  , qui 
augmentoit  leurs  Privilèges  jufqu’à  un  excès  infupportable.  L’Uni- 
verfité de  Paris  s’y  oppofa  fortement , 8c  retrancha  de  fon  Corps  ceux 
qui  s’en  voudroient  fervir.  Les  Jacobins  8c  les  Carmes  y renoncèrent  : 
mais  les  Cordeliers  8c  les  Auguftins  s’opiniaftrerent  au  contraire.  11  ' 

falut  que  l’autorité  du  Roy  y intervinft  : on  publia  à fon  de  trompe 
devant  la  porte  de  leurs  Convents , une  défenfe  à eux  de  prefeher  8c 
de  confefler.  Tellement  que  le  Pape  Jean  XXI 11.  révoqua  cette 
Bulle , 8c  le  Concile  de  Confiance  annulla  tous  ces  Privilèges  abu- 
ftfs. 

Ils  ne  laifterent  pas  de  continuer  leurs  entreprifes  8c  d’avancer  qu’on 
n’eftoit  point  tenu  d’alfifter  à la  Mefle  Parroilïïale  les  Dimanches  8c 
les  bonnes  Feftes  , ny  de  faire  des  offrandes  au  Curé  ces  jours-là  ) 
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Que  ceux  qui  eftoient  obligez  de  faire  dire  des  MefTes , foit  ^arJel^ 
vivants , foit  pour  les  trépalTcz , ne  s’acquitcoient  pas  de  cette  obl^»>  . 
tion  s’ils  les  faifoient  dire  au  Curé  , dautanc  qu’il  y eft  tenu  par  le 
devoir  de  fa  charge  ^ Que  le  droit  divin  ordonnoit  bien  de  payer  les 
difmes  : mais  qu’il  n’importoit  pas  à quion  les  donnaft , pourvcu  meÉ. 
ce  full  pour  des  œuvres  pieufes  ; Que  faint  François  raifoit  regpé>.l 
ment  tous  les  ans  une  defcente  en  Purgatoire  , & en  tiroit  tous  ceux  J 
qui  eftoient  morts  dans  le  faint  habit  de  Ton  Ordre  -,  Que  les  F reies  »' 
Mineurs  pouvoient  oüir  les  Confeflions  fans  eftre  approuvez  de  l’Or-  a 
dinaire,  6c  que  pourveu  qu’on  fe  confeflaft  à eux  , on  n’eftoit  point 
obligé  de  fe  confefTer  à fon  Pafteur,  non  pas  mefme  une  fois  l’an.  Lei|  • 
Concile  de  Bade  condamna  ces  propoiltions  comme  eftant  erronéesflc 
tendant  à détruire  l’Ordre  Hiérarchique.  . 

La  dévotion  du  Refaire  & cell^  du  Pfautier  de  la  Vierge  , qui 
avoient  efté  inftituées  par  faint  Dominique,  mais  depuis  negligéesâc 
prefque  entièrement  dclaiflees  , furent  reftablies  par  les  Prédications  ’ 
du  bien-heureux  Alain  de  la  Roche  Jacobin  ; partiailierement  daqs 
la  Saxe , la  Belgique  6c  la  petite  Bretagne , 6c  bien-tnft  après  confir- 
mées par  le  Pape  Sixte  IV-  Vous  vous  fouviendrez  à ce  propos  que 
Loiiis  X 1.  ordonna  dans  fon  Royaume  le  falut  de  la  Vierge  qui  fe 
dit  à midy  au  fon  de  la  cloche.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu’il  commaa-* 
da  aulTi  l’an  1475.  qu’on  euft  à y folemnilêr  la  fefte  de  faint  Charle- 
magne , qui  avoit  autrefois  efté  ordonnée  par  le  Pape  Pafchal  à la  rc- 

3uefte  de  l’Empereur  Federic  I.  6c  feceuë  enfuite  de  toute  l’Eglife 
’Occident. 


Utiatt.  Le  Pape  Innocent  VII.  approuva  la  Réglé  du  Tiers  Ordre  de  Sw 
Dominique.  Loüis  Barbe  Patrice  Vénitien  , Abbé  de  fainte  Juftinÿ 
de  Padouë  , reforma  l’Ordre  de  faint  Benoift  en  1408.  6c  inftituaW 
Congrégation  du  Mont-Callin.  L’an  1419.  faint  Bernardin  de  Sienne 
tenta  de  reformer  l’Ordre  de  faint  François  , & de  le  ramener  à uoç 
plus  étroite  Observance,  ce  qui  le  divifa  comme  en  deux  braor 
• iii  ches  , * celle  des  Observantins  ou  à la  manche  étroite  , 

pciient  a*  ceiiç  jçj  Cordeliers  Conventuels  ou  à la  grand’  manche.  Qt^ 
& d”ûpe^  années  après,  fçavoir  l’an  1415.  la  Bien-heureufe  Colette  Bioi» 
«iteobfer-  let  native  de  Corbie  , Religieufe  de  fainte  Claire,  reforma  auffi  les 
T«nce,  Monafteres  des  filles  de  fon  Ordre  ; elle  mourut  à Gand  l’am  144.7. 
Au  contraire  la  Réglé  des  Carmes,  comme  tropauftere,  fut  adouae 
& relâchée  par  le  Pape  Eugene  III.  l’an  1432.  en  la  manière  que  la 
gardent  aujourd’huy  ceux  qu’on  appelle  Mitigez. 
teinrnfi,  La  chicane  de  la  Scholaftique  tenoit  toujours  le  haut  bout  dans  l’U- 
Vmvtrjh,.  nlverfité.  Le  Latin  y eftoit  grolllcr  & avoit  feulement  la  terminai- 
fon  , non  pas  les  phrafes  ny  le  bel  air  de  la  Langue  des  anciens  Ro- 
mains. Le  Grec  y eftoit  fort  rare  6c  encore  plus  barbare  ; mais  l’un 
l’autre  commeacerent  à fe  polir  , fçayoir  le  Latia  un  peu  avant  le 
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jnilieu  de  ce  Siècle  , par  l’iinitation  de  Perrarque  , & des  autres  Ira-  icirsa, 
Lcns  qui  après  luy  s’eftoient  étudiez  à l’élegance  ; & le  Grec  vers  l’an 
1460.  quand  les  hommes  do£l:es  de  la  Grcce  fe  réfugièrent  en  divers 
lieux  de  l’Occident  après  la  pnfc  de  Conftantinople.  Grégoire  Tipher- 
nas  vint  à Paris  vers  l’an  1460.  & fe  prefenta  au  Refteur  pour  enfei- 
gner  le  Grec  Sc  avoir  la  recompenfe  portée  par  les  faints  Decrets , ce 
qui  luy  fut  accordé.  Hermonyme  de  Sparte  s’y  rendit  peu  après  , & 

L montra  cette  Langue  ; Jean  ♦ Reuclin  qui  fe  fit  nommer  Capnion, 
t un  de  fesdifciples  ; Puis  Janus  Lafcaris  y arriva  , 6c  par  fa  poli-  mandeii  fm-’ 
tefiTc  en  donna  le  goult  à tous  les  plus  beaux  efprits.  Auffitrouve-t’on 
depuis  ce  tcmps-là  plufieurs  perfonnages  d’érudition  , Poètes  , Ora-  ["ghc  * 
teurs  & Grammairiens  en  l’une  £c  en  l’autre  Langue.  c«^ii«,doix 

Le  crédit  de  l’Univerfitc  fe  montra  fort  grand  dans  le  fécond  Schif- 
me  auili  bien  que  dans  le  premier.  C’eft  elle , qui  pour  ainfi  dire , fut  cipnioa. 
la  promotrice  de  la  Pragmatique- Sanâion  , fi  lainte  6e  encore  aujour- 
d’buy  tant  regrettée  des  gens  de  bien. 

Nous  avons  marqué  comme  le  Cardinal  d’Eftoutcville  reforma  les 
abus  de  ce  Corps  l’an  1452.  6e  comme  Louys  XL  donna  charge  à 
Jean  Wefel  Cordelier  , d’y  travailler  pour  en  bannir  ces  opiniafires 
difputes  qui  eftoient  entre  les  Réalistes  6e  les  Nominaux. 

Un  nommé  Roucelin  avoit  efié  l’auteur  de  la  derniere  Scâe  dans  le 
douzième  ficelé,  6e  le  Cordelier  Guillaume Okaml’avoit  renouvellèe 
6e  mile  en  plus  grande  vogue  vers  l’an  1322.  Wefel  ayant  donc  alfem- 
blé  les  principaux  Officiers  6e  Suppofts  del’Umverfitè  , de  leur  avis 
6c  confentement  dreifa  un  Edit  , dont  la  datte  cil  du  premier  de  Mars 
de  l’an  1473.  à Senlis  , qui  deffendoit  de  plus  enfeigner  les  opinions 
des  Nominaux  , 6e  commandoit  que  tous  leurs  Livres  qui  eftoient 
dans  les  Bibliothèques  y fuffent  enchaifnez  , de  peur  qu’on  ne  les  puft 
lire  , ny  tranfporter  hors  delà. 

Il  y avoit  peu  d’hommes  fçavans  en  France  qui  ne  fiiflent  fortis 
comme  des  abeilles  de  cette  ruclje  fécondé  dcrUniverfité.  Vous  avez 
entre  les  Théologiens  Jean  Gerfoh  , dont  nous  avons  parlé  , qui  vef- 
cut  bien  avant  dans  ce  fiecle  , 6c  fe  retira  à Lyon  où  il  mourut  l’an 
1419.  Le  Cardinal  DailN  , Pierre  de  Verfailles  Evefque  de  Meaux, 

T homas  de  Courcelles  Chanoine  d'Amiens  , eiprit  puiflant  6c  admi- 
xable  pour  fa  doftrine  , mais  encore  plus  aimable  pour  fa  modeftie, 
qui  drefia  plufieurs  des  Decrets  du  Concile  de  Balle  j Guillaume  For- 
teon  6c  Ëftienne  de  Bruflefer  de  l’Ordre  de  Saint  François  , Jean  Si- 
ret  Prieur  General  des  Carmes  , Martin  Magiftri  Doéteur  de  Sorbo- 
oe  , 6c  Guillaume  Chartier  Evefque  de  Paris  , qui  avoit  efté  entrete- 
nu aux  Efcoles  par  Charles  V 1 1.  6c  eftoit  homme  faint , bonne  ferfon- 
m J & grand  Clerc. 

Entre  les  curieux  des  lettres  profanes , je  trouve  Alain  Chartier  frè- 
re de  Guillaume,  de  la  bouche  duquel  ü foctit  tant  de  beaux  mots  6c 
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fes  œuvres  , mais  depuis  on  s’eft  détrompé  de  cette  opinion  , patqpi 
qu’on  a trouve  dans  les  anciens  manuferits  * que  Gilles  Bouvier 
d’armes  en  eftoit  l’auteur. 

Je  trouve  en  ce  mefme-temps  un  Charles  Fernand,  qui  eftantavefr 
gle  de  nailTance  ou  du  moins  dés  la  jeunelTe  , s’addonna  toutefois  fi 
fort  à l’étude  qu’il  acquit  beaucoup  de  réputation  dans  les  lettresha- 
maincs , dans  la  Philoîophie  & dans  la  Théologie.  11  prit  l’habit  dè 
Saint  Benoift  dans  l’Abbaye  de  la  Couture  au  Mans.  11  y avoit  auflt 
Jodocus  Badius  renommé  par  beaucoup  de  fes  Commentaires  : Jen 
Bouteiller  Avocat  en  Parlement  , auteur  de  la  Somme  Rurale , Ro« 
bert  Gaguin  General  de  l’Ordre  des  Mathurins  , garde  de  la  Bibli»> 
thequede  Charles  Vil.  fie  puis  employé  en  plulieurs  ambaflTades.  Jean 
de  Rely  Evefque  d’Angers  , qui  fut  ConfelTeur  de  Charles  VIII.  fit 
harangua  aux  Ellats  de  Tours  pour  les  trois  Ordres.  Oâaviands 
Saint  Gelais,  de  l’illuftre  Maifonde  Lufignan  ,.cmi  fut  Evefque d’ An- 
goulcfme , fie  commença  de  décrafler  un  peu.  la  Poëfie  Françoile.'J’y 
puis  adjoufter  Pierre  Reuclin  fit  Pic  de  la  Mirande,  fans  riendérow 
a l’Allemagne  ny  à l’Italie , puifqu’ils  avoüent  eux-mefmes  dans  Ion 
écrits,  qu’ils  ont  étudié  dans  l’Univerfité  de  Paris,  fit  qu’ils  oDtpoi> 
fé  dans  cette  vive  fource  de  toutes  fciences. 

Triteme  raconte  qu’il  y pafla  l’an  1456.  un  jeune  Efpagnol nommé 
Ferrand  de  Cordule  Doéteur  en  Théologie,  qui  étonna  tous 
vans  par  fa  prodigieufe  doctrine:  car  ilfçavoit  par  cœur  tout  Arilto" 
te , tous  les  Livres  de  Droiéb  , Hippocrate  , Galien  , les  principaux 
Commentateurs  de  tous  ces  Livres,  le  Grec,  le  Latin,  I’Hcbiea,rA' 
rabe  , fit  le  Caldeen. 

L’Aftrologie  judiciaire,  beaucoup  recherchée  fie  peu  connue, y fi>t 
en  vogue , fit  eut  grand  accez  dans  les  cabinets  des  Rois  Charles  V' 
Charles  V 1.  Charles  VIL  fit  Louys  XI.  On  trouve  fept  ouhuitdf 
ces  pronoftiqueurs  auprès  de  chacun  de  ces  Rois  i fit  on  leuratthbM 
mais  peut-eftre  après  coup , d’avoir  prédit  plulieurs  chofes  qui  ad^ 
rent.  Le  plus  fameux  de  tous  eft  Angelo  Catto  natif  de  la  Duché  de 
Tarente,  fit  que  Louys  XL  fit  Archevefque  de  V ienne , mais  les  peu- 
ples de  Dauphiné  ne  permirent  pas  qu’il  en  joüift.  L’auteur  duffl^ 
moire  * de  fa  vie  a lailTé  par  écrit , qu’un  jour  portant  la  paix  à bai- 
fer  au  Roy  Louys  X I . qui  cntendoic  la  Meffe  à Saint  Martin  de  Tours, 
il  luy  annonça  la  defiaite  fit  la  mort  de  Charles  Doc  de  Bourgogne, 
le  jour  mefme  qu’elles  arrivèrent  devant  Nancy.  Ilsadjouftent  quecc 
Roy  pour  remercier  Dieu  de  ce  bon  fuccez  fit  en  lailTer  un  monument 
à la  pofterité,  fit  faire  un  treillis  d’argent  devant  le  grand  Autel, qnr 
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depuis  fut  emporté  8c  brifé  par  les  Huguenots  , lors  qu’ils  commen- 
ccrent  à piller  les  EgUfcs , 8c  la  mefme  année  qu’ils  rompirent  le  cer- 
cueil de  ce  Roy  dans  celle  de  Noftre-Dame  de  Clery.  11  yadcquoy 
s’étonner  fi  Catto  fit  cette  prediétion  que  Philippe  de  Comincs  qui 
luy  dédie  fcs  Mémoires  ait  oublié  de  le  marquer. 

L’Imprimerie  fiit  apportée  à Paris  vers  l’an  1470.  par  trois  Alle- 
mands, Martin,  Ulric  8c  Michel,  tres-habiles, en  ce  nouvel  Art.  La 
Medecine  s’y  cultiva  aufli  plus  fruûucufement  qu’auparavant.  Les 
Dofteurs  de  cette  Faculté  ayant  fçeu  qu’un  Archer  de  Bagnolet  fort 
fujet  à la  gravelle  , avoit  efté  condamné  à mort  pour  fes crimes  ,fup- 
plierent  le  Ro^  qu’il  leur  fuft  mis  entre  les  mains  pour  faire  "expé- 
rience fur  luy  11  on  pourroit  ouvrir  le  rein  6c  en  tirer  le  calcul.  Leur  ' 
operation  reüflit  fort  heureufement  , 8c  l’Archer  vefcut  encore  long- 
temps  après  en  bonne  fanté.  La  vie  des  criminels  feroit  fort  utilement 
employée  à de  fcmblables  eflais. 

Durant  tout  ce  fiecle  la  France  n’a  point  fourny  aucun  Saint  àl’F- 
glife  qu’elle  ait  canonifé,horfmis  LouysAlamanon  Archevefque d’Ar- 
les , 8c  Pierre  de  Luxembourg  , que  le  Pape  Clement  VIL  déclara 
beats  ; mais  elle  a eu  quantité  d’illuftres  Prélats.  Les  plus  mémora- 
bles de  ceux  qui  portèrent  la  pourpre  facrée  , furent  outre  les  deux 
que  je  viens  de  nommer , Pierre  Dailly  né  d’une  noble  famille  à Com- 
piegne  , grand Maiftre  du  College  de  Navarre, puis  Evefqucde  Cam- 
oray  8c  promû  au  Cardinalat  l’an  1411.  Jean  de  Roquetailladc  Car- 
dinal Archevefque  de  Rouen  , Vice-Chancelier  du  Pape  8c  fon)  Légat 
à Boulogne  > Renaud  de  Chartres  Archevefque  de  Reims  , Guillau- 
me d’Eftoutevillc  qui  fin  Légat  en  France  8c  reforma  PUnivcrfité  , 
Pierre  de  Foix  Archevefque  d’Arles  qui  avoit  efté  de  l’Ordre  de  faint 
François  , Louys  d’Albret  Evefque  de  C^hors  , qu’on  nommoit  le» 
délices  du  facré  College , Jean  JofFredy  Evefque  d’Arras  , puis  d’Al- 
by,  Jean  Baluë  Evefque  de  Saint  Malo.  Tous  lefquels  fe  fignalerent 
dans  les  grandes  affaires  s les  fix  premiers  eftant  de  noble  naiflance  8c 
de  rare  doftrine  , mais  JofFredy  8c  Baluë  de  fort  bas  lieu.  JofFredy 
eftoit  fils  d’un  païfan  de  l’Evefché  de  Befançon  8c  avoit  efté  Moyne 
Benediélin  > Et  Baluë  fils  d’un  Tailleur  de  Saintonge  j le  premier 
ncantmoins  confiderable  par  fon  érudition , mais  Baluë  feulement  par 
fes  intrigues  8c  fes  fourberies.  Le  Cardinal  de  Foix  cft  celuy  qui  3 
fondé  ce  fameux  College  de  fon  nom  à Touloufe  avec  vingt-cinq 
bourfes  pour  entretenir  des  Efeoliers  ; Nous  en  avons  veu  fortir  un 
tres-dofte  Prélat  , dont  le  nom  fera  affez  connu  à toute  la  pofterité, 
fans  qu’il  fok  befoin  de  l’exprimer  icy.  J’avois  prefque  oublié  le  Car- 
dinal Raimond  Perault, premièrement  Evefquede  Gursen  Allemagne 
fous  le  Métropole  de  Vortzbourg,  puis  de  Saintes  en  France,  fa  vraye 

Ï latrie  j car  il  eftoit  né  au  Bourg  de  Surgeres  en  Saintonge.  Le  Pape 
’envoya  l’an]  1501.  Légat  en  Allemagne  8c  aux  pays  du  Nord  pour 
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repurger  le  Clergé  de  fes  concubinages  & débauches.  Il  moaruti 
ï 5 06. 

Parmy  les  Evefques  on  remarque  Jacques  & Jean  des  Urfins  fren 
& fuccefllvement  Ârchcvefques  de  Reims  , Martin  Gouge  fils  d’a 
habitant  de  Bourges , qui  fut  Evcfque  de  Clermont , 6c  pour  fe  da 
ner  de  la  nobleffe,  prit  le  nom  de  Charpagnes)  ces  trois  vivoient  fa 
Charles  VII.  dont  Martin  adminiftra  les  affaires  , 6c  tint  les  Sce 
jufqu’à  fa  mort  qui  advint  l’an  1444.  André  d’Efpinay  Archevcfij 
de  Bordeaux  , eut  beaucoup  de  crédit  6c  d’cmploy  fous  le  règne  1 
Louys  X I.  Louys  d’Amboife  Evefque  d’Alby  j Jean  de  Rcly  d’.^ 
gers  qui  avoir  prefidé  aux  Eftats  de  Tours  , 6c  Oftavian  de  Sa 
Gelais  d’Angoulefme  , nommez  cy-delTus , furent  confiderez  de  Ch 
les  V 1 1 1. 

Le  Clergé  fut  peu  chargé  de  décimés  durant  ce  quinziéme  lieclei 
tant  à caufedu  grand  refpeâ  que  Charles  VII.  avoir  pour  l’Egli' 
que  parce  que  les  chofes  eftoient  tellement  en  balance,  que  lePapeqid 
en  avojt  toûjours  levé  à fa  diferetion,  ne  le  pouvoir  plus  faireiansJfl 
confentement  du  Roy,  ny  le  Roy  fans  la  permifllon  du  PapeiCequ’ili 
ne  s’accordoient  pas  volontiers  Pun  à l’autre. 
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L O U y s dont  le  burtn  a fatt  tcy  le  bujlel 
Fut  le  PERE  DU  PEUPLE  , H fatbonjilfutJVSlZ, 
Il  aima  Je  s Jùjets , il  en  fut  adore' j 
mieux  ptr-  S on  nom  de  leurs  Jbuhatts  efi  encore  honore', 
det^ieV'  Jenjble  à leurs  maux  , infenfible  à l'offenjè  , 

Il  Jacrifa  tout*  ^our  e'par^ner  la  France, 


encore 
ALEXAKJ 
DR.E  V ue 
pendant  ce 
régné. 


PIE  iii; 
clea  le  it. 
Septembre 
ifo).  S.  if< 
jourr. 


JULES  1 1. 
éicu  le  der. 
nierd’Oâo; 
bre  l’in 
ifoj.S.  f. 
tas,  4.moit 


LEON  X. 

éleu  le  II. 
Mars  1(1). 
S.  8.  ina , te 
prêt  de  9. 
•nuis  , dont 
■n  an  dix' 
mois  fout 
ce  règne. 
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SURNOMME'  LE  JUSTE  ET  LE  PERE  DU  PEUPLE, 

ROY  L V I 

Aagé  de  4rtnte-fix  ans  accomplis. 

O U Y s Duc  d’Orleans  fucceda  à Charles  VIII.  comme  14,98. 
le  plus  proche  de  la  ligne  mafoiline  , & fon’^coufin  du  ———s 
troifiéme  au  (quatrième  degré.  Son  âge  eftoic  meur , fon 
naturel  humain , doux  & équitable,  u prudence  confom* 
mée,  & fes  Minières  gens  de  bien  & peu  intereiTez.  La 
longue  prilon  qu’il  avoit  foulTerte  l’avoit  rendu  plus  miféricordieux, 

& les  adverfttez  plus  fage.  Il  fut  bon  Roy , parce  qu’il  avoit  efté 
long-temps  fujet  j & il  avoit  appris  à modérer  les  rigueurs  du  com« 
mandement  fouverain,  parce  qu’il  les  avoit  reflenties. 

Le  vingt  - feptiéme  de  May  il  fiit  facré  St  couronné  à Rheims , 
d’où  il  vint  faire  fes  dévotions  à faint  Denis , puis  le  lendemain  il  fit 
fon  entrée  à Paris  -,  Et  par  Arrcft  du  Confeil  il  prit  avec  le  titre  de 
Roy  de  France  , celuy  des  deux  Siciles  6c  de  Duc  de  Milan.  Cette 
Duché  luy  appartenoit  à caufe  de  Valentine  fon  ayeule. 

A fon  avenement  â la  Couronne  il  déclara  qu’il  pardonnoit  à tous 
ceux  qui  l’avoient  offenfé , 6c.  dit  : §ljt‘un  Roy  de  Prance  ne  vengeoit 
point  tés  injures  d’un  Duc  d'Orléans.  Durant  tout  fon  régné  il  travailla 
incelTamment  â la  félicité  de  fes  peuples , les  foulageant  autant  qu’il 
pquvoit  du  fardeau  des  impofts  , & ayant  grand  foin  de  leur  faire 
diftribuer  la  Juftice.  Pour  le  premier  , il  diminua  les  tailles  d’année 
en  année , quoy  qu’elles  fuflent  déjà  alTez  fupportables  } C’eft  qu’il  “C*:  ’ 

fçavoit  que  l’épargne  du  Prince  cft  comme  la  rate  , moins  elle  eft 
groiïe  plus  le  corps  de  l’Eftat  s’en  porte  bien.  11  abhorroit  tellement 
les  nouvelles  impolitions  , qu’ayant  befoin  d’argent  pour  fes  guerres 
d’Italie,  il  ayma  mieux  expofer  en  vente  les  charges  de  Finance  que 
de  rien  exiger  fur  fon  peuple.  Il  reconnut  pourtant  avec  le  temps, 

3ue  cette  vénalité  caufoit  le  mal  qu’il  avoit  voulu  éviter } aulli  l’euft> 
oftée  s’il  euft  vcfai  deux  ou  trois  ans  plus  qu’il  ne  fit. 

Quant  à la  Juftice,  il  créa  diverfes  Compagnies  de  Juges , un  Par- 
lement pour  la  Normandie  à Rouen,  un  pour  la  Provence  à Aix  ; 6c 
il  éubÙt  le  Grand  ConJiU  , qui  avoit  déjà  efté  projetté  par  Char- 
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les  VIII.  tout  cela  par  un  pur  zelc  de  jufticc,  8c  fans  aucun intereft 
pécuniaire.  i 

Il  Ht  audl  de  belles  Ordonnances  pour  l’abbreviation  des  proa2i 
comme  il  s’y  trouva  quelques  articl|^  qui  bleflbient  les  privilèges  de 
rUniverfité , ce  grand  Corps  s’en  remua  avec  trop  de  chaleur , mail 
il  n’eftoit  plus  fi  puiflfant  , à peine  avoit-il  quinze  censEfcoliers.  Le 
tumulte  euft  efté  jufqu’à  la  fcdition,  fi  le  Roy  ne  fuft  promptement 
venu  à Paris  , entrant  en  armes  par  la  porte  faint  Jacques.  Sa  prefcn- 
ce  refroidit  les  plus  échauffez , Sc  bannit  le  Rcdeur. 

Au  retour  de  fon  facrc  il  dépefcha  des  Ambaffadeurs  au  PapC)  à 
Vcnife,  8c  à Florence  -,  8c  trois  mois  après  il  receut  les  leurs  quiluy 
apportoient  des  compliments  8c  des  exeufes.  Le  Roy  Federic  8c  fe 
Duc  Ludovic  ne  luy  en  envoyèrent  point  > parce  qu'il  eftoit  leu^eaB^ 
my  déclaré. 

Des  cette  heure-là  fe  commencèrent  diverfes  négociations  avec  ces 
Potentats.  Ils  ne  s’efioient  point  encore  fait  fages  par  le  danger  paf- 
fé , ils  fongeoient  plus  à leurs  vengeances  particulières  qu’à  la  lioer- 
té  commune  de  l’Italie.  Le  Pape  Alexandre  s’eftoit  reconciliéavecles 
Urfins,  mais  il  vouloir  un  mal  de-mort  au  Roy  Federic,  parce  ou’il 
avoit  refufe  fa  fille  à Gcfar  Borgia  fon  baftard  -,  8c  les  Vénitiens  cW- 
choient  à ruiner  Ludovic , parce  qu’il  empefehoit  leur  agrandifTcmeitr, 
8c  qu’il  avoit  delfein  fur  la  ville  de  Pife  , laquelle  ils  defiroicnt  s’ap- 
proprier. Pour  les  Florentins  ils  avoient  une  extrême  palüon  de  t^ 
couvrer  leurs  places,  8c  faifoient  la  guerre  pour  cela. 

Tous  les  trois  eftant  donc  aveuglez  de  leur  intereft  prefent  fans 
penfer  à celuy  de  l’avenir , rechcrchoicnt  ardemment  l’alliance  du  R.oy. 
Il  fe  prefentoit  une  occafion  où  le  Pape  le  pouvoir  obliger  jC’ell  que 
délirant  rompre  fon  mariage  avec  Jeanne  fille  du  Roy  Louis  Xl.  d 
avoit  befoin  qu’il  luy  nommait  des  Conynifl'aires  en  France  pourcon- 
noiftre  de  cette  affaire  -,  8c  afin  d’obtenir  cette  juftice,  il  donna  la  Du- 
ché de  Valentinois  à Borgia  fon  baftard , qui  aulfi-toft  quitta  le  cha- 
peau de  Cardinal  8c  prit  l'épée.  Le  Pape  l’envoya  donc  en  France 
avec  une  Bulle  qui  nommoit  trois  juges  au  gré  du  Roy , fçavoir  Phi- 
. lippe  de  Luxembourg  Cardinal  Evcique  du  Mans , Loiiis  d’Amboifc 
Evefque  d’Alby  , 8c  Pierre  Evefque  de  Scute  qui  eftoit  Portugais.  U 
baftard  vi  ulut  faire  le  fin  8c  dire  qu’il  n’avoit  pas  apporté  la  fiulky 
mais  fon  Secrétaire  corrompu  par  les  prefents  du  Roy  , ou  s’eSau^ 
corrompu  de  luy-mefme  pour  en  tirer  quelque  bonne  recompenfcjfe 
entendre  fous  main  qu’il  l’avoit  dans  fa  cadette.  Le  Roy  en  fit  fort 
mauvais  vifage  au  Baftard , 8c  témoigna  qu’il  pafferoit  outre  : il 
donc  qu’il  la  produifift  , bien  fâché  d’avoir  perdu  l’occafion  de  faire 
valoir  fa  marenandife.  Son  Secrétaire  eftant  mort  peu  après  on  crut 
facilement  qu’il  l’avoit  ofté  du  monde. 

JI  aaroit  auiU  apporté  uu  bonnet  de  Cardinal  pour  George  d'Aio: 
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ÎJoifc  Archcvcfque  de  Rouen  qui  gouvcrnoit  toutes  les  affaires.  En  1+99. 
recompcnfe  le  Roy  luy  fit  époufer  Charlote  fille  d’Alain  Se^neur  — 
d’Albret , 6c  traita  une  ligue  avec  luy , par  laquelle  le  nouveau  * Duc  • ••  fi' 
devoit  le  fervir  Mur  le  recouvrement  du  Milanois , 8c  le  Roy  enfuite 
l’aydcr  à dépolfeder  tous  les  petits  Seigneurs  qui  détenoient  les  vil-  tentiaoii.  ' 
les  de  la  Romandiole. 

11  faut  fçavoir  que  deux  fiecles  auparavant,  comme  lapuiflancedes 
Papes  eftoit  fort  aiFoiblie,  ceux  qui  alors  fe  trouvèrent  Gouverneurs 
de  ces  places  pour  le  faint  Siégé , en  avoient  ufurpé  la  fouveraineté , 

6c  afin  de  les  pofieder  fous  .quelque  titre  apparent , en  avoient  obtenu 
la  Seigneurie  des  Papes,  fous  celuy  de  f^tcaires  ou  Lieutenants,  à la 
charge  de  leur  payer  certain  tribut  tous  les  ans  ; mais  depuis  ils  n’a- 
voient  tenu  compte  d’y  fatisfaire  -,  6c  mefme  ils  portoient  quelquefois 
les  armes  contre  eux.  Les  Polentins  Bourgeois  de  Ravenne  avoient 
ufurpé  cette  ville-là  6c  celle  de  Cervic  ; mais  les  Vénitiens  les  leur 
avoient  oftées.  Les  Malateftes  s’eftuient  rendus  maiftres  de  Cefene , 
qui  depuis  eftoit  retournée  au  faint  Siégé  par  la  mort  de  Dominique 
le  dernier  de  cette  branche-là  mort  lâns  enfans.  Les  Riari  tenoient 
encore  Imole  6c  Forly , Pandolfe  Malatefte  Rimini  i Aftor  Manfrede 
Faïence  } Jean  Sforce  Fezaro  } les  Bentivogles  Boulogne , 6c  les  Bail- 
lons Perouze. 

Le  mariage  du  Roy  avec  Jeanne  fut  déclaré  nul  par  les  Commif- 
iaires , fur  ce  qu’on  leur  fournit  des  preuves  que  Loüis  X I.  l’avoit 
forcé  à le  faire  } 6c  on  difoit  que  depuis  il  l’avoit  confommé.  ËftanC 
libre  il  époufa  Anne  de  Bretagne , les  premières  inclinations  , 6c  qui 
eftoit  veuve  de  fon  predecelTeur.  Les  nopces  fe  firent  le  dix-huitiéme 
de  Janvier.  Le  peuple  de  Paris , le  feul  dans  toute  la  France  qui  euft 
receu  du  bien  de  Loüis  X L murmura  hautement  de  ce  que  le  Roy 
avoit  répudié  fa  fille  t 6c  il  y eut  des  Docteurs  qui  l’en  blâmèrent 
dans  les  chaifes  ; mais  Jeanne  fouffiit  cette  affliftion  avec  une  patien- 
ce incroyable  , 6c  fe  donna  toute  à Dieu.  Elle  fe  retira  à Bourges  , 
où  elle  inftitua  les  filles  de  l’Annonciation , 6c  ayant  pris  le  voile  fa« 
cré  parmy  elles , pafla  le  refte  de  fa  vie  dans  ce  Monaftere. 

Avant  que  de  rien  remuer  en  Italie  , il  travailla  à s’afiurer  de  l’a- 
mitié de  1»  voifins , premièrement  de  l’Anglois  , puis  de  Ferdinand 
6c  Ifabellc,  6c  après  de  l’Archiduc  fils  de  Maximilian.  Ferdinand  6c 
Ifabelle  retirèrent  leurs  troupes  d’Italie , 6c  rendirent  à Federic  les 
places  qu’ils  tenoient  en  Calabre  ; l’Archiduc  par  le  Traité  recouvra 
les  Tiennes  de  l’Artois , à la  char^  de  rendre  hommage  au  Roy  pour 
cette  Comté  6c  pour  celles  de  luandres  6c  de  Charolois.  11  le  rendit 
en  effet  dans  Arras  , nuë  tefte  6c  defeeint  entre  les  mains  de  Guy  de 
Rochefort  Chancelier  de  France,  qui  eftoit  couvert  6c  alTis  dans  une 
chaife , comme  reprefentant  le  Roy. 

11  y eut  plus  de  d^culté  à s’accommoder  avec  Maximilian , parce 
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1+99-  eftoit  engagé  avec  Sforce,  en  ayant  touché  de  grandes  femmes 
' d’argent.  Il  avoir  mefme  fait  entrer  une  armée  dans  la  Duché  de  Bour- 
gogne : mais  le  Comte  de  Foix  l’ayant  facilement  rcpoulTée,  & Lu- 
dovic n’eftant  pas  a(Tez  riche  pour  alTouvir  Ton  avare  indigence,  il  fe 
lailTa  perfuader  de  faire  une  trêve  pour  quelques  mois. 

Les  Florentins  cependant  & les  Vénitiens  fe  raccommodèrent  en- 
femble  , par  le  moyen  du  Duc  de  Ferfaré  qu’ils  choifirent  pour  leur 
arbitre  : mais  Ludovic  fe  broüilla  11  fort  avec  les  Vénitiens  qu’ils  fi- 
rent ligue  avec  le  Roy  pour  le  dépoüiller.  Ils  dévoient  avoir  la  moi- 
tié du  Milanois  , fçavoir  toutes  les  places  d’outre  la  rivière  d’Addc 
pour  leur  part  j Sc  ils  s’imaginoient  qu’ils  auroient  bien-tofl;  celle  des 
François,  parce  qu’ils  la  leur  vendroient  ou  qu’ils  U laifleroient  per- 
dre par  leur  mauvais  ordre  & par  leurs  diviflons , comme  ils  avoient 
fait  le  Royaume  de  Naples.  Mais  ils  fe  trompèrent  dans  leur  compte^ 
c’eftoit  partager  avec  le  lion  > & ils  éprouvèrent  peu  apres , qu’en 
matière  de  Princes  &c  d’Eftats  , le  voifm  eftant  toûjours  ennemy  , le 
plus  puiflant  eft  le  plus  dangereux. 

Ce  miferable  Ludovic  avec  toutes  fes  fincHes , n’avoit  pas  unaoy 
dans  toute  l’Italie  , non  pas  mefme  le  Duc  de  Ferrare  fonbeau-poci 
11  fut  contraint  d’avoir  recours  à l’Empereur  Maximilian  fie  au  Sultan 
Bajazet  ; le  fecours  de  l’un  eftoic  tardif,  fort  cher  fie  peu  aifeuré,  ce- 
luy  de  l’autre  elloit  infâme  Se  dangereux. 

Au  mois  de  Juillet  les  troupes  du  Roy  entrèrent  dans  le  Milanois 
d’un  codé.  Se  celles  des  Vénitiens  de  l’autre.  En  quinze  jours  Ludo- 
vic perdu  tout  fon  Eftat } les  Vénitiens  prirent  ce  qui  eft  au  delà  de 
l’Adde  } les  François  n’allerent  pas  moins  vide  j rNovare  fie  Alexan- 
drie fe  défendirent  mal  Se  furent  faccagées  -,  Mortare  capitula  ; Favie 
envoya  les  clefs.  La  Cité  de  Genes  fuivit  le  branfle , les  Adornes  Je 
les  Fregofes  fe  battant  à qui  la  livreroit  } enfin  rien  ne  garda  la  fbf 
à Ludovic , ny  peuple  , ny  Chefs , ny  places  > parce  qu’il  ne  l’avoit 
jamais  gardée  à perfonne. 

Dans  cette  révolution  il  envoya  fes  trefors  fie  fes  enfans  en  Aile* 
magne  auprès  de  l’Empereur  Maximilian  : il  s’y  retira  audi  loy-mef* 
me,  ayant  auparavant  muny  leChadeau  de  Milan.  Après  fon  départ 
la  ville  receut  les  François  avec  joye.  Pour  le  Chadeau  on  lecroyoiC 
inexpugnable  , mais  à dix  joiirs  delà  le  Gouverneur  Bernardin  Cot* 
tio  qu’il  croyoit  le  plus  fidelle  de  fes  créatures , prit  de  l’argent 
le  vendit.  Cette  perfidie  fembla  horrible  , mefme  aux  acheteurs , & 
rendit  le  vendeur  fi  infâme  qu’il  en  mourut  dix  ou  douze  jours  après, 
accablé  de  honte. 

A ces  nouvelles  Je  Roy  qui  edoit  à Lyon  , fe  rendit  incontinent  i 
Milan  J il  y fit  fon  entrée  en  habit  ducal , fie  féjouma  prés  de  trois 
mois  dans  le  pays.  Il  oda  d’abord  le  quart  des  impods  , accorda  à la 
Nobkffe  la  liberté  de  la  chafie  qu’elle  n’avôit  pas  , fie  penfant  la  ren- 
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dre  plus  afFeftionnéc  à fon  fervicc,  luy  diftribua  une  bonne  partie  du 
Domaine}  particulièrement  à Trivulce,  auquel  il  donna  aum  le  Gou- 
vernement de  toute  la  Duché. 

Tous  les  Princes  d’Italie  , horfmis  Fedcric  , le  félicitèrent  de  ce 
bon  fuccez  i Et  les  Florentins  s’obligèrent  de  l’aflifter  à la  conquefte 
de  Naples  , à condition  qu’il  leur  ayderoit  à remettre  Pife  fous  leur 
obeiïTancc. 

Avant  toutes  chofes  il  faloit  qu’il  tinft  parole  â Cefar  Borgia  } II 
luy  donna  des  troupes  avec  qu^  il  recouvra  les  villes  d’imole  & de 
Forli.  Dans  la  derniere  eftoit  Catherine  Sforce  mere  & tutrice  des 
Riari,  laquelle  il  emmena  prifonniere  à Rome. 

Le  changement  qui  arriva  au  mefme  temps  dans  le  Milanois  retar- 
da le  cours  de  fes  progrez.  Ludovic  eftoit  au  guet  pour  y rentrer  j il 
y avoir  peu  de  François  dans  les  places  ; le  peuple  le  fafehoit  de  n’é- 
tre  pas  déchargé  de  tous  les  impofts,  la  Noblcffe  eftoit  offenféede  la 
fierté  de  Trivulce  leur  égal , de  fa  trop  grande  paffion  pour  Icparty 
des  Guelfes,8cdecc  que  dans  une  émotion  il  avoit  tué  quelques  hom- 
mes de  fa  main  au  milieu  de  la  place  publique  j Et  les  maris  fe  Ran- 
dalifoient  de  la  liberté  des  François  auprès  de  leurs  femmes.  Ludo- 
vic bien  informé  de  tout  cela  , & ayant  regagné  rafteftion  des  Mila- 
nois  , revint  avec  1590.  hommes  d’armes  Bourguignons  , & 12000. 
Suiffes , qu’il  avoit  levez  de  fes  propres  deniers,  n’ayant  pû  tirer  au- 
cun fecours  de  Maximilian. 

A fon  arrivée  les  peuples  le  receurent  à bras  ouverts  , la  ville  de 
Corne  qui  eft  une  des  portes  de  la  Duché  ayant  chaffé  les  François. 
Trivulce  voyant  un  changement  fi  fiibit  , fortit  la  nuit  de  Milan  fort 
humilié,  & fe  retira  à Mortareavcc  fa  Cavalerie.  Toutes  les  places 
enfuite  fe  rendirent  à Ludovic  , horfmis  le  Chafteau  de  Milan  , & 
quelques-unes  de  celles  que  les  Vénitiens  tenoient. 

Ce  reflux  toutefois  n’alla  pas  loin  : Louys  de  la  Trimoüille , que 
le  Roy  envoya  en  ce  pays-là  avec  une  puilTante  armée,  le  joignit  prés 
de  Novarc  qui  venoit  de  fe  rendre.  Les  Suiffes  que  ce  malheureux 
avoit  dans  fes  troupes  , eftant  gagnez  par  ceux  de  l’armée  Françoife, 
refuferent  d’en  venir  au  combat  & fe  retireront  dans  Novare  5 où  il 
fut  contraint  de  les  fuivre.  Tout  ce  qu’il  pût  tirer  d’eux  , fut  qu’ils 
luy  promirent  de  le  conduire  en  lieu  de  feurcté.  Mais  le  lendemain 
huitième  d’ Avril , il  fut  reconnu  déguifé  en  Soldat  dans  leurs  troupes 
( peut-eftre  qu’ils  l’indiquerent  eux-mefmes  ) 8c  envoyé  au  Roy  qui 
eftoit  à Lyon.  Il  ne  voulut  point  le  voir , & commanda  qu’on  le  def- 
Cendift  dans  un  cachot.  On  raconte,  chofe  merveilleufe  ! que  ce  mi- 
fcrable  fe  voyant  privé  de  la  lumière,  & fe  reflouvenant  à quelpoinft 
*1  avoit  ofFenfé  le  Roy  , fut  faifi  d’une  fi  forte  apprehenfion  de  la 
mon  , que  la  nuit  mefme  fon  poil  qui  eftoit  fort  noir  en  devint  tout 
Wanc , de  fonc  que  le  matin  venu,  fes  Gardes  le  méconnurent , & s’i- 
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maginerent  d’abord  que  c’eftoit  un  autre  homme.  De  Lyon 
" duifit  auChafteau  de  Loches  » où  il  fut  tres-étroitement  enfer 
y demeura  jufqu’à  fa  mort  , qui  n’arriva  que  l’an  1510.  trai 
des  rigueurs  A contraires  à la  mifcricorde  de  ce  bon  Prince  , 
crût  que  c’eftoit  un  vifible  chaftiment  de  Dieu.  Le  Cardinal  A 
Ton  frere  fut  aulli  livré  aux  François  par  les  Vénitiens  entre  les 
de  qui  il  eftoit  tombé. 

Les  Suiftes  s’en  retournant  en  leur  pays  » fe  faiiirent  de  la  v 
Bellinzzonne  t qui  ferme  le  paflage  des  montagnes  de  ce  cofté-là 
forte  que  par  le  moyen  de  cette  place  ils  pouvoient  defeendre  d 
Milanois  quand  il  leur  plaifoir.  D’abord  ils  l’euftent  rendue'  pour 
peu  d’argent  : mais  apres  qu’ils  en  eurent  connu  l’importance  , 
eut  plus  d’offre  capable  de  la  tirer  d’entre  leurs  mains. 

Pour  cette  révolté  il  en  coufta  à la  ville  de  Milan  la  tefte  de  dii^(|i  > 
douze  de  fes  principaux  Chefs  , & une  fomme  de  200000.  écus.if^ 

V endredy  Saint , Jour  de  mifericorde  , le  Cardinal  d’Amboife  r^i^^  < 
l’amende  honorable  de  ce  peuple  dans  l’Hoftel  de  Ville  , & luvijîny  ■ 
donna  fa  faute  de  la  part  du  Roy.  Les  autres  villes  furent  tu(u^i§r  ^ 
xées  , mais  félon  leurs  facultez  , & à des  fommes  fl  modérées  1 
c’eftoient  pluftoft  des  fublldes  que  des  chaftimens. 

La  crainte  que  le  Roy  avoir  aeMaximilian,empefcha  que 
pes  ne  fortiffent  du  Milanois  > pour  aller  du  mefmepasà  la  conq^Hi 
de  Naples.  En  attendant  qu’il  puft  renoüer  les  trêves  avec  luy;^^^ 
envoya  une  partie  fous  la  conduite  du  Seigneur  de  Beaumont  « 
fubjuguer  la  ville  de  Pife  en  faveurdes  Florentins , & l'autre  comtM^ 
dée  par  Yves  d’Allegre  au  Duc  de  Valencinois,  pour  luy  ayder^j^ 
poüiller  les  Vicaires  de  la  Romandiole.  • 

Quant  à Beaumont  , ayant  efté  repouffé  à trois  affauts  de  . 

Pife , voyant  fes  Suiffes  mutinez  , & les  Florentins  peu  échauff^j^l  . 
le  fecourir  de  vivres , comme  ils  y cftoient  obligez  j ü laiffa  cetii^Ki*  , 
le  en  liberté , Sc  reprit  la  route  de  Milan. 

Mais  le  Valentinois  , fans  coup  frapper  , attira  dans  fes  Akts'a 
villes  de  Pefaro  & de  Rimini  > Faycnce  fouftint  trois  fois  le  > 
mais  à la  troiftéme  elle  perdit  courage  & fe  rendit  } Ce  ne  fut 
l’année  fuivante.  La  proteéhon  que  le  Roy  accorda  â BentivogltH| 
aujf  Florentins  , empefeha  qu’il  ne  mift  aufll  la  main  fur  Boulogi|K  ' 
fur  Pife  , comme  il  en  avoit  bien  envie. 

Je  trouve  en  quelques  mémoires  que  dans  peu  d^années  la  decou^^ 
des  Indes  multiplia  tellement  l'or  & l'argent  en  France  , que  les  nal|4. 
qui  auparavant  n'eftoient  baillées  qu'à  mille  livres  par  an  , furent  a^if^  ' 
mies  a dix  & à doicze  mille.  ^ | . 

Cette  année  le  vingt-cinquième  de  Février  jour  de  Saint  Matt^t^ 
Charles  fils  de  Fhilippe  Archiduc  d'Anftriche  ^ & de  Jeanne  d'tff^té. , 
fiUt  de  Ferdinand  Ct  Ifabelle  >9int  au  monde  s & prefque  au  mefme  (Aê’ 
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le  petit  Prince  Michel  en  Jortit  ^ comme  pour  luy  ceder  le  droit  d'aifnejfe.  1^00. 
Ce  Michel  ejloit fils  d’Jfabelle  fæur  atfnée  de  Jeanne  & femme  d’Ema-  ■ 
nuel  Roy  de  Portugal , laquelle  eftoit  morte  avant  fon  enfant.  Le  Pape 
permit  * à Emanuel  d’époufer  la  troifiéme  focur  qui  s*appellvit  Mar-  • Permit 
guerite. 

Le  Jubilé  centenaire  finit  ce  quatorzième  fiecle.  Après  quUl  eut  ejlé  deuxL^ 
célébré  à Rome  , Alexandre  l’envoya  dans  les  Provinces  ^ & fe  fervit 
de  cette  pieufe  conjoncture  pour  animer  les  Princes  Cbrejtiens  à Je  liguer 
contre  les  Jures  j Ils  n'ejtoient  plus  fes  amis  j parce  qu’ils  l’ejtoient  de 
Ludovic  J en  faveur  duquel  ils  avoient  fait  de  cruelles  irruptions  dans  le 
Prioul , tandis  que  les  i^enitiens  ejloient  occupez  à la  guerre  du  Mila- 
nais J & de  plus  leur  avoient  enlevé  les  villes  de  Modon  & de  Coron  dans 
le  Peloponnefe. 

Il  fembloit  que  le  Ciel  conviajl  les  Chrefiiens  à cette  croifade  > car  du- 
rant les  années  1500.  & 1501.  toute  l’Allemagne  & les  Pays-Bas  vi- 
rent paroijlre  des  Croix  de  toutes  fortes  de  grandeurs  non  feulement  en 
l’air  } mais  encore  fur  les  habits  j particulièrement  fur  le  linge  j comme 
chemifes  ^ couvre-chefs  ^ fervietes  ^ & draps  de  lit.  Elles  ejloient  de  cou- 
leurs breiitllées  J & le  plus  fouvent  comme  fanglantes  ne  s’ en  alloient 

point  au  faven  j mais  difparoijfoient  peu  à peu.  Tant  d’ Auteurs  de  ces 
pays-là  témoignent  ce  prodige  qu’on  le  peut  bien  croire  fans  efire  trop  cré- 
dule. Il  ne  Jeràit  pas  mtfme  impojjible  d’en  rendre  quelque  ratjon  par  les 
caufes  ordinaires.  Et  on  peut  dire  hardiment  qu’elles  ont  ejlé  dtfpofées 
de  telle  forte  par  le  Souverain  Maijlre  de  l’Univers  j dont  les  veu'ésfont 
infinies  j que  les  effets  qu’elles  produifent  j encore  qu’ils  foient  purement  ^ 

naturels  ^ ne  laijjent  pas  néant  moins , quand  ils  arrefient  la  veuê  ér  l’at- 
tention des  hommes  par  leur  fingularité  , de  les  avertir  de  fa  fainte  vo- 
lonté , ou  de  prefager  ce  qui  doit  arriver. 

Le  Roy  Loüis  eftoit  aflez  fort  tout  feul  pour  conquérir  le  Royau- 
me de  Naples  : il  prit  neanmoins  ce  mauvais  confeil  de  le  partager 
avec  Ferdinand  Roy  d’Arragon  ; 6c  ainli  il  fe  donna  un  compagnon 
en  Italie  où  il  eftoit  le  Maiftre  abfolu.  La  part  de  Ferdinand  eftoit  la 
Fouille  & la  Calabre  ; celle  du  Roy  Naples,  la  terre  de  Labour,  8c 
l’Abbruzzc. 

Il  y avoit  long-temps  que  Ferdinand  devoroit  tout  ce  Royaume 
en  efperance  ; car  il  pretendoit  qu’Alfonfe  le  Grand  , frere  de  Jean 
fon  pere,  n’avoit  pû  le  donner  à Ferdinand  fon  baftard  ; mais  il  cou- 
vroit  ce  defir  d’une  profonde  diflimulation  , de  forte  que  quoy  qu’il 
euft  partagé  ladépoüille  du  mal-heureux  Federic  , neanmoins  il  fai- 
foit  toujours  femblant  de  le  vouloir  alTifter , afin  d’avoir  plus  de  com- 
modité de  l’opprimer.  Il  luy  envoya  à ce  deftein  le  grand  Capitaine, 
qui  fous  pretexte  de  s’afiTurer  de  quelques  retraites  pour  fes  troupes , 
le  fit  donner  deux  ou  trois  de  fes  meilleures  places  j 6c  il  les  retint 
quand  fon  Traité  avec  les  François  fut  déclaré. 

Tome  11,  Bbb 
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1501.  Pour  cette  conqueftc  d’Aubigny , le  Comte  de  Gajazzc,  & le 
■ ■■  " ■ Jentinois  commandoient  l’armée  du  Roy  par  terre  ; Philippe  de  Cjc^  ; 
ves  Raveftein  commandoit  celle  de  mer , qui  s’dloit  alTcmblée  à 
nés.  Federic  n’ayant  aucun  fecours  que  de  Fabrice  Colomnc  Co^ 
neftable  du  Royaume,  ne  lefifta  pas  long- temps.  Lors  que  les  Fm^’. 
çois  eurent  forcé  Capoué,  où  il  fut  maflacré  fept  ou  huit  mille 
fonnes  ; & que  Caictc  , & Naples  enfuite  épciuvantées  du  raal-heii' 
de  cette  ville  infortunée , fe  furent  rendues  : il  fit  un  T raité  avec  d’Ait, . , 
bigny  & Nemours  } Par  lequel  il  leur  remit  dans  fix  jours  toutes  teP 
places  qui  cftoient  du  partage  du  Roy.  Onluy  permit  de  retenir  Tliit 
d’ifehia  pendant  fix  mois  , de  fc  retirer  où  il  luy  plairoit , & d’en^'- 
porter  des  Chafteaux  de  Naples  tout  ce  qu’il  voudroit  , horfmit  lel 
canons  du  Roy  Charles  VIII.  i-‘ 

Eftant  réduit  en  cet  eftat,  qu’il n’avoitplu&de  Royaume, fievoyaft 
que  fon  parent  l’avoit  trahy  fous  couleur  de  le  défendre,  il  crùtt’i 
voir  plus  d’autre  party  à prendre  que  de  fe  remettre  entièrement  il» 
bonté  du  Roy.  On  luy  donna  un  fauf-conduit  pour  pafler  en  Fian^} 
il  y fut  receu  fort  humainement,  ôc  obtint  une  penfion  de  trente  oiJli 
écus,  qui  luy  fut  continuée  mefmc  après  que  les  François  eurenttftt 
chaflfez  de  Naples. 

Dans  l’armée  de  France  il  y avait  prand  nombre  de  jeunes  Friruair 
Seigneurs  volontaires  -,  entre-autres  Loiits  pis  atfrié  de  Ciloert  Cintt 
de  Montpenjier.  On  raconte  de  luy  qu’ejtant  aile  prier  Dieu  fur  le  tm- 
beau  de  fon  pere  à Fouzzols  j comme  si  Je  remit  dans  la  peujéeltsméix 
qu'il  avait  J'oujferts  & la  maniéré  déplorable  dont  il  ejtoit  mort , fi» 
Jang  s’en  émut  tellement  qu’il  fut  fatji  d’une  pévre  dont  il  mour^i 
Naples  J convainquant  de  faux  cette  croyance  qui  dit  que  l’amouc  ne# 
monte  point.  : 

De  fon  codé  Gonçales  n’eut  pas  plus  de  peine  à réduire  l’autre  p# 
tic  du  Royaume.  Federic  avoit  mis  fon  fils  Alfonfe  dans  Tarent*» 
qu’il  croyoit  imprenable  , & avoir  laifie  la  charge  de  fa  perfora»  & 
de  la  place  au  Comte  de  Potentiane  , & à Leonard  Evefque  de  Rti* 
des.  Ces  deux  chefs  ne  voyant  aucune  apparence  de  fecours , capi# 
lcrent  de  bonne  heure  , & promirent  de  rendre  la  place  dans 
mois.  S'ils  l’eufient  gardée  feulement  fix,  comme  ils  lepouvoieni# 
querelle  qui  furvint  éntre  les  François  & les  Efpagnols  l’cufifauife 
& leur  jeune  Prince  avec.  Cette  reddition  acheva  la  çonquelteio 
Royaume.  Gonçales  avoit  juré  à ce  jeune  Prince  fur  la  fainte  Euchk 
riftie  qu’il  luy  laifleroit  la  liberté  de  s’en  aller  par  tout  où  il  luy  püf* 
mit  } & toutefois  il  le  retint  & l’envoya  en  Elpagne  au  Roy  Ferdi- 
nand } qui  véritablement  le  traita  avec  bien  plus  d’humanité  qu’il  n’® 
devoit  attendre  apres  une  telle  perfidie.  ^ 

Cette  guerre  achevée , Ravellein  mena  l’armée  navale  contre  les 
Turcs  i le  Roy  Ferdinand,  quoy  qu’il  fuit  entré  dans  la  Ligue, 
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fufa  d’y  envoyer  fes  vaiflcaux.  La  mcfintelligence  d’entre  les  Fran-  1^02, 
çois  & les  Vénitiens  , fit  que  cette  expédition  tourna  entièrement  à 
leur  honte.  Les  François  ayant  attaqué  Metelin  capitale  de  Tlflc  du 
mefme  nom , y perdirent  grand  nombre  de  leurs  braves  ; au  retour  la 
tempefte  les  malmena  horriblement  •,  & ceux  qui  furent  jettez  dans 
les  ifles  qui  appartenoient  aux  Vénitiens,  les  trouvèrent  plus  infidcl- 
les  &:  plus  rudes  ennemis  que  les  Turcs. 

Sur  toutes  chofes  le  Roy  defiroit  l’alliance  de  Maximilian  , pour 
obtenir  de  luy  l’inveftiture  du  Duché  de  Milan.  A la  fin  de  Septem- 
bre le  Cardinal  Georges  d’Amboife  qu’on  nommoit  le  Légat  , car  le 
Pape  luy  avoit  donné  cette  commiflion  en  France,  alla  pour  ce  fujet 
le  trouver  dans  la  ville  de  Trente  avec  un  fuperbe  équipage,  fa  fuite 
eftant  pour  le  moins  de  dix-huit  cens  chevaux.  L’Empereur  deman- 
da inftamment  la  délivrance  des  Sforccs  j il  luy  accorda  celle  du  Car- 
dinal Afcagne  > réciproquement  il  tira  parole  de  luy  d’une  prolonga- 
tion de  la  trêve,  8c  de  l’invdliture,  mais  qui  feroit  pour  les  filles  du 
Roy  feulement , non  pas  pour  les  mafles. 

11  faifoit  cette  exception  , parce  qu’il  defiroit  ardemment  avoir  la 
fille  aifnée  du  Roy,  & ce  Duché  en  dot  pour  Charles  fon  petit  fils. 

Les  Ambafiadeurs  de  l’Archiduc  eftant  venus  trouver  le  Roy  à Lyon, 
ce  mariage  y avoit  efté  accordé  le  dixiéme  d’Aouft,  & il  fut  encore 
confirme  avec  l’Archiduc  8c  Jeanne  de  Caftille  fa  femme  au  mois  de 
Novembre  enfuivant,  quand  ils  paflerent  par  la  France  pour  aller  en 
tfpagne. 

ils  furent  alors  magnifiquement  recciis  à Paris  -,  l’Archiduc  prit 
féance  au  Parlement  en  qualité  de  Pair  de  France.  Le  Roy  8c  la  Reyno 
les  regalerent  à Blois  quinze  jours  durant , 8c  les  firent  conduire  juf- 
qu’à  la  frontière  avec  tous  les  honneurs  qu’on  fçauroit  s’imaginer} 
mefme  avec  pouvoir  de  donner  grâce  dans  toutes  les  villes  par  où  ils 
paflbient. 

Les  limites  du  partage  du  Royaume  de  Naples  n’avoient  pas  efté 
bien  expliquées,  ainli  il  y eut  bien-toft  débat  pour  cela  , principale- 
ment pour  le  pais  qu’on  nomme  le  Capitanat  > * qui  eftoit  tres-im-  * Ce  mot 
portant , à caufe  de  la  Doüanne  des  beftiaux  qu’on  y amenoit  paiftre  çorrom- 
en  Hyver.  Les  François  maintenoient  qu  il  faifoit  partie  de  1 Ab- 
bruzze , les  Efpagnols  qu’il  eftoit  de  la  Poüille.  Des  conteftations  on  qu’un  Cati- 
en vint  aux  mains  } les  Efpagnols  plus  fiers,  quoy  que  plus  foiblcs, 
commencèrent  la  noife  en  divers  endroits.  Les  deux  Generaux  , qui  Emp*- 
eftoient  le  Duc  de  Nemours  8c  Gonçales  s’eftant  abouchez  , convin- 
rent  d’une  furféance  d’armes  pour  vuider  le  différend  à l’amiable  ; 
mais  les  Efpagnols  la  rompirent  aufti-toft  par  divers  aftes  d’hoftilité.  put-il. 
De  forte  que  le  Roy , qui  pour  lors  eftoit  à Aft  , manda  au  Duc  de 
Nemours  c^u’illeurfift  rude  guerre,  puifque  par  deux  fois  ils  avoient 
violé  la  Faix. 
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Il  cftoit  allé  en  Italie  pour  travailler  à la  confervation  t 

■ ché  de  Milan , & pour  celle  des  Florentins  fes  Alitez  comipeiiifli:  '' 
afin  de  reprimer  l’norrible  tyrannie  de  Cefar  Borgia,  Duc  de  VAtè>. 
unois.  Car  pour  le  premier  , Maximilian  avoir  rompu  la  trêve  v;fei  1 
SuilTes  menaçoient  d’une  irruption  dans  le  Milanois  1 fi  il  ne  loir  ÇK  'J 
doit  Bellinzzone  qu’ils  tcnoient  déjà  , & les  Vénitiens  luy  téoSîJ 
gnoient  aflTez  ouvertement  leur  hayne.  Pour  le  fécond , il  s’eftoit  T 
une  Ligue  de  Vitellozzi  j des  Urlins,  de  Jean  Paul  Bâillon  > de  F#  i 
dolfe  Pétrucci  , pour  rcftablir  Pierre  de  Medicis  dans  la  Seigneuw'’. 
de  Florence  ; & déjà  Vitellozzi  avoit  pris  la  ville  d’Arezze.  ,«j.  i 

Quant  au  Valentinois  il  defcfperoit  tous  les  petits  Princes  d’itâ&ÿi  '( 
fans  épargner  les  Alliez  de  la  France.  t,/  I 

De  tous  coftez  il  venoit  des  plaintes  au  Roy  des  violentes  cgtli^,  * 
prilw  & des  énormes  perfidies  de  cet  homme  : neanmoins  comyififl  , 
eltoit  aulli  adroit  que  méchant  , il  fçeut  appaifer  fa  colere,  en  caà* 
tmignant  par  fes  menaces  V itellozzi  à rendre  les  places  des  FlttfC» 
tins.  Par  ce  moyen , & avec  fes  prefents  il  trouva  tant  de  protqàiapi 
a la  Cour , q^  le  Roy  le  croyant  fort  neceflaire  pour  fes  affiur«fl|i^ 
nouvella  l’alliance  avec  Alexandre  V I.  Ce  qui  luy  attira  la  ha^ntds 
toute  l’Italie , & peut-eftre  la  malediêlion  de  Dieu  } avec  kqueUJ.'K^i 
prefque  impollible  d’eftre  bien  tandis  qu’on  eft  en  focieté  avec  Ittül*  | 
chants. 

qu’il  eftoit  en  Lombardie  , il  fut  conv  ié  par  les  Gcpoii’ 
d honorer  leur  ville  de  fa  prefence  : il  y fit  fon  entrée  en  grand’  poni- 
pe  le  vingt.fixiéme  d’Aouft  , & après  y avoir  demeuré  dix  JouBt^FÜ 
repaflTa  en  France.  * 

Naples  & l’afFermiflemcnt  de  cette  conquefit.p 
lembloit  prefque  faite,  euflent  bien  defiré  qu’il  n’eu  11  pas  quittéJ&.  ] 
talie  encore  de  quelque  temps  ; mais  il  fe  confioit  fur  la  trêve 
croyoit  affurée  avec  Maximilian  , quoy  qu’en  effet  elle  ne  fufftiu 
conclue. 

En  peu  de  temps  les  Efpagnols  furent  chaffez  prefque  de  toUtê 
les  places  du  Capitanat , de  la  Poüille , & de  la  Calabre , & 
les  le  vit  inverti  dans  Barlete  fans  vivres  & fans  poudres.  La  gqH 
eitoit  achevée  fi  les  Vénitiens  ne  luy  en  euffent  promptement  toiW 
, -^“^^gny  en  curt  erté  crû.  Il  vouloir  employer  toutes  Ics^ 
pes  a le  forcer  dans  cette  place  : mais  Nemours  les  fepara  mal-àSfc 
pos  en  divers  coms  pour  aflieger  les  autres  villes  j & cependantÇ^ 
çales  en  temporilant  fagement  rertablit  fes  affaires. 

L Archiduc  avec  fa  femme  repaffa  par  la  France  , s’aboucha’awc 
VI  I ^ ^ Lyon  , & traita  un  accommodement  pour  les  aftaires  de 
Naples,  qui  portoit } Que  Charles  fils  de  Philippe  , âgé  feulemeiC 
d un  ^ , épouferoit  Claude  fille  aifnée  du  Roy,  ce  que  laRcjne 
Anne  defiroit  avec  grande  pafiion  i Qu’elle  auruit  en  dot  le  ICoyauiBC 
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de  Naples  ; Que  cependant  les  Rois  joüiroient  de  leurs  partages , & « 
me  les  terres  qui  eftoienten  débat  feroient  fequeftrées  entre  les  mains  « 

!c  FArchiduc.  <c 

Les  Ambafladeurs  de  Ferdinand  fon  beau-perc , qu’il  menoit  avec 
luy , & qui  avoient  tout  pouvoir,  fignerent  ce  Traité  6c  le  /urerent, 
le  foûmettant  à l’excommunication  en  cas  qu’il  fuft  violé.  Les  He. 
rauts  le  publièrent , 6c  les  deux  Princes  l’envoyerent  fignificr  à leurs 
Generaux.  Le  Duc  de  Nemours  obéit  : maisGonçales  refufa  d’y  dé- 
férer s’il  n’en  avoit  un  ordre  exprès  de  Ferdinand,  il  venoit  de  rece- 
voir un  fccours  de  deux  mille  Allemands  de  la  part  de  Maximilian  j 
on  l’aduroit  que  le  Pape  6c  les  Vénitiens  s’alienoient  des  interefts  du 
Roy  } 8c  il  avoit  avis  que  quatre  mille  François  qu’on  avoit  débar- 
quez à Genes  , s’eftoient  débandez  par  la  faute  des  T reforiers  , qui 
croyant  la  paix  faite  avoient  retenu  l’argent  de  leur  paye.  Toutes  ces 
chofes  luy  rehaudbient  le  courage,  6c  il  s’aiTuroit  bien  d’eftre  avoüé, 
pourveu  qu’il  euft  de  bons  fuccez. 

Jufqucs-là  les  François  avoient  eu  l’avantage  : la  chance  tourna 
prefque  tout  d’un  coup.  Les  caufes  de  ce  changement  furent  que  le 
Roy  négligea  de  faire  les  efforts  neceffaircs  pour  achever  cette  con- 
quefle,  parce  qu’il  s’afluroit  fur  la  foy  de  l’Archiduc , que  l’Efpagnol 
fonifia  habilement  fes  gens  6c  Tes  places  durant  cet  amufement  de 
paix  , 6c  qu’aprés  cela  les  Generaux  François  combattirent  mal-à- 
propos  6c  avec  plus  de  fureur  que  de  conduite.  Aubigny  qui  euft  dû 
tirer  les  chofes  en  longueur  pour  attendre  le  fecours  de  1*  rance  , fe 
précipita  de  combattre  le  corps  d’armée  qui  cftoit  commandé  par  Hu- 
gues de  Cardonne , Ëmanuel  de  Benavide  6c  Antoine  de  Leve  ; ce  fut 
le  vingt-uniéme  d’ Avril.  Le  combat  fe  donna  prés  de  Seminare  en  Ca- 
labre } Et  en  ce  mefme  endroit  où  peu  d’années  auparavant  il  avoit 
gagné  une  mémorable  viftoire , il  éprouva  un  fort  tout  contraire. 

Sa  défaite  obligea  en  quelque  façon  Loüis  Duc  de  Nemours  * de  • CefutU 
tenter  le  hizard  , 6c  d’eflayer  à vaincre  Gonçales  avant  que  ce 
neral  euft  joint  l’armée  vidforieufe.  Il  le  combattit  prés  de  Cerigno- 
les  dans  la  Fouille  le  vingt- huitième  du  mefme  mois,  6c  eut  encore goac. 
plus  de  mal-heur  que  d’ Aubigny  ; car  il  fut  tué  fur  le  champ  , 6c 
d’ Aubigny  s’eftoit  fauvé  dans  Angitole.  Il  eft  vray  qu’il  y fut  alliegé 
tout  aulll-toft , 6c  dans  peu  de  jours  contraint  de  capituler  6c  de  faire 
fbrtir  tous  fes  gens  du  Royaume , demeurant  en  oftage  jufqu’à  ce  qu’il 
euft  exécuté  les  conditions  du  Traité. 

Après  cela  Gonçales  n’eut  plus  rien  qui  l’cmpefchaft  d’aller  par 
tout.  Naples  luy  ouvrit  les  portes  le  treiziéme  de  May  , 6c  le  rcceut 
avec  des  acclamations  de  joyej  les  gens  de  guerre  François  qui  eftoient 
dans  la  ville  fe  retirèrent  dans  les  Chafteaux.  Les  villes  de  Capoud 
êc  d’Averfe  imitèrent  l’exemple  de  Naples.  Dans  cette  grande  révo- 
lution, la  conftante  fidelité  de  Pierre  Caracciole  Duc  de  Melfe  , me- 
' * . ■ ' Bbbiij 
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rita  une  loüange  finguliere  : il  refiifa  toutes  Jes  conditions  avanti|^ 

, ^ ’l-  fes  que  Gonçales  luy  offrit,  Sc  ayma  mieux  perdre  toutes  fes  tern^ 
fortir  du  pays  avec  fa  femme  & fes  enfans  , que  de  manquer  dei^  _ 
envers  les  François.  Ji/. 

Le  Chafteau-neuf  ne  dura  pas  long-temps  : Pierre  de  Navat*^,, 
ayant  fait  brefehe  par  la  mine  , la  garnifon  fut  tellement  étonnée^ 
cette  nouvelle  foudre  qui  éclatoit  de  defluus  terre  , qu’elle  fc  re|ili  " 
à compofition  , un  jour  devant  que  l’armée  navale  du  Roy  arriïA  ; 
Elle  portoit  deux  mille  hommes  de  guerre  & un  grand  renfort  deto?»  ■ 
tes  fortes  de  provifions.  Le  Chafteau  de  l’Oeuf  tint  trois  femaiaalt^i 
davantage,  6c  fut  pris  aufïï  par  le  mefmc  moyen  que  l’autre.  f<)b 
/ 'oHs  remarquerez  donc  qu’en  ces  guerres  - là  ce  Pierre  de  NiviÈt 
tnentra  l’ufage  de  remplir  des  mines  de  poudre  à canon  pour  ,* 

' les  murailles  , Joit  qu’il  l'eujl  trouvé  de  luy-mefme  jouplujtoft  qu’üFm 
feulement  perfethonné.  Car  en  difoit  qu’il  l’ avait  veu  pratiquer  pttid 
Génois  à Serazenelle , lors  qu’ils  l' ajjiegeoient  fur  les  Horentins  l'an 
ér  que  la  mine  y ayant  feulement  entre-ouvert  la  muraille , paru 
n’ejioit  pas  ajjèz  profonde , ny  ojjcz  chargée  j on  avait  délaifi  (ttttin- 
ventiOH  comme  ejiant  de  nul  effet  ; mais  que  luy  ^ ayant  remarepitl^ 
deffauts  peurquoy  elle  n' avait  point  rtüjji , les  avait  corrigez  & «1# 
appris  à s’en  fervir  fort  utilement.  •# 

11  reftoit  encore  aux  François  plufieurs  places  , comme  Aquil^ 
Roche  d’Evandre,  & quelques  autres  en  l’Abbruzze,&  Venoufcj|l^ 
la  Fouille  , où  le  brave  Louys  d’Ars  6c  le  Duc  de  Melfe  s’cûaflil  \ 
jettez  apres  la  bataille  de  Ccrignoks.  Mefme  Roflane  , MatekiJf» 
Sanfeverin  6c  deux  ou  trois  autres  villes  appartenantes  aux  Seigi|to 
de  la  faftion  Angevine,  perfeveroient  dans  le  party  } & commelwi’ 
taille  de  Ccrignoles  avoit  efté  pluftoft  une  déroute  qu’une 
Yves  d’Alegre  en  avoit  fauvé  quatre  mille  hommes  de  pied  & t/Êf 
tre  cens  hommes  d’armes  qu’il  avoit  mis  rafraifehir  aux  envirtxwdc 
Gaïete. 

Cette  place  eftant  fort  bonne , & d’ailleurs  un  port  de  Merpooiï^ 
cevoir  les  fccours  de  France  , Gonçales  y alla  mettre  le  fiege  aûA 
leur  fermer  cette  porte  : d’Alegre  y fît  aulli-toft  entrer  ce  qui  luj# 

. toit  de  troupes,  & s’y  maintint  afl'ez  bien  jufqu’à  la  venue dcl’i® 
de  France.  0 

L’Archiduc  au  partir  de  Lyon  eftoit  allé  vifiter  le  Duc  de  SlWJ* 
fon  beau-frere.  11  ne  craignit  point  quoy  qu’il  fçeuft  ces  nouvdtei 
de  revenir  trouver  le  Roy  à Blois  -,  c’eftoit  un  grand  témoignagéde 
fa  bonne  confcience  , ou  une  diflimulation  bien  hardie.  Il  n’ooUû 
rien  en  apparence  pour  fe  juftifier  } il  dépefeha  promptement 
Gonçales  , 6c  écrivit  fortement  à fon  beau-pere.  Enfin  il  fe  coiapoi- 
ta  de  telle  forte  que  le  Roy  crût  qu’il  agiffoit  de  bonne  foy,&  kpna 
de  ne  point  craindre  qu’il  s’en  prift  à luy  : Car  Ji  vojtre  Peau-ptre, 
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loy  difoit-il,  a fait  une  perfidie  ,je  neveux  pas  luy  refiembler  j &j'ai-  içoj, 
me  beaucoup  mieux  avoir  perdu  un  Royaume  j ^ue  je  fçauray  bien  re~  . 
(tnquerir  ^ que  non  pas  l'honneur  qui  ne  fie  peut  jamais  recouvrer.  -c» 

Cependant  Ferdinand  ne  vouloit  pas  encore  découvrir  nettement 
fes  intentions  à fon  gendre  : il  penfoit  le  tenir  en  fufpens  afin  d’y  te- 
nir aufli  le  Roy  , de  peur  qu’il  ne  fe  haftaft  defccourir  IcsChaftcaux 
de  Naples  8c  deGaiete  qui  tenoient  encore.  Mais  quand  Philippe  Juy 
eut  fait  fçavoir  par  un  Courier  qu’il  ne  partiroit  pas  de  la  Cour  de 
France  , qu’il  n’euft  entièrement  àclaircy  le  Roy  fur  ce  poindl-là , il 
y envoya  des  Ambaffadeurs  qui  le  defavoüerent  , comme  ayant  excé- 
dé fon  pouvoir  -,  ce  qui  pourtant  n’eftoit  pas  vray.  Après  cela  pen- 
fant  gagner  temps  par  de  nouvelles  fourberies  , ils  firent  une  nouvel- 
le propofition,  qui  cftoit  de  rendre  le  Royaume  à Federic  : mais  le 
Roy  ne  voulut  rien  écouter  de  la  part  d’un  Prince  auquel  il  n’y  avoit 
nulle  foy  , & leur  commanda  de  fcjrtir  de  fon  Royaume.  Pour  l’Ar- 
chiduc , il  le  traita  toùjour*  fort  civilement  , & luy  permit  de  s’en 
retourner  en  Flandres. 

Afin  que  l’affront  n’en  demeuraftpas  à la  France,  le  Roy  avoit  re- 
folu  d’attaquer  Ferdinand  avec  toutes  fes  forces  -,  Etipour  cét  effet  il 
mit  quatre  armées  fur  pied  , trois  de  terre  6c  une  de  mer.  La  plus 
forte  de  celles  de  terre  commandée  par  la  Trimoüille  , êc  compoféc 
de  18000.  h immes  de  pied  , 8c  de  prés  de  2000.  hommes  d’armes,  • 
cftoit  deftinée  pour  recouvrer  le  Royaume  de  Naples  ; 8c  les  trois  au- 
tres pour  attaquer  l’Efpagne.  La  première  de  ces  trois  commandée  par 
le  Seigneur  d’Albret , 8c  le  Marefchal  de  Gié  , devoir  faire  irruption 
du  collé  de  Fontarabie  ; elle  clloit  de  cinq  mille  hommes  de  pied, 

Suifles  8c  François  , 8c  de  prés  de  mille  hommes  d’armes.  La  fécon- 
de que  conduiloit  le  Marefchal  de  Rieux  , prés  de  deux  fois  plus 
nombreufe  , avoit  ordre  d’entrer  par  leRoullillon.  Latroifiéme  elloit 
une  armée  navale  , qui  devoir  en  mefmc  temps  courir  les  codes  de  la 
Catalogne  8c  du  Royaume  de  Valence  , 8c  emptfeher  qu’il  ne  pull 
rien  aller  d’Efpagne  au  Royaume  de  Naples. 

En  Italie  laTrimoüille  s’edant  mis  en  marche  avec  fes  troupes  alloit 
lentement  : car  la  plufpart  des  Seigneurs  italiens  qui  avoient  pris  de 
l’argent  du  Roy  pour  luy  faire  des  hommes  d’armes  luy  manquèrent j 
les  fculs  Florentins  luy  en  fournirent  deux  cens.  D’ailleurs  il  n’y 
avoit  pas  de  feurcté  de  les  faire  paffer  à Rome  fans  dire  d’accord 
avec  le  Pape  , qui  edant  diverfement  agité  par  l’ambition  de  fon  fils 
&c  par  fes  propres  craintes  , eut  bien  de  la  peine  à fe  refoudre.  11  dé- 
clara enfin  qu’il  demeureroit  neutre  , 8c  que  Pun  8c  l’autre  des  deux 
ÏLois  auroient  liberté  de  paffer  par  fes  terres  8c  d’y  faire  des  levées. 

On  fçavoit  bien  ncantmoins  qu’il  edoit  Efpagnol  d’inclination  comme 
cle  naiffance  , 8c  que  fous-mam  il  favorifoit  Gonçalesen  tout  ce  qu’il 
pouvoit. 
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Les  troupes  Françoifes  cftant  arrivées  au  Territoire  de  SienèC 
, T rimoüille  y fut  faifi  d’une  grande  maladie  qui  le  mit  hors  d’elUt 
les  conduire.  Le  Roy  en  donna  le  commandement  à Charles  dcG%' 
zagues  Marquis  de  Mantouë;  dont  la  foy  fembloitfi  peu  fcureiéait 
un  ennemy  reconcilié  , que  luy-mefme  avoir  delîèndu  l’année  pr^ 
dente  aux  Florentins  de  le  prendre  pour  leur  General.  Lors  qu’tiP 
furent  prés  de  Rome  , la  mort  du  Pape  Alexandre  arriva  par 
trange  accident , mais  qui  termina  dignement  fa  vie , Sc  renrerfa 
es  vaftes  defleins  de  fon  fils.  . 

Ce  baftard  ayant  envie  d’avoir  la  dépouille  du  Cardinal  Ad^ 
Cornet , avoit  fait  partie  luy  & fon  pere  d’aller  fouper  avec  luy(|fe 
fa  vigne  , & y avoit  fait  porter  quelques  bouteilles  d’excellent  lif, 
mais  qui  eftoient  mixtionnées  , pour  empoifonner  leur  hofte.  0^ 
advint  que  le  pere  & le  fils  efiant  arrivez  de  bonne  heure , & foi^* 
terez  de  la  chaleur  de  la  faifon  , demandèrent  à boire  > 8t  que  taalb 
que  le  valet  qui  fçavoit  le  fecret  efioit  allé  quelque  part  , un  airê 
leur  donna  de  ce  vin.  Le  pere  qui  le  but  tout  pur, en  mounit 
mefme,  quieftoit  le  dix-feptiéme  d’Aouft  } le  fils  qui  cftoitplus^ 
goureux , & qui  y avoit  mis  de  l’eau , eut  le  loifir  de  courir  aux  leoedes, 
& s’eftant  fait  envelopper  dans  le  ventre  d’une  Mule,  il  en  réchffl: 
mais  il  luy  en  demeura  une  langueur  qui  ne  luy  permit  pas  d’agit'l^ 
fon  plus  grand  befoin.  jV 

Cette  mort  d’Alexandre , non  par  elle  mefme  , mais  par  acciiW) 
fut  fort  nuifible  aux  affaires  de  Naples.  Le  Cardinal  d’Amboifi^ 
eftoit  à Milan  eftant  venu  en  diligence  à Rome  pour  l’éleôionÇ 
autre  Pape,  conceut  le  deflein  de  l’eftre  luy-mefme  -,  moins  partifr 
tion  que  pour  avoir  plus  de  moyens  de  lervir  le  Roy  fon  mai|l*. 
Voyant  donc  que  la  ville  de  Rome  eftoit  toute  en  trouble  Ôcpleirfk 
gens  de  guerre , à caufe  de  la  faftion  des  Urfins  , qui  vouloît  fe  l*#» 
ger  du  Valentinois  ; & de  celle  des  Colomnes  qui  le  protegeoift^ 
creut  qu’il  pouvoir  à cette  occafion  retenir  les  troupes  du  Rof  » 4^ 
s’en  fervir  pour  fon  deflein.  Il  les  arrefta  quelque  temps  prés 
me  : d’où  elles  fembloient  impofer  au  facré  College  la  neaffitfig 
l’élire.  Julian  de  la  Rouera  Cardinal  de  Saint  Pierre  aux  Liens,y 
la  mefme  paffion  que  luy  d’eftre  Pape  , & de  plus  une  forte  b#p 
dans  le  Conclave.  Mais  comme  clic  n’ofoit  pas  agir  pour  luy  àéW® 
du  voifi nage  des  troupes  Françoifes  & des  troubles  qui  eftoient^ 
Rome  , il  eut  aflez  d’addrefle  pour  luy  perfuader , qu’il  ne  ftlotfiP 
qu’il  permift  à fes  troupes  d’approcher  plus  prés  de  Rome  que  de  ® 
lieues  , parce  qu’autrement  fon  éleftion , de  laquelle  il  luy  rcpondotti 
euft  efte  forcée  & fimoniaque.  ' ^ 

Le  College  eftant  en  liberté  élcut  François  Picolomini  neveu  de 
Pic  Il.il  prit  le  mefme  nom  que  Ion  oncle.  Ce  Pape  eftoit  moribond 
Si  ne  pouvoir  tout  au  plus  vivre  que  deux  ou  trois  mois  : tdUn'f"j 
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que  le  Cardinal  de  la  Roüere  n’avoit  fait,  pour  ainfl  dire,  que  dépo- 
1er  le  Pontificat  entre  fes  mains  , cfiant  afiuré  qu’il  ne  luy  pouvoir 
manquer  apres  fa  mort  } Ët  toutefois  il  faifoit  croire  au  Cardinal 
d’Amboife  que  ce  feroit  infailliblement  pour  luy , afin  qu’il  éloignaft 
fes  troupes.  11  le  crut  un  peu  trop  legcrement , 6c  les  fit  marcher  vers 
Naples. 

Le  nouveau  Pape  en  effet  ne  Vefeut  que  vingt-fix  jours  : mais  ce 
fut  à l’avantage  du  Cardinal  de  la  Roüere  -,  car  les  Cardinaux  , le 
frfir  mefme  qu’ils  entrèrent  dans  le  Conclave  , Je  nommèrent  prefque 
tous  d’une  voix  , tant  il  les  avoir  perfuadez  qu’il  rétabliroit  l’hon- 
neur du  faint  Siégé  6c  la  liberté  de  l’Jtalie.  Ce  coup  d’adclrcilé  qu’on 
pourroit  mieux  nommer  fourberie  , dût  apprendre  aux  François  que 
les  gens  de  cette  Cour-là  font  fort  habiles  à donner  le  change  , 6c  à 
dérober  par  leurs  négociations  l’avantage  qu’on  a fur  eux  par  la  for- 
ce } Qu’ainfi  la  manière  la  plus  feure  d’agir  avec  eux  , quoy  qu’elle 
femble  la  plus  grofliere , c’ell  de  fe  tenir  fermement  attaché  à fon 
but  , fans  fe  laiil'er  détourner  par  aucune  propofition  , quelque  fpc- 
cieufe  qu’elle  l'oit. 

Qÿdut  au  baftiri  BorgU  , voicy  en  gros  le  refit  de  fes  'aventures. 
.Sous  le  Bontificut  de  P te  111-  ilpenfaefre  ojfommé  par  les  yrjms  &p'<r 
les  Colomnts  j qui  s' t fiaient  réconciliez,  pour  l’attaquer  ; à peine  fe  put- 
il  fauver  au  Chafieaii  faint  Ange.  Le  Roy  de  Irance  l’avait  p is  fous 
fa  protection  ^ ce  qui  donna  prétexte  aux  Vifins  qui  avaient  bien  touché 
de  l’argent  de  France  j de  s’en  détacher  & de  pajjer  traitreufement  dans 
le  party  Efpagnol.  En  recompenfe  le  perfide  bafiard  manqua  defoy  à fon 
protecteur  j & s’accommoda  avffi  avec  Jes  ennemis.  Mais  fon  alliance 
ne  leur  donna  pas  grand  avantage  ; Car  d’abord  les  places  de  P trou  fe  y 
Ptombitt  J yrbin , Pefaro  ^ Camerin  j Sentgalle  , qu’il  avait  envahies  j 
retournèrent  à leurs  Seigneurs  ; Et  celles  de  la  Komandiole  ne  perfe- 
vererent  dans  fon  ebe'ijjance  j que  jufqu’à  ce  qu’il  hur  vint  nouvetUs 
qu’il  efiott  caché  dans  le  Chafieau  faint  Ange  j dénué  de  troupes  & d'a- 
mis. Alors  quelques-unes  fe  rendirent  au  Pape  Jules  , quelques  autres 
aux  Vénitiens. 


1503. 
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Il  luy  en  refis  quatre  qu’il  offrit  de  confier  entre  les  mains  du  Pape  : 
lequel  en  ufa  d’abord  fort  genei  eufement , car  U ne  les  voulut  pairt  ac- 
cepter J & luy  permit  de  fi  retirer  oü  il  luy  plairait.  Mais  après  s'efiant 
ravifé  y il  l’envoya  tirer  par  farce  de  deffus  une  galere  à Ofiie  oii  il  s’é- 
toit  embarqué  j & le  détint  prtfannnr  jnfqa’à  ce  qu’il  les  eufi  retirées 
des  mains  de  fes  Gouverneurs.  Alors  il  luy  permit  d’aller  trouver  Gon-  • D«u  u 
pales , qui  l’ayant  bien  aciueilly  le  fit  pourtant  emmener  en  Efp-^gne  ; où 
il  fut  confiné  dans  untprtfon  perpétuelle.  Jl  s’évada  delà  au  bout  de  trois  conue  " 
ans  , & fe  réfugia  auprès  de  Jean  d’Albret  Roy  Navarre  , qui  efioit  Loüu  * 
frere  de  fa  femme  ; Et  enfin  l’an  1516.  il  fut  tué  en  une  rencontre  de  con*-a^" 
guerre  à la  campagne*  par  un fiinple  gendarme  qui  ne  le  counoiffoit  point,  b.'c. 

‘Fome  IL  Ccc 
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Les  premiers  exploits  du  Marquis  de  MantouêTubftiruéenkpIicr 
de  la  Triraoüillc,  furent  afl'ez  heureux.  11  drefla  un  pont  fur  le  Gi. 
riglian  , 8:  à la  faveur  de  ft;n  canon  fir  pafler  fon  armée  à la  Ttuede 
Gonçalcs  qui  s’efteit  vanté  de  l’en  empefeher.  Mais  dés  le  jour  mef- 
me  les  Capitaines  François  conceurent  des  défiances  de  fa  ccnduitc, 
parce  qu’il  leur  fembloit  qu’il  avoir  épargné  les  ennemis , & que  s’il 
euft  voulu  les  pouffer,  comme  il  le  pouvoit  , il  les  euft  entièrement 
défaits , & enfuite  reconquis  tout  le  Royaume.  Il  y en  eut  mefme  qui 
J’aceuferent  d’avoir  de  fecretes  intelligences  avec  eux -,  àcaufedequt  j 
fe  voyant  fufpcét,  il  feignit  une  maladie  pour  avoir  fujet  de  fc  retirer. 
Une  bonne  partie  de  la  cavalerie  Italienne  fe  retira  avecqueluy  ;tout 
ce  qui  relia  de  cette  Nation  fe  diflipa  , ou  prit  party  avec  les  enne. 
mis. 

Apres  fon  départ  les  François  défererent  le  commandement  au  Mar- 
quis de  Saluffes.  Gonçalcs  s’eflant  campé  dans  un  deftroit  des  maref- 
cages,  qu’on  nommoit  autrefois  les  Palus  de  Minturne,  à une  demie 
lieue  proche  de  leur  pont , les  arrefla  là  tout  court , 8c  leur  fc  pnifet 
l’Hyver  en  de  mauvais  logements. 

Les  incommoditez  de  la  faifon  debiferent  extrêmement  leurs  ttou- 


fer  pes,  8c  les  grivcllcries  des  Commiffaires , au  profit  defquels  tourne  la 
aiffipation  des  armées,  achevèrent  de  les  ruiner.  Les  meilleurs  débuts 
Chefs  moururent  de  maladie  ; 8c  au  contraire  l’armée  des  ennemis  fiit 
groflie  par  la  jonftion  des  troupes  des  Urfins.  Comme  le  Marquis 
fçût  qu’ils  avaient  palfé  le  Gariglian  pour  le  venir  attaquer , il  fe  te* 
tira  dans  Gaiete. 


Gonçales  l’y  inveftit  auffi-tofl  : le  Marquis  au  bout  de  quelques 
jours  voyant  l’cxtréme  famine  plus  prochaine  qu’aucun  fecours,ntù 
capitulation  le  premier  jour  de  l’An  i y 04.  Elle  portoit  que  fes  geos 
de  guerre  pourroient  fe  retirer  vie  8c  bagues  fauves  par  mer  ou  pu 
terre , comme  il  leur  plairoit , 8c  que  tous  les  prifonniers  feroient  dé- 
livrez fans  rançon.  Gonçalcs  interprétant  cet  article  à fa  mode,  eu 
exclut  ceux  qui  cfloient  natifs  du  Royaume  de  Naples.  Loüisd'Ac 
brave  Capitaine  dédaigna  d’eftre  compris  dans  ce  Traité,  8c  fc  tai- 
ra trompettes  fonnantes  8c  enfcignes  déployées  tout  au  travers  de  l'I- 
talie. 


On  rejetta  la  caufe  de  ces  malheurs  fur  les  Financiers  qui  avottw 
, dérobé  les  fonds  deftinez  pour  farmée,  ou  manqué  de  les  fournil 
temps  8c  lieu.  Jean  Heroet  Intendant  des  Finances  en  fut  condimnt 
au  banniffî  ment  ; avec  d’autant  plus  de  juflice , qu’ellant  fort  bien 
IS*  dans  l’cfprit  du  Roy , il  avoir  neanmoins  eu  plus  d’affeélion  pour  fît- 
gent,  qui  eft  le  vray  fouverain  de  ces  gcns-là  , que  pour  fhonneur 
d’un  fi  bon  Maiflrc. 

Les  trois  armées  que  Loüis  avoir  envoyées  contre  l’Efpagne  ne  luy 
firent  que  de  la  dépenfe  fans  aucun  progtez.  Celle  de  mer  counit  le* 
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côftes  de  la  Caftille  5c  de  Valence,  puis  elle  fe  retira  à Marfeille}  Sepour 
les  deux  de  terre  , celle  qui  eftoit  commandée  par  Alain  d’Albret  5c 
par  le  Marefchal  de  Gié  , falüa  feulement  les  murailles  de  Fontara- 
bie  , puis  fe  débanda  par  la  divifion  des  deux  Chefs.  Peut-elhe  mef- 
me  que  ce  fut  par  la  faute  du  Seigneur  d’Albret  : car  il  avoir  peu 
d’afFe^ion  au  fervice  du  Roy  , à caufe  des  différends  qu’ils  avoienc 
eus  en  Bretagne  pour  la  recherche  de  la  DuchelTc  Anne.  Ce  qui  rt-fta 
de  cette  armee  alla  joindre  la  troifiéme  qui  adiegeoit  Salles.  Celle-là 
avoir  battu  la  place  quarante  jours  durant , quand  le  Roy  Ferdinand 
y arriva  avec  trente  mille  hommes,  6c  luy  fit  lever  le  fiege. 

Il  y eut  enfuite  une  trêve  entre  les  deux  Rois  touchant  les  terres 
- de  France  6c  d’Efpagnc  , moyennée  par  l’entremife  de  Federic.  Fer- 
dinand luy  faifoit  croire  qu’il  eftoit  preft  de  luy  reftituer  le  Royau- 
me de  Naples,  fi  Loüis  y vouloir  confentir,  6cpropofoit  deluy  don- 
ner fa  focur  en  mariage  pour  fon  fils  Alfonfe  j Elle  eftoit  veuve  de 
, Ferdinand  le  Jeune , Roy  de  Naples. 

Le  déplaifir  qu’eut  le  Roy  de  tant  de  mauvais  fuccés , de  la  perte 
de  fa  réputation , 5c  de  ne  pouvoir  développer  toutes  ces  fourbes  Ef- 
pagnoles , fut  fi  grand  qu’il  luy  caufa  une  maladie  qui  le  mit  à l’ex- 
trémité. La  Reyne  le  croyant  mort,  penfa  à fe  retirer  en  Bretagne , 
6c  y envoya  fon  équipage  par  la  Loire.  Le  Marefchal  de  Gié  l’ayant 
arrefté,  encourut  fon  indignation  -,  Elle  ne  pût  jamais  le  pardonner  à 
un  homme  qui  eftoit  né  Ion  fujet , 5c  le  pourfuivit  criminellement 
avec  tant  de  chaleur  , que  le  Roy  pour  ne  la  pas  irriter  davantage , 
fut  obligé  d’envoyer  fon  procès  au  Parlement  de  Toulouze  , comme 
le  plus  fevere  du  Royaume.  Ces  Juges  pourtant  ne  purent  trouver 
lieu  de  le  condamner  à d’autre  peine  qu’à  eftre  banny  de  la  Cour. 

^ L’Efjpagnol  ufant  toûjours  des  mefmes  artifices , avoit  envoyé  fs* 
Ambafladeurs  en  France  avec  ceux  de  l’Arthiduc  fon  fils  pour  traiter 
de  la  paix  avec  le  Roy  : mais  n’apportant  rien  qui  le  puft  fatisfaire , 
il  les  congédia  } 6c  aufli-toft  fit  alliance  avec  l’Empereur  , 6c  avec 
l’Archiduc. 

Par  ce  Traité  il  confirma  le  mariage  de  fa  fille  aifnée  ou  de  la  fé- 
condé, fi  l’aifnée  mouroit,  avec  le  Prince  Charles  -,  ce  qu’il  fitfigner 
par  François  Duc  de  Valois  fon  prefomptif  fuccclTcur  à la  Couronne, 
5c  autres  Princes  du  Sang,  6c  Grands  du  Royaume.  L’Empereur  luy 
donnoit  l’inveftiture  de  la  Duché  de  Milan , pour  luy  5c  les  enfans  , 
tant  pour  les  mafles  , s’il  luy  en  venoit  , que  pour  fes  deux  filles , 
moyennant  1 10000.  florins  payables  en  deux  termes  de  fix  mois,  une 
paire  d’cfperons  d’or  tous  les  ans  au  jour  de  Noël  , 5c  une  afliftance 
de  cinq  cens  Lances  quand  l’Empereur  voudroit  aller  prendre  la  Cou- 
ronne Impériale  à Rome. 

Vers  ces  jours-là  , Federic  Roy  de  Naples  mourut  à Tours  qui 
. eftoif  fou  lejour  ordinaire  ; bien  détrompé  des  cfperanccs  frauduleu- 
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fos  que  Ferdinand  Kiy  donnoit  ; Peu  apres  fur  la  fin  dé  l’année  , ad> 

vint  la  mort  de  la  Reync  Ifabelle  femme  de  Ferdinand  , grande  fie 

fjencreufe  PrinedTe  -,  Audi  les  Efpagnols  l’élcvent  au  deffus  de  toutes 
es  Héroïnes  des  ficcks  paflez. 

Sa  mort  changea  tous  les  interefts  des  Princes.  La  puifiance  de  l’Ar- 
chiduc eftant  augmentée  du  Royaume  de  Caftille  &c  de  l’alliance  du 
Roy  d’Angleterre,  dont  le  fils  aifné  Artur  avoit  époufé  fa  feeur  Ca- 
therine, commença  de  donner  de  la  crainte  àLoüis,  de  lahardieiTei 
Maximilian  , & de  la  jaloufie  à Ferdinand  mcfme  , qui  voyoit  bien 
que  fon  gendre  ne  voudroir  point  luy  lailTer  l’adminillraiion  de  la 
Caftille  comme  lfab..llc  l’avoit  ordonnée  par  fon  Teftament. 

Par  ces  motifs  le  Roy  & luy  firent  la  paix  & prirent  des  liaifons 
cnfemble.  Ferdinand  époufa  Oermainc  fille  de  Jean  de  Foix  Vicom- 
te de  Narbonne  & de  Marie  (ceur  du  Roy  } lequel  luy  donna  fa  part 
du  Royaume  de  Naples  en  dot , à condition  qu’il  demeureroit  tout 
à fon  mary  fi  elle  mouroit  la  première,  mais  qu’ilretourncroitauK.oy 
fi  elle  le  furvivoit  fie  qu’elle  n’euft  point  d’enfans.  Par  le  mcfmc  Trai- 
té les  Bannis  de  Naples  Sc  les  Gentils-hommes  de  la  faûion  Ange- 
vine furent  remis  dans  leurs  biens,  la  Rcyne  veuve  de  Federicfomt 
de  France  8c  fe  retira  auprès  d’Alfbnle  Duc  de  Fcrrare  fon  parent. 

Cette  liaifon  du  Roy  avec  Ferdinand  n’empefcha  pas  quePhilipjé 
ne  palTaft  en  Efpagnc  avec  fa  femme.  Les  Caltillans  fe  rangèrent  aulii- 
toft  auprès  de  ce  jeune  Prince  , beau  , liberal , 8c  qui  avoit  epouie 
leur  Souveraine  ; Ferdinand  fiit  contraint  de  luy  ceder  la  place  , te 
de  fortir  de  la  Caftille  pour  n’y  rentrer  jamais  tant  que  Philippe  »»• 
vroit.  Encore  fur-il  t<nit  heureux  qu’il  luy  laifl'a  le  Royaume  de  Na- 
ples } 6c  il  le  hafta  d’y  pafter,  parce  que  Gunçales  avoir  dcifeindele 
mettre  entre  les  mains  de  Philippe  , ayant  reconnu  qu’il  ne  le  pou-, 
voit  pas  ufurper  pour  luy*mtfme,  comme  il  l’cuft  bien  dcfiré. 

Les  grands  Seigneurs  de  France  6c  les  plus  notables  perfonnaga 
ayant  confideré  les  inconvénients  que  cauferoit  le  mariage  de  la  fille 
aifncedu  Roy  avec  Charles  d’Auftriche,  s’afîemblcrentdeleuroropre 
mouvement , à ce  qu’ils  difoieiit , dans  la  ville  de  Tours  où  eftoit  le 
Roy  , 6c  le  fupplierent  de  la  donner  à François  Duc  de  Valois  fc# 
heritier  prefomptif.  11  leur  accorda  aufC-toft  leur  rcqucftc,6confiaa? 
les  deux  parties  le  vingt-huitième  de  May.  Nouvelle  injure  queM»* 
ximilian  puft  bien  ajoûter  dans  fon  livre  rouge  où  il  écrivoit  to«es 
celles  que  les  François  luy  avoient  faites  } Semblable  à ceux  qui 
reftent  aflez  de  parties , 8c  qui  n’ont  jamais  dequoy  les  payer. 

Le  mois  fuivant  il  envoya  f immer  le  Roy  d’cxecuter  ce  qu’il  svoJt 
promis  par  le  T raité , fçavoir  le  reftablifleraent  des  Bannis  de  Milan» 
de  luy  payer  les  cinquante  mille  florins  pour  Tinvcftiture , 8c  de  luy 
fournir  les  y 00.  Lances  pour  l’accompagner  en  Italie  , où  il  dcfiroit 
aller  prendre  la  Couronne  Impériale.  Le  Roy  fatisfit  à tout,horfiui* 
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an  payement  qui  n’eftoit  pas  écheu  ; mats  fous-main  il  fnpportoit  le 
Duc  de  Gueldres  contre  l’Archiduc , & faifoit  prendre  de  la  joulie  à 
Jules  & aux  Vénitiens  contre  l’Empereur  j de  forte  qu’ils  le  prièrent 
ëe  ne  point  entrer  en  Italie  avec  une  armée. 

Lors  que  Jules  eut  reconnu  le  genie  Sc  la  conduite  de  ces  Princes, 
il  crilr , comme  il  cftoit  prefomptiicux  & fuperbe  , eftre  bien  au  def- 
/iis  d’eux  tous  en  force  d’cfprit  aulli  bien  qu’en  dignité  -,  qu’ainfi  il 
ks  pourroit  mener  à baguette,  & à la  fin  , les  détruilant  l’un  par  l’au- 
tre , les  chafl'er  tous  de  l’Italie  pour  y dominer  Iiiy  fcul.  11  tft  vray 
aiifli  que  de  leur  codé  ils  eurent  afiez  de  foibldî'e  pour  croire  qu’ils 
HC  pouvoient  rien  fans  luy  -,  ainfi  par  leur  timidité  ils  élevèrent  fa 
puill'ance. 

11  fit  bien  valoir  au  Roy  le  pouvoir  qu’il  luy  donna  de  difpoferdcs 
Bénéfices  du  Milanais,  & de  deux  chapeaux  de  Cardinal  , l’un  peut 
k neveu  du  Cardinal  d’Amboife  , l’autre  pour  celny  du  Seigneur  de 
la  Trimt mille  5 Car  il  obtint  pour  cela  que  le  Roy  l’aflilla  de  fes 
forces  à luy  recouvrer  Boulogne  fur  Jean  Bentivoglc.  Ce  Seigneur  fe 
voyant  attaqué  par  celuy  meune  qui  ravoit  toujours  protégé,  le  pria 
au  moins  d’employer  fon  intcrceflion  auprésde  Jules , pour  avoirféu- 
lemcnt  la  liberté  de  fortir  de  la  ville  avec  fa  famille  6c  fes  meubles. 

Jules  ne  témoigna  point  en  fçavoir  plus  de  gré  aux  François  , au 
contraire  il  les  en  méprifa  davantage  j bien  qu’outre  cette  obligation 
il  leur  en  euft  d’ailleurs  de  très- grandes.  Car  fous  le  Pontificat  d’A- 
lexandre fon  cnnemy  capital  , il  avoit  trouvé  fon  refuge  en  France, 
ic  beaucoup  d’affedtion  auprès  de  Louys  fix  ans  durant  , de  forte 
qu’ils  alloicnt  fouvent  enfemble  à tous  les  divertifTcmcns.  Mais  bien 
loin  de  fc  fouvenir  de  tant  de  grâces , quand  il  avoit  la  tefte  cchauf- 
/ce  de  vin  , il  s’evaporoit  en  difcours  injurieux  contre  le  Roy  6c  la 
F rance.  Aufli  le  Roy  ÿ les  gens  de  la  Cour  ne  manquoient  pas  de 
luy  rendre  fon  change  par  des  traits  d’autant  plus  picquams  qu’ils  cf- 
toicnt  ingénieux  , 8c  qui  laiffercnt  des  pointes  trcs-fenfiblcs  dans  cette 
ame  hautaine  6c  implacable. 

La  première  occafion  importante  où  on  reconnut  manifeftement  fa 
haine , ce  fut  dans  l’afiàirc  de  Gènes.  Scs  Emiflaircs  y travaillèrent  fi 
bien  , qu’une  émotion  qui  cftoit  arrivée  entre  les  Nobles  8c  le  peu- 

Ele  pour  leurs  différends  , fc  changea  en  une  révolte  contre  le  Roy. 

.e  peuple  cftant  fort  ^utin  , y eftant  en  perpétuelle  difcordc  avec  les 
Nobles  trcs-infolcnts  , élcut  huit  Tribuns,  lefquels  fefaifirent  des  pla- 
ces que  tenoit  Louys  de  Ficfque  le  long  de  la  riviere  , 8c  bien  loin 
de  les  rendre  comme  le  Roy  l’ordonna,  ils  afttcgcrent  Monaco.  Tel- 
lement que  Raveftein  ne  fe  tenant  pas  en  feureté  à Gènes  , en  forritj 
& alors  ils  éleurent  un  Duc , qui  cftoit  un  fimple  T einturier , nommé 
Paul  de  Nove. 

<■  Le  Pape  n’avoit  oublié  aucunes  pratiques  pour  exciter  cette  rcbel- 
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1^07.  lion,  l’Empereur  de  fon  codé  avoir  foufHé  le  feu  tant  qu’il  avoit  pAj 
- Et  toutefois  l’un  8c  l’autre  lailTerent  ces  mal-heureux  dans  le  péril  où 
ils  les  avoient  poulTez , 8c  ne  leur  donnèrent  ny  confcil  ny  fecours.  Us 
avoient  fait  un  fort  pour  deifeodre  le  padage  des  montagnes  qui  en- 
ferment leur  ville , &c  s’edoient  podez  là  auprès  avec  toute  leur  mili- 
ce. Le  Roy  s’y  edant  prefenté  avec  vingt  mille  combattants} l’empor- 
ta dés  le  premier  jour , 8c  pouffa  leurs  troupes  à vau-de-route  -,  ce  qui 
les  étonna  fi  fort  qu’ils  luy  apportèrent  les  clefs  de  leur  Ville  fus 
aucune  compofition. 

Deux  jours  après  , qui  fut  le  vingt-neufiéme  d’ Avril , il  y entra  en 
armes  ayant  la  cuiradè  fur  le  dos,  l’épée  nue  à la  main , tout  te  peu- 
ple criant  niifericorde  , 8c  les  femmes  8c  les  enfans  vedus  de  blanc, 
ic  prodernant  à fes  pieds.  Leur  crime  fut  expié  feulement  parlefang 
de  Demetrio  Judiniani  8c  de  Paul  de  Nove  , 8c  par  une  amende  de 
300000.  ducats , qu’on  employa  à badir  des  Chadeaux  pour  les  bri- 
der. La  mifericorde  du  bon  Roy  pardonna  à tous  les  autres  , & leur 
fit  connoidre  la  vérité  de  la  Devife  qu’il  avoit  portée  le  jour  de  fon 
entrée  fur  fa  cotte  d’armes.  C’edoit  un  Roy  des  Abeilles  environné 
de  fon  Exaim , avec  ces  belles  paroles  : * Non  utilur  aculeo  Rrx  c«i 
paremus. 

d'iiguiüoa.  ji  jyy  fïcilc  ^vcc  unc  armée  viftorieufe , & dans  l'étonne- 

ment où  fe  trouva  toute  l’Italie  , d’y  faire  de  grands  progrez  de qnel 
codé  qu’il  eud  voulu  : mais  il  apprehendoit  fi  fort  de  fafeher  le  Pi- 
pe , 8c  d’attirer  dans  le  Milanois  un  débordement  de  toute  l’Allenu- 
gne,  fort  irritée  contre  luy  par  les  harangues  que  Maximilian  avoit 
faites  dans  la  Diète  , que  pour  leur  oder  toutfoupçon  à l’un  8c  àl’aü- 
tre  qu’il  eud  deffein  de  rien  entreprendre , il  congédia  fes  troupes.  H 
fud  mefmc  revenu  tout  à l’heure  en  France  , n’eud  edé  qu’il  atten-, 
doit  le  Roy  Ferdinand  qui  defiroit  conférer  avec  luy. 

L’Archiduc  Philippe  edoit  mort  le  vingt-cinquième  de  Septembte 
de  l’année  precedente,  âgé  feulement  de  vingt-huit  ans.  Par  lonTef- 
tament  il  fit  un  trait  cle  grande  politique , il  laiffa  Charles  fon  lilsaif- 
né  fous  la  proteftion  du  Roy  Louys  , 8c  le  pria  d’en  prendre  la  tu- 
telle; Louys  l’accepta  gencrcufcnicnt,  donna  Philippe  de Croüy-Cl»' 
vres  Seigneur  tres-fage,  pour  gouverneur  à ce  pupille,  8c  eut  tanttk 
foin  de  Ion  éducation  , qu’il  le  rendit  beaucoup  plus  habile  qu’il  H* 
faloit  pour  le  bien  de  la  France. 

Jeanne  de  Cadille  femme  de  Philippe  , qui  duparavant  avoit  dtj* 
l’elprit  un  peu  blcffé , fut  fi  touchée  de  fa  mort  qu’elle  le  perdit  tout 
à-fait.  Edant  donc  devenue  incapable  de  gouverner  , Ferdinand  par- 
tit de  Naples  , dont  il  edoit  allé  prendre  podeffion  , pour  venir  ad- 
minidrer  les  Royaumes  de  fon  petit  fils.  Le  Roy  fcul  pouvoiilu/ 
faire  obdacle  , ce  fut  pourquoy  il  voulut  en  paffant  s’aboucher  avec 
Ivy  à Savonne.  Tous  deu^  fe  traitèrent  avec  toutes  fortes  d’bonacut^* 
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ff  de  marques  d’affeflrion  réciproque.  Le  Roy  Louys  alla  le  premier 
vifiter  Ferdinand  dans  fa  Galcre  ; Ferdinand  vint  le  voir  dans  fon  lo- 
gis , fe  mettans  ainfi  au  pouvoir  l’un  de  l’autre  fans  aucune  précau- 
tion. Ils  jurèrent  fur  le  plus  faint  des  Sacremens  de  garder  la  Paix  : 
mais  l’évencment  fit  voir  , que  du  codé  de  Ferdinand  ce  n’eftoienc 
que  feintes.  Lors  que  fa  regence  eut  efté  bien  reconnue  en  Caftille,  il 
n’eut  plus  befuin  de  l’amitié  de  Louys  , ny  aucune  crainte  defapuif- 
£ance. 

Les  Princes  Allemands  s’eftoient  fort  échauffez  dans  la  Dicte  de 
Confiance  contre  le  Roy  : on  leur  avoit  fait  croire  qu’il  les  mépri- 
foit , & que  l’armée  qu’il  avoit  fait  paflTer  les  Monts  pour  chaftier  ks 
Génois  , devoir  envahir  toute  l’Italie.  Dans  cette  croyance  ils  avoient 
promis  à l’Empereur  de  mettre  fur  pied  une  puilfante  armée  ; mais 
lors  qu’ils  curent  appris  que  le  Roy  avoit  licentié  la  fienne  ,ils  fc  re- 
froidirent tout  d’un  coup  , & refulcrcnt  de  fournir  les  forces  qu’ils 
luy  avoient  promifes. 

Au  bruit  qui  courut  de  ce  grand  appreft  de  guerre , le  Roy , le  Pa- 
pe , les  Suifics  , quoy  que  d’ailleurs  ennemis  entr’eux  > fc  réunirent 
promptement  pour  empefeher  que  l’Empereur  nedefeendift  en  Italie. 
Et  en  effet,  comme  il  voulut  paficr  par  la  valée  de  Trente  avec  5.  à 
6000.  hommes  feulement , appareil  bien  petit  pour  tant  de  bruit  qu’il 
avoit  fait  , les  Vénitiens  luy  fermèrent  le  paflage.  11  en  demeura  fort 
outré,  &c  plus  encore  de  ce  que  Barthélémy  d’Alviane  leur  General, 
ayant  défait  quelques-unes  de  fes  troupes , fut  reccu  en  triomphe  dans 
leur  ville. 

C’eftoit  affez  pour  eux  d’avoir  arrefié  fon  armée  : apres  cela  ils  luy 
accordèrent  une  trêve  pour  un  an.  Le  Roy  fc  tint  extrêmement  offen- 
fé  de  ce  qu’ils  l’avoient  faite  fans  fa  participation  , & qu’ils  en  avoient 
exclus  le  Duc  de  Gucldrcs  ; Et  cette  offenfe  fit  le  comble  de  quinze 
ou  vingt  autres  qu’il  en  avoit  déjà  reccuës.  Le  Pape  , l’Empereur  6c 
Ferdinand  ne  les  haïffoient  pas  moins  pour  differentes  caufes  , 6c  par- 
ticulièrement parce  qu’ils  avoient  empiété  des  terres  fur  chacund’eux; 
mais  il  eftoit  fort  difficile  de  faire  entrer  tous  ces  Princes,  qui  avoient 
tant  de  differents  interefis , dans  une  mefme  Ligue. 

Véritablement  il  né  paroiffoit  ny  feureté,  ny  avantage  pour  le  Roy 
Louys  , de  s’affocicr  ny  avec  Ferdinand  ny  avec  Maximilian  , qui 
avoient  toujours  efié  fes  ennemis , 6c  ne  pouvoient  jamais  ceffer  de 
l’çftre  , ny  avec  le  Pape  qui  haiffoit  à mort  la  nation  Françoife , 6c 
qui  d’ailleurs  s’eftoit  mis  dans  la  telle  de  dominer  en  Italie.  11  n’y 
avoit  d’amitié  ny  de  confédération  qui  fuft  feure  pour  luy  que  celle 
des  V enitiens  ; Et  c’eftoient  les  feuls  qui  le  vouluffent  fouffrir  en  ce 
pays- là  , pourveu  qu’il  n’entreprift  rien  fur  eux  , 6c  qu’il  les  lailfafi 
jouir  de  leurs  ufurpations.  Neantmoins  quand  il  mit  l’affaire  en  déli- 
bération dans  fon  Confeil , fans  l’avi^  duquel  il  ne  refolvuit  jamais 
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rien , tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent  formant  leurs  opinions  pluftoQ  fur 


la  haine  qu’il  avoit  déclarée  contre  les  Vénitiens  , que  fur  les  raifons 
de  la  bonne  politique,  comme  ilsTeuirent  dû,  furent  d’avis  contraire. 
II  n’y  eut  qu’Efticnne  Poncher  Evefquc  de  Paris  , qui  ne  pouvant 
ployer  fa  fidelité  à cette  infïdelle  complaifance , opina  fortement  que 
la  France  ne  pouvoir  point  avoir  de  meilleurs  Cunfederez  en  Italie 
que  les  Vénitiens  , & que  la  focietc  de  tous  les  autres  eftoit  ruïnen- 
le.  La  pluralité  des  voix  , 6c  la  paillon  du  Roy  , qui  cuit  eûé  fort 
julfe  en  un  particulier  , luy  firent  commettre  cette  faute  de  s’unir  avec 
fes  plus  mortels  ennemis  pour  la  ruine  des  Vénitiens,  parle  Traiiédt 
Cambray. 

Dans  cette  ville-là,  fous  couleur  d’accommoder  lesdiflrerenJsd’a- 
tre  Charles  petit  fils  de  l’Empereur  & le  Duc  de  Gueldres  , s’affon- 
blerent  premièrement  Marguerite  DuchefTe  veuve  de  Savoyc,&fœut 
du  deffunt  Archiduc , & le  Cardinal  d’ Amboife  -,  puis  arriva  l’Ambat 
fadeur  d’Efpagne  comme  Médiateur,  auquel  les  deux  autres  ne  com- 
muniquèrent pourtant  point  le  dernier  fecret  qu’ils  ne  fulfcnt  d’ac- 
cord de  toutentr’eux,  parce  qu’ils  fedefioient  de  Ferdinand  Ilscon* 
J,  durent  donc  qu’ils  leur  feroient  la  guerre  inféparablement  pour  tecou- 
„ vrer  les  terres  qu’ils  leur  détenoient  } Que  le  Pape  les  admonefteroit 
„ fous  peine  d’excommunication  de  les  rendre,  & que  l’Empereur  don- 
» neroit  au  Roy  l’invelliture  du  Duché  de  Milan  pure  6c  fimple  pour 
}>  Juy,  pour  François  Duc  de  Valois  , 8c  pour  tous  leurs  defeendants. 

L’AmbaflTadeur  d’Efpagne  ne  voulut  point  figner  qu’aérés  un  nou- 
vel  ordre  de  fon  Maiftre  , ny  le  Pape  non  plus  , qu’àpres  que  les  Vé- 
nitiens curent  refufe  ( tant  la  bonne  fortune  les  avoir  aveuglez) de 
luy  rendre  Faenze  & Rimini , pour  Icfquellcs  il  leur  euft  délaiffétoM 
le  refte. 

11  ne  parut  rien  de  tout  le  Traité  que  la  confirmation  de  la  paix 
entre  les  Princes  , 6c.  cette  Ligue  fut  tenue  fi  fccrctc  , que  les  Vcai- 
liens  en  eurent  pluftoft  la  connoiffance  par  les  effets  que  par  lesavis. 
Ces  gens  auparavant  fi  fiers  6c  fi  fanfarons,  furent  bien  étonnez  quand 
ils  virent  en  mefme  temps  le  Roy  delà  les  Monts  avec  quarante  milk 
combattants  leur  commencer  la  guerre  , 6c  le  Pape  les  foudroyerde 
fes  excommunications  i qui  font  une  grande  imprdïïon  fur  les  peuples» 
quand  elles  font  fortifiées  par  la  terreur  des  armes. 

1509.  Le  Roy  ayant  pafl'é  la  rivière  d’Addc  , pourfuivit  de  fi  prée  le®î 
— . armée  qu’il  la  combattit  le  quatorzième  jour  de  May , 6c  gagna  ceue 
mémorable  journée  de  la  Giera-d’Addc  , prés  du  village  d’Aign»dfl 
à quatre  milles  de  Caravaz.  Toute  leur  infanterie  y demeura,  & leur 
General  Alvianc  , y ayant  perdu  un  œil,  fut  fait  prifonnier. 

En  quinze  jours  de  temps  le  Roy  , prcfquc  fans  coup  ferir 
quit  toutes  les  places  du  Milanois  qu’ils  luy  détenoient.  Il  euft  b**® 
pû  prendre  encore  Vicence,  Papoue,  Vérone, Trcvis,&toutescellcs 
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qui  appartenoient  à l’Empire  ou  à la  maifon  d’Auftriche,  s’il  cuft  eu  1^09. 
moins  de  jufticc  que  d’ambition.  Il  renvoya  les  Députez  de  toutes  ■ 
ces  villes  qui  luy  apportoient  les  clefs  j à l’Empereur  , qui  les  receuc 
fous  fon  obeiflance , fie  y mit  quelques  garnifons.' 

Le  Pape  avoit  fait  entrer  une  armée  de  dix  à douze  mille  hommes 
dans  la  Romagne,  elle  eftoit  commandée  par  le  Cardinal  de  Pavie, 

i>ar  François- Marie  de  la  Roüere  fils  du  frere  de  fa  Sainteté  , fie  par 
e Duc  de  Fcrrare,  celuy-ci  ayant  le  titre  de  Gonfalonnicr  de  l’Egli- 
fe,  Se  l’autre  de  Duc  d’Urbin  par  l’adoption  de  Guidobalde  de  Mont- 
feltre  frère  de  fa  mere.  Le  Roy  Ferdinand  n’avoit  qu’une  petite  ar- 
mée navale  dans  le  Golfe , Se  s^attendoit  à profiter , comme  il  fit , du 
travail  fie  de  la  dépenfe  des  François. 

Or  la  feule  perte  de  la  bataille  d’Aignadel  mit  la  Seigneurie  de  Ve-  « 
nife  dans  une  telle  confternation  , que  defefperant  de  pouvoir  rien  gar- 
der dans  la  terre  ferme , elle  refolut  de  fe  reflerrer  dans  les  Ifles  de  fon 
Golfe  i fie  dans  ce  defefpoir  elle  commanda  aux  Gouverneurs  des  pla- 
ces lefquelles  avoient  edé  au  Pape  ou  à Ferdinand , de  leur  ouvrir  les 
portes,  fit  rappella  fes  Magiftrats  de  Veronne,  Padouë  , Vicenze  fie 
autres  où  l’fcmpereur  avoit  prétention.  Voilà  comme  ces  trois  Poten- 
tats par  la  valeur  des  François  , plùtoft  que  par  leurs  forces,  recou- 
vrèrent tout  ce  qui  avoit  efté  empiété  fur  eux  j Et  comme  l’ambition 
des  V cnitiens , pour  n’avoir  point  eu  de  bornes , vit  reftrecir  en  moins 
de  rien  celles  de  leur  Seigneurie  jufqu’au  bord  de  leur  canal.  J’ay  li 
mefme  dans  des  mémoires  de  ces  temps-là , que  le  Roy  s’en  eftant  ap- 
proché , fit  tirer  quelques  volées  de  canon  à coup  perdu  contre  la  ville 
de  Venife. 

Quoy  qu’il  en  foit,  croyant  avoir  tout  fait,  il  fe  retira  à Milan  ,8c 
envoya  le  Cardinal  d’Amboile  vers  l’Empereur  ; lequel  s’eftant  long- 
temps fait  attendre  , 6c  ayant  confumé  en  dcfpcnfes  (uperfluës , tout 
l’argent  qu’il  avoit  tiré  de  fes  terres  héréditaires  , fie  des  peuples  des 
Pais-Bas,  s’eftoit  à grand’  peine  avancé  J ufques-là  , à l’inftante  folli- 
citation  du  Pape  , qui  le  defiroit  en  Iralie  pour  y contrebalancer  la 
puidance  du  Roy.  Le  Cardinal  luy  afiigna  un  jour  auquel  il  fe  de- 
voir trouver  à Guarde,  qui  cft  aux  confins  de  la  Vallée  de  Trente  8c 
du  Milanois,  pour  s’y  aboucher  avec  le  Roy  : mais  comme  fur  ces  en- 
trefaites, les  habitans  de  Trevis  avoient  refufé  les  portes  au  Gouver- 
neur qu’il  y envoyoit  , fie  arboré  l’cftendart  de  Vemfe,  il  prit  fonex- 
eufe  fur  ce  nouvel  incident,  de  ne  point  aller  à ce  rendez-vous. 

La  refifiance  de  Trevis  fit  connoiftre  aux  Vénitiens  qu’ils  avoienc 
eu  trop  hade  d’abandonner  ce  qu’ils  pofTedoient  en  terre  ferme.  Ce 
petit  bon-heur  arrefla  leur  épouvante  ; la  lenteur  de  Maximilian  leur 
donna  temps  de  refpirer  } 8c  le  courage  leur  revint  quand  à force  de 
fuppli cations,  les  plus  baffes  qu’on  ie  puiffe  imaginer,  ils  eurent  flé- 
eby  le  Pape  à écouter  leurs  Ambalfadeurs , quelque  inftance  que  ceux 
Tom  II.  ' ' Ddd 


Î93 


Digilized  by  Google 


394  ABBR.EGE*  CHRONOLOGIQUE. 

15 10.  de  l’Empereur  8c  du  Roy  fifloat  au  contraire.  Mais  rien  ne  fiit  Cfti: 
a vocable  au  reftabliflement  de  leurs  affaires  , 8c  à la  nuac  de  l'Empa 
Kur  J que  le  départ  du  Roy  , qui  ncanmoina  promic  de  l’affifter  à 
cinq  cens  hommes  d’armes.  Car  tandis  qu’il  ne  metxoit  aucun  oièe 
i conferver  fes  places  , ny  en  gagnant  l’affeâion  des  peuples , oy  eo 
les  contenant  par  de  fortes  garndons,  les  Vénitiens  moitié  par  foioi 
moitié  par  furprife , recouvrèrent  la  tres-importante  ville  de  Pa<kwB( 
ce  qui  arriva  environ  le  temps  que  le  Roy  repaffuit  en  France. 

Ce  Prince  qui  n’avoit  que  de  vaftes  deffeins , avoit  projetté  dallK« 
ger  Venife  , 8c  d’écrafer  cette  Republique  par  la  tefte  : mais  ce  n’é 
foit  pas  l’intention  du  Pape  ny  du  Roy  j 8c  pour  avoir  trop  utdé  i 
ne  pouvoir  plus  le  faire,  parce  que  le  Roy  8c  Ferdinand  avoient  t& 
tiré  leurs  armées  navales.  D’ailleurs  il  y auoit  de  fon  honneur  de  r^ 
prendre  Padouë  j 8c  les  Confederez , mais  particulièrement  les  Fnn- 

Îois , l’aflifterent  dans  cette  entreprife , fuivant  le  T raité  de  Cambray. 

1 y mit  le  fiege  avec  une  armée  de  36000.  hommes  de  pied,  1800. 
hommes  d’armes  8c  mille  chevaux  légers  : mais  il  y avoit  dedans  iJooa 
hommes  de  pied,  deux  mille  chevaux  , 8c  deux  cent  volontaires  fils 
des  Nobles  Vénitiens , tous  rcfolus  de  s’enfevelir  dans  une  ville,  do* 
la  confervation  ou  la  perte  decidoit  du  fort  de  leur  République.  Audi 
fe  défendirent-ils  fi  bravement  que  l’Empereur  decam^  delà  le  da* 
feptiéme  jour  du  iîege,  8c  ayant  congédié  prefque  toutes  fes 
il  fc  retira  bien  en  colcre  contre  fes  Confederez , mais  lans  raifoa 
11  fe  cimenta  neanmoins  une  plus  étroite  allismce  entre  le  K.o| 
luy  , parce  qu’il  avoit  beibin  de  fon  alTiftance  pour  avoir  raUbn  de  Fer- 
dinand, qui  retenoit  tout  le  profit  de  l’adminidration  des  Rjoysiuue 
d’Efpagne.  Ils  fe  remirent  tous  deux  de  ce  différend  au  Confeil  « 
France,  lequel  ordonna  que  Ferdinand,  en  cas  qu’il  n’euft  point  des- 
fans , auroit  l’adminiftration  de  la  Caftüle  : mais  qu’il  fouroiroit  uu 
les  ans  50000.  ducats  à l’Empereur,  8c  autant  pour  l’entxetien  du  pu* 

Cependant  le  Pape  Jules  fe  réconcilia  avec  les  Vénitiens, 
ftant  tes  remonffrances  du  Roy  8c  de  l’Empereur , 8c  leva  l’excoau^ 
nication,  après  leur  avoir  impofé  telles  conditions  qu’il  luy  pltut-D* 
jour  en  jour  il  s’alienoit  plus  fort  du  Roy  , 8c  fornaoit  à toute  hc®® 
des  plaintes  contre  luy  pour  des  chofes  de  néant  , 8c  le  plus 
huis  juftice.  Au  contraire  le  Roy  rccherchoit  tous  les  moyens  de  wï 
regagner  l’efprit  ; mais  fes  foins  8c  fes  bons  offices  furent  inutik^P®®^ 
cela.  Jules  luy  fufeitoit  des  ennemis  de  tous  coftez  : En  mcfmc  temps 
il  follicitoit  les  buiffes  contre  luy,  par  le  moyen  de  Matthieu  Schinec 
Evefque  de  Sion , dont  les  harangues  vehementes  émouvoient  & 
toieiu  ce  peuple  fauvage , comme  le  vent  fait  les  flots.  11  animait 
le  jeune  Roy  d’Angleterre  Henry  V 1 1 1.  qui  defiroit  fort  lignaler  l^n 
DPm  8c  fon  adveaemenc  à la  Couconoepar  quelque  glurieufe 


Digilized  by  Go 


L O U Y s X I I.  R O Y L V ï. 

prife.  A quoy  il  eftoit  encore  poafle  par  Ferdinand  fon  beau-pcre,  içio.' 
qui  denroitembarrafler  le  Roy , de  peur  q«’il  ne  lay  arrachaft  le  Reyaa< 
me  de  Naples.  Le  pere  du  Roy  Henry  eftoic  mort  Tannée  d'aupanN 
Tant  le  vinge-uniéme  cTAvril. 

Un  petit  fufet  d’imereft  acheva  de  mettre  Jules  aux  champs.  Al- 
£onfe  Duc  de  Fenrare  avôit  d«  Salines  à Comachio,  & le  Pape  pof* 
fedoit  celles  de  Cervia  } ce  dernier  avoir  accouftumé  de  débiter  fon 
fiel  dans  la  Lombardie  ; mais  Alfonfe  avoir  traité  avec  le  Roy  de  Ten 
fournir  à beaucoup  meilleur  marché.  Or  Auguftin  Ghifi  Fermier  des 
£ilines  du  Pape , s’en  eftant  plaint  à fon  Maifo-e , il  commanda  au  Duc 
de  rompre  les  paftes  faits  avec  le  Roy , & fur  fon  refus  il  luy  com* 
mença  la  guerre , à deflein  , comme  il  parut  depuis , d’y  embarralTer 
le  Roy  > & d’avoir  fujet  de  le  quereller. 

De  leur  cofté,  les  SuilTes  luy  cherchoient  noife  : ils  luy  demande* 
sent  de  vieilles  dettes  , 6c  vouloient  qu’il  rehauflaft  leurs  pen  fions 
de  20000.  livres  par  an.  Elles  n’avoient  efté  que  de  pareille  fomme 
en  tout  du  temps  de  Louis  X I.  & alors  elles  eftoient  montées  juf- 
qu’à  60000.  livres.  L’augmentation  dont  ils  faifoient  inftance , eftoit 
peu  confiderablr , eu  égard  au  danger  où  ils  pouvoient  mettre  le  Mi- 
lanois  : mais  ils  y procedoient  d’une  maniéré  lî  fuperbe  8c  fi  choquan- 
te , que  le  Roy  le  crut  obligé  par  honneur  de  les  en  refufef.  11  vou- 
lut mefme  leur  faire  voir  qu’il  fe  pouvoir  bien  pafter  d’eux , ayant  at- 
tiré à fon  fervice  les  Vallées  de  Sion  6c  les  ligues  Grifos.  Ils  furent 
lî  ofFenfez  de  ce  mépris , qu’ils  fe  dévouèrent  entièrement  au  Pape  , 
fous  ce  beau  titre  de  Deffenfturs  du  fttnt  Sùge  j à mille  florins  * de  * lu  n 
penfion  pour  chaque  Canton.  •T®'”'  „ 

Le  Seigneur  de  Chaumont  Gouverneur  duMilanois,  eftant  allé  au  * 
fecours  du  Ferrarois,  chafTa  les  Vénitiens  de  fon  pais,  où  ils  eftoient 
entrez  à Tinftigation  de  Jules  , & par  la  prife  de  plufteurs  places  les 
remit  dans  leur  première  épouvante. 

Là  deftiis  le  vingt- cinquième  de  May  mourut  à Lyon  Georges 
d’Amboife,  le  fage  pilote  de  la  France,  Miniftre  fans  avarice  & fanS 
orgueil , Cardinal  avec  un  feul  Bénéfice  , qui  n’ayant  point  en  veuè 
d’autre  richeffe  que  celle  du  public  , s’eft  amaffé  un  rrefor  de  bene- 
diétions  dans  toute  la  poflxrité.  Tout  le  monde  le  pleura,  Jules  feul 
en  eut  de  la  joye,  parce  qu’eftant  monté,  comme  il  avoit  iait , dans 
le  faint  Siégé  par  des  voyes  peu  Canoniques  , il  apprehendoit  que  ft 
le  Roy  devenoit  le  plus  fort  en  Italie  , ce  Cardinal  ne  luy  fift  faire 
fon  procès  6c  qu’on  ne  le  dégradait. 

11  fembloit  que  fa  haine  n’eftant  plus  enflamée  par  cet  objet  , de- 
voit  s’appaifer  : mais  tout  au  contraire  n’eftant  plus  retenue  par  la 
crainte  qu’il  luy  donnoit,  elle  éclata  avec  toute  fa  violence,  & nean- 
moins fans  effet  pour  cette  heure-là.  Car  fon  armée  s’eftant  par  deux 
fois  approchée  de  Gènes,  ne  la  feeut  faire  remuer,  parce  qu’on  avoit 
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i^io.  jette  du  renfort  dedans  -,  6c  Chaumont  boucha  fi  bien  les  palTages  dti 
Milanois  aux  SuiflTes , qu’ayant  tenté  en  vain  de  pafler  par  divers  en. 
droits , ils  s’en  retournèrent  chez  eux. 

Le  Roy  connoilTant  que  malgré  luy  il  auroit  enfin  la  guerre  avec 
Jules  , convoqua  fur  la  nn  de  Septembre  une  AfTcmblée  de  l’Ëglife 
Gallicane  à Tours,  pour  fçavoir  ce  que  la  confciencc  luy  permettoit 
en  cette  rencontre.  L’ÂfTemblée  ayant  écouté  huit  queftions  qu’il  luy 
JJ  fit  propofer,  répondit  en  fubftance  } Que  fes  armes  eftoient  juftes} 
JJ  Que  celles  du  Pape  ne  l’eftoient  pas  } Sc  qu’ainfi  il  pouvoit  allcrjuf. 
JJ  qu’à  rofflnfive  pour  fe  deff-ndre.  Après  cet  avis  il  ht  des  inhibitions 
à fes  fujets  de  fc  pourvoir  en  Cour  de  Rome  pour  les  Bénéfices , k 
d’y  porter  aucun  argent  du  Royaume. 

De  t<  us  les  Potentats  de  l’Italie , il  n’y  avoit  que  le  Duc  de  Fer- 
rare,  les  Florentins,  8c  les  Bcntivogles  depolTedez  de  Boulogne,  qni 
tinflTcnt  fon  party  ; Les  Vénitiens  eftoient  ouvertement  liguez  avec  le 
Pape,  qui  plus  d’un  an  auparavant  avoir  rcn>  ncé  à la  ligue  deCam- 
bray.  Le  Roy  Ferdinand  s’en  cftoit  aufli  détaché  , ajant  reccu  du 
Pape  l’invtftiture  du  Royaume  de  Naples  pour  une  haquence  blan- 
che , fans  payer  les  40000.  ducats , comme  fes  Prcdcccflcurs  l’avoient 
accouftumé.  11  ne  fe  déclara  pourtant  pas  fi-toft,  mais  faifant  kIn^ 
diateur  entre  les  uns  8c  les  autres,  il  feignoit  d’appaifer  le  Pape  pour 
l’animer  davantage , tiroit  les  fccrets  du  Roy  8e  de  l’Empereur , Sc 
les  amufoit  de  diverfes  propefitions. 

L’Empereur  efloit  le  feul  Allié  confiderable  qui  reftaft  au  Hoy, 
mais  comme  il  elloit  todjr  urs  indigent  , 8c  qu’il  traifnoit  fes  affaires 
de  Diete  en  Dicte  , dans  lefquelles  les  intrigues  du  Pape  rompoient 
facilement  fes  defleins  , particulièrement  quand  il  cftuit  queftion  d’a- 
voir de  l’argent  : il  n'avoit  rien  du  tout  avancé  contre  les  Vénitiens- 
Et  neantmoins  comme  il  s’opiniaftroit  à les  réduire  à la  raifon  , mal- 
gré toutes  les  interccfilons  du  Pape,  il  eftoit  obligé  de  demeurer  étroi- 
tement uny  avec  le  Roy.  Lequel  de  fon  collé  flaiant  fon  ambition, 
ofFroit  de  l’ayder  de  toutes  fes  forces  pour  remettre  fous  fes  loix  h 
ville  de  Rome  8c  toute  l’Italie  , horfmis  le  Milanais  , la  Duché  de 
Fcrrare  , les  Seigneuries  de  Genes  8c  de-Florence,  8c  le  Royaumede 
Naples.  Ainfi  l’un  8c  l’autre,  afin  de  dompter  l’orgueil  de  Jules, 
vinrent  entr’eux  d’afifembler  un  Concile  general  pour  la  rcfornum>* 
de  l’Eglifc  , tant  en  fon  chef  qu’en  cts  membres. 

Il  courut  cette  année  far  la  France  une  maladie  efiAemique  , que  I*'* 
nomma  la  coqueluche  j four  ce  qu’elle  affublait  la  tejte  d’une  douleur ftf} 
fefante.  Elle  caufoit  auffi  une  grande  douleur  à l’ejiomac,  aux  reins  & 
aux  gras  des  jambes  , avec  une  fièvre  chaude  accomfagnée  de  fajeheun 
dthres  J & d’un  dégoufi  de  toutes  les  viandes.  l’eu  de  gens  en  furint 
exemfts  , ér  grand  nombre  en  mourut. 

Tout  le  mal  des  affaires  du  Roy  eftoit  ce  foible  qu’il  avoit  dc; 
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■pargner  Jules  , & de  ne  le  pas  poufler  à bout  comme  il  fut  cnfon  if  li; 

{>ouvoir  plus  de  deux  ans.  Il  avoir  detfendu  à Chaumont  d’attaquer  ■ ' 

es  terres  de  l’Eglifc  : cela  rt’empefcha  pas  que  Jules  n’excommumafl; 
ce  General  , & le  Duc  de  Ferrare  pareillement. 

Peu  de  jours  après  Chaumont  eut  une  belle  occaHon  de  le  prendre 
dans  Boulogne  où  il  s’eftoit  temerairement  engagé  : mais  au  lieu  d’af- 
fieger  chaudement  la  ville  , il  fe  lailTa  amufer  trois  jours  durant  par 
des  propofitions  d’accommodement  ; cependant  il  arriva  des  troupes 
de  Vénitiens  ic  de  Turcs  qui  tirèrent  Jules  du  péril. 

Lors  que  les  ficnnes  furent  toutes  alTemblées  , il  commanda  à fes 
Generaux  d’alTicger  Ferrare  , & pour  en  faciliter  la  prife , d’attaquer 
auparavant  la  petite  ville  de  la  Mirande  appartenant  aux  enfans  de 
Jean  Pic  , qui  ne  l’avoient  nullement  oflFenlé.  Ce  fiege  n’allant  pa» 
aiTez  vifte  à fa  fantailie  , il  s^y  rendit  luy-mefme  maigre  les  neiges  6c 
les  glaces  , fans  avoir  égard  ny  à Ton  âge  de  fuixante  6r  dix  ans  , ny 
à la  dignité  de  la  Sacrée  Thiare.  11  haftoit  les  travaux  > il  ordonnuit 
les  bancries,  il  pouflbit  les  Soldats , tantoft  par  menaces  , tantoft  par 
cardTcs  > Et  la  ville  ayant  efte  prife  à compofition  , le  dix-neufiéme 
de  Mars  , il  fc  fit  porter  dedans  par  la  brefehe. 

La  réputation  du  Koy  eftant  f>  rt  abbaiflee  en  Italie  par  la  prife  de 
la  Mirande,  il  envoya  de  nouvelles  troupes  6c  des  ordres  à Chaumont 
de  ne  plus  épargner  Jules.  Chaumont  le  talonna  donc  de  forte  qu’il 
le  contraignit  de  fe  retirer  à Boulogne,  6c  delà  à Ravenne.  Mais  là- 
deffus  ce  bon  Seigneur  vint  à mourir  i Correge  ; 6c  dans  la  foiblefTc 
que  fa  maladie  luy  caufa  , il  fut  tellement  touché  de  fcrupule  , qu’il 
envoya  demander  abfolution  au  Pape.  Le  commandement  de  l’armée 
demeura  à Trivulce  à caufe  de  fa  Charge  de  Marefchal  , 8c  le  Roy 
le  luy  confirma  en  attendant  ^u’il  y envoyait  Gafton  de  Ê'oix  fils  de 
fa  fœur  , qui  n’eftoit  encore  âgé  ^ue  de  vingt  ans. 

Le  Roy  Ferdinand  eftoit  prelle  de  tous  les  deux  collez  de  fe  dé- 
clarer : il  avoit  de  la  répugnance  d’armer  contre  l’Empereur  qui  efloic 
ayeul  de  fon  petit  fils  ; l’infolence  de  Jules  le  choquoitj  la  puiflancc 
du  Roy  luy  eftoit  toujours  formidable  ; Et  quel  que  dûft  eftre  l’éve- 
nement  de  cette  guerre  , il  apprehendoit  prefque  également  les  uns  6c 
les  autres.  Ainfiutrouva  à propos  de  s’entremettre  d’accommodement, 

£c  obligea  tous  les  trois  Potentats  d’envoyer  des  Ambaftadeurs  à Man- 
tou  ë pour  en  chercher  les  moyens. 

Eftienne  Poncher  Evefque  de  Paris , Prélat  de  rare  prudence  6c  de 
grande  doélrine  , s’y  trouva  de  la  part  du  Roy , Matthieu  Lang  Evê- 
que de  Curs , de  celle  de  l’Empereur.  11  y fut  propofé  quantité  de 
chofes  : l’AmbafTadeur  de  France  fe  relafchoit  en  plulieurs  poinéts, 
mais  plus  il  s’approchoit  de  la  raifon , plus  les  autres  s’en  reculoienr. 

Cependant  le  Pape  pria  l’Evefque  de  Curs  de  le  venir  trouver  à Ra- 
yenae  : il  croyoit  le  gagner  à force  de  promelTes  , 6c  par  l’éclat  d’ua 
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If  II.  chapean  de  Cardinal  > lequel  il  avoit  nouvellement  communiqué  à 
I I » huit  autres  Prélats  fort  confiderables  en  do£lrine  ou  en  crédit  ^ da 
nombre  defquels  eftoit  Matthieu  Schiner  Evefque  de  Sion,  pours'ap» 
puyer  de  leurs  fulFrages  contre  le  Concile  , dont  il  eftoit  menacé.  Ma» 
l’Ëverque  qui  eftimoit  plus  la  dignité  de  Ton  caraâere  que  la  pourpre 
Romaine,  ne  tint  compte  de  fes  offres  , & le  traita  avec  unehauteut 
inoüie.  Car  il  l’obligea  de  venir  au  devant  de  hiy  jufqu’à  Boolom 
s’aflit  fur  un  fiege  pareil , êe  ne  voulut  conférer  qu’avec  luy-morae, 
laiffant  à fes  Gentilshommes  le  foin  de  traiter  avec  les  Cardmauxqoe 
le  Pape  luy  envoyoit.  Du  refteil  tint  ferme  pour  les  interefts  de  l’Ei» 
pereur  fie  pour  ceux  du  Roy  , fie  s’en  retourna  fans  rien  faire. 

Trivulce  recommença  donc  la  guerre  , fie  prie  Concorde.  Comme 
il  approchoit  de  Boulogne  avec  les  Bentivoglcs  , le  Pape  le  retira  i 
• Fraocefeo  Ravenne , fie  laiffa  la  garde  de  Boulogne  au  Cardinal  de  Pavie  * foa 
Ali^.  mignon , fie  à François  Marie  Duc  d’Urbin  filsde  fon  frere.  Sestroo- 
pes  eftoient  dedans,  fie  celles  des  Vénitiens  aux  environs  : mais  clboe 
purent  arrefter  la  legereté  des  Boulonois  , ny  rimpetuofité  de*  fraa- 
çois.  Sur  fon  retour  il  receut  trois  mortels  déplaifirs  ; l’un  fit  la  nou- 
velle que  les  Boulonois  avoient  chaffé  fes  gens  ( l’autre  que  fonamee 
eftoit  toute  dillîpée  } le  troifiéme  que  le  Duc  d’Urbin  fon  neveu  poi- 
gnarda prefque  a la  veuë  dans  Ravenne  le  Cardinal  de  Pavie  pont 
quelque  inimitié  qui  eftoit  entr’eux  -,  Et  pour  comble  de  douleur  |il 
voyoït  dans  les  villes  par  où  il  paffoit , les  Affiches  de  l’indiâion  du 
Concile  general  à Pife  pour  le  premier  de  Septembre. 

Elle  eftoit  dattée  du  feiziéme  de  May,  faite  i la  requiiitiondesPt» 
cureurs  du  Roy  fie  de  l’Empereur  , en  execution  du  Decret  du  Con- 
cile de  Conlbnce,6cau  nom  de  neuf  Cardinaux,  donc  trois  l’avoiot 
lignée , fçavoir  Sainte  Croix , Cofence  , fie  Saint  Malo  -,  c’eftoit  Btf- 
nard  de  Carvajal  , François  Borgia  , fie  Guillaume  Briçonnet , quits 
trouvèrent  pour  lors  à Milan.  L’Empereur  fie  le  Roy  approuvèrent 
cette  indiftion  par  leurs  Lettres  Patentes  du  mois  ac  IuiUccailai> 
vant. 

Dans  cette  coaftemation  , ne  voyant  pas  mefmc  de  feureté  po® 
luy  à Rome , fi  l’armée  du  Roy  viétorieufe  l’y  pourfuivoit , il  recl^' 
cha  les  voyes  d’accommodement  : mats  dés  qu’il  fçeuc  que  le  EoT^ 
^ué  des  Icrupules  importuns  de  la  Reyne  la  femme  , avoit  manv  a 
Trivulce  de  ne  point  attenter  fur  les  terres  de  l’Eglife , il  fc  oo®® 
plus  dur  fit  plus  implacable  que  jamais. 

Ainû  par  les  Bulles  du  dix-feptiéme  de  Juillet  il  alfigna  un  Coo°‘ 
le  à Rome  dans  le  Palais  de  Latran  pour  le  dix-neufiéme  d' Avril  en- 
fuivant  , déclara  nulle  la  convocation  de  celuy  de  Pife  , fit  ci»  1® 
trois  Cardinaux  à comparoiftre  devant  luy  danslbixante-cinqjou®»* 
faute  dequoy  ils  fecoient  dégradei  de  leur  d%nité  , fie  privez  «le 
leurs  Bénéfices. 
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La  négligence  du  Roy  & les  chimériques  irrefolutions  de  i’Empe*  jtjt 
jteuur  luy  mufToient  le  courage.  Car  l’Empereur  toûjours  lent  & irre*  . 
ibiu  , n’ayant  pas  d’abord  prelTé  l’aiEiire  comme  il  faloit  , n’eut  pas 
le  crédit  Renvoyer  fes  Prdats  à Pife  ^ Le  Roy  traitant  une  chofe  fe> 
rieufe  comme  un  jeu , n’y  fit  aller  que  feize  Evefqucs  de  France  fie  du 
>dilanoi$  , avec  quelques  Abbez , Do£beurs  fie  Procureurs  des  Univem 
licez  } Et  le  Concile  ne  s’ouvrit  que  le  vinge-neuEéme  d’Oâobre» 

Earce  qu’on  eut  peine  d’en  obtenir  la  permiilion  des  Florentins , fous 
t Seigneurie  delquels  eftoit  la  ville  de  Pile , car  ils  Pavoient  enfin 
xeduke  par  force  deux  ans  auparavant.  Le  Cardinal  de  Sainte  Croix 
«n  eftoit  le  Prdident  , Odet  de  Foix  Lautrec  le  Gardien  , fie  Philip. 
f>e  Dece  excellent  Jurilconfulte  l’Avocat. 

Les  Pilàas  eurent  peu  de  refpeSt  pour  cette  Aflcmblée,  fie  le  peu- 
pie,  foit  de  luy'mclme  , ou  par  la  fecrcte  fufeitation  des  Emillaires 
de  Jules,  ou  des  Florentins  melme  , qui  apprehendoient  fes  furieux 
refllentiments , faifoit  fouvent  querelle  aux  Soldats  François.  Les  Pè- 
res en  prirent  tellement  l’épouvante , que  dés  la  troiliéme  Sellion  ils 
ie  transférèrent  à Milan  , où  ils  ne  furent  pas  mieux  receus  ny  plus 
long-temps  en  repos. 

Jules  fe  tenoit  fort  de  l’alGftance  de  Ferdinand  fie  des  Vénitiens  » 
ic  vingtième  d’Oftobre  il  conclut  avec  eux  la  Ligue  qu’ils  nomme- 
rent  Saütte  j pour  la  concorde  de  l’Eglife , difoient-ils , l’ancantifTe- 
ment  du  Concile  de  Pife , le  recouvrement  des  terres  du  faint  Siégé  , 
fi;  l’expulfion  hors  d’Italie  de  tous  ceux  qui  voudroient  empefener 
l’execution  de  ces  chofes. 


Au  mois  de  Janvier  de  Pan  15  iz.  l’armée  de  cette  Ligue  , com-  ifia- 
tnandée  par  Raimond  de  Cardonne  Viceroy  de  Naples,  afliegeaBou-  ' 
logne  , & les  Bourgeois  de  BrefTe  introduifîrcnt  les  Vénitiens  dans 
leur  ville , où  ils  mirent  quinze  cens  chevaux  fie  huit  mille  hommes 
de  pied  en  garnifon,  qui  aftiegerent  le  Chafteau.  Mais  voicy  que  le 
jeune  Gafton  de  Foix  General  des  Armées  du  Roy  delà  les  Monts, 
plus  prr>mpt  8c  (^u$  terrible  que  la  foudre  , les  renverfe  avec  tous 
leurs  dcffmns.  Car  le  dixiéme  jour  du  fiege  , pendant  qu’il  tomboic 
de  la  neige  fi  épais  qu’elle  empefehoit  la  veuë  , il  entra  dans  Bou-, 

Jogne  au  grand  étonnement  de  ces  vieux  Capitaines  , qui  levèrent  le 
fiege  roue  couverts  de  honte. 

Delà  marchant  vers  BrefTe  avec  fîx  mille  hommes  choifls  , il  défit 
en  chemin  Jean  Paul  Bâillon  qui  commandoit  une  partie  de  l’armée 
Vénitienne.  Puis  entrant  dans  la  ville  par  le  Chafttati,  ü força  lesre- 
tranchemens  dont  elle  s’eftoit  remparéc , joncha  les  rues  de  huit  mil- 
le raofts  , fie  en  chafla  le  refte  des  troupes  Vénitiennes.  Ces  trois 
grands  exploits  faits  en  moins  de  quinze  jours  , éleverent  ce  Prince 
su  defTus  de  tous  les  Capitaines  de  fon  temps. 

Nonobftsnt  tous  ces  avantages  la  Ligue  Pontificale  fe  rcoforçoic 
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içiï.  tous  les  jours  de  quelque  teftc.  Les  Florentins  renoncèrent  à l’ammé 

tj  du  Roy  i on  entendoit  le  bruit  d’une  prochaine  irruption  des  SuilTei} 
Et  les  Anglois  eftoient  fur  le  poinfb  de  rompre  avec  la  France.  Ca 
Jules  les  avoit  enyvrez  de  la  vaine  gloire  de  defFendre  le  faint  Si^ 
& du  fumet  des  vins  délicieux  de  toutes  fortes  , dont  il  leur  avoit  en- 
voyé un  grand  navire  tout  chargé , avec  des  jambons  '>  des  fauciflons, 
& des  efpiceries  pour  les  leur  mire  trouver  meilleurs. 

Or  le  Roy  , afin  de  n’avoir  pas  tant  d’ennemis  à la  fois  , manda  i 
Gafton  de  donner  bataille  à l’armée  de  la  Ligue  durant  le  torrent  de 
fon  bon-heur.  Les  ennemis  eux-mefmes  la  luy  prefenterent  , s’eftant 
approchez  de  Ravenne  pour  luy  faire  lever  le  fiege  qu’il  y avoit  ^ 
exprès.  Elle  fe  donna  donc  le  propre  jour  de  Pafques  onzième  d’A- 
vril.  Les  forces  eftoient  égales  > le  choc  fut  tres-fanglant  > à la  fin  des 
Chefs  de  la  Ligue  les  uns  s’eftant  mis  en  fuite  , les  autres  ayant  elle 
pris,  la  viftoire  tourna  du  cofté  de  Gafton.  Mais  comme  il  poir'^ai- 
voit  trop  ardemment  un  gros  de  quatre  mille  Efpagnols  qui  fufoit 
retraite  en  bon  ordre  par  le  chemin  d’entre  la  levée  & la  riviere  de 
Ronque  , il  fut  enveloppé  , 8c  fe  deftendant  comme  un  Achille  > tue 
de  vingt  8c  deux  coups  de  pique  8c  d’epée.  Soncoufin  Odetdeïoix 
Lautrec  y receut  auffi  de  griéves  bleflures. 

Ce  gros  d’Efpagnols  ne  fut  point  pourfuivy , tout  le  refte  fut  tiille 
en  pièces  ou  fait  prifonnicr  , Ravenne  enfuite  faccagée  , 8c  quelque 
villes  voifincs  remifes  entre  les  mains  du  Cardinal  Sanfeverin  L<pt 
du  Concile  de  Pife  , comme  aufli  le  Cardinal  Julian  de  Mcdicis  U- 
gat  du  Pape  , Ferrand  d’Avalos  Marquis  de  Pefeaire  , 8c  Pierre  de 
Navarre  , qui  tous  avoient  efté  pris  à la  bataille. 

On  penfoit  après  cela  voir  une  révolution  univerfelle  dans  l’Itdi* 
en  faveur  de  la  France.  En  effet  l’épouvante  fut  fi  grande  à R-o®*' 
que  les  Cardinaux  en  corps  furent  fupplier  le  Pape  de  faire  la 
avec  le  Roy.  Mais  Ferdinand  8c  les  Vénitiens  luy  ayant  un  peu  t®“ 
mis  le  cœur  , il  eut  recours  à fes  artifices  ordinaires  ; C’eftoit  d’amfr 
fer  le  Roy  par  des  propofitions  d’accommodement , 8c  de  faire  agir  b 
Reyne , qui  par  des  moiift  de  confcience , par  des  careffes  , des  intfl* 
gués  , des  importunitez  , le  defarmoit  fouvent  êc  le  ralcntiffoit. 

Avec  cela  le  trouble  d’efprit  que  luy  caufa  la  mort  de  fon  ncvtuj" 
mefintclligence  qui  fe  mit  entre  le  Cardinal  Sanfeverin  qui  eftoit  W" 
gat , 8c  la  Palice  qui  avoit  le  titre  de  General  , le  peu  d’obciffio^® 
que  les  autres  Capitaines  F rançois  rendoient  à ce  dernier  , ne  ttn*»* 
rent  pas  feulement  cette  viâoire  inutile  , mais  cauferent  la  pertt  du 
Duché  de  Milan.  Le  ménage  que  fit  hors  de  propos  le  Trcloricrqu* 
payoit  l’armée  contribua  beaucoup  à ce  mal-heur.  Car  il  fit  licentier 
une  bonne  partie  des  troupes , 8c  la  Palice  ne  laiffa  à Sanfeverin  q“* 
fix  mille  hommes  de  pied  8c  mille  chevaux  , 8c  emmena  lerefted»®* 
le  Milanois.  Là  s’eftant  campé  à Pontevique,  lieu  propre  pour 
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rir  Milan  > Crémone  , Breflfe  6c  Bergame,  quatre  mille  Lanfquenets  it. 

qui  faifoient  les  deux  tiers  de  fon  Infanterie , 6c  avoient  elle  levez  ■— < 

nu  les  terres  de  la  Maifon  d’Auftriche  > furent  rappeliez  par  l’Em- 
peraur  MaximiLian  fur  le  point  que  les  Suifles  entroient  dans  le 
pais. 

En  peu  de  mots , les  François  eftant  réduits  à trois  ou  quatre  mille 
hommes,  abandonnèrent  tout-à-fait  le  Milanois  , Maximilian  Sforcc 
fut  reftably  en  cette  Duché  par  les  Suilfes , qui  s’en  déclarèrent  les  pro- 
teâreurs  } la  Cité  de  Genes  fe  révolta  6c  créa  un  Duc , qui  eftoit  Ja- 
jnus  Fregofe.  Prefque  au  mefme  temps  le  Roy  d’Angleterre  envoya  un 
Héraut  déclarer  la  guerre  au  Roy  Louis  ; Et  l’Empereur  qui  avoir  unt 
de  fois  protefté  de  ne  fe  point  feparer  de  luy , l’abandonna  6c  fit  une 
nouvelle  alliance  avec  Jules. 

Dans  la  déroute  des  François , le  Concile  de  Pife,  qui  s’eftoit  re- 
tiré à Milan,  fe  fauva  à Lyon.  Durant  le  temps  qu’il  avoit efté  à Mi- 
lan il  y avoit  tenu  cinq  féanccs  : dans  Icfquelles  les  Pères  ayant  plufieurs 
fois  fommé  Jules  de  nommer  un  lieu  libre  pour  le  Concile,  6c  de  s’y 
trouver  en  perfonne  pour  fcjuftifier,  l’avoient  déclaré  fufpens  de  l’ad- 
ininiltration  du  Pontificat , 6c  fait  défenfe  de  luy  obéir. 

Le  Concile  de  Lacran  beaucoup  plus  nombreux  6c  plus  authorife, 
tonnoit  avec  bien  plus  de  force  j parciculiL-rement  depuis  que  PEm- 
pereur  l’eut  reconnu.  Dans  fa  troiliéme  Sellion  qui  fetint  un  Vendre- 
dy  feiziéme  de  Novembre,  fut  Icuë  une  Bulle  qui  condamnoit  l’Af- 
fcmblée  de  Pife , fes  fauteurs  6c  adhérants  , 6c  confirmoit  les  excom- 
munications 6c  dégradations  que  Jules  avoit  fulminées  contre  les  Car- 
dinaux 6c  les  Evefqucs  qui  le  compofoient.  On  y lut  aufli  les  Lettres  mo- 
nitoires  du  quatorzième  d’Aouft , par  lefquelles  il  mettoit  le  Royau- 
me de  France  en  interdit,  excepte  la  Duché  de  Bourgogne , 6c  trans- 
feroit  les  Foires  de  Lyon  à Geneve.  Dans  la  quatrième  qui  fut  l’on- 
zième de  Décembre,  il  fit  lire  un  Decret  qui  adjournoit  le  Roy,  6c 
les  Prélats,  Chapitres  6c  Parlements,  à comparoifire devant  luy  dans 
foixantc  Jours  , 6c  dire  les  raifons  pourquoy  ils  ne  vouloient  pas  que 
la  Pragmatique  fiift  abrogée. 

Le  leurre  dont  Ferdinand  s’eftoit  fervy  pour  engager  le  jeune  Roy  emt».' 
Anglois  fon  gendre  dans  la  guerre  contre  la  France,  eftoit  la  promef-  encore 
fe  qu’il  luy  avoit  faite  de  l’ayder  de  toutes  fes  forces  à conquérir  la 
Guyenne.  Sur  cette  afturance  les  Anglois  mirent  une  grande  armée  àssLiM  ii. 
terre  prés  de  Fontarabie  dés  la  fin  de  May  , mais  Ferdinand  avoit  de 
long-temps  formé  un  autre  deffein.  C’eftoit  de  conquérir  la  Navarre,  *j-“' 
tellement  qu’au  lieu  de  la  venir  joindre,  il  fe  jetta  fur  ce  malheureux  R.  >. aiu. 
Royaume , qui  n’eftoit  nullement  de  la  querelle , 6c  fc  fervit  de  la  ter- 
reur de  leurs  armes  pour  l’envahir  plus  facilement. 

Le  Roy  Jean  d’Albret  n’avoit  olé  armer,  de  peur  de  luy  donner  le 
pretexte  quai  dcfiroit  de  Poppriiaer  > Âinll  dés  qu’il  parut  lùr  la  fron- 
Teme  II.  Ece 
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1512.  tiers , il  fe  retira  lâchement  dans  leBeam , 8c  luy  abandonna  tontYot 
ROTaume,  à la  rcferve  de  qaelques  ForterelTes. 

Quand  Ferdinand  eut  ufurpé  la  Navarre,  il  chercha  des  titres  pour 
la  retenir.  11  n’en  trouroit  point  d’autres  que  le  droit  de  la  guerre  » 
& une  Bulle  du  Pape  qui  l’expofoit  en  proye  au  premier  occupant , à 
caufe  que  Jean,  diloit>u  , eftoit  fauteur  dii  Concile  de  Pife,  8c  allié 
du  Roy  de  France  ennemy  do  faint  Siégé.  Mais  pour  le  droit  de  la 
guerre,  fi  on  n’entend  la  force,  qui  n’eit  droit  que  parmy  les  Barba- 
res , Ferdinand  ne  le  pouvoir  pas  alléguer , puifque  Jean  ne  l’avoit  nul- 
lement ofFenfé , 8c  que  tant  s’en  faut  qu’il  euft  les  armes  à la  main  con- 
tre luy  , qu’au  contraire  il  luy  ofFroit  palTage  par  fon  Royaume.  Et 
pour  l’autre  point , cette  Bulle  tant  alléguée  ne  fe  trouve  nulle-part  : 
mais  quand  elle  fe  trouveroit,  elle  ne  donneroit  point  de  droit  fur  une 
Couronne  qui  ne  releve  que  de  Dieu  ; 8c  quand  elle  en  pourroit  don- 
ner, elle  fut  publiée,»  ce  quedifent  les  Efpagnols  mcfme , au  mois  de 
Juillet,  8c  rmvallon  eiloit  faite  en  Juin.  N’eft-ce  pas  couper  la  telle 
a un  homme  puis  luy  prononcer  fon  Arreft  i 

Les  fecours  que  le  Roy  donna  à Jean  fon  Allié  eftant  mal  conduits 
ne  luy  fervirent  de  rien.  Le  Duc  de  Longueville  Gouverneur  de  Guyen- 
ne, 8c  Charles  Duc  de  Bourbon  wi  les  commandoient , ne  pouvant 
s’accorder  enfemble,  il  y envoya  François  Duc  de  Valois  âgé  feule- 
ment de  dix- huit  ans.  Son  autorité  étouffa  leur  difeorde  : il  entra  dans 
la  Navarre  malgré  le  Duc  d’Albe  qui  eftoit  campé  à faint  Jean  de  Pied 
de  Port , 8c  mit  le  llege  devant  Pampelonne  : mais  la  faute  de  vivres» 
8c  les  incommoditez  de  la  faifon  , le  contraignirent  de  décamper  au 
bout  de  fix  femaines.  Ferdinand  ayant  recueilly  le  fruit  qu’il  pouvoic 
efpcrcr  de  cette  guerre , fit  volontiers  trêve  avec  le  Roy. 

AVrs  ce  temps  commenta  le  Régné  des  Cherifs  en  Afrique  far  un  Ma- 
homet Ben-hemet  ^ qut  Je  dtfant  tjju  du  fang  de  fon  grand  Rrophete  j& 
s’ejtant  fancUfé  dans  l’opimm  des  peuples  par  une  longue  Solitude  , les 
smma  d’un  furieux  zele  de  faire  la  guerre  aux  Cbrejluns  ^ & aux  Mo- 
res qui  f’eftount  alliez  avec  eux  -,  fi  bien  que  par  le  moyen  de  fes  deux  fils 
ü conquit  les  Royaumes  de  Fee  , de  Maroc  y & de  Tremijfen. 

La  colere  de  Jules  n’avoit  point  de  bornes , il  avoit  compofé un de- 
^ cret  au  nom  du  Concile  pour  transférer  le  Royaume  de  France  , 8c 
le  titre  de  Tres-Chrefiien , au  Roy  d’Angleterre.  Comme  il  eftoit  fur 
le  point  de  le  faire  publier , le  Ciel  prenant  pitié  de  lira  8c  de  la  Chref- 
tienté,  l’appella  hors  du  monde  le  vmgt-troifiémedc  Février.  Il  mou- 
rut d’une  fi^re  lente  caufée  , difoit-on , par  un  chagrin  qu’il  eut  de 
n’avoir  pû  porteries  Vénitiens  à s’accommoder  avec  l’Empereur  i tant 
tes  pallions  eftoient  furieufes , 8c  plus  convenables  à un  Sultan  des 
Turcs,  qu’au  Pere  commun  des  Chreftiens. 

La  brigue  des  jeunes  Cardinaux  ayant  reconnu  que  les  vieux  eftoienf 
fuelquefois  les  plus  emportest , voulut  effayer  fi  dans  la  jeunejje  il  ne  fit 
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trtûvêrtit  p$int  quelle  fujét  plus  temperé  ; Et  pour  cette  con^deration  15 1 
elle  élut  Jean  de  Mtdicis  fils  de  Laurent , qui  n‘eftoit  âgé  que  de  trente-  ■ ' — 
Jix  ans.  Il  prit  le  nom  de  Lton  X. 

11  y avoit  deux  avis  dans  le  Confeü  du  Roy  > l’un  de  fe  racommo- 
der  avec  les  Vénitiens  » l’autre  de  regagner  l’Empereur.  Eftienne  Pon> 
cher  Evefque  de  Paris  eftoitdu  premier  -,  ceux  qui  vouloient  compIaU 
re  à la  Rcync  appuyoient  le  fécond.  Cette  Princefle  brûloit  d’envie 
de  marier  Renée  fa  fécondé  fille  avec  l’Archiduc  Charles  i & cet  avis 
l’euft  emporté  fi  elle  euft  voulu  dés  l’heure  mefme  la  donner  à Maxt* 
milian  pour  la  nourrir  , £c  qu’elle  ne  fe  fiift  pas  obftinée  à la  retenir 
auprès  d’elle  jufqu’à  ce  qu’elle  fuft  nubile.  Ferdinand  d’autre  codé 
craignant  que  les  Vénitiens  ne  renoüafTcnt  avec  la  France  > tâchoitde 
les  reconcilier  avec  Maximilian,  & propoibit  de  leur  faire  rendre  Ve- 
ronne.  Mais  l’Empereur  demandoit  des  fommes  immcnfes  d’argent , 

& des  conditions  tres-fâcheufes  ; De  forte  que  les  Vénitiens  n’ayant 
pû  s’accommoder  avec  lu)  , condefcendirent  à une  Ligue  avec  le  Roy. 

Moyennant  leur  ayde  , & pendant  la  trêve  qu’il  avoit  avec  Ferdi- 
nand, il  crût  pouvoir  recouvrer  la  Duché  de  Milan.  11  donna  la  char- 
ge de  cette  expédition  à la  Trimoüille  le  plus  renommé  de  fes  Capi- 
taines, avec  16000.  hommes  de  pied  , deux  mille  hommes  d’armes, 

£t  6000.  chevaux- légers,  aufquels  l’armée  Vénitienne  commandée  par 
Alviane,  nouvellement  mis  en  liberté  par  les  François,  fe  devoir  ioin- 
dre  en  cas  de  befoin. 

- A fon  arrivée , quoy  qu’il  n’euft  guere  que  la  moitié  de  ces  trou- 
pes , il  jetta  une  fi  grande  terreur  dans  Tltalie  , que  toutes-les  places 
du  Milanois  fe  rendirent  à luy  , horfmis  Corne  èc  Novarre  : dans  la 
derniere  defquelles  le  Duc  François  Sforce  fe  retira  avec  cinq  mille 
SuifTes.  Au  mefixe  temps  Parmée  navale  de  France,  qui  efioit  de  neuf 
Galcres  & de  quelques  vaifieaux  , ayant  paru  fur  la  code  de  Genes  , 
les  Fiefques  & les  Adomes  s’approchèrent  de  cette  ville-là  avec  qua- 
tre mille  hommes , & ayant  poulTé  quelque  Soldatefque,  avec  quoy  le 
Duc  Janus  Fregofe  penfoit  leur  empefeher  le  paflage  des  montagnes, 
fe  rendirent  maiftres  de  la  ville , chafierent  ce  Duc , y firent  créer  en 
fa  place  Antoine  Adorne  pour  adminiftrer  la  République  au  nom  du 
Roy. 

La  jouififance  de  cette  conquefte  dura  encore  moins  de  temps  qu’il 
n’en  avoit  efté  enujloyé  à la  nûre.  La  Trimoüille  avoit  affiegé  Sforce 
dans  Novarre  & fut  brefehe  à la  muraille  : mais  iln’ofa  donner  l’af- 
faut , parce  qu’elle  n’eftoit  pas  raifonnable  , & qu’il  venoit  un  autre 
gros  ue  Sui(l«  au  fecours  des  afliegez.  11  y avoit  deux  avis  entre  les 
Chefs,  la  Trimoüille  trouvoit  meuleur  d’aller  au  devant  des  SuifTes, 

Jean  Jacques  Trivulce  au  contraire  d’éviter  le  combat,  & d’attendre 
le  refie  des  troupes  qui  venoient  de  France.  La  pluralité  des  voix  avoit 
fait  refourdre  qu’on  fuivroit  le  premier,  5c  que  pour  cet  effet  Trivulce 
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iroit  avec  l’avant-garde  prendre  un  logement  fur  cette  route-là  , tan- 
dis que  la  Trimoüille  demeureroit  encore  quelques  heures  devant  No- 
varre  avec  l’arriere-garde , pour  repoulTer  les  Suides  s’ils  vouloient  fai- 
re des  forties.  Mais  comme  Trivuke  avoit  quelques  terres  dans  l’ea- 
droit  où  l’on  avoit  defigné  qu’il  iroit  loger , Sc  que  d’ailleurs  il  eftoic 
altier  6c  prefomptueux , fon  orgueil  6c  Ton  avarice  le  firent  détourner 
de  cette  route  6c  prendre  un  logement  dans  un  lieu  marefeageux  , Sc 
entrecouppé  de  fodez , où  la  cavalerie  ne  fervoic  de  rien , 6c  ne  pou- 
voir fecourir  fon  infanterie.  ' 

Les  Suides  qui  eftoient  dans  Novarre  eftant  donc  fortis  la  nuit , ce 

?[u’on  n’cuft  Jamais  penfé,  6c  ayant  joint  les  autres  > vinrent  de  grande 
urie  charger  l’armee  Françoife  fur  le  piùnt  du  jour.  Leur  choc  fut 
fpûtenu  de  mefme  force  ; Il  y eut  quinze  cens  des  leurs  de  tuez  6c  au- 
tant de  bledcz  : neanmoins  ils  remportèrent  laviftoire6c  hachèrent  en 
pièces  toute  l’infanterie  Allemande  St  Gafeogne.  La  Trimoüille  bledé 
à la  jambe  , fe  retira  avec  la  cavalerie  toute  entière  à Vercel  6c  delà 
à Sufe. 

Le  faix  de  la  guerre  tomba  enfuite  fur  les  Vénitiens  > Ils  le  foûtin-- 
rent  adez  bien  : mais  toutes  les  villes  qui  s’eftoient  rendues  aux  Fran- 
çois, retournèrent  fe  foûmettre  à la  raifericorde  de  Sforce  , 6c  furent 
chadtées  de  leur  défection  par  de  grodes  amendes,  qui  fervirent  à payer 
les  Suides. 

Les  Adornes  qui  n’avoient  encore  tenu  la  domination  deGenes  que 
vingt  Sc  un  jour,  n’ayant  point  dequoy  fe  maintenir  après  une  telle  ré- 
volution en  uferent  fort  fagement.  Us  ademblcrent  le  peuple , 6c  ayant 
déclaré  qu’ils  ne  vouloient  point  conferver  une  ambiticufe  domination 
au  pc^il  de  leur  patrie , ils  fe  retirèrent  de  la  ville , la  plus  grande  par- 
tie du  Sénat  6c  du  peuple  les  conduifant  avec  des  larmes , 6c  avec  des 
vœux  pijUr  loir  retour.  Le  crédit  de  Cardonne  General  de  l’armée  de 
Ferdinand , 6c  la  recommandation  du  Pape , firent  qu’Oûavian  Fre- 
gofe  fut  étably  dans  la  Principauté  , 6c  non  pas  Janus  qui  en  avoit  edé 
chadé. 

' Jufques-là  Maximilian , quoy  qu’il  euft  abandonné  le  Roy,  ne  s’é- 
toit  point  encore  déclaré  formellement  > Quand  il  vit  Poccalion  belle, 
il  rentra  ouvertement  en  guerre  avec  luy  i 6c  alors  la  France  fe  trouva 
dans  le  plus  grand  danger  où  elle  euft  edé  de  long-temps.  Car  d’un 
codé  les  Suifies  extrêmement  enflez  de  1a  viAoire  de  Novarre,  y en- 
trèrent par  la  Duché  de  Bourgogne  , 6c  luy  avec  l’Anglois  l’attaqua 
du  codé  de  la  Picardie. 

. Les  Suides  afllcgerent  Dijon  avec  vingt-deux  mille  hommes  , auf- 
qucls  l’Empereur  avoit  joint  la  Noblcde  ae  la  F ranche-Comcé  , 6c  quel- 
que cavalerie  Allemande  commandée  par  Ulric  Duc  de  V'irtemKrg. 
La  Trimoüille,  après  l’avoir  deffèndu  fix  femaines,  jugea  qu’il  edoïc 
meilleur  de  détourner  ce  torrent , qui  aptes  la  prife  de  cette  place, 
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euft  tout  inondé  jufqu’à  Paris , que  de  le  rendre  plus  violent  en  Par-  15 
reftant.  11  entra  donc  en  négociation  avec  eux , fie  la  conduidt  fi  bien  ■■■* 
qu’il  les  renvoya  en  leur  pais,  s’obligeant  de  faire  en  forte  que  le  Roy 
leur  fourniroit  600000.  écus , fie  qu’il  rcnonceroit  au  Concile  de  Pile 
fie  à la  Duché  de  Milan.  11  n’avott  point  d’ordre  exprès  de  leur  ac- 
corder ces  conditions  : mais  il  crût  le  devoir  faire  pour  fauver  la  Fran- 
ce, fie  il  leur  donna  fix  ofiages  > deux  Seigneurs , fie  quatre  Bourgeois. 

Le  Roy  ayant  refufé  de  ratifier  ce  T raité , leurs  teftes  coururent  grand 
hfque  : la  feule  crainte  qu’eurent  les  SuilTes  de  perdre  les  grandes  fom- 
ffics  d’argent  qu’il  leur  ofiroit,  fauva  la  vie  de  ces  pauvres  innocens. 

Au  mefme  temps  fie  vers  la  my-Juillet  l’Empereur  fie  le  Royd’/^n- 
gletcrre  avoient  afilegé  Teroiienne  avec  plus  de  cinquante  mille  hom- 
mes. L’armée  Françoife  jetta  afiez  heureufement  un  convoy  de  vivres 
fie  de  munitions  dans  les  fofiez  : mais  au  retour  ne  fe  tenant  point  fur  - 
fes  gardes , elle  fut  chargée  fie  mife  en  déroute.  Le  combat  le  donna 
le  mx-huitiéme  d’Aoufi*  prés  de  Guinegalle;  on  le  nomma  la  jour-  * tl 
née  des  ejperons , parce  qu’en  cette  occafion  les  François  s’en  lérvirent 
mieux  que  de  leurs  épées.  Les  plus  braves  neantmoins  y payèrent  de<ÏHiMg«a*. 
leur  perfonne  : le  Duc  de  Longueville  fie  le  Chevalier  Bayard  y fu- 
rent enveloppez,  fie  emmenez  prifonniers  par  les  Anglois.  Teroüenne 
capitula  quinze  jours  après.  Les  deux  Princes  n’ayant  pû  s’accorder 
auquel  elle  demeurcroit , la  firent  démenteler  , contre  les  termes  ex- 
près de  la  capitulation  , fie  la  brûlèrent  toute  à la  referve  des  Ëglifes. 
Tournay  de  crainte  d’une  pareille  defolation  fe  rendit  de  bonne  heure 
à l’ Anglois  j 11  y baftit  une  citadelle  pour  la  garder. 

Au  mefme  temps  Jacques  I V.  Ro^  d’Efcolfe  , l’unique  allié  qui 
fafi;  demeuré  à la  France,  eftant  entre  en  Angleterre  pour  faire  diver- 
fion  , fut  battu  par  l’armée  Angloife  Sc  renverfé  mort  fur  la  place  le 
dix-feptiéme  de  Septembre. 

L’cfprit  du  Roy  fe  fouftenoit  genereulèmenc  contre  ces  adverfitez: 
mais  il  avoir  une  peine  domefiique  plus  grande  que  celle  que  luy  fai- 
foient  tous  fes  ennemis.  C’eiloit  fa  propre  femme  , qui  touchée  des 
fcrupulcs  ordinaires  à fon  fexe , ne  pouvoir  fouffrir  qu’il  fuft  mal  avec 
le  Pape  , 5c  qu’il  entretinft  un  Concile  contre  luy.  Comme  elle  luy 
rompoit  perpétuellement  la  tefte  fur  ces  deux  poinfts  , il  eftoit  fou- 
vent  contraint  pour  avoir  la  paix  avec  elle  , d’arrefter  fes  armes  lors 
que  fes  aiïàires  ailoient  le  mieux  , fie  qu’il  eftoit  fur  le  poinét  d’ame- 
ner Jules  à la  raifon.  Enfin  eftant  tout-à>fait  vaincu  par  fes  importa- 
nitez  , fie  par  les  remontrances  de  fes  fujets  qu’elle  fufeitoit  de  tous  cô- 
tez  à luy  en  faire  , particulièrement  les  Ecclefiaftiques  -,  d’ailleurs  fe 
flatant  de  l’efperance  que  Jules  qui  avoit  ruiné  fes  affaires  en  Italie» 
les  rétabliroit  lors  qu’il  fe  feroit  bien  remis  avec  luy  , il  renonça  à fon 
Concile  de  Pife  , fie  adhéra  à celuy  de  Latranrarfes  Procureurs)  qui 
filent  lire  fon  Mandcmeiu  dans  la  huitième  Sefilon  le  quatorzième  de 
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1514.  Décembre  , le  Pape  y prefidant.  Il  promit  de  comparoiftre  pour  le 

■ » - faid  de  la  Pragmatique  : mais  à caufe  des  ennemis  qui  l’environnoienc 

de  tous  collez  , il  demanda  un  délay  competent  « qui  luy  fut  accordé. 

Les  Cardinaux  de  Sainte  Croix  & de  Sanfeverin  allèrent  à Rome  le 
jetter  aux  pieds  du  Pape  Leon , 8c  s’ellant  prefentez  au  Concile  en  ha- 
bit de  Itmples  Preilres  , demandant  pardon  à genoux  , reconnoiflant 
avoir  cllé  dégradez  jullement  par  le  Pape  Jules , 8c  deteftant  l’AlTem- 
biée  de  Pife  comme  fehifmatique  j furent  rétablis  dans  leur  dignité  8c 
reprirent  leur  place  dans  le  facré  College.  Après  ces  foûmiHions  Jules 
témoigna  en  apparence  eltre  fatisfait  du  Roy  : mais  fous-main  il  ne 
lailTa  pas  d’inciter  l’Empereur  à luy  faire  la  guerre  > afin  qu’il  eufttaot 
d’embarras  qu’il  ne  pull  fonger  à revenir  en  Italie. 

La  Reyne  Anne  furvefeut  peu  de  jours  à cette  réconciliation  qti’elle 
avoir  tant  defirée  { Elle  mourut  le  neuEéme  de  Janvier  de  cette  année 
1514.  au  Challeau  de  Blois.  Son  mary  l’aymoit  fi  fort  que  fa  confian- 
ce fuccomba  à cette  affliélion , il  en  prit  le  deuil  en  habit  noir , demeura 
enfermé  quelques  jours  dansfon  cabinet  fans  vouloir  voir  perfonnej  8c 
chalTa  de  fa  Cour  tous  les  violons , les  Comédiens  8c  les  Bafteleurs. 

Comme  iln’avoit  point  d’enfans,il  nourriflbit  avec  tendrelTe  Fran- 
çois Duc  de  Valois , que  la  loy  du  Royaume  rendoit  fon  fuccelTeur  ne- 
celTaire.  La  Reyne  Anne  par  la  haine  qu’elle  avoir  toûjours  eue  pour 
Loüife  mere  de  ce  Prince  , avoit  empefehé  que  fon  mariage  avec  fa 
fille  Claude  ne  s’achevait  : le  bon  Roy  conliderant  que  c’eftoit  le  bien 
de  l’Ellat,  quoy  que  ce  ne  fuit  nullement  fon  inclination  > voulut  qu’il 
s’accomplill  le  dix-huitiéme  de  May  à Saint  Germain  en  Laye.  Alors 
Madame  Loiiife  avec  fa  faflion  s’empara  de  l’autorité  8c  fe  mit  à ufer 
de  tant  de  Hauteur  que  le  Roy  reconnut  aulll-toll  que  par  ce  mariage 
il  s’elloitmis  dans  les.  fers,fi  bien  qu’il  commença  à refver  aux  moyens 
de  s’en  ofler.  U n’y  en  avoit  point  d’autre  que  de  fe  faire  un  fils  qui 
éloignait  le  Duc  de  Valois  du  trône,  8c  fa  mere  du  crédit  que  cesef- 
perances  trop  hallives  luy  donnoient. 

11  n’avoit  eu  jufqu’alors  aucune  penfée  de  fe  remarier  : mais  le  Duc 
de  Longueville  qui  ellaot  prifonnier  en  Angleterre  s’entremettoit  de  trai- 
ter la  paix  entre  les  deux  Rois,  ayant  jetté  quelques  propos  de  luy  fai- 
re époufer  Marie  fœur  du  Roy  Henry  : ce  bon  Prince  y entendit  vo- 
lontiers pour  le  grand  defîr  qu’il  avoit  de  donner  la  paix  à fonpeuplet 
8c  l’Anglois  s’y  porta  aulli  par  le  reflentiment  des  fourberies  de  Ferdi- 
nand fon  beau-pere , qui  luy  avoit  manqué  de  parole  par  trois  fois. 

La  paix  8c  le  mariage  fe  firent  à Londres  en  un  mefme  jour , qui  fiiC 
le:  deuxième  d’AoulL  L’Ânglois  retint  Tournay , 8c  Loiiis  s’obligea  de 
lay  payer  lix  cens,  mille  écus  en  deux  to-mes,  tant  pour  les  frais  de  la 
guerre  que  pour  les  arrerages  de  la  penfion  qui  avoit  ellé  promife  par  le 
Traité  de  requigny  8c  conErmée  par  un  autre  fait  à Ellaples  en  1^92. 
Sur  cette  fonune  hu:  déduite  la  cooflitutioa  dotale  de  fa  femme , qui 
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clloit  de  quatre  cent  mille  écus.  Le  mariage  fut  confommé  à Abbe* 
ville  le  dixiéme  jour  d’Oftobre.  -j  "■ 

Le  jeune  Duc  de  Valois , qui  eftoit  tout  de  feu  pour  les  belles  Da- 
mes, ne  manqua  pas  d’en  concevoir  pour  la  nouvelle  Reync;  d’autre 
cofté  Charles  Brandon  Duc  de  Suffolk,qui  l’avoit  aimée  avant  ce  ma- 
riage, & qui  fuivoit  la  Cour  de  France  en  qualité  d’Ambaifadeur  d’An- 
gleterre , n’avoit  pas  éteint  fa  première  flame.  Mais  les  remontrances 
d’Artur  de  Gonffier-Boify  au  jeune  Roy  , dont  il  avoit  cfté  Gouver- 
neur , quelques-uns  y adjouftent  celles  de  du  Prat  premier  Prefident  cft 
Parlement  qui  avoit  efté  fon  Intendant , luy  ayant  fait  prendre  garde 
qu’il  joüoit  à fe  faire  un  maiftre  , & qu’il  devoir  appréhender  la  mê- 
me chofe  du  Duc  de  Suffolk  : il  fe  guérit  de  fa  folie , fie  fît  obferver  de 

S rés  toutes  les  démarches  de  cét  Anglois  , & celles  de  la  nouvelle 
.eyne. 

Le  tombeau  du  bon  Roy  ne  fe  trouva  guere  éloigné  de  fon  lit  nup- 
tial. Comme  il  drelToit  un  grand  armement  pour  repafTer  les  Alpes  , 
S’aflurantdu  retour  de  la  bonne  fortune,  puifqu’il  avoit  pû  gagner  l’ An- 
glois fon  plus  redoutable  ennemy , un  dévoyement  le  prit  dans  fon  Hô- 
tel des  Tournclles  à Paris,  fit  le  mit  li  bas  qu’il  en  mourut  le  premier 
de  Janvier  de  l’an  1515.  Il  eftoit  âgé  de  cinquante- trois  ans  feulement, 
fit  en  avoit  régné  diit-fept. 

Sa  valeur  eftoit  à toutes  fortes  d’épreuves  : fon  humeur  ouverte , gaye 
fit  facile  : il  fe  plaifoit  à entendre  dire  les  veritez  , fit  mefme  les  lien- 
hes  fansfe  fafeher  , finon  lorsqu’on  touchoit  à l’honneur  des  Dames. 

Sur  lelquelles  alors  il  y avoit  peu  à dire , parce  que  la  fevere  chafteté 
de  la  Reyne,8t  fon  ame  virile,  qui  eftoit  audclfus  de  la  bagatelle  fit 
de  tous  les  vains  divertiflemens  qui  font  la  corruption,  les  avoient  mi- 
les dans  une  grande  retenue. 

Pourroit  - on  jamais  affez  louer  fa  bonté  fit  fa  clemence  vrayement 
royales  ? Elles  ctoufferent  lejufte  reflentiment  qu’il  avoit  contre  tou» 
ceux  qui  avoient  attenté  à fa  liberté , fie  mefme  à fa  vie  fous  le  Gouver- 
nement de  la  Dame  de  Beaujeu.  Le  Duc  René  de  Lorrairie  l’avoit  of- 
fenfé  au  dernier  poinéb  pour  ftatter  la  padîon  de  cette  Princefle  ; 5c 
neantmoins  lors  qu’il  fut  parvenu  à la  Royauté , il  le  mena  à fbn  Sacre, 
fit  luy  fît  reprefenter  l’un  des  douze  Pairs  dans  cette  augufte  ceremonie. 

Et  parce  que  ce  Duc  avoit  des  prétentions  fur  la  Provence , il  voulut 
bien  fe  foûmettre  au  jugement  des  CommifTaires  qui  furent  nommez 
pour  examiner  fon  droiu , fit  il  en  chargea  leur  confcience  pour  déchar- 
ger la  fienne. 

Il  fe  plaifoit  â la  lefture  des  bons  Livres , fit  cherilToit  fit  avançoitlcs 

gens  de  lettres  : mais  beaucoup  plus  ceux  qui  eftoient  capables  d’inf-  - ■■■i 

traire  fit  de  fervir , que  ceux  qui  ne  l’étoient  quede  flatter  fit  de  plaire.  ^ 

La  pofteriréluy  conferveraà  jamais  le  furnomde  V£&£  nu  peuple 
qui  luy  fut  donné  de  foQ  vivant. 
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Jamais  Prince  n’en  fut  tant  aimé  queluy  ; partout  où  il  alloicil  n’en^ 
tendoit  que  des  cris  de  joye  formez  dans  le  cœur  avant  que  de  palFer 
par  la  bouche , que  des  loüanees  fans  flatterie  , que  des  benediuions 
qui  font  le  plus  doux  concert  dont  les  oreilles  d’un  Prince  genereux  & 
uge  puiiîent  eftre  flattées.  Aufli  jamais  Roy  ne  chérit  plus  tendrement 
fes  peuples  que  celuy-là,  Sc  ne  les  épargna  davantage.  De  peurd’eftre 
obligé  de  les  fouler,  il  faifoit  très- peu  de  liberalitez  > parce  que  dans 
un  temps  de  dépenfc  , comme  eft  celuy  de  la  guerre  , où  les  revenus 
ordinaires  ne  fufhrcntpas  , elles  ne  fe  peuvent  faire  qu’aux  dépens  des 
fujets  6c  fouvent  au  dommage  de  l’Eflat.  Il  ne  fouffroit  point  qu’il 
fuft  la  proye  des  Grands  ny  des  gens  de  guerre.  Aulll  il  avoir  fl  bien 
réglé  ceux-cy , que  les  Provinces  luy  demandoient  fouvent , comme  une 
grande  grâce , qu’il  leur  envoyait  des  compagnies  de  fes  hommes  d’ar- 
mes. On  le  vit  plus  d’une  fois  avoir  les  larmes  aux  yeux  quand  la  ne- 
celGté  le  forçoit  d’impofer  quelque  petit  fubfide  -,  &c  dans  la  veuë  qu'il 
avoir  des  dilfi parions  que  le  luxe  & la  vaine  prodigalité  de  François 
I.  cauferoient  après  fa  mort , il  difoit  en  foufpirant  , M nous  truvail- 
hns  en  vatn  j ce  gros  gardon  gafters  tout. 

11  avoir  eu  deux  enfans  malles  d’Anne  de  Bretagne,  mais  ils  mouru- 
rent entre  les  bras  des  nourrilTes.  Il  ne  relia  que  deux  filles  , Claude 
qui  époufa  FrançoisI.ôc  Renée  qui  l’aniçaS.fut  mariée  par  ce  Roy  à 
Hercule  Duc  de  Ferrare,  grand  Prince  pour  le  courage  & le  mérité  per- 
fonnel , mais  fort  petit  pour  l’étendue  de  fes  terres  } aulli  le  choiut-il 
exprès  , afin  qu’il  ne  put  pas  luy  rien  difputer  en  la  Duché  de  Bre- 
tagne. 

Dans  les  dernieres  années  du  régné  de  Louys  il  arriva  une  chofe  qui 
fcmbla  alors  de  tres-petite  confequence  , mais  qui  depuis  a bien  coû- 
té des  millions  aux  fujets  de  l’Ellat  ,&  leur  en  coûtera  encore  bien  da- 
vantage. J’ay  marqué  dans  le  régné  de  Charles  VIII.  que  le  Roy  fâi- 
foit  tous  les  ans  un  fonds  de  quelque  fix  mille  livres  pour  payer  l’ex- 
pedition  des  Arrells  du  Parlement,  afin  que  la  Juftice  fe renaift tout- 
a-fait  gratis.  Un  mal-heureux  Commis  auquel  on  avoit  donné  ce  fonds- 
là,  l’emporta  ôt  s’enfuit;  le  Roy  defiroitenrefaireun  autre,  mais  com- 
me il  cftoit  fort  ’prefle  d’argent  pour  les  grandes  guerres  qu’il  avoit  à 
fouflenir , (quelque  flateur  luy  fit  entendre  que  les  parties  ne  feroient 
point  grevees  de  payer  ces  expéditions.  En  effet,  ils  n’eurent  pas  d’a- 
Dord  grand  fujet  de  s’en  plaindre , parce  qu’elles  ne  couftoient  que  fix 
blancs  , ou  trois  fols  la  piece  ; mais  depuis  cette  dépenfe  s’eft  infini- 
ment augmentée  , & on  ne  peut  pas  dire  fans  étonnement  , jufqu’i 
quel  poin<%  elle  eft  montée  aujourd’huy. 

Je  puis  à ce  propos  marquer  icy  l’origine  des  e s p i c e s , qui  eft 
une  autre  Charge  que  les  mifcrables  Plaideurs  fe  font  impofé  eux- 
mcfmes.  Quelque  partie  qui  avoit  obtenu  un  Arreft  à fon  profit  s’é- 
tant avifé  pouf  remercier  ion  Rapporteur  , de  luy  donner  des  boëtes 
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de  dragées  & de  confitures , qu’alors  on  nommoit , efpices,  un  fécond,  15  lÿ. 

{>uis  un  troifléme,  un  quatrième,  6c  plulîeurs  autres  en  fuite  le  vou- 

urent  imiter.  Ces  reconnoiffances  volontaires  furent  tirées  à confe- 
quence,  & devinrent  un  droit  necefTaire  } les  Juges  creurenteftrebien 
fondez  de  les  demander  quand  on  ne  les  donnoit  pas , après  ils  les  ta- 
xèrent, puis  à la  fin  il  les  convertirent  en  argent.  Tant  il  eft  dange-  ^ 
reux  de  faire  reglement  des  prefens  à des  perfonnes  qui  s’en  peuvent 
faire  un  droit  quand  il  leur  plaift. 
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HADRIAM 
V I.  elû  le 
H,  de  Jan- 
vier l'an 
ifaa  S.  l .' 
an  Sc  plus 
de  i mois. 


CLE- 
MENT 
VII  élû  le 
aÿ.  de  No^ 
vembre 
ifi).  S.  lo. 
' ans  Sc  plus 
de  dix 
mois. 


PAUL  lit. 
élû  le  I). 
d'Oâobre 
m+  S.  If. 
ans  8c  un 
mois,  donc 
la.  ans  8c 
demf  fous 
ce  régné. 


Honora  les  Sçavants  à l'e'gal  des  Guerriers  s 
Doiies  Filles  du  Ciel  qu*il  traitoit  de  Princejfes  , 
Puifquà  'VOUS  appartient  de  donner  des  Lauriers  , 
Couronnez^  fes  'vertus  , celebrezj  fis  largejfes  ! 
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DIT  LE  GRAND  ROY,  ET  LE  PERE  DES  LETTRES, 


ROY  L V I I. 


Aûgé  de  vingt  ans  & quelque  quatre  mois. 


O I c Y la  troifiéme  fois  dans  la  race  Capétienne  que  le 
feeptrepafTe  en  ligne  collaterale , faute  d’enfons  malles  dans 
la  ligne  direfte.  Louys  1.  Duc  d’Orléans  qui  futaiïafliné 
par  Jean  Duc  de  Bourgogne,  avoir  eu  deux  fils, Charles 
Sc  Jean  : Charles  fut  Duc  d’Orléans  après  luy  , & Jean 
Comte  d’Angoulcfme.  De  Charles  fut  fils  le  Roy.Loüis  XII.  &de 
Jean  vint  un  autre  Charles  qui  fut  pere  de  François  I.  que  nous  voyons  ^ 
icy  fucceder  à Loiiis  X 1 1.  Il  fut  facré  à Rheims  le  vingt-cinquième , 
de  Janvier  , & prit  le  titre  de  Duc  de  Milan  avec  celuy  de  Roy  de 
France. 

Lors  que  ce  Prince  parut  fur  le  Thrône  à la  fleur  de  fa  jeunelTe, 
avec  la  mine  Sc  la  taille  d’un  Héros , avec  une  merveillcufe  adreife  dans 
tous  les  nobles  exercices  d’un  Cavalier  , brave,  liberal,  magnifique, 
civil , débonnaire , & bien  difant,  il  attira  l’adoration  du  peuple  Sc  l’a- 
mour de  la  NoblelTe.  Audi  eu(l-ce  cflé  le  plus  grand  des  Rois,  fi  la 
trop  haute  opinion  de  luy-mefme  , que  luy  donnèrent  tant  de  belles 
qualités-,  ne  Peuft  pas  lailTé  envelopper  par  les  charmes  des  Dames  , 
& par  les  flateries  des  Courtifans  qui  luy  gafterent  l’cfprit , Se  l’épan- 
cherent  prefque  tout  au  dehors  dans  de  vaines  fanfares  Se  de  faftueu- 
fes  apparences } dont  neanmoins  il  fe  retira  heureufement  dix  ou  douze 
ans  avant  fa  mort. 

Ses  premiers  foins  furent  à rechercher  l’alliance  Se  l’amitié  des  Prin- 
ces fes  voifins.  L’Anglois. ayant  encore  fur  le  cœur  l’infidélité  de  Fer- 
dinand Ton  beau-pere , Continua  la  paix  avec  luy , aux  mefmes  condû 
tions  qu’il  l’avoit  faite  avec  fon  fifccdecefleur  , Se  pour  la  vie  de  tous 
les  deux.  Le  Roy  luy  renvoya  la  Reync  Marie,  qui  depuis  époufale 
Duc  de  SufFolk.  L’Archiduc  pareillement  eftant  contraint  par  les  Fla- 
mands d’y  entrer,  parce  qu’en  nulle  maniéré  ils  ne  vouloient  la  guer- 
re avec  la  France  , Se  d’ailleurs  jugeant  qu’il  y avoit  du  péril  de  de- 
meurer fans  aucune  liaifon  entre  la  France  Se  l’Angleterre , luy  envoya 
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151^.  pour  AmbafTadeur  le  Comte  de  NaflTaw  : lequel  après  luy  avoir  rendu 
— -■■■  les  hommages  qui  eftoient  deus  pour  les  Comtez  d’Artois  & de  Flan- 
dres , traita  une  confédération  perpétuelle  entre  les  deux  Princes. 

Le  lien  qui  la  devoir  étraindre  , eftoit  le  mariage  à futur  de  foa 
Maiftre  avec  Renée  foeur  de  la  Reyne  ; Il  fut  ftipulé  fous  de  terri- 
bles ferments  & de  grandes  peines  de  dédit  de  part  & d’autre  } & Fran- 
»i  cois  donna  la  foy  de  plufieurs  grands  Seigneurs  , & douze  de  Tes  meil- 
y>  Icurcs  villes  pour  caution  de  fa  parole.  Les  conditions  eftoient  qu’elle 
JJ  auroit  fix  cens  mille  écus  d’or  > & la  Duché  de  Berry  pour  elle  & pour 
JJ  fes  enfans  -,  Qu’elle  renonceroit  à la  fuccefllon  de  pere  & de  mere  j nom- 
jj  mément  aux  Duchez  de  Milan  & de  Bretagne  j & que  le  Roy  feroit 
JJ  tenu  d’aflifter  l’Archiduc  de  gens  St  de  navires  pour  aller  prendre  pof- 
jj  feflion  des  Efpagnes,  lors  que  Ibn  ayeul  Ferdinand  feroit  mort. 

Il  fut  aulli  tres-facile  au  Roy  de  confirmer  la  Ligue  faite  par  fon 
predeceffeur  avec  les  Vénitiens  : mais  Ferdinand  luy  refufa  la  conti- 
nuatù  n de  la  trêve , flnon  aux  mermes  conditions  de  la  dernierc , f^'a- 
voir  qu’il  ne  touchcroit  point  à la  Duché  de  Milan.  Ce  que  le  Roy 
n’ayant  pas  voulu  accepter  j ce  mefme  Ferdinand  j l’Empereur  > les 
SuifTes , 6c  Sforce  Duc  de  Milan  j firent  une  Ligue  entre  eux  qui  por- 
ji  toit } Que  pour  le  contraindre  à renoncer  à cette  Duché , les  SuifTes 
JJ  attaqueruient  la  France  par  la  Buurgt  gne  } Que  pour  cela  ils  rcce- 
jj  vroient  3000.  ducars  par  ks  mains  des  autres  Confederez  i 6c  que  le 
JJ  Roy  Ferdinand  fe  jetteroit  avec  une  puiftante  armée  dans  la  Guyenne 
JJ  ou  dans  le  Languedoc.  Le  Pape  auquel  ils  avoient  laifTé  place  dans 
perte  Ligue,  n’y  entra  qu’au  mois  de  Juillet,  lors  qu’il  vit  que  le  Roy 
qui  avoit  tenu  ce  deftein  caché  tout  du  long  de  l’Hyver  , marchoïc 
tout  de  bon  pour  pafTcr  les  Monts. 

A fun  avenement  à la  Couronne  , il  erigea  trois  grandes  terres  en 
D'ichez  6c  Pairies  -,  lavoir  la  Comté  deVendofme  , la  Vicomté  de 
Chaftelleraud , 6c  la  Comté  d’Angoulefme  j la  première  pour  Charles 
de  Bourbon  , la  fécondé  pour  François  , frere  d’un  autre  Charles  qui 
fut  Conneftable  , 6c  la  troifiemeen  faveur  de  Madame  Loüilc  fa  mere, 
à laquelle  il  en  fit  don.  11  avoit  aufïï  remply  les  Charges  de  Connefta- 
ble  6c  de  Chancelier  de  deux  fujets,  dont  l’un  caufade  grands  mauxâ 
la  France  dans  ce  regne-là  feulement  , 6c  l’autre  en  fit  naiftre  qui  fe 
fentirent  pour  lors , 6c  qui  dureront  peut-eftre  dans  tous  les  ficelés  fui- 
vans.  11  donna  la  Charge  de  Conneftable  à Charles  de  Bourbon , qui 
depuis  luy  fufeita  de  tres-fàcheufes  affaires , 6c  celle  de  Chancelier  à 
Antoine  Duprat  alors  premier  Prefident  au  Parlement  de  Paris. 

Celui-cy  p>our  fournir  de  l’argent  à l’humeur  prodigue  8c  conqué- 
rante d’un  jeune  Roy , 6c  par  ce  moyen  s’affermir  dans  fes  bonnes  grâ- 
ces , 6c  attirer  dans  fa  bourfe  quelque  partie  de  ces  levées  extraordi- 
naires , luy  fournit  quantité  de  moyens  très-mauvais  6c  tout-à-fait  con- 
trwrcs  aux  anciennes  loix  6c  coûtumes  de  la  France,  11  luy  fuggera 
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premièrement  de  vendre  la  Juftice  en  créant  une  nouvelle  Chambre 
de  vingt  Confeillers  dont  on  fit  la  Tournelle  au  Parlement  de  Paris,  ■ 1 

& à proportion  dans  tous  les  autres.  Après  il  luy  perfuada  qu’il  eftoit 
en  f n pouvoir  d’augmenter  les  tailles  , & de  faire  de  nouveaux  im- 
polis fans  attendre  l’oftroy  des  Eftats  , comme  c’eftoit  l’ordre  ancien 
du  Royaume.  11  fe  fortifia  dans  ces  entreprifes  de  raffcèlion  & du  cré- 
dit de  la  PrincelTe  mere  du  Roy.  C’eftoit  une  femme  altiere  8c  vio- 
lente qui  ne  vouloit  connoiftre  de  loix  que  fes  volontez , 8c  dent  l’ef- 
prit  fut  encore  irrité  par  les  contradiéhons  qu’elle  trouva  dans  le  Par- 
lement. La  première  fut , que  le  Roy  luy  ayant  donné  la  Regence, 
cette  grande  Compagnie  , qui  n’a  jamais  voulu  reconnoiftre  qu’une 
feule  autorité  fouveraine , y mit  cette  modification  qu’elle  ne  pourroit 
conférer  les  Bénéfices  qui  leroient  en  regale.  La  fécondé,  que  fur  les 
lettres  d’ampliation,  qui  luy  furent  apportées , il  luy  refu  fa  cette  pré- 
rogative , 8c  celle  de  wire  de  nouvelles  Ordonnances  , ny  de  déroger 
aux  anciennes  fans  les  formes  ordinaires.  Comme  elle  le  preflbit , il 
ordonna  des  remonftrances  au  Roy , mais  il  les  rejetta  comme  une  di- 
minution de  la  dignité  de  fa  mere,  au  lieu  de  les  recevoir  comme  une 
confervation  de  la  Tienne.  Et  neanmoins  cette  Cour  témoigna  encore 
le  mefmc  courage  en  pareille  occafion  Pan  1^23. 

Tout  l’appareil  de  guerre  eftant  en  cftat , le  Roy  fe  rendit  dans  la 
ville  de  Lyon  , où  il  demeura  quelque  temps,  en  attendant  queTri- 
vulcc  8c  le  Seigneur  de  Morcte  avec  les  Montagnards  que  le  Duc  de 
Savoye  leur  avoir  envoyez , euflent  trouvé  un  paftage  dans  les  Alpea 
pour  fes  troupes  qui  eftoient  arrivées  dans  le  Dauphiné.  Car  les  SuiT- 
les  s’eftant  déclarez  ennemis  de  la  France  â la  follicitation  du  Pape 
Leon  , 8c  de  Matthieu  Schinet  Cardinal  Evefque  de  Sion  , s’eftoient 
poftez  à Sufe  8c  aux  environs  , pour  leur  empefeher  celuy  du  Mont 
Cenis  8c  celuy  du  Mont  de  Genevre,  qui  tous  deux  aboutiftent  à cét 
endroit-là.  L’armée  du  Pape  8c  celle  de  Ferdinand  s’eftoient  campées 
de  l'autre  cofté  du  Pô  vers  Plaifance  8c  Parme , 8c  Profper  Colomne  s’é- 
toit  venu  loger  avec  mille  chevaux  dans  Yille-Francnc  fur  le  Pô  , à 
fept  milles  de  Salufte  , où  il  croyoit  cftre  en  toute  fcurcté  j les  pas 
des  Alpes  eftant  bien  gardez  par  les  Suifles.  En  effet  les  troupes  du  Roy 
furent  quelque  temps  en  Dauphiné  bien  empefehées  à en  faire  cher- 
cher un  i enfin  le  Seigneur  de  Morcte  ayant  découvert  qu’il  y avoir 
un  détroit  à Roque  Sparnier  au  Val  de  Grave  , qui  aboutit  en  Pied- 
mont  , il  y pafla  avec  la  Palice , Montmorency , Éayard , Aubigny  8c 
quelques  autres  Seigneurs  , ufant  de  tant  d’addrefTe  8c  de  tant  de  célé- 
rité , qu’il  furprit  Profper  comme  il  fe  mettoit  à table , 8c  le  fit  prifon- 
nier  luy  8c  tous  fes  gens , avec  un  riche  butin  de  douze  cens  chevaux 
prefque  tous  courfiers  de  Naples. 

Cependant  Trivulce , avec  des  difficultez  incroyables  avoir  fait  guin- 
der  l’artillerie  à force  de  bras  par  le  haut  des  montagnes , 8c  delà  on  l’a- 
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i<i<.  defcenduë  avec  non  moins  de  peine  dans  le  pays  deSalulTe.  L’au> 
Il  tre  partie  des  troupes  du  Roy  palTa  au  pas  de  Dragonnicre. 

Quelques  jours  auparavant  Emard  de  Prie  avec  cinq  à fix  mille  hom- 
mes eftoit  allé  à Genes  pour  attaquer  Alexandrie  & les  autres  villes  de 
deçà  le  P6.  Oftavian  Fregofe  avoir  en  ce  raefme  temps  traité  avec  le 
Roy , qui  luy  avoir  laiffé  la  Seigneurie  de  Genes  , pour  en  eftre  non 
pas  Duc  , mais  Gouverneur  en  Ion  nom. 

Ces  nouvellesdupaflage  des  Alpes  veniiès  à Lyon,  le  Roy  en  partit 
le  quinziéme  du  mois  d’ Aouft  accompagné  de  fept  Princes  de  fon  fang, 
6c  d’un  nombre  incroyable  de  grands  Seigneurs.  Aumefme  temps  qu’il 
en  fortoit  arriva  un  Ambafladeur  d’Angleterre  pour  luy  remontrer  de 
la  part  du  Roy  fon  Maiftrc , qu’il  ne  devoir  point  palTer  en  Italie  de 
peur  de  troubler  la  paix  de  la  Chreftienté  } Ce  qui  ne  fervit  qu’à  faire 
voir  la  legereté  de  ce  Prince  & la  jaloufie  qu’il  avoir  , qu’un  jeune 
Rey  le  devançai!  dans  le  chemin  de  la  gloire , luy  qui  eftoit  bien  plus 
âgé. 

Les  menaces  du  Roy  Ferdinand  n’eurent  pas  plus  de  pouvoir  que 
les  remontrances  de  l’Anglois.  Audi  quoy  qu’il  feplaignift&  qu’il  par- 
lai! haut , neantmoins  il  eftoit  fort  aile  que  le  premier  effort  de  ce  nou- 
veau conquérant  allai!  tomber  fur  l’Italie  & non  pas  fur  l’Efpagne. 
C’eft  pourquoy  lors  qu’il  fçcut  qu’il  avoir  tourné  de  ce  cofté-là  , il 
licentia  la  plufpart  de  fes  troupes,  6c  ne  fefoucia  plus  delà  Ligue  où 
il  eftoit  entré  pour  la  deffenfe  du  Milanois. 

Cét  échec  de  Profper  Colomne  eftant  fort  conlldcrable , parce  que 
c’ eftoit  comme  l’cffay  de  toute  l’cntreprife , 6c  qu’il  ouvroit  Sc  aflu- 
roit  le  paffage  dans  l’Italie , changea  fort  la  difpofition  des  efprits  de 
l’Empereur,  du  Pape  6c  des  Suiffes  mefme.  Ces  derniers  , après  avoir 
briillé  Chivas  8c  Verceil  fe  retirèrent  à Novarre^  tandis  que  le  Roy 
affcmbloit  fes  troupes  à Turin.  Il  en  partit  aulli-toft  pour  les  fuivre 
fans  reiafehe , ayant  appris  qu’ils  commençoient  à fe  brouiller  , 6c  que 
l’occafion  fe  prefentoit  ou  de  les  vaincre  durant  leur  defunion  , ou  de 
traiter  plus  facilement  avec  eux. 

De  fai£!  une  partie  de  leurs  Chefs  commença  d’écouter  les  propolî- 
tions  qu’on  leur  fit  de  fa  part;  mais  comme  ils  fçeurcnt  qu’il  eftoit  ve- 
nu à Verceil,  ils  délogèrent  de  Novarre,  6c  fe  retirèrent  à Galerate. 
11  les  fuivoit  de  mefme  pas  , 6c  recevoit  toutes  les  villes  du  pays  Lna 
coup  ferir. 

Eftant  ainfi  pouffez  & mal  d’accord  entr’eux , ils  mirent  une  négo- 
ciation fur  le  tapis  par  l’cntremifc  de  Charles  Duc  de  Savoye  leur  an. 
cien  allié.  Il  leur  obtint  tout  le  contentement  qu’ils  pou  votent  efpe- 
rer  , fçavoir  de  grandes  fommes  de  deniers  ^ tant  pour  leurs  penfions 
que  pour  acquitter  le  Traité  de  Dijon  , 6c  un  honnefte  établiffemenC 
en  France  pour  le  Duc  Sforce , en  recompenle  de  fa  Duché  de  Milan. 
Mais  là-dcffus  il  leur  arriva  un  renfort  de  dix  mille  hommes  de  leur 
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pays  ; Icfquels  dcfirant  avoir  leur  part  à la  gloire  & au  butin  , aufll  bien  1 5 1 ç.' 
que  leurs  compagnons , qu’ils  voyoientfort  riches , rompirent  tout , & 
les  emmenèrent  à Milan. 

On  ne  perdit  pas  pour  cela  rcfperancedelesappaifcr,  enadjouftant 
quelque  fomme  de  f.ircroift  pour  les  plus  fafeheux  : mais  un  jour, lors 
que  le  Traité  fcmbloiteftre  achevé,  & que  le  Roy  vouloit  envoyer  de 
l’argent  pour  l’execution  des  articles  : le  Cardinal  de  Sion,  comme  ils 
eftoient  tuuj  affcmblcz  pour  prendre  une  deliberation  finale,  fc  mit  à 
les  haranguer,  8c  parla  avec  tant  de  force  , qu’il  leur  fit  prendre  les 
armes  pour  venir  charger  les  François , qui  eftoient  logez  à Marignan 
à une  lieue  de  Milan,  8c  ne  s’attendoient  à rien  moins  qu’à  une  celle 
faillie. 


Donc  le  treiziéme  d’Oftobre  fur  les  quatre  heures  du  foir , ils  vin- 
rent donner  impetueufement  fur  l’avant-garde  Françoife,  qui  en  ayant 
efté  avertie  , les  rcccut  beaucoup  mieux  qu’ils  ne  penfoient.  Elle  ne 
pût  pourtant  empefeher  qu^ils  ne  gagnaflent  d’abord  la  clofturcdelcur 
camp  8c  quelques  pièces  d’artillerie.  Le  Roy  eftant  accouru  de  ce  cô- 
té  là  avec  l’élite  de  fa  Noblcfle  8c  de  fa  Gendarmerie , les  empefehade. 
percer  plus  avant.  Jamais  on  ne  vit  une  fi  furieufe  méfiée , ny  déplus 
pefancs  coups  ; Trivulce  difoit  que  les  vingt-cinq  batailles  où  il  s’etoit 
trouvé  n’eftoientque  des  jeux  d’enfans , au  prix  de  celle-là,  qui  cftoit 
une  bataille  de  géants.  Elle  dura  quatre  heures  dans  la  nuit.  La  feule 
laUitudc  fit  trêve  entr’eux  jufqu’au  poinftdu  jour,  mais  ne  les  démê- 
la point  i il  y en  eut  pluficurs  des  deux  armées  qui  couchèrent  les  uns 
parmy  les  autres.  Le  Roy  tout  armé  repofa  fur  l’affuH  d’un  canon  j où 
la  grande  alteration  que  l’ardeur  du  combat  luy  avoir  caufêe  , luy  fie 
trouver  bien  doux  un  peu  d’eau  mdlée  de  bourbe  8c  de  fang,  quiluy 
fut  apportée  par  un  Soldat  dans  un  motion. 

Il  ne  palTa  pas  toute  la  nuit  à fe  repofer , mais  la  plus  grande  partie 
à bien  placer  Ion  artillerie  , fes  arquebufiers  , 8c  fes  arbaleftriers  Gaf- 
cons.  Le  jour  venu  les  Suifles  retournèrent  à la  charge  avec  plus  de  vi- 
gueur que  le  jour  precedent  ; mais  l’artillerie  rompoit  leurs  bataillons. 


l’arquebuferie  8c  les  flèches  en  faifoient  grand  carnage } puis  la  cavale- 
rie fortoit  defTus  8c  leur  pafifott  fur  le  ventre.  Il  en  fut  poufle  quelque» 
compagnies  dans  un  bois  , qui  furent  toutes  taillées  en  pièces. 

Sur  les  neuf  heures  du  matin  les  autres  fc  croyant  vaincues  pour  n’a- 
voir fçcu  vaincre,  8c  d’ailleurs  voyant  venir  l’Alviane  avec  l’élite  de  fa 
cavalerie  Vénitienne , commencèrent  à faire  retraite  vers  Milan  } fans 


qu’aucun  fc  mift  en  devoir  de  les  pourfuivre  , finon  l’Alviane,qui  les 
ayant  voulu  charger  en  queue,  connut  bien  à leur  fiererefiftance  qu’ils 
ne  craignoient  guère  les  lances  Italiennes.  Voilà  toute  la  part  qu’il  euC 
à cette  bataille,  quelque  chofe  qu’en  difent  les  Auteurs  de  fa  nation. 

Le  camp  demeura  aux  François,  couvert  de  dix  mille  Suifles, 8c  de 
trois  à quatre  mille  de  leurs  gens , mais  de»  plus  braves , 8c  pour  la  plu» 
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grande  partie  Gentilshommes.  François  de  Bourbon  Duc  de  Chaflrelle^ 
raud  frere  du  Conneitable,  le  Prince  de  Talmont  hls  unique  de  Loüis 
de  la  T rimoüille , BulTy  d’Amboife  neveu  du  Cardinal  de  ce  nom  > le 
Comte  de  Sancerre , Imbercour , 6c  huit  ou  dix  autres  Seigneurs  de  mar- 
que  y furent  tuez.  Claude  Duc  de  Guife,  qui  commandoit  les  Lanf. 
quenets  en  rabfence  de  Charles  Duc  de  Gueldres  fon  oncle  maternel^ 
y fut  foulé  aux  pieds  des  chevaux  ; un  Gentilhomme  Allemand  fon 
Êfcuyer  luy  fauva  la  vie  aux  dépens  de  la  Tienne  en  le  couvrant  de  fon 
corps  , 8c  recevant  les  coups  qu’on  luy  portoit. 

Le  mauvais  fuccezht  renaiftrela  difeorde  entre  les  Suifles  : ceux  qui 
avoient  voulu  l’accommodement  avec  le  Roy,  demandèrent  de  l’argent 
à Sforcc  pour  avoir  occafion  de  le  quitter.  Ils  fçavoient  bien  qu’il  n’en 
avoit  point , 8c  là-deflbs  ils  s’en  retournèrent  par  le  chemin  de  Corne 

Sue  le  Roy  leur  avoit  laifle  ouvert.  Les  autres  les  fuivirent  dés  lelen- 
emain  : mais  lailTerent  quinze  cens  des  leurs  à Sforce  pour  garder  le 
Chafteau,  avec  cinq  cens  Italiens  qu’il  avoit , luy  promettant  que  dans 
peu  ils  reviendroient  à fon  fecours.  Le  Cardinal  de  Sion  s’en  allant 
aulTi  vers  l'Empereur  pour  la  mefmc  fin , luy  jura  qu’il  reviendroit  au 
pluftoil  ; fi  bien  que  fur  cette  aflTurance  il  s’enferma  dans  le  Chafteau 
avec  un  Jean  Gonzague,  Hierofme  Moron  , 6c  quelques  Gentilshom- 
mes Milanois.  La  ville  fe  rendit  au  Roy  dés  le  lendemain  : mais  il 
jugea  qu’il  n’eftoit  pas  convenable  à Sa  Majefté  d’y  entrer  qu’il  n’cuft 
aufli  le  Chafteau  i 11  le  fit  afiieger  par  le  Conneftable  8c  par  Pierre  de 
Navarre. 

Dés  qu’il  eftoit  entré  en  Italie , le  Pape  avoit  par  feinte  commen. 
cé  de  négocier  avec  luy  ; après  la  Journée  de  Marignan , il  eut  tant  de 
peur  de  fes  armes  qu’il  fe  haftade  traiter  tout  de  bon,  fans  vouloir  at- 
tendre ny  la  refolution  de  la  Diete  des  SuiflTes  , ny  celle  de  l’Empe- 
reur qui  l’en  conjuroit  inftamment.  Ëntr’autres  articles  le  Roy  prttm 
fa  protelfion  fa  ptrfenne  j l’Eftat  EccUfiaJlique  , Julian  & Laurent  de 
Mtdicis  , & l’Eftat  de  Horence  } S' obligea  défaire  en  forte  que  delà  en 
avant  le  Milanois  fe  fourmroit  de  fil  à Cervie  ; Confenttt  qu'on  donnaft 
pajfage  aux  troupes  du  Vtce-Roj  de  Naples  pour  fe  retirer  { Fromtt  de 
n'ajjijier  ny  protéger  aucun  de  Jes  feudataires  contre  luy.  Réciproque- 
ment le  Pape  devoit  retirer  les  compagnies  qu’tl  avoit  envoyées  à l'Em 
pereur  contre  les  Fenttiens  j & rendre  F arme  & Flaifance  au  Roy 
Modene  & Rege  au  Duc  de  Ferrare. 

Le  Conneftable  ne  fe  fiant  pas  entièrement  au  fuccez  des  mines  avec 
quoy  Pierre  de  Navarre  s’eftoit  vanté  de  prendre  le  Chafteau  de  Milan 
dans  un  mois , y employa  l’argent , qui  fait  fon  effet  bien  plus  feure- 
ment  que  la  poudre  à canon  , 8c  corrompit  quelques  Capitaines  , de 
forte  qu’ils  commencèrent  à fe  mutiner.  Les  Cantons  des  Suiffes  alTem- 
blez  pour  lors  à Zuric  , eftoient  fur  le  poindt  de  faire  partir  un  puif- 
fant  fecours  pour  Sforcc,  6c  le  Pape  qui  n’avoit  pas  encore  cundù  fon 

Traité, 
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T raité>  n’euft  pas  manqué  d’y  joindre  lés  troupes  & celles  de  Naples:  i Ç i Ç . 
mais  Moron  qui  eftoit  tout  le  confeil  du  malheureux  Sforce , le  natta 
de  faire  fa  compofition  avec  le  Roy. 

Il  luy  céda  tous  fes  droits  fur  la  Duché , moyennant  une  certaine  fom-  “ 
me  d’argent  comptant  pour  payer  fes  dettes  , trente  mille  ducats  de  « 
penfion  qui  luy  (eroient  payez  en  France,  ou  adîgnez  en  Bénéfices , le  « 
chapeau  de  Cardinal,  &c  pluficurs  autres  conditions  pour  fes  ferviteurs,^ 

& pour  ceux  qui  avoient  fuivy  fon  party.  Le  Traité  figné  il  fortit  du‘< 
Clutteau  Sc  fut  conduit  en  France  par  quelques  Seigneurs  > peu  plaint 
d’ettre  tombé  de  ce  haut  degré  de  Souverain , parce  que  l’extravagan- 
ce de  fon  cfprit  , & fes  vices  plus  que  brutaux  , l’en  avoient  rendu 
indigne. 

Le  Chatteau  rendu,  rien  ne  s’oppofaplus  au  vainqueur.  Hugues  de 
Cardonne  avec  l’armée  de  Ferdinand  fe  retira  au  Royaumede  Naples} 

Et  le  Pape  diilimulant  fon  déplaifir  de  la  rettitution  des  places  qu’il 
avoir  ctté  obligé  de  faire,  fc  tranfporta  à Boulogne  pour  conférer  avec 
le  Roy  bouche  à bouche. 

Il  y arriva  ledix-neufiéme  de  Décembre  ,&  le  Roy  deux  jours  après. 

Le  lendemain  il  luy  rendit  l’obedience  , fon  Chancelier  Antoine  du 
Frac  prononçoit  les  paroles  découvert  & à genoux , Sr  le  Roy  debout 
& couvert  les  confirmoit  par  une  inclination  de  tette  & d’épaules^ 

Après  cela  ils  s^enfermerent  trois  jours  entiers  dans  le  Palais. 

- Ce  fut- là  que  le  jeune  Roy , pour  de  vaines  cfperances  Stpar  le  con- 
feil de  fon  Chancelier  , fc  laifia  aller  à abolir  la  Pragmatique  , & à 
faire  le  Concordat  ■,  Par  lequel  le  Pape  concéda  au  Roy  le  droit  de 
nommer  aux  Evefehez  Sc  aux  Abbayes  dans  les  terres  du  Royaume  de 
France  6c  de  Dauphiné  ; Et  le  Roy  accorda  au  Pape  les  annates  de 
ces  grands  Bénéfices  furie  pied  du  revenu  courant,  qui  cttoit  augmen- 
té de  plus  des  dix  parts  , depuis  la  * découverte  des  Indes.  Le  Saint  • Ceft 
Pere  fort  liberal  du  bien  d’autruy  , luy  fit  aulfi  prefent  de  dcuxdeci- 
-'mes  fur  le  Clergé,  8c  datitTeà.'t,mptreurd'Onent.  Mais  le  Roy  refu- piu, 
fa  le  dernier  , comme  une  chofe  fort  vaine.  “m. 

Au  mefme  temps  le  renouvellement  d’alliance  avec  les  Suittes  fut  con- 
clu , nonobttant  les  brigues  de  l’ Angloii.  Ce  fut  à ces  conditions , Qu’ils  « 
ferviroient  la  France  envers  8c  contre  tous,  excepté  le  Pape  , l’Empe- 
reur  8c  l’Empire  , Qu’ils  rendroient  les  vallées  du  Milanois  } Que  le  « 

Roy  leur  payeroit  60000.  écus  -,  Et  qu’il  leur  continueroit  leurs  pen-  « 
fions.  Cinq  des  Cantons  refuferent  pour  lors  de  la  figner. 

Quand  le  Roy  eut  donné  les  ordres  pour  la  garde  du  Milanois , oh 
il  lailfa  le  Conncttable  avec  700.  hommes  d’armes  8c  dix  mille  hom- 
mes de  pied  , il  partit  de  Boulogne  le  quinziéme  de  Décembre , 8c  mar- 
chant à grandes  journées  vint  trouver  fa  mere  6c  fa  femme  qui  l’at- 
tendoient  à Lyon. 

Ses  heureux  progeez  8c  fes  nouvelles  alliances  enflammèrent  plus 
Tme  II.  - - Ggg 
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fortement  la  jalouHe  de  l’Empereur,  du  Roy  Ferdinand  , & du  Rof 
d’Ai^leterrc  fon  gendre , en  forte  qu’ils  refolurent  d’un  commun  ac« 
cord  de  luy  faire  la  guerre  en  Italie  &en  France  tout  à la  fois.  Aquoy 
l’Anglois  fe  portoit  avec  d’autant  plus  de  chaleur  , qu’il  eftoit  irrite 
de  ce  que  le  Roy  l’empefchoit  de  gouverner  le  jeune  Roy  8c  le  Royaa« 
me  d’Ëfcofle , par  des  gens  qui  fulfent  dépendants  de  luy. 

Mais  comme  ils  frenotent  leurs  mtfures  four  ce  dejjètn , il  arriva  que 
le  Roy  Ferdinand  J en  allant  à Sevtlle  j mourut  dans  le  petit  village  de 
Madngalet  le  vingt-deuxième  de  Février  y d’une  hjdropijie  caufèe  far  un 
breuvage  que  Germaine  fa  femme  luy  avait  donné  pour  le  rendre  capa- 
ble de  luy  faire  des  enfans.  Guichardin  faifànt  fon  éloge  j dit  qu’il  n’y 
avait  rien  à reprendre  en  luy  que  l’inob/ervatien  * de  Ja  parole  ; Et  que 
pour  le  regard  de  l'avarice  qu'on  luy  reprochait , on  connut  bien  à fa  mort 
qu’il  n'en  ejtuit  point  entaché  ^ parce  qu'il  ne  UiJJa  que  fort  peu  d’argent 
dans  fes  coffres,  il  ajoute  que  cette  calomnie  pro  edoit  du  jugement  cor- 
rompu des  hommes  j qui  louent  plus  la  prodigalité  & les  vaines  d fpenfes 
en  un  Frince  qui  foule  Jes  fit  jets  ^ que  l'epatgneen  celuy  qui  mefnage  leur 
fubjiance  comme  doit  faire  un  bon  pere  de  famille. 

Il  latffa  le  gouvernement  de  l’Arragon  à fon  fils  bafiari , Evefque  de 
Sarrageffe  , & celuy  de  Ct^ille  à François  Ximene  Cardinal  Evefque 
de  Tolede.  Sa  fille  Jeanne  efioit  toujours  folle  & enfermée  dans  un  Châ- 
teau où  elle  grimpait  le  long  des  murailles  & des  taptfieries  comme  un 
chat. 

§luatre  mois  après , fçavoir  le  vingt-fixiéme  de  Juin  j Jeand’Albret, 
qui  eujl  pli  exciter  des  remuements  dans  le  Royaume  de  Navarre  , dont 
Ferdinand  l’avoit  dépouillé  j finit  fes  jours  dans  un  village  de  Bearn.  Ca- 
therine de  F'oix  fa  femme  le  fufvtfcut  feulement  de  huit  mois.  Leur  fils 
Henry  âgé  de  quatorsse  ans , hérita  du  titre  du  Royaume , dont  il  ne  luy 
refioit  que  la  petite  parcelle  de  deçà  les  Firenées. 

La  mort  de  Ferdinand  donna  au  Roy  François  l’occafion  8c  l’envie 
de  faire  pafler  fes  armées  au  Royaume  de  Naples,  qui  dans  cette  con- 
jonfture  s’eftoit  à demy  révolté.  11  s’imaginoit  que  Charles  ayant  be* 
foin  de  pafler  par  la  France,  afin  d’aller  prendre  pofleflion  des  Efpa- 
gnes  , 8c  d’ailleurs  eftant  en  crainte  d’eftre  troublé  dans  la  fucceflion 
du  Royaume  d’Arragon,  dont  les  anciennes  Loix  ne  foiiffroicnt  point 
que  les  filles  ny  leurs  deicendants  puflTent  venir  à la  Couronne,  n’ofe- 
roit  pas  le  traverfer  dans  cette  entreprife , 6c  feroit  obligé  de  luy  relâ- 
cher ce  Royaume. 

J Mais  il  ne  fçavoit  pas  que  quand  mefme  Charles  y euft  confenty  , 
la  politique  des  Italiens  ne  l’eufl  pû  jamais  fouffrir,  quelque  afFeéf ion 
qu’ils  luy  témoignaflent.  En  effet  le  Pape  fufeitoit  (ous-main  les  An- 
glois , les  Suifles  8c  les  Mcdicis  pour  rompre  ce  coup.  L’Empereur 
de  fon  cofte  entra  dans  le  Milanois  avec  vingt-mille  Suifles  des  cinq 
Cantons , dix  mille  Allemands , 8c  quatre  ou  cinq  mille  chevaux , par- 
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iay  lefqucis  eftoit  le  Cardinal  de  Sion  & les  Bannis  de  Milan.  Après  IÇ16. 
^’il  eut  rafraifchy  BrelTe  & Veronne  , qui  eftoient  prcflecs  par  les  — ■■■ 

Vénitiens  & par  les  François , joints  enfemble , & commandez  par  Odet 
de  Lautrec  , il  pafla  la  ririere  d’Adde  au  commencement  du  Prin- 
temps, ravagea  tout  le  pais  d’entre  cette  riviere  & celles  du  Pô  & de 
roui , & donna  telle  épouvante  aux  François , qu’ils  furent  fur  le  point 
d’abandonner  Milan  •,  &c  mefme  en  brûlèrent  les  faux-bourgs  , plûtoft 
par  le  confeil  malin  des  Vénitiens  , qui  de  tout  temps  hailToient  les 
Milanois , que  par  aucune  neceflité. 

Il  inveftit  donc  cette  grande  ville , fe  vantant  qu’il  l’emporteroit  par 
afTaut  i & en  effet  s’il  y fuft  allé  tout  droit,  peut-eftre  que  les  Fran- 
çois euffent  lâché  le  pied , ou  qu’ils  eulTent  efté  forcez.  Mais  fa  len- 
teur donna  le  temps  au  Conneftable  de  pourvoir  à la  defenfe  de  la  pla- 
ce , tous  les  Gentils-hommes  & Ofhciers  & à leur  exemple  les  Soldats, 
s’eftant  mis  à remuer  la  terre  en  grande  diligence  ; fi  bien  que  rien  ne 
s^émut  à fes  approches.  Mais  luy-mefme  ayant  feeu  qu’il  eftoit  venu 
douze  mille  Suiffes  des  petits  Cantons  au  Conneftable , comme  il  con- 
noiflbit  l’impatiente  avarice  de  cette  Nation , il  entra  en  defüance  d’eux, 

6r  Lautrec  pour  augmenter  ce  foupçon , fabriqua  quelques  lettres , &c 
les  luy  fit  furprendre  comme  fi  elles  fuftent  venues  de  leur  camp , qui 
parloient  de  le  livrer  aux  François  : tellement  que  fe  croyant  à toute 
heure  en  danger  d’eftre  trahy , & d’ailleurs  n’ayant  point  d’argent  pour 
payer  fes  Allemands  qu’il  connuiftbit  aufll  mercenaires  que  les  Suif- 
fes , il  décampa  tout  foudain  8c  repafla  l’Adde. 

Il  demeura-là  quelques  femaines , faifant  toûjours  grand’  peur  aux 
François  , parce  que  leurs  Suiffes  refiifoicnt  de  combattre  ceux  qui 
eftoient  dans  fon  armée , 8c  mefme  à la  fin  fe  retirèrent  ; mais  au  bout 
de  trois  femaines  prefque  toutes  fes  troupes  fe  difliperent  faute  de 
payement  ; fes  Suifîcs  s’en  retournèrent  par  la  Valtoline , 8c  trois  mille 
de  fes  Allemands  8c  Efpagnols  pafferent  vers  le  Conneftable. 

On  ne  doutoit  pas  que  le  Pape  n’euft  efté  d’intelligence  avec  l’Em- 
pereur pour  cette  irruption , puifque  Marc-Antoine  Colomne  s’y  eftoit 
trouvé  avec  fes  troupes.  Neanmoins  le  Roy  ne  le  pût  croire , tant  il 
eftoit  perfuadé  de  fon  affeéfion  } 8c  obfervant  fidcllcmcnt  le  Traité, 
il  luy  permit  de  dépouiller  François  Marie  delaDuchéd’Urbin  pour 
la  donner  à Laurent  de  Medicis  fon  neveu  , nonobftant  que  ce  Fran- 
çois fe  fuft  jetté  fous  fa  protcéfion. 

Si  la  grandeur  de  ce  Prince , jeune  , belliqueux  , puiffant  8c  riche , 
eftoit  formidable  aux  Italiens,  ils  en  voyoientnaiftrcune  autre  qui  les 
étonnoit  encore  davantage.  Je  veux  dire  celle  de  Charles  heritier  des 
Efpagnes , de  Naples , de  Sicile , 8c  des  Païs-Bas , lequel  eftant  en  pafte 
de  fucceder  â l’Empire  après  fon  ayeul,  ne  manqueroit  pas , quand  il 
y feroit  parvenu,  de  vouloir  y réunir  l’Italie,  qui  en  eft  comme  le  chef. 

Or  ils  reconnoiffoient  que  d’en  chaffer  ces  deux  grandes  puiffances  qui 
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1516.  la  tenoient  par  les  deux  bouts , il  n’y  avoit  plus  de  moyen  5 Que  de 
■ tenir  la  balance  jufte  entre-clles , c’cftoit  entreprendre  PimpolTiblc,  fie 
d’ailleurs  s’expofer  à cftre  le  théâtre  8c  la  proye  des  armes  eftrange- 
rcs  } Ôc  que  de  fe  jetter  tous  d’un  codé  , c’eftoit  fe  faire  un  Mailtre 
abfolu , & une  fervitude  fans  remede. 

Afin  qu’il  ne  femblaft  pas  que  le  Concordat  fait  entre  le  Roy  8c  le 
Pape  fuu  unefimple  convention  d’entre  deux  particuliers , le  Concile 
de  Lacran  l’ayant  fait  lire  à fa  derniere  Sefiion  qui  fut  le  quinziéme 
de  Décembre,  le  confirma  par  fon  autorité.  Mais  le  Clergé  de  France» 
les  Univerfitcz , les  Parlements , 8c  tous  les  gens  de  bien  y oppoferent 
plaintes,  remonftrances , proteftations , appels  au  futur  Concile.  Tou< 
tefois  au  bout  de  deux  ans  il  falut  ceder  à l’autorité  abfuluë  , 8c  en. 
regidrer  le  Concordat  au  Parlement.  Ainfi  fous  couleur  d’oder  les  in- 
conveniens  des  Ëlcéfions  qui  pouvoient  bien  avoir  du  remede , on  en 
autorifa  d’autres  qui  n’en  peuvent  jamais  avoir , 8c  qui  font  beaucoup^ 
plus  grands. 

Le  confeil  de  Charles  d’ Audriche  trouva  qu’il  edoit  necedaire  pour, 
fes  affaires  qu’il  renouvellad  l’alliance  avec  le  Roy  François, afin d’a- 
voir  le  padage  libre  en  Efpagne.  Cela  fut  fait  par  le  Traité  de  Noyon 
du  feiziéme  d’Aoud  , negotié  entre  les  Seigneurs  Artur  de  Gouffier 
Boify  8c  Guillaume  de  Croüy  Chevres  j ils  avoient  edé  Gouverneurs 
des  deux  Rois  8c  le  premier  edoit  encore  grand  Maidre  de  la  mai- 
fon  Royale. 

I,  11  fut  dit  entre  autres  articles  i Que  Charles  épouferoit  Loüife  fille 
„ aifnée  du  Roy , à fon  défaut  la  fécondé  , s’il  en  naidbit  une  , ou  s’il 
„ n’en  naifibit  point.  Renée  fœur  de  la  Reyne  } Que  cette  époufe  au. 
),  roit  pour  dot  la  part  que  le  Roy  pretendoit  au  Royaume  de  Naples, 
„ avec  reverfion  en  fa  ^veur  au  défaut  d’enfans  > C^e  Charles  paye^ 
„ roit  100000.  écus  par  an  pour  l’entretien  de  cette  fille  i Qu’il  rendroit 
,1  la  Navarre  dans  fix  mois  à Henry  d’Albrct  } finon  qu’aprés  ce  temps 
„ il  feroit  permis  au  Roy  de  l’adider^  Que  l’Empereur  feroit  admis  dans 
„ ce  Traité  s’il  vouloit  y entrer  -,  Que  s’il  rendoit  Veronne  aux  Veni. 
,,  tiens  on  luy  payeroit  200000.  écus , 8r  que  le  Roy  luy  donneroit  quit. 
„ tance  des  300000.  que  le  Roy  Louis  XII.  luy  avoit  predez  pour  leur 
„ faire  la  guerre. 

Bien  que  l’Empereur  eud  encore  fait  un  effort  affez  heureux  parle 
— ..  General  Rocandolf,  pour  ravitailler  Veronne  que  les  François  fie  les 

Vénitiens  tenoient  bloquée,  il  defefpera  neanmetns  de  la  pouvoir  gar- 
der long-temps  , parce  que  toutes  les  avenues  en  edoient  bouchées. 
Voilà  pourquoy  il  aima  mieux , fuivant  fon  inclination  avare , la  ren- 
dre à Lautrec , moyennant  la  fomme  portée  par  le  T raité  ^ Lautrec  la 
remit  aux  Vénitiens.  Après  cela  il  quitta  entièrement  la  fantaifie  des 
conquedes  d’Italie , 8c  mcfme  il  permit  que  les  cinq  Cantons  qui  avoienc 
refufé  la  Confédération  avec  la  Era^e  , l’acceptaffent  aulk  bien  que 
ks  hwt  autres. 
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En  toutes  maniérés  le  Roy  deliroit  s’acquérir  le  Pape  pour  fes  def>  15  ly; 
feins  d’Italie  : Ce  fut  pour  cette  raifon  qu’il  l’afTifta  de  fes  forces  con-  jg,  iq^ 
tre  François  Marie  de  la  Roüere  qui  luy  faifoit  la  guerre  pour  ren-  gefuiv. 
tter  dans  là  Duché  d’Urbin  , avec  peu  de  forces , neanmoins  il  n’avoit  .1  1 
feeu  tirer  à luy  par  l’efpoir  du  butin,  les  troupes  qui  avoient  efté  li- 
centiées  de  part  & d’autre  après  la  reddition  de  V eronne.  De  plus  la 
Reyne  fa  femme  eftant  accouchée  de  fon  premier  fils  le  dernier  de  Fé. 

Trier,  il  voulut  que  Laurent  de  Medicis  , qui  efioit  venu  en  France 

Îiour  epoufer  Marguerite  fille  de  Jean  Comte  d’Auvergne , de  Bou- 
ogne  ic  de  Lauraguez , le  tinft  fur  les  Fonts  au  nom  du  Pape  fon  on* 
de.  Les  deux  conjoints  moururent  dans  l’an , laifiant  une  fille  unique 
oommée  Catherine,  qui  depuis  fut  Reyne  de  France. 

La  guerre  d’Urbin  dura  quelque  huit  mois:  les  troupes  Efpagnoica 
ayant  efté  regagnées  à force  d’argent  par  les  Medicis , François  Ma* 
ne  eut  peur  qu’elles  ne  vinfient  a le  livrer  entre  leurs  mains,  Sc  fe re- 
tira à Mantouë.  L’Empereur  continua  la  trêve  pour  cinq  ans  avec  les 
Vénitiens,  moyennant  vin|^*mille  écus  qu’ils  luy  dévoient  payer  cha* 
que  année  -,  Et  le  Roy  deurant  aflurer  la  Confédération  avec  le  Pape 
par  de  nouveaux  noeuds , luy  remit  entre  les  mains  l’écrit  par  lequel 
il  s’eftoit  obligé  de  rendre  Kege  & Modene  au  Duc  de  Ferrare. 

Lm  Chrejlunté  jtutjjbit  d'un  calme  univerfel  quand  elle  fut  troublée 
far  les  deux  plus  horribles  fléaux  qui  Payent  jamais  tourmentée.  Seltm 
Sultan  des  Turcs  ayant  conquis  la  Syrie  , terrajfé  la  puijjance  d'ifmaël 
Sophi , éteint  la  domination  des  Mamelucs  en  Egypte  par  ladeflfaite  en- 
tière & par  la  mort  de  Campfon  dernier  Sultan  d'E^pte  , Ji  vantoit 
qu'en  qualité  de  fuccejjeur  de  Lonftantin  le  Grand  j il  rangerait  bim-toji 
toute  l’Europe  fous  fin  Empire  ; Et  en  mefme  temps  les  entrailles  de  PE- 
gltfe  commencèrent  à eftre  déchirées  par  un  grand  Schifme  j quejufques- 
icy  tous  les  remedes  n'ont  pü  faire  cejjir. 

Le  premier  mal  donna  occaflon  à la  naijfance  du  fécond.  Le  Pape  Leon  j « i g. 
deflrant  oppofer  toutes  les  forces  de  la  Chreflienté  aux  progrexi  épouvan-  . 
tables  du  Turc  ^ avait  envoyé  des  Légats  vers  tous  les  Princes  Chreftienst 
& formé  un  grand  projet  pour  attaquer  les  Infldelles  par  mtr  & par 
terre.  Or  afin  d'exciter  la  dévotion  des  peuples  & d’attirer  leurs  aumâ- 
itts  pour  une  fi  bonne  œuvre  , il  envoya  j filon  la  couftume  pratiquée  en 
pareil  cas  j prejeher  les  Indulgences  par  toutes  les  Provinces  de  l’Occident. 

Cette  commijjion  , félon  les  départements  faits  de  long-temps  entre  les 
Q^atre-Ordres  Mendiants  j appartenait  aux  Augvfiinsdansl’Mlemagne: 
néant  moins  Albert  Archevefque  de  Mayence  j ou  de  fon  chef,  ou  par.  or- 
dre de  Rome  j la  donna  aux  Jacobins.  Les  Auguflins  fe  /entant  offen- 
fexi  à l'intereft  qui  efi  le  grand  reflort , mefme  des  Corps  les  plus  Reli- 
gieux jfe  plaignent  , crient  & s’emportent  à la  vengeance.  Il  y avait 
farmy  eux  un  Mtyne  nommé  Martin  'Luther  natif  érlflebe  en  la  Comté 
de  Mansfeld , Docteur  & Ltbltur  en  Tbeelegit  dans  l’Univerfité  du 
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1517.  yvitembtrg  , efprit  hardy  > impétueux , & fort  éloquent  en  fa  langue  f 

Jean  Stampts  leur  General  luy  donna  charge  de  prefcher  contre  ces^ef- 

teurs.  Ils  ne  luy  feumifoient  que  trop  de  matière  de  déclamer  i car  tls 
fatfoient  trafic  & marchandtfe  de  ces  facrez  trefors  de  VEgUfe  ; ils  w- 
notent  leurs  bureaux  dans  des  cabarets  ; en  voyott  qu'ils  confumeient  en 
débauches  une  partie  de  l’argent  qui  en  provenait  ; & Von  f pavait  que 
le  Fape  en  avait  deftiné  de  notables  fommes  pour  fes  propres  affaires. 

Peut-ejlre  que  ç’eujl  ejté  bien  fait  de  remédier  à ces  defordres  j quand 
ce  n’eujl  efté  que  pour  ofier  tout  fujet  de  crier  ; mais  la  chofe  ferais  de 
trop  peu  d’importance  pour  s’en  mettre  en  peine.  Cependant  la  querelle 
s'échauffa  par  des  Déclamations  > des  Thefes  j & des  Livres  de  part  & 
d’autre,  hederic  Duc  de  Saxe  , dont  la  fageffe  & la  vertu  faiment  un 
grand  exemple  en  Allemagne  ffouftenett  Luther  j & mefme  V animait j 
tant  pour  l’honneur  de  fa  nouvelle  Vniverfité  de  f^vitemberg  que  ce 
Moyne  avait  mife  en  réputation  jqu’en  haine  de  l’Archevefque  de  Mayen- 
ce avec  lequel  il  avait  d’autres  différends.  Ce  Moyne  avança  d'abord 
des  proportions  douteufes  , puis  efiant  trop  pouffé , il  s'engagea  à Us  fod- 
tenir  dans  des  fens  condamnez.  On  n’eut  point  ajfez  d’addrtffe  ny  pour 
luy  fermer  la  bouche  ^ nypour  fe  Jaifir  de  luy  ; mats  comme  on  U mena- 
çait avant  que  de  le  tenir  , il  Je  mit  à couvert  > Et  alors  ne  gardant 
plus  de  mefure , il  leva  tout-à-fait  le  mafque  , & non  feuUment  déclama 
contre  le  Pape  & contre  les  corruptions  de  la  Cour  de  Rome  j mais  encore 
fe  mit  à combattre  en  plufieurs  poiniîs  la  doilrtne  de  l'Egltfe  Romaine. 

Et  certes  l’ignorance  extrême  des  Ecclefiajliques , dont  plufieurs  à peine 
fçavoient  lire  j la  vie  fcandaleufe  de  quelques  Pafleurs  qui  efioient  concu- 
binaires  , yvrongnes  j & ufuriers  j & leur  extrême  négligence  dans  les 
cbofes  de  leur  devoir  j luy  aonnoient  beau  champ  pour  perj'uader  au  peupU 
que  la  Religion  qu'ils  enfeignoient  ejloit  corrompue , puifque  leurs  exem- 
ples ejloient  fi  mauvais.  Au  mefme  temps, ou  comme  difent  quelques-uns, 
un  an  auparavant  , fçavoir  l’an  1516.  f^lric  Zuingle  Curé  a Zurich 
commença  à fe  révolter  aujji  contre  le  Pape  , & à débiter  fes  dogmes 
dans  ce  Canton  de  üuifje.  Depuis  il  s’éleva  prefque  tous  les  ans  de  nou- 
veaux Evangehftes  , en  fi  grand  nombre  qu'il  feroit  difficile  de  les  pou- 
voir tous  compter. 

If  18.  Il  naiflbit  de  jour  à autre  des  différends  entre  le  Roy  François 
' Charles  d’Auftriche , les  Seigneurs  de  Chèvres  & de  Boifv  fe  rendirent 

à Montpellier  pour  les  terminer  ; mais  la  mort  de  Boify  fit  que  ce 
grand  œuvre  demeura  imparfait.  Guillaume  Ton  frere  Seigneur  de  Bon- 
nivet , beaucoiK)  moins  fage  que  luy  , tint  le  mefme  rang  dans  les  bon-, 
nés  grâces  du  Koy  qui  le  fie  Admirai  de  France. 

Vers  le  mefme  temps  Jean-Jacques  Trivulce  fut  difgracié  ; le  Roy 
Juy  ayant  fait  quelques  reproches  fort  rudes,  il  en  fut  ii  touché,  ou  de 
douleur  ou  d’apprehenfion  , qu’il  en  mourut  dans  peu  de  jours  au. 
Bourg  de  Chafties  fous  Montiehery.  On  mit  fur  Ion  tombeau  ces  pa- 
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rôles  : Itj  ref  tfi  qui  en  fa  vie  n'eut  jamais  de  repos.  Lautrec  fon  enne- 
my  l’avoit  mis  mal  dans  l’cfprit  du  Roy , fur  ce  qu’il  s’eftoit  fait  Bout* 
geois  des  Suifles , 6c  que  fon  frere  6c  les  autres  parents  eftoient  palTez 
au  fervicc  des  Vénitiens. 

11  y avoit  eu  quelques  commencements  de  difcorde  entre  le  Roy  de 
F rance  6c  ccluy  d’Angleterre  : leur  Confeil , avant  que  les  chofcs  s’ai- 
grilTent  davantage,  trouva  bon  de  rejoindre  leurs  efprits  par  une  nou- 
velle alliance.  i^ur  cétclFctrAdmiraleilant  allé  à Londres  Ht  un  trai- 
té qui  portoit  ; Que  le  Roy  d’Angleterre  donncroit  fa  fille  unique, 
âgée  pour  lors  de  quatre  ans  , au  Dauphin  qui  n’en  avoit  pas  encore 
un  accomply  } Qp’il  y auroit  ligue deffcnfive  entre  les  deux  Rois,  ôc 
que  T ournay  feroic  rendu  au  Roy  de  F rance  j Lequel  payeroit  2 60000. 
écus  pour  les  dépenfes  que  l’Anglois  y avoit  faites, 6c  300000. autres 
dans  douze  ans , outre  qu’il  reconnoiftroit  en  avoir  receu  autres  300000. 
pour  la  dot  de  la  petite  FrincdTe.  Le  Roy  n’ayant  pas  tout  l’argent 
comptant  donna  huit  Seigneurs  en  oftage,  6c  par  ce  moyen  rentra  dans 
Tournay.  Il  fut  auflî  convenu  que  les  deux  Rois  fe  verroient  à leur 
commodité  entre  Boulogne  6c  Calais. 

Comme  il  fembloit  que  la  France  fuft  en  repos  de  tous  codez  , 6c 

3ue  le  Roy  defireux  de  gloire  n’auroit  plus  d’occafion  d’en  acquérir 
ans  la  Chredienté  , le  Pape  lefollicita  vivement  de  tourner  fes  armes 
contre  les  Turcs.  Sur  cela  le  Roy  convoqua  une  grande  Ademblée  de 
tous  les  Princes  6c  Seigneurs  de  fon  Royaume  dans  le  Palais  , il  s’y 
trouva  en  perfonne  j Et  ayant  écouté  les  remontrances  6c  exhortations 
du  Légat , il  odirit  d’aller  attaquer  les  Infidelles  en  tel  temps  , 6c  par 
tel  endroit  qu’il  plairoit  à S.  S.  6c  pour  cela  de  fe  mettre  luy-mefme  à 
la  tede  de  40000.  hommes  de  pied, de  3000. hommes  d’armes,  6c de 
6000.  chevaux  légers.  Cette  noble  réponfe  fut  fuiviedes  acclamations 
des  courtifans  , des  applaudidemens  du  peuple  de  Paris , de  plufieurs 
belles  6c  dévotes  Proceflions , mais  de  nul  effet,  non  pas  mcfme  d’au- 
cune démondration.  Telles  cdoient  prefque  toutes  les  refolutions  de  ce 
regne-là,  plus  fadueufes  qu^effeftives. 

Cependant  l’Empereur  Maximilian , qui  avoit  joint  en  fa  perfonne 
des  qualitez  contraires  6c  incompatibles , extrêmement  laborieux , 6c 
puis  extrêmement  négligent  ; fordidement  avare , 8c  démefurement  pro- 
digue J opiniadre  6c  incondant  , entreprenant  6c  timide  , qui  rouloic 
mille  fantaifics  6c  mille  defleins  dans  fon  efprit , odroit  au  Roy  de  luy 
ceder  tous  les  droits  qu’il  avoit  en  Italie , moyennant  qu’il  luy  donnait 
de  grandes  fommes  de  deniers  , 6c  des  forces  pour  luy  ayder  à fubju- 
guer  les  Princes  de  la  Germanie  , ainfi  que  l’avoient  edé  ceux  de  I« 
France  : mais  le  Confeil  du  Roy  receut  ces  propofitions  comme  des 
refveries  d’un  homme  ma’ade,  6c  troublé  par  les  approches  delà  mort. 

Dans  le  Conftil  de  Maximilian  il  avoit  edé  trouvé  plus  à propos 
pour  la  grandeur  de  la  Maifund’Audriche,dcdoaaer  PEmpireàl’Ar- 
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1 ^ I g,  chiduc  Charles  fon  petit  fils , qu’à  Ferdinand  fon  frere  puifné  ( auquel 

— pour  mefme  raifon  le  R.oy  Ferdinand  fon  ayeul  n’avoit  pas  voulu  Iaif< 

ier  fon  Royaume  d’Arragon  , quoy  qu’il  l’euft  élevé  auprès  de  luy. 
Maximilian  traitoit  donc  avec  les  Élefteurs  pour  faire  deugner  Char> 
les  Roy  des  Romains  : mais  avant  qu’il  eult  achevé  cette  affaire  , il 
mourut  à Lints  en  Auftriche  âgé  de  foixante-trois  ans  > levingt-deu> 
xiéme  jourde  Janvier  de  l’an  1519. 

Apres  fa  mort  les  Rois  François  & Charles  fe  déclarèrent  afpirants 
à la  Couronne  Impériale,  fans  témoigner  neantmoins  en  apparence  au- 
cune animofité  l’un  contre  l’autre.  De  la  race  des  Capétiens  il  n’y  avoit 
eu  jufques-là  que  Charles  Comte  de  Valois  qui  cuit  brigué  l’Ei^ire, 
& pluficurs  autres  l’avoient  dédaigné.  Les  Suiffes  refulerent  à Fran- 
çois leur  intercefOon  auprès  des  Eleéfeurs  : le  Pape  feignoit  de  le  £1- 
vorifer,  mais  il  ne  vouloir  ny  de  l’un  ny  de  l’autre  de  ces  Princes , par- 
ce qu’ils  eftoient  trop  puifTants  > Et  s’il  portoit  François,  c’eftoit  feu- 
lement pour  tafeher  d’oller  les  fuffrages  à Charles , 6c  dans  cette  intri- 
gue les  faire  tourner  vers  quelque  autre  Prince  Allemand.  Les  Elec- 
teurs par  la  mefme  raifon  balancèrent  alTez  long-temps  : Du  commen- 
cement le  Palatin , T rêves  & Brandebourg  paroiflbient  eftre  pour  F ran- 
çois  , &c  le  dernier  promettoit  de  luy  donner  encore  l’ Archevefque  de 
^layence  fon  frere.  Mais  quand  il  eut  touché  fon  argent  , 6c  qu’on 
vint  à donner  les  voix  , Mayence  opina  fortement  pour  Charles  , 6c 
Brandebourg  le  fuivit  ^ Trêves  feul  tint  fa  parole.  La  réputation  des 
vidoires  d’Italie  parloir  avantageufement  pour  le  Roy  , & la  guerre 
dont  le  Turc  menaçoit  l’Allemagne  le  devoit  plus  faire  confidererque 
Charles  , qui  n’avoit  encore  rien  fait , 6c  qui  ne  promettoit  guete  da- 
vantage. Mais  il  n’efloit  pas  de  la  Nation  Germanique.  D’ailleurs  plus 
il  paroiffoit  avoir  de  mente  , plus  on  craignoit  qu’il  ne  reduifift  les 
Princes  de  l’Allemagne  au  petit  pied , comme  fes  predeceffeurs  y avoienc 
réduit  ceux  de  la  I^ance.  C’eft  ce  que  Federic  Duc  de  Saxe  réputé 
le  plus  faee  Prince  de  l’Allemagne , reprefenta  fortement , mais  d’au- 
tre codé  il  remontra  auflî  les  inconvénients  qu’il  y avoit  d’élire  Char- 
les, de  forte  que  l’Affemblée  ne  trouvant  pas  bon  de  choifir  aucun  des 
deux  Rois  eftoit  d’avis  de  luy  déferer  l’Empire  à luy-mefme. 

1Ç19.  Mais  ce  Prince  appréhendant  defe  charger  d’un  titre  fi  onéreux, fe 
»'  " ■"  refolut  enfin  à nommer  Charles , 6c  reprefenta  , que  s’il  y avoit  à re- 
douter de  l’opprefllon  de  tous  les  deux  codez  , elle  ne  paroiffoit  pas 
fi  proche  de  celuy  de  Charles,  qui  edoit  plus  jeune  de  cinq  ans  que 
François , 6c  en  apparence  un  fort  médiocre  genie.  Enfin  par  toutes  ces 
confiderations , 6c  avec  zooooo.écus  , qui  dés  l’an  precedent  avoiçnt 
edé  apportez  en  Allemagne  , 6c  qui  ne  furent  didribuez  que  bien  à 
propos  , Charles  l’emporta , 6c  fut  éleu  à Francfort  le  vingtième  dç 
Juin  , edant  pour  lors  en  £fpagne,où  il  edoit  pafTç  il  y avoit  prés  de 
deux  ans. 

Quelque 
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Quelque  bonne  mihc  que  fift  le  Roy  François  , ce  refus  luy  tenoit 
fort  au.cœur  > &c  il  ne  pouvoir  pas  douter  que  Charles  eftanc  maiilre 
de  tant  de  grands  Eftats , ne  vouluft  venger  les  injures  de  fon  ayeul , 
& celles  de  la  maifon  de  Bourgogne.  Dans  cette  crainte  il  fe  mit  à 
rechercher  avec  plus  de  foin  l’amitié  du  Pape  & celle  du  Roy  d’An- 
gleterre : mais  le  Pape  fuivit  la  Fortune,  & invertit  Charles  du  Royau- 
me de  Naples  , nonobrtant  la  conrtitution  de  fes  predecefleurs , qui 
deffendoit  que  cet  Eftat  & l’Empire  furtent  en  une  mefme  main.' 

L’éleûion  de  Charles  harta  l’entreveue  du  Roy  avec  PAnglois , qui 
en  avoit  pris  jaloufie  aulîi  bien  que  luy.  Elle  fe  fit  au  mois  de  Juin  en- 
tre Ardres  & Guines  : les  Reynes  & les  Dames  voulurent  ertre  de  la 
fefte.  Les  deux  Rois  également  pompeux  6c  vains  y firent  paroirtre 
leur  magnificence  dans  la  derniere  profufion.  François  y dépenfa  plus 
que  l’Empereur  ne  fit  à fon  Couronnement  , 6c  incommoda  fort  fa 
Noblcrtc,  qui  imite  toujours  fon  Prince , mais  plus  facilement  dans  les 
excez  que  dans  la  fageffe.  On  nomma  cette  entreveuë  It  camp  du  drap 
d’or.  Apres  qu’ils  fe  furent  falücz , ils  mirent  pied  à terre  , 6c  entrè- 
rent dans  un  pavillon  dreffé  exprès , chacun  avec  deux  ou  trois  de  leurs 
Minirtres , où  ils  parlèrent  un  moment  de  leurs  affaires.  Cela  fait  ils 
leur  en  lailferent  le  foin,  6c  paflerent  dix  ou  douze  jours  enfembleen 
fertins  6c  en  tournois  : mais  fur  la  fin  il  fe  leva  tout  d’un  coup  une  hor- 
rible temperte',  qui  renverfa  dans  la  boue  toutes  ces  belles  tentes  fai- 
tes de  brocard  d’or  6c  de  foye.  Ce  qui  fut  comme  un  prefage  que  tou- 
tes ces  réjoüiffances  feroient  fuivics  de  grandes  guerres.  Le  foir  Fran- 
çois s’en  retournoit  à Ardres  6c  Henry  à Guines.  Avant  que  de  fe  fe~ 
parer  ils  confirmèrent  leur  Traité  par  un  ferment  folemncl  fur  la  fain- 
te  Communion  qu’ils  receurent  enicmble. 

■ Mais  peu  aptes 'le  Roy  François  , qui  trop  credulebâtirtbit  déjà  fur 
l’amitié  de  l’Anglois  , pût  bien  connoiftre  quel  fondement  il  devoir 
faire  fur  un  efprit  fi  jaloux  8c  fi  inconrtant.  Charles  V.  venant  d’Ef- 
pagne  par  mer  dans  les  Pais-Bas , pour  delà  aller  prendre  la  Couronne 
a Aix-la-Chapelle,  pafla  auparavant  en  Angleterre , 6c  vit  Henry  avec 
moins  de  pompe  6c  peut-ettre  avec  autant  de  fruit  que  luy.  Car  l’An- 
glois  luy  promit  qu’en  cas  qu’il  furvinll  différend  entre  luy  6c  Fran- 
çois, il  fe  rendroit  leur  Arbitre  6c  fe  declareroit  ennemy  de  celuy  qui 
ne  s’en  tiendroit  pas  à fon  jugement. 

Son  intention  n’eftoit  point  de  fc  joindre  ny  à l’un  ny  à l’autre , 
mais  de  fe  tenir  comme  au  milieu  , 6c  de  fe  faire  rechercher  de  tous 
les  deux , leur  donnant  à connoirtre  qu’il  feroit  pencher  la  balance  du 
corté  qu’il  fe  tourneroit.  11  le  feeut  bien  marquer  au  Roy  François  dans 
Pentreveuc  d’ Ardres  : car  il  avoir  fait  mettre  fur  la  porte  de  fa  tente 
la  figure  d’un  grand  Archer  avec  ces  paroles  : j’accompagne  ejî 

matjtre.  C’ert  la  conduite  qu’il  tint  route  fa  vie. 

Le  vingt-dcuxiéme  d’Odobre  Charles  fut  couronné  à Aix-la-Cha« 
'lome  II.  ' Hhh 
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pelle  & allîgna  une  Diète  à Wormes  pour  le  mois  de  Janvier  enfui- 
. vant.  Cependant  fans  attendre  le  jugement  de  l’AlTembléc  , eftant  à 
■ Cologne,  il  condamna  au  feu  les  livres  de  Luther  comme  herctiques: 
mais  par  ce  procédé  trop  précipité  il  luy  fit  plus  de  deffenfeurs  que 
d’ennemis.  En  revanche  Luther  fans  refptft  ny  d’Empereurny  de  Pape, 
, fut  aflez  hardy  de  brûler  le  livre  des  Decretales  , qu’il  foûtenoit  eftre 
contraires  à la  parole  de  Dieu , dans  de  certains  paflages  qu’il  en  avoit 
extraits. 

Les  EJpagnoh  Je  fâchaient  que  leur  Roy  1rs  avoit  quittez  pour  aller 
en  Ækmagne , Cf  ailleurs  ils  ne  pouvaient  fouffrtr  le  gouvernement  des 
tïamands  j car  après  la  mort  de  ce  mémorable  Cardinal  Ximene,  Char- 
les avoit  confié  l’adminif  ration  des  affaires  à Guillaume  de  Croûy  Sei- 
gneur de  Lhevres  , qui  avoit  eflé  j’on  Gouverneur,  dis  fe  plaignaient  que 
ces^  EJlrangers  faifoient  amas  de  toutes  leurs  plus  belles  pièces  d’or  , df 
qu’ils  vendaient  les  grandes  Charges  j & les  plus  riches  Bénéfices  y ou  fe 
les  donnaient  à eux-mefmes  ; tls  citaient  pour  exemple  entre  autres  jV  yir- 
cbevefhé  de  Tolede,  dont  le  Seigneur  de  Chevres  avoit  pourveu  Jonfre- 
re.  Qitelques  Grands  du  pays  qui  penfoient  faire  leurs  affaires  pendant 
l éloignement  d’un  Pnnee  j qu’ils  ejlmoient  de  peu  de  valeur  y attifèrent 
le  feu  y défirent  une  Ligue  qu’ils  appelloient  la  Sandta  juntaf  Tolede  ô"' 
les  plus  grandes  villes  y entrèrent  y & les  principaux  Chefs  qui  comman- 
doient  leurs  troupes  _ efioientjean  de  Faditlia  y Antonio  d’ Aeugno  Evef- 
que  de  Zamora , df  Diego  Bravo. 

Ils  paient  deffein  de  rendre  le  Royaume  d’Arragon  à Ferdinand  fils 
de  ce  Federtc  Roy  de  Naples  qui  efioit  mort  en  France  ; & pour  l’y  faire 
entrer  avec  quelque  couleur  , ils  voulaient  le  marier  à ''Jeanne  la  Folle 
mere  de  Charles  V dont  ils  s’ejloient  Jaifis  -,  mais  Joit  qu’il  craignift  l’e- 
venement  y ou  qu’il  fe  picquafi  de  garder  fa  foy , il  rejetta  cette  profbfi- 
tion  df  ne  partit  point  du  Chajleau  où  Charles  l' avait  laijjé.  Cepen- 
les  Ficerois  de  Cajtille  df  d’Arragon  avec  les  autres  ferviteurs  du 
Roy  ayant  armé  centre  les  foûleveZy  coupèrent  peu  à peu  les  branches  de 
ce  party  , dr  puis  l’abattirent  prefque  entièrement  par  la  défaite  de  fes 
troupes  ramajjées  y dr  par  la  mort  dePadtllta  & de  l’Eve fque  qui  furent 
tuez  dans  le  combat. 

Pendant  que  les  deux  Vicerois  avoient  tiré  les  garnifons  de  laplof- 
pan  des  places  de  Navarre  pour  fe  défendre  contre  les  foûlevez  , il 
euft  elle  facile  au  Roy  François  de  regagner  ce  Royaume,  & d’avoir 
Je  temps  de  s’y  affermir  : mais  il  ne  s’en  avifa  qu’au  Printemps  de  l’an- 
nce  uavante  , fie  alors  il  y envoya  une  armée  commandée  par  André 
deFoix  Seigneur  de  l’Efparre  frere  de  Lautrec , qui  le  reconquit  pref- 
que  tout  en  peu  de  jours.  Il  n’y  eut  de  refiftance  qu’au  Chaueau  de  * 
Pampelonne  qui  fe  fit  battre,  fie  fe  rendit  à compofition. 

Innigo  de  Loyola  d’Ognez  natif  du  pays  de  Guipufcoayjeune  Gentil- 
homme âgé  pour  lors  de  vingt  ansy  s’ejioit  jetté  dans  la  place  avec  qutl- 
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quts  autres  volontaires  ; il  y fut  blejfé fur  la  muraille  de  l^  éclat  d’un  coup  1^2  il 
de  canon  qui  luy  rompit  une  cuijjé  ^ dont  il  demeura  boiteux  toute  fa  vie.  * 
Après  quoy  s' ejiant  retiré  en  fa  maifon,  il  fut  touché  d’une  dévotion  tres- 
fervente  ^ & refolut  d’apprendre  les  lettres  pour  pouvoir  mieux  fervir  à 
Dieu.  A quelques  années  de-làj  il  vint  étudier  dans  l’Vniverfité  de  Pa- 
ris , où  ayant  ajjemblé  quelques  compagnons  j il  fut  depuis  l’in/lituteur  à" 
le  Chef  de  cette  grande  & célébré  Compagnie  de  J e s u s , qui  s’eji  éten- 
due dans  toutes  les  parties  du  Monde. 

Après  la  prifc  de  Pampelonne  , l’Efparrc , au  lieu  de  fe  contenter 
de  la  Navarre , entra  dans  les  terres  de  Calhlle  & alTiegca  Logrogne. 

Les  Vtcerois,  qui  venoient  de  réduire  les  foûleveZ)6t<|ui  neanmoins 
n’cufTcnt  point  fongé  à l’attaquer  , s’il  n’cuft  le  premier  attaqué  leur 
pais  , marchèrent  droit  à luy  pour  le  combattre.  Or  comme  Sainte^ 
Colombe  fon  Lieutenant  avoir  congédié  une  partie  de  fes  troupes , afin 
de  mettre  la  moitié  de  leurs  monftres  dans  fa  poche , il  fe  trouva  trop 
foible,  6c  fe  retira  jufqu’auprcs  de  Pampelonne.  Et  là  il  fit  une  fécon- 
dé faute  pire  que  la  première  : car  fans  attendre  un  renfort  de  fix  mille 
hommes  qui  luy  venoit  de  France,  il  donna  témérairement  la  bataille  » 
aufli  fiit-il  vaincu  6c  fi  grièvement  blelTé  au  vifage , qu’il  en  demeura 
aveugle. 

Pampelonne  avec  tout  le  refte  du  Royaume  fe  perdit  aufli  vifte  qu’il 
avoir  cfté  reconquis.  Le  Confeil  de  l’Empereur , pour  obvier  aux  ré- 
voltes de  la  N oblefle  du  pais , aifeétionnée  à fon  Roy  naturel , fit  dé^ 
molir  tous  les  Chaileaux,  6c  démanteler  routes  les  villes,  à lareferve 
de  Pampelonne,  du  Pont  de  la  Reyne,  6c  d’Eftella. 

Cette  guerre  ne  contrevenoit  point  au  Traité  de  Noyon  , puisque 
les  fix  mois  efloient  expirez  : mais  il  y avoir  bien  d’autres  fujets  de 
querelle  entre  Charles  6c  François.  Car celuy-cifeplaignoit  que  Char- 
les ne  luy  payoit  point  les  100000.  écus  qu’il  luy  avoit  promis  parle 
Traité  de  Noyon  , pour  Pentretenement  de  fa  fille  , par  confequent 
qu’il  n’avoit  point  envie  d’accomplir  le  mariage  -,  Que  fes  Agents  avoient 
mal  parlé  de  luv  dans  les  Dictes  6c  dans  les  Cours  des  Princes  d’Al- 
lemagne i Qu’il  luy  avoit  débauché  Philbert  de  Chàloa  Prince  d’O- 
range , qui  s’eftoit  retiré  de  fa  Cour  6c  de  fon  fervice  pour  un  fujet 
fort  léger  ; 6c  qu’il  cabaloit  en  Italie  pour  le  troubler  dans  la  Duché 
de  Milan.  Charles  au  contraire , fe  fâchoic  qu’il  euft  pris  fous  fa  pro- 
teéfion  Guillaume  Duc  de  Gueldres  ennemy  Juré  de  fa  maifon  6c  des 
PaiS'Bas , 6c  difoit  qu’il  luy  retenoit  injuflement  la  Duché  de  Bour- 
gogne. 

François  eftoit  plus  hardy  à entreprendre  , parce  qu’il  levoit  des 
fubfides  à fa  fantaifie  ; 6c  Charles  ne  pouvoir  avoir  de  l’argent  qu’avec 
bien  de  la  peine,  les  Efpagncs  , 6c  le  Pais- Bas  , ayant  encore  en  ce 
temps-là  toutes  leurs  libertez  6c  leurs  privilèges  : mais  en  recompenfe 
il  euoit  bien  meilleur  ménager  6c  faifoit  peu  de  dépenfes  inutiles. 

Hhh  ij 
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1^21.  Ces  deux  Princes  eftoicnt  en  telle  difpofitioa  l’un  envers  l’autre  qu’il 

« n’y  avoit  plus  rien  qui  fuft  capable  de  les  empefcher  d’en  venir  aux 

mains  qu’un  tiers  party.  Le  Roy  d’Angleterre  fe  tenoit  aflez  neutre 
6c  ne  fe  portoit  que  pour  arbitre.  Le  Pape  n’en  ufa  pas  de  mefme , car 
il  traita  premièrement  une  Ligue  fecrete  avec  le  Roy  -,  par  laquelle  il 
s’obligeoit  de  Padifter  à reconquérir  le  Royaume  de  Naples,  dont  il 
avoit  l’an  precedent  donné  l’invcftiture  à Charles.  On  pourroit  s’é- 
tonner de  ce  changement  fi  on  ne  fçavoit  ce  que  les  neveux  d’un  Pape 
peuvent  fur  leur  oncle.  Celuy-ci  pour  agrandir  les  liens  avoit  traité 
avec  le  Roy  , que  lors  qu’il  auroit  reconquis  ce  Royaume  pour  fon 
fécond  Hls , A en  donneroit  une  certaine  partie  au  neveu  du  faint  Pere, 
le  que  l’autre  partie,  durant  la  minorité  du  jeune  Prince,  feroit  gou- 
vernée par  un  Légat  du  faint  Siege.  C’eftoit  à proprement  parler  vou- 
loir retenir  le  tout  pourluy.  Trois  mois  après  eftant  regagné  par  d’au- 
tres promeffes  que  luy  fit  l’Empereur,  il  fe  retourna  de  fon  collé.  Les 
uns  crûrent  qu’il  le  li^t  ainfi , parce  qu’il  brùloit  du  defir  de  retirer  Par- 
me & Plaifance  que  Jules  1 1.  avoit  polTcdées  , quoy  qu’injuftement  » 
les  autres  difoient  qu’il  eftoit  en  colere  de  ce  qu’on  ne  recevoir  pas 
fes  Bulles  dans  le  M danois  avec  alTez  de  loûmilüon  , & que  mefme  on 
les  rebutoit  quelquefois  avec  injure. 

Quoy  qu’il  en  foit , il  entra  en  Ligue  avec  l’Empereur  pour  la  dé- 
fenfe  mutuelle  de  leurs  terres , pour  rétablir  François  Sforce  dans  la 
Duché  de  Milan  , 6c  pour  retirer  la  Duché  de  Ferrare  au  profit  du 
lâint  Siege  à qui  elle  appartenoit.  Le  Seigneur  de  Chèvres  qui  clloic 
pour  lors  à la  Dicte  de  Wormes,  ayant  appris  ce  Traité  qui  s’eftoit 
fait  à fon  infccu , en  mourut  de  douleur , répétant  fouvent  ces  paro- 
les : ylh  ! qut  de  maux.  Son  frere  l’Archevefque  de  Tolede  qu’il  avoir 
amené-là  avec  luy  , eftoit  forty  de  ce  monde  quelque  temps  aupara- 
vant. 

Le  Roy  eftant  à Remorentin  enBcrry,  lejourdcla  FeftedesRois, 
comme  ilfolaftroit  St  que  par  jeu  il  attaquoit  avec  des  pelotes  de  nei- 
ge le  logis  du  Comte  de  faint  Paul , qui  le  deft'endoit  de  mefme  avec 
M bande  ; il  arriva  malheureufement  qu’un  tifon  jette  par  quelque  étoor- 
dy , l’atteint  à la  tefte , 6c  le  blcffa  grièvement , à caufe  dequoy  il  fa- 
lut  luy  couper  les  cheveux.  Or  comme  il  avoit  le  front  fort  beau , 6c 
que  d’ailleurs  les  Suifles  & les  Italiens  portoient  les  cheveux  courts  6c 
la  barbe  grande , il  trouva  cette  maniéré  plus  à fon  gré , 8c  la  fuivit. 
Son  exemple  fit  recevoir  cette  mode  à toute  la  France  , qui  l’a  gar- 
dée jufqu’au  régné  de  Louis  X 1 1 1.  qu’on  a peu  à peu  coupé  la  barbe 
& laifle  rccroiftre  les  cheveux,  tant  qu’enfin  on  n’a  plus  confervé  de 
poil  aux  joues  ny  au  menton  ,8c  que  la  nature  ne  pouvant  pas  fournir 
de  cheveux  affez  longs  à la  fantaiiie  des  hommes , ils  ont  trouvé  beau 
de  fe  faire  rafer  la  tefte  pour  porter  des  perruques  de  cheveux  de 
femme. 
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Voicy  les  commcncemcns  des  pronoftics  du  Seigneur  de  Chèvres,  ifîi. 
Robert  de  la  Mark  Seigneur  de  Sedan  & Duc  de  Boüillon  , ayant  efté  ' 
difgracié  de  la  Cour  de  France  , à caufe  des  brigandages  que  commet* 
toit  fa  Compagnie  de  Gens-darmes  , avoit  paflé  en  celle  de  PEmpe- 
reur  , y ellant  attiré  par  l’Evefque  de  Licge  Ion  frère , lequel  y eftoit 
fort  puiflfant.  Or  il  advint  que  IcConfeilde  l’Empereur  rcceut  l’appel 
d’un  jugement  que  les  Pairs  de  fa  petite  Duché  de  Boüillon  avoient 
donné  en  certaine  caufe  entre  les  Seigneurs  deSimay  & d’Emery.  Ro- 
bert , fougueux  & emporté  prit  cela  comme  une  ofFenfe  à l’honneur 
de  fa  Souveraineté , Sc  s’en  voulut  venger , prenant , s’il  faut  ainfidire, 
le  Roy  pour  fon  fécond.  Ainfi  il  arrive  fouvent  que  de  petits  Princes 
Bateurs  6c  intereflTez  broüillent  les  Rois  voifins  entr’eux  pour  des  cho- 
fes  de  néant  } ne  confiderant  pas  qu’il  n’eft  plus  en  leur  pouvoir  d’é- 
teindre le  feu  quand  ils  l’ont  une  fois  allume  : & que  les  plus  forts 
s’accordent  toujours  aux  dépens  des  plus  foibles.  Mais  la  paflion  ne 
jette  les  yeux  ny  fur  le  paflé  ny  fur  l’avenir  , elle  ne  regarde  que  le 
prefent. 

Robert  vint  donc  à Remorentin  trouver  le  Roy  , qui  fe  gucriflbit 
de  fa  blcflurc  ; fa  femme  y ayant  déjà  difpofé  les  chofes  , le  Roy  le 
receut  dans  fes  bonnes  grâces , 6c  le  mit  fous  fa  proteftion.  Au  partir 
delà  il  fut  fitemeraire  , que  d’envoyer  un  cartel  de  deffy  à l’Empereur 
dans  la  Dicte  de  Wormes , & enfuitc  Florenges  fon  fils  aifné  avec  trois 
mille  hommes  alfiegea  Vireton  dans  le  Luxembourg. 

Aufli-toft  le  Roy  d’Angleterre  fe  portant. pour  médiateur , dépefeha 
vers  François , qu’il  ert^oit  l’inftigateur  de  ce  deffy  ,1e  prier  de  nepas 
commencer  la  guerre.  François  défera  à fon  avis  , Sc  fit  retirer  Flo- 
renges de  devant  Vireton  ; mais  l’Empereur  ne  prit  pas  cela  pour  une 
fatisfaftion  fuflirante}il  ne  vouloir  pas  qu’on  puft  dire  que  fon  arrière- 
vaflal , dont  les  anceftres  avoient  efté  domeftiques  de  la  Maifon  de  Bour- 
gogne , luy  euft  impunément  fait  bravade.  Il  leva  une  grande  armée, 
dont  il  donna  le  commandement  à Henry  Comte  de  NalfaW}  qui  prit 
quatre  ou  cinq  petites  places  à Robert  , Sc  fit  pendre  une  partie  des 
garnifons  aux  créneaux  des  murailles.  Après  cela  l’Eempereur  eftant  en 
quelque  façon  fatisfait , luy  accorda  des  trêves  de  quarante  jours. 

Au  mefme  temps  le  Seigneur  de  Liques  Hennuyer  s’empara  de  la 
ville  de  Saint  Amand  en  T ournefis , fur  prétexté  d’un  démeflé  qu’il  avoit 
avec  Louys  Cardinal  de  Bourbon  qui  en  eftoit  Abbé.  Enfuite  il  affie- 
gea  Mortain  qu’il  difoit  luy  appartenir.  Le  Capitaine  qui  eftoit  de- 
dans fe  rendit  vie  Sc  bagues  fauves  : mais  les  gens  de  l’Empereur  déva- 
liferent  la  garnifon  j puis  le  Gouverneur  de  Flandre  mit  le  fiege  de- 
vant Tournay.  1 

Le  Roy  ne  pouvoit  plus  expliquer  ces  entreprifes  que  pour  une  dé- 
claration de  guerre  : l’Empereur  neantmoins  ne  les  avoüoit  point  en- 
core , car  Àl  en  avoit  quelques  autres  fur  diverfes  places  des  frontières, 
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1 1.  qu’il  voHloit  exécuter  avant  que  de  fe  déclarer.  Et  d’ailleurs  il  redou- 
.»  I - toit  l’Anglois  qui  fe  portoit  pour  médiateur,  & qui  demandoit  à l’ua 
& à l’autre  qu’ils  envoyaflent  des  députez  vers  luy  à Calais  pour  luy 
expofer  leurs  différends  , fe  faifant  affez  entendre  qu’il  fe  dcclareroit 
cnnemy  de  celuy  qui  l’en  dédiroit. 

Ils  turent  donc  obligez  , chacun  d’eux  craignant  de  l’avoir  contre 
foy , de  luy  envoyer  des  Ambaffadeurs.  Ceux  du  Roy  eftoient  Jacques 
de  Chabancs-la-Paliffe  Marefchal  de  France  , le  Chancelier  du  Prat, 
Aejean  de  Sclve  premier  Prefidcnt  au  Parlement , lefquels  allèrent  trou- 
ver Henry  à Calais.  D’abord  ceux  de  l’Empereur  ne  demandèrent  pas 
moins  que  la  Duché  de  Bourgogne , & que  le  Roy  le  quittât!  de  tout 
hommage,  tant  pour  cette  Terre  que  pour  les  Comtez  de  Flandres  & 
d’Artois , parce  que  la  fujettion  de  vaffal , difoient-ils  , bleflbit  la  Ma- 
jefté  Impériale. 

Durant  cette  conférence  de  Calais  le  Comtede  Naffaw  avec  l’armée 
Be  l’Empereur  paffa  la  Meufe  & affiegea  Mouzon.  Montmorency  de- 
puis Conncftablc  s’eftoit  jetté  dedans,  & il  y avoir  une  affez  forte  gar- 
nifon,  mais  dés  cette  occadon  la  fortune  de  la  guerre  fe  déclara  con- 
tre luy,  & toute  fa  vie  luy  fut  contraire  i il  avoir  celle  de  la  Cour, 
c’effoit  affez.  Les  Soldats  qui  deffendoient  la  place  épouvantez  de  fe 
voir  expofez  tout  à découvert  à une  batterie  qui  les  foudroyoit  de  def- 
fus  la  Coline,  contraignirent  leurs  Commandants  de  demander  compo- 
lîtion.  Ils  eftoient  deux  , qui  furent  fi  imprudents  d’aller  tous  deux 
trouver  Naffaw  pour  la  faire,  6c  par  cette  faute  ils  ne  l’eurent  que  fort 
defavantageufe. 

Au  fortir  de  là  Montmorency  fe  jetta  avec  le  refte  de  la  garnifos 
» iieftoit  Meziercs,  qui  fut  aulll-toft  afliegé.  François  Sickinghen*  avoit 
dej’E»ef-  joint  Naffaw  , avec  un  corps  de  fix  à fept  mille  hommes  } il  fe  logea 
VfBr^.  Meufe,  Naffaw  de  l’autre  cofte,  & tous  deux  attaquoient  la 

Î)lace  fort  vertement.  Le  Chevalier  Bayard  qui  eneftoit  Gouverneur 
buftenoit  ces  attaques  avec  pareille  vigueur.  Aux  endroits  où  elles  fe 
faifoient  tout  eftoit  en  feu  6c  en  fumée  par  les  artifices  continuels  des 
^fliegeants  8c  desaffiegez.  Ce  n’eftoientde  dehors  que  canonades  , quc 
bombes,  que  boulets  enflammez  ; de  dedans  ilpleuvoit  des  lances,  6c 
des  cercles  à feu,  de  l’huile  boitillante, des fafeines goudronnées, des 
fufécs  qui  mettoient  le  feu  à des  fracaffées  8c  à des  rougades.  Cepen- 
dant une  tour  8c  un  pan  de  muraille  ayant  efté  boulcvcrfez  étonnèrent 
de  telle  forte  un  Régiment  de  Périgord  , qu’il  s’écoula  par  deffus  la 
muraille.  Les  Chefs  neantmoins  ne  s’en  épouvantèrent  point , 8c  firent 
fçavoir  au  Roy  qu’avec  un  renfort  de  1000.  hommes  ils  luy  fauveroient 
la  place.  Le  Roy  y donna  ordre  aufli-toft,  8c  le  Capitaine  Lorges  fe 
gliffa  par  dedans  la  Forcft,6c  entra  dans  la  place  par  un  pont  debat- 
t.MUx  que  les  afliegez  luy  jetterent  promptement  lur  la  rivière.  Sic- 
^inghen  en  demeura  fort  étonné,  là-deffus  Payard  joignit  l’artifice  > il 
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envoya  une  fauffe  lettre  ayant  deflein  qu’elle  fuft  furprife  par  ce  Ge- 
neral, elle  contenoit  que  Naflaw  l’ avoir  logé  deçà  la  rivière  pour  le 
faire  tailler  en  pièces.  Sickinghen  en  prit  telle  delHance , que  depuis  il- 
ne  penfa  plus  à attaquer  mais  à fe  conferver.  Ainii  le  liege  commen- 
ça à languir  , & peu  après  il  fut  levé. 

Il  me  j'tmble  ^Ji  je  l'ay  bien  remarqué  ^ que  les  ennemis  s'y  fervirent 
de  cette  efpece  à’artUlerte  qu'on  a depuis  nommée  des  bombe  s.  Cejont 
certaines  grojjes  grenades  longues  ou  rondes  j que  l'on  charge  de  poudre  à 
canon  & que  l’on  tire  avec  un  mortier  pour  les  faire  tomber  en  tel  endroit 
que  l’on  veut  j où  elles  font  un  double  fracas  ^ &par  lapefanteur  de  leur 
(heute  & par  la  grande  violence  de  la  poudre  j Avant  qu’on  les  tire  on 
y met  le  feu  par  une  fujée  j qui  tfi  tellement  comparée  qu'elle  les  fait  ej- 
tlater  un  moment  après  qu’elles Jont  tombées  jde  forte  qu’elles  biifent& 
enlevent  tout  ce  qui  e(l  au  dejfus  & aux  environs. 

Dans  cette  route  Najfavi  ayant  mis  le  feu  par  tout , & paffant  au  fil 
de  l'épée  hommes  j femmes  & enfans  jparticulierement  dans laville d’ Au- 
benton  , donna  commencement  aux  incendies  & aux  mafi'acres  des  inné- 
cents.  Ces  cruautez  ont  toujours  ejlé  detejlées  dans  les  guerres  parmy 
les  grands  Capitaines  j comme  des  allions  ae  barbares  & de  voleurs  j in- 
dignes d’un  Chrejîien  & d'une  amejufte  & genereufe. 

Le  Roy  ayant  aflembléfcs  forces  eut  fa  revanche  de  l’infulte  del’Em- 

Eereur  -,  il  reprit  Mouzon  , brufla  & démantela  Bapaume , & rediiilic 
.andrecy  , & Bouchain.  Puis  avec  toute  fon  armée  il  paffa  l’Efeaud 
fur  un  pont  qu’il  fit  faire  pour  aller  le  chercher.  L’Empereur  cfioit 
venu  à Valentiennes  avec  30000.  hommes  : mais  il  n’ofa  l’attendre , 8c 
fc  retira  à la  faveur  d’un  broüillas  fort  efpais.  Un  mois  après  il  alla 
devant  Tournay  , dont  le  Gouverneur  de  Flandres  avoit  commence 
le  fiege. 

En  cette  occafion  , le  Roy  pour  contenter  fa  mere  , commença  de 
mécontenter  le  Conneftable  Charles  de  Bourbon;  car  il  confia  le  com- 
mandement de  l’avant-garde  au  Duc  d’Alençon  , premier  Prince  du 
Sang  , 8c  qui  avoir  époufé  fa  fœur  , mais  homme  de  peu  d’efprit  8c 
d’un  courage  journalier.  De  plus , comme  il  vouloir  avoir  luy  feul  la- 

gloire  des  événements  aux  occafions  où  il  fe  trou  voit  , il  rejetta  aiTez 
;chement  les  avis  du  Conneftable  8e  il  mcprifaceluy  qu’il  luy  donnoit 
de  charger  l’armée  de  l’Empereur  fur  la  retraite.  S’il  l’euft  fait , fans 
doute  , qu’il  l’euR  mife  en  defordre.  De  toute  fa  vie  il  ne  rencontra 
plus  l’occafion  fi  belle , quoy  qu’il  la  cherchaft  par  tout  ; il  fembloit 
qu’en  dépit  de  ce  qu’il  ne  l’avoit  pas  embralTéc  à l’heure  qu’elle  luy 
tendoit  les  bras , elle  euft  juré  de  le  fuir  toujours  8c  de  ne  fe  prefenter 
jamais  à luy. 

L’humeur  grave,  taciturne 8c altiere  du  Conneftable  , ne  s’accordok 
nas  avec  la  ficnne  qui  eftoit  enjouée,  ouverte  8c  facile.  Et  d’ailleurs 
Madame  eftant  mortellement  olFenfée  de  ce  qu’il  avoit  dédaigné  l’a- 
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1521.  mour  qu’elle  avoit  pour  luy  , pouflbit  fon  reflcntimcnt  par  toutes  fori 
i.'"  tes  de  voyes  -,  tant  qu’à  la  fin  elle  fe  vengea  de  luy , mais  aux  dépens 
de  fon  fils  & de  toute  la  France. 

Une  aflez  vieille  traditive , mais  qui  a plus  d’apparence  d’eftre  faulTe 
que  vraye,  porte  que  cette  Princeüc  dcfirant  époufer  le  Conneftable» 
avoit  fait  croire  au  Roy  que  ce  mariage-là  feroit  fort  avantageux  à la 
Couronne  , en  ce  que  le  Connefiable  n’auroit  point  d’en  fans  d’elle,  & 
que  par  cenfequent  la  riche  fuccefllon  de  la  Maifon  de  Bourbon  luy 
retourneroit , fuivant  certaine  Tranfaftion  qui  en  avoit  efté  faite  avec 
Louys  X I.  Qiie  le  Roy  fut  leurré  de  cet  avantage , non  tant  pour  la 
conuderation  des  biens , que  pour  apauvrir  cette  Maifon  qui  luy  fem- 
bloit  trop  puilTante.  On  dit  qu’ayant  un  jour  parlé  de  ce  mariage  au 
Conncftable  , ce  Prince  qui  avoit  une  extrême  avcrfion  pour  elle,  fit 
quelque  réponfe  qui  la  touchoit  à l’honneur,  & que  le  Roy  en  fut  R 
offenfé  qu’il  luy  donna  un  foufflet. 

La  rupture  ellant  faite  entre  les  deux  Couronnes , l’ Admirai  Bonni- 
vec  fon  favory  , qu’il  avoit  envoyé  en  Guyenne  avec  une  armée  pour 
le  recouvrement  de  la  Navarre,  feignit  de  marcher  vers  Pampclonnc, 
puis  tourna  tout  court  vers  Saint  Jean  de  Luz , ôc  ayant  pafTé  la  rivière 
de  BidafTe , força  le  Chaficau  de  Behobie  , maintenant  ruiné  -,  &c  en- 
fuite  afiiegeaFontarabic , qui  fe  rendit  après  le  premier  aflaut  le  dix- 
huitiéme  d’Oftobre.  Les  députez  du  Roy  &c  de  l’Empereur  eftoient 
alors  encore  à Calais  auprès  du  Roy  d’Angleterre  , pour  travailler  i 
ajuller  leurs  différends , en  retrancher  à l’avenir  tous  les  fujets.  Ils 
efloient  d’accord  de  toutes  chofes  , eftant  convenus  que  l’Empereur 
leveroit  le  fiege  de  Tournay&  qu’il  rappelleroit  fes  troupes  du  Mila- 
nois  : là-deffus  arriva  la  nouvelle  de  la  prife  de  Fontarabie  j Et  l’Em- 
pereur refufa  de  ratifier  le  Traité  , fi  on  ne  luy  rendoit  cette  place. 

On  n’eufl  point  ellé  en  cette  peine  fi  des  qu’on  fut  dedans  on  euft 
fuivy  les  fages  avis  de  Claude  Comte  de  Guife  qui  vouloit  qu’on  la 
rafait  & qu’on  apportaft  les  matériaux  à Andaye  , qui  efl;  vis  à vis  fie 
fur  le  bord  de  deçà  de  la  riviere  de  BidafTe.  Mais  Bonnivet  jaloux  de 
perpétuer  la  gloire  de  fa  conquelle , qu’il  exaltoit  autant  que  celle  de 
quelque  Royaume  , & d’ailleurs  trouvant  fon  avantage  dans  le  trouble, 
perfuada  au  Roy  de  le  retenir  ; & par  ce  moyen  un  miniftre  vifion- 
* naire  &c  orgueilleux  jetta  la  France  dans  une  guerre  , qui  ayant  duré 
trente-hait  ans , a donné  lieu  à charger  les  peuples  d’impolis , à ren- 
dre la  jufiiee  venale  , 6c  à renverfer  les  anciennes  Loix  6c  la  bonne 
conftitution  de  l’Eftat. 

Le  Roy  eftoit  campé  fur  les  rives  de  l’Efeaud  quand  le  Courier  luy 
apportalc  Traité  de  Calais.  Il  y demeura  quelque  s jours  : mais  voyant 
les  eaux  fi  débordées  6c  les  chemins  11  mauvais  qu’il  luy  eftoit  impof- 
fible  de  fecourir  Tournay  , il  fe  retira  en  Picardie  , ayant  donné  une 
partie  de  fes  troupes  au  Conneftable6c  au  Duc  de  Vcndofme.  Après 
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îbn  départ,  ils  prirent  Hefdin  & quelques Chafteaux de  peud’impor-  1521. 
tance.  Eftant  arrivé  à Compiegne  il  manda  à Champroux , qui  corn-  '■ 
mandoit  dans  Tournay  ,defairefa  compolition  la  plus  honorable  qu’il 
pourroit;  comme  il  fit  le  premier  de  Décembre  après  fix  mois  de  blo- 
cus 6c  de  fiege. 

Du  cofté  d’Italie  le  Pape  6c  l'Empereur  n’ayant  pû  faire  founever 
Genes  & Milan  par  le  moyen  des  bannis,  y procédèrent  ouvertement. 
Lautrec  qui  eftoit  Gouverneur  du  M danois , eftoit  venu  en  France  pour 
accomplir  fon  mariage  avec  la  fille  deN.d’Albret  d’Orval  ; & avoit 
lailTc  le  Marcfchal  de  Lefeun  fon  frere  en  fa  place.  Le  Pape  chcrchoit 
un  pretexte  de  rompre  avec  le  Roy } mais  il  n’en  avoit  pû  encore  trou- 
ver, Lefeun  luy  en  fournit  un  affez  plaufible.  Son  frere  & luy  cfiant  , 
hautains  6c  rigoureux  , parce  qu’ils  avoient  la  faveur  du  Roy , avoient 
proferit  quantité  de  Milanois  , quelques-uns  fans  beaucoup  de  fujet  : 
Hierofme  Moron,  qui  avoit  efté  Sénateur  de  Milan  fous  Louis  X IL 
& fort  chery  de  ce  Roy  , eftoit  du  nombre,  ayant  pris  du  méconten- 
tement de  c-e  que  le  Roy  François  avoit  refufedelc  faire  Maiftredes 
Requeftes.  Ldeun  ayant  avis  que  ces  bannis  s’eftoient  aftemblcz  à Re- 
çe,  y alla  avec  quinze  cens  chevaux  , 6c  tafeha  de  furprendre  la  ville. 

Le  Pape  en  fit  de  grandes  plaintes  dans  le  Confiftoire , & protefta  que 
François  ayant  violé  l’alliance  qui  eftoit  entr’eux,  il  ne  fe  tenoit  plus 
obligé  de  la  garder.  Mais  il  eftoit  vray  que  c’eftoit  luy  qui  la  Vjuloit 
rompre  le  premier  : car  fesgaleres  eftoient  parties  pour  furprendre  Ge- 
nes } & il  avoit  une  armée  toute  prefte  à entrer  dans  le  Milanois  fous 
le  commandement  de  Profper  Colomne  6c  de  Federic  de  Gonzague 
Marquis  de  Mantouc,  lequel  il  avoit  débauché  dufervice  du  Roy  de 
France. 

Ses  menées  6c  le  départ  de  fes  galeres  furent  inutiles  auftl  bien  que 
les  efforts  des  bannis  qu’il  fufcitoit  & qu’il  fouftenoit.  Manfroy  Pala- 
vicini , l’un  de  fes  Chefs  , fut  pris  en  penfant  furprendre  Corne  ; Et 
Oftavian  Fregofe  donna  fi  bon  ordre  à Genes  , que  rien  n’y  branfla. 
Cependant  le  Roy  François  voyant  bien  qu’il  alloit  avoir  la  guerre  de 
ce  cofté- là,  y renvoya  Lautrec.  Ce  Seigneur  connoiffant  fon  humeur 
prodigue  & négligente  , refufoit  de  partir  qu’il  ne  vift  marcher  avec 
luy  les  trois  cens  mille  écus  qu’il  luy  avoit  aflignez  : mais  Madame 
& ceux  qui  gouvernoient  les  hnances , luy  promirent  fi  pofitivement, 
mefmeavec  les  ferments  les  plus  faints,  de  les  envoyer  incontinent  apres 
luy,  qu’il  fe  laiffa  vaincre,  6c  partit  fans  les  avoir.  Auili  ce  qu’il  avoit 
craint  luy  arriva,  le  Roy  le  perdant  de  veuë,  perdit  le  fouvenir  de  fes 
promelTcs,  & Madame  qui  eftoit  fort  avare, & qui  le  haiffoit , diver- 
tit ce  fonds  à d’autres  ufages. 

Les  ennemis  avoient  afliegé  Parme , Lefeun  s’eftoit  jetté  dedans  avec 
cinq  mille  hommes  , mais  deux  mille  l’avoient  abandonné.  Lautrec 
fçaehant  qu’il  eftoit  en  péril  , s’avança  fur  la  riviere  de  Taro  à fept 
Jem:  H.  lii 
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* ^ ^ • milles  prés  delà  pour  le  fecourir.  Au  mefme  temps  il  vint  nouvelle  aux 
ennemis  que  le  Duc  de  Ferrarc  avoir  pris  Final  & faint  Félix  , 8c 

3u’il  pourroit  venir  enlever  Rege  & Modcne  : fur  cette  apprehcnfïoa 
s levèrent  le  fiege  8c  s’en  retournèrent  à faint  Lazare.  Leurs  Aile» 
mands , faute  de  payement , les  abandonnèrent  par  le  chemin  -,  8c  dans 
ce  defordre , c’eftoit  fait  de  toute  leur  armée , fi  Lautrcc  les  cuit  vive- 
ment attaquez. 

Ce  fut  une  grande  faute  d’y  avoir  manqué  , mais  on  l’aecufa  d’en 
avoir  encore  fait  une  autre.  Les  ennemis  ayant  pafTé  le  Fô  s’eftoient 
logez  en  la  petite  ville  de  Rebccque,  aflifc  fur  l’Oglic  à quatre  milles 
de  Pontevique  , qui  eft  des  terres  de  la  Seigneurie  de  V enife.  Ils  fe 
croyoient  là  en  toute  feureté , ne  penfant  pas  que  les  Vénitiens , quoy 
que  Confederez  du  Roy>  vouluflent  ouvrir  leurs  villes  aux  François  : 
mais  ils  fe  trompoient , car  ils  y lailTcrent  entrer  Lautrec.  Ce  General 
eftant  auffi  fort  qu’eux , les  euft  infailliblement  défaits  s’il  fe  fuft  ap- 
proché de  leur  camp  8c  qu’il  les  euft  ferrez  de  prés.  Car  en  ce  cas  ils 
n’cufl'ent  point  eu  de  terrain  pour  fe  mettre  en  bataille  j 8c  ils  n’euf- 
fent  pû  demeurer  en  ce  lieu  là  que  deux  ou  trois  jours  , à caufe  qu’ils 
manquoient  de  fours  pour  cuire  du  pain.  Mais  comme  il  s’amuioit  à 
les  canonner  de  Pontevique , ils  délogèrent  la  nuit  à la  fourdine  > 8c  re- 
pafterent  l’Oglie. 

Jufqucs-là  , ils  avoient  reculé  devant  les  François  : A cette  heure 
leur  puiflance  s’eftant  accrue,  ils  leur  vont  donner  la  chaffe.  Les  dix 
mille  Suiftes  <me  le  Cardinal  de  Sion  avoit  obtenu  des  Cantons  pour 
la  défenfe  du  Pape  8c  du  faint  Siégé,  après  avoir  long-fcmpt délibéré 
s’ils  le  fuivroient  dans  le  Milanois,  dautant  que  c’eftoit  contrevent' à 
l’alliance  qu’ils  avoient  avec  le  Roy , les  joignirent  enfin  prés  de  Gam- 
bare. 

11  arriva  en  mefme  temps  une  autre  chofe  fort  prejudiciable  aux 
François.  Les  Seigneurs  des  Ligues  avoient  envoyé  des  couriers  com- 
mander aux  Suiftes  de  l’une  8c  de  l’autre  armee  qu’ils  euftent  à s’en 
retourner  , dautant  que  c’cftoit  une  honte  aux  Cantons  d’avoir  leurs 
enleignes  publiques  en  deux  camps  ennemis  -,  Or  ceux  qui  portèrent 
cet  ordre  aux  Suiftes  de  l’armée  des  Confederez,  furent  gagnez  8c  re- 
tenus par  les  chemins  : mais  les  autres  pafterent  tout  droit  à l’armée 
c r rance  , 8c  firent  ce  commandement  aux  Suiftes  qui  y eftoient.  A 
cet  ordre  ils  fe  retirèrent  incontinent,  laplufpart  fans  dire  adieu  : mais 
ce  ne  fut  pas  tant  par  obeifTance  , que  parce  qu’ils  croyoient  toucher 
f *,^'"gcnt  des  Confederez,  Lautrec  n’en  recevant  point  de  France, 
• r-  ^ n en  tirant  pas  aftez  du  Milanois  pour  les  contenter. 

^ affiato.  Avec  ce  qui  luy  reftoit  de  troupes  il  fe  rcduifit  à la  * Caflinc , ayant 
g*rnifon  à Creraone  8c  à * Pizzigton  : puis  quand  ks  ennemis 
S«to«.  Pâfte  l’Adde  à la  faveur  de  la  petite  ville  de  Vauri  , dont  ils 

® fuirent , nonobftant  la  «ûltancc  de  Lefeun , ü fc  retira  dans  Mt- 
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lan.  Mais  il  n*y  demeura  pas  long-temps , ils  l’en  délogèrent  bien- 
toft,  ce  qui  arriva  par  fa  faute.  Quoy  qu’ils  l’euflent  fuivy  de  prés, 
& qu’ils  niffent  venus  loger  à Marignan , il  ne  fe  tenoit  pourtant  point 
fur  fcs  gardes  avec  affez  de  vigilance , il  ne  croyoit  pas  qu’ils  duflent 
fortir  de  leur  logis  ny  qu’ils  pulTent  mener  de  l’artillerie , tant  le  temps 
eftoit  mauvais  le  les  chemins  rompus  : mais  un  jour  dix-ncuiïémc  de 
Novembre,  comme  il  fe  promenoir  dans  la  ville  tout  defarmé,  & que 
fon  frere  Lefeun  eftoit  au  lit , fatigué  du  travail  du  jour  precedent , il 
fut  bien  étonné  que  for  le  foir  ils  attaquèrent  le  faux-bourg  & rem- 
portèrent, les  troupes  Vénitiennes  quieftoient  dedans  l’abandonnant 
fort  lâchement.  Du  mefme  temps  les  Bourgeois  de  la  faftion  Gibeli- 
ne , les  introduifirent  dans  la  ville.  Ils  n’y  mrent  pas  ft-toft  qu’ils  van- 
gerent  bien  les  François,  & firent  payer  à ces infidcllcs  habitans  la  pei- 
ne de  leur  défeétion  : car  ils  en  tuèrent  plufieurs , & faccagerent  leurs 
maifons  huit  jours  durant. 

Lors  que  Lautrec  les  vit  entrez  dans  la  ville , il  raflembla  ce  qu’il 
avoir  de  troupes  autour  du  Chafteau  , 6c  après  y avoir  jetcé  alTez  de 
gens , il  refülut , au  lieu  de  les  charger , tandis  qu’ils  cftoient  encore 
en  defordre  6c  épars  dans  tous  les  quartiers , de  fe  retirer  la  nuit  mef- 
me  à Corne , 6c  delà  au  pays  de  Bergame.  Peu  après  Corne  fut  pris 
par  le  Marquis  de  Pefquairc  -,  Parme  abandonné  par  l’ordre  trop  pré- 
cipité de  Lautrec  } 6c  Plaifance  livré  par  fes  Bourgeois  aux  Confe- 
derez. 

La  joye  de  tant  de  bons  fuccés  émut  tellement  les  efprits  du  Pape 
Leon  , que  le  foir  mefme  vingt-feptiéme  de  Novembre  qu’il  en  feeut 
la  nouvelle,  il  fut  faifi  d’une  petite  fièvre  -,  de  laquelle,  ou  de  quel- 
que autre  caufe  plus  cachée,  il  mourut  le  premier  de  Décembre  dans 
la  ville  de  Rome , où  il  s’eftoit  fait  tranfpcrter. 

Comme  il  avoit  formé  les  defTcins  de  cette  guerre  , 6c  qu’il  four- 
niftbit  l’argent  pour  l’entretien  des  troupes , il  fembloit  qu’aprés  fa  mort 
les  François  duflent  reprendre  leur  avantage  j veu  mefme  qu’ils  avoient 
encore  toutes  les  meilleures  places  du  Duché , le  Chafteau  de  Milan, 
Cremone,  Plaifance,  Novarre,  Alexandrie,  fept  ou  huit  forterefles, 
6c  la  Cité  de  Geoes  } Et  que  le  College  des  Cardinaux  fe  mettoit  fi 
peu  en  peine  des  affaires  d’Italie  , que  le  Duc  de  Fcrrare  reprit  aifé- 
ment  toutes  les  places  que  Leon  luy  avoit  oftées  , comme  François- 
Marie  la  Duché  d’Urbin,  6c  de  plus  celle  de  Camerin  qu’il  enleva  à 

Îean  de  Varane,  6c  Bâillon  la  ville  de  Peroufe.  Mais  l’affrcnt  que  les 
'rançois  rcccurent  à Parme,  en  ayant  efté  rudement  repouflez  par  peu 
de  Soldats  6c  un  peuple  mal  arme  , donna  courage  aux  autres  villes 
de  latr  refifter.  Après  cela  les  deux  armées  demeurèrent  prés  d’un  mois 
fans  rien  entreprendre , celle  de  France  ayant  faute  d’hommes , 6c  tou- 
tes deux  faute  d’argent. 

Le  Jamt  Siégé  ayant  ejlé vacant  frés  de Jix  femaines caufe  desdif- 
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1521.  cerdes  qu^lts  inttrejis  dts  particuliers  & le  partage  de  leurs  affeBians 
- ' entre  le  Roy  & l'Empereur  ^ caufoient  dans  te  Conclave  : les  Cardtnaun 

Z»7»»vitr.  s'aviferent  le  neufiéme  de  'janvier  , d'élire  Adrian  Florent  Cardinal 
Evejque  de  Tortefe  natif  d’ f^trech  en  Hollande  jfils  d'un  Brajjeur  de 
biere  j qui  ayant  ejté  élevé  pauvrement  dans  un  College  de  Louvain-, 
avoit  ejlé  premièrement  fait  Curé  en  fin  pays  j puts  Chanoine  , après  s'é- 
toit  injinué  dans  la  Cour  de  Maximiltan  ^ qut  l’avott  donné  pour  Pre~ 
cepteur  à Charles  y.  fon  petit  fils  ; lequel  l'ayant  envoyé  en  Ambajjdde 
vers  Ferdinand  en  Efpagne  , ce  Roy  luy  donna  l'Evefché  de  Tortofe. 
Charles  au  retour  l'admit  dans  fies  Confiais , & quand  il  fut  éleu  Empe- 
reur luy  commit  le  Gouvernement  de  toute  l' Efpagne , Leon  X.  l'ayant  un 
an  auparavant  honoré  du  bonnet  de  Cardinal  à la  recommandation  de  ce 
Prince.  Çluand  il  fut  éleu  j tout  le  monde,  & les  Cardinaux  mefme  après 
coup , s’étonnèrent  de  ce  que  dans  un fi  grand  embrouillement  des  ajf  dires 
d'Italie  J & particulièrement  du  faint  diege  , ils  efioient  par  je  ne  fçay 
quelle  bizarrerie  j allez  chercher  fi  loin  un  fujet  qu'ils  ne  connoifioient 
peint  J & qui  ne  fongeeit  guere  a eux  , comme  jufques-lâ  ils  n'avoient 
guere  fongé  à luy.  Il  n'arriva  à Rome  que  le  vingt-neufiéme  jour  du 
mois  d’Aoufi  enfuivant. 

Tandis  que  Jes  armées  ne  faifoient  aucun  mouvement , Profper  Co- 
, lomne  travailloit  à toutes  les  choies  necelTaires  pour  conferver  Milan, 
foit  pour  les  fortifications  & pour  les  vivres  , foit  pour  les  gens  de 
guerre , & principalement  à difpofer  les  peuples  à une  opinialfre  def- 
fenJê.  Ce  qu’il  faifoit , tant  par  la  haine  qu’il  fomentoit  dans  leurs  ef* 
prits  contre  les  François,  en  leur  reprefentant  toutes  les  rigueurs  dont 
ils  avoient  ufé  en  leur  endroit , & les  violences  extrêmes  à quoy  leur 
vengeance  les  porteroit,  s’ils  rentroient  dans  une  ville  dont  iis  avoient 
efté  honteufement  chafTez  , que  par  l’affeAion  qu’il  leur  donnoit  pour 
François  Sforce  fécond  fils  de  Ludovic  & frere  de  Muximilian.  Car 
Iq  deffiint  Pape  Leon  avoit  deftiné , du  confentement  de  l’Empereur, 
de  le  remettre  dans  la  Duché  de  fon  pere  ; mais  il  eftoit  encore  à 
Trente  attendant  une  levée  de  huit  mille  Allemands  pour  l’y  recon* 
duire. 

Sur  cela , nonobftant  les  cabales  des  Impériaux  , lesdifcordes  d’en- 
tre les  Cantons  , dont  quelques-uns  eftoient  pour  le  Roy  , les  autres 
pour  l’Empereur,  8c  les  interefts  contraires  des  Chefs  particuliers  , il 
avoit  efté  accordé  au  Roy  dans  une  Dicte, une  levée  de  12000.  Suif- 
fes.  Si-toft  qu’ils  furent  fur  pied , ils  defeendirent  en  Lombardie  par 
le  Mont  faint  Bernard,  8c  par  le  Montfaint  Godard,  fous  la  condui- 
te d’Honoré,  ballard  de  Savoyc,  Grand  Maiflrede  France, 8c  deGa- 
leasde  Sanfeverin  Grand  Efcuycr.  Peu  après  Jean  deMedicis  vint  aufli 
fe  rainer  au  fer  vice  du  Roy , 8c  joignit  fon  armée  avec  trois  mille  hom- 
mes de  guerre. 

Avec  deux  renforts  fi  confiderables , 8c  quelques  levées  de  troupe* 
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Italiennes,  Lautrec  crût  pouvoir  ébranler  la  ville  de  Milan  s’il  fe  ve-  1522. 

noit  loger  aux  environs , loit  en  luy  coupant  les  vivres  ,foit  en  l’atta-  

quant  dans  l’effroy  qu’il  crût  que  les  approches  cauferoient  parmy  le  r» 
peuple.  Comme  il  y avoir  efté  déjà  quclquesjours  ,&  que  l’efperance 
de  ravoir  ou  par  famine  ou  par  adaut  , fut  réduite  aux  formes  d’un 
long  fiege,  il  apprit  que  François  Sforce  eilantparty  de  Trente  avec 
fes  Lanlquenet$,ôc  ayant  traverié  le  Veronois  6c  le  Mantoiian,  eftoit 
arrivé  à Plaifance  , 6c  que  le  Marquis  de  Mantouë  l'avoit  joint  avec 
fa  Gendarmerie  pour  le  conduire  àPavie , où  il  devoir  attendre  l’occa- 
fion  favorable  pour  venir  à Milan.  Alors  il  décampa  , 6c  s’alla  poftex 
à la  Cadine,  qui  cft  à trois  lieues  de  Milan  , pour  luy  empefeher  le 
padage,  6c  mit  les  Vénitiens  dans  Binafque  pour  le  mefmc  effet. 

Quand  il  eut  edé  là  dx  ou  fept  jours  , il  eut  nouvelles  que  Lefeun  £n  Ma»: 
fon  trere  revenoit  de  France  avec  de  l’argent  6c  quelque  infanterie  qu’il 
avoir  débarquée  à Genes  , il  luy  envoya  quatre  cens  Lances  6c  fept 
mille  Suides  pour  l’efcorter.  Il  avoit  aulli  donne  à Montmorency  crois 
mille  Suides  , deux  cens  hommes  d’armes  6c  quatre  canons  pour  ga- 
gner le  padage  de  Lomeline  qui  cftoit  pris  par  les  ennemis.  Pour  cét 
effet  il  alla  pader  le  Tefin  au  port  de  Falcon  -,  où  le  bac  s’eftant  rom- 
pu fepara  fes  troupes  en  deux  , 6c  l’euft  livré  aux  ennemis  s’il  n’euif 
trouvé  un  gué  plus  haut.  Après  il  joignit  Lefeun  qui  vint  à Novarre, 
dont  le  Chafteau  ceneit  encore  pour  les  François.  La  ville  eftoit  oc- 
cupée par  un  Capitaine  nommé  Philippe  Tourniel  plus  redouté  pat 
fes  cruautez  atroces  que  par  fa  valeur.  On  difoit  que  ce  barbare  avoir 
mangé  le  foye  de  quelques  Gentibhommes  François  , éventré  des 
femmes  grodes , 6c  fait  manger  l’avoine  à fes  chevaux  dans  leur  ventre. 
Montmorency  tourna  le  canon  contre  les  murailles  de  la  ville , 6c  les 
battit  rudement.  Labrefche  faite, les  Suides  refuferent  de  donner  : il 
les  pria  feulement  de  faire  bonne  mine , 6c  obligea  fa  gendarmerie  de 
mettre  pied  à terre , 6c  d’attaquer  les  maifons.  Les  Suides  qui  n’avoient 
point  edé  émus  par  le  motif  de  l’honneur  , le  furent  par  le  defir  d’a- 
voir part  au  burin,  6c  les  fécondèrent.  La  ville  fut  donc  regagnée;  6e 
Tourniel  ayant  edé  pris  avec  quelques  minidres  de  fes  cruautez  , on 
les  pendit  avec  ceremonie.  Mais  ce  retardement  de  quelques  jours  fa- 
vorifa  le  padage  du  Duc  Sforce  ; qui  ayant  pris  un  chemin  détourné 
arriva  à Milan , 6c  y redoubla  infiniment  le  courage  des  Habitans , 6c 
leur  haine  contre  les  François,  par  le  fou  venir  du  doux  GouvernemenC 
des  Ducs  fes  predeceffeurs. 

Lors  qu’il  fut  party  de  Pavie , Lautrcc  y alla  mettre  le  fiege  : Elle 
fe  trouva  mieux  munie  d’hommes  qu’il  ne  croyoit  ; fes  gens  forent  re- 
pouffez  à tous  les  affauts  ; 6c  les  grandes  pluyes  qui  caufoient  le  dé- 
bordement du  Tefin,  6c  qui  le  rendoient  fi  rapide  qu’on  n’y  pouvoic 
remonter  les  baiteaux , affamoient  fon  armée.  11  décampa  donc  6c  s’a- 
vança jufqu’à  Monce,  pour  recevoir  rargent  qui  luy  venoit  deFraa- 
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cc.  Comme  le  Trcforier  qui  l’apportoit  eftoit  arrefté  à Aronce  ne  pou- 
vant palTer  , parce  qu’une  partie  des  ennemis  s’eftoienc  logez  (ur  le 
chemin , les  SuilTes  impatients  de  ne  point  recevoir  leur  paye , deman- 
dèrent à le  retirer  ou  à combattre  l’armée  ennemie  , fans  avoir  égard 
qu’elle  eftoit  retranchée  en  un  endroit  où  il  n’y  avoit  que  des  coups 
à gagner.  Lautrec  employa  tout  ce  qu’il  pût  d’autorité , de  prières  8c 
de  raifons  pour  les  retenir  > mais  comme  il  connut  qu’il  n’y  gagnoic 
rien,  ny  par  fes  proraclTes,  ny  par  la  confideration  d’une  perte  U vifi- 
ble , il  bazarda  le  combat } aufli  Ùen  voyoit-il  que  tout  l’échec  en  tom- 
be roit  fur  eux. 

Les  ennemis  eftoient  poftez  dans  une  ferme  qu’on  nommoit  la  Bi- 
coque à trois  milles  de  Milan,  où  il  y a un  logis  fort  fpatieux , 8c  tout 
autour  des  jardins  fermez  de  grands  folTez , 8c  des  champs  fort  entre- 
couppez  8c  détrempez  de  ruineaux  qui  font  dérivez  8c  conduits  félon 
Tufage  du  pays, pour  arroufer  les  prez.  Profper Colomne , quitenoit 
la  viétoire  certaine,  y attendit  les  François  de  pied  ferme. 

Lautrec  fit  donner  par  trois  endroits , luy-mefme  par  un , fon  frere 
par  un  autre , les  SuilTes  au  plus  difficile  8c  pour  gagner  l’artillerie.  Les 
deux  premiers  ne  firent  pas  grand  effort  -,  Q^nt  aux  SuilTes  ils  atu- 
querent  de  furie  , mais  h hauteur  des  folTez  les  arreftant  , l’artillerie 
les  abattant  par  monceaux , 8c  les  Arquebufiers  qui  eftoient  femez  dans 
les  bleds,  les  prenant  en  flanc , ils  fe  virent  bien  payez  de  leur  téméri- 
té par  la  mort  de  trois  mille  des  leurs.  Tellement  qu’ils  furent  con- 
traints de  fe  retirer,  8c  s’eftant  rejoints  aux  François,  ils  retournerenC 
tous  enfemble  en  bonne  ordonnance  à leur  logis  de  Monce. 

Le  lendemain  leurs  blelTures  dlant  refroidies  , 8c  Lautrec  ayant  re- 
palTé  l’Adde  auprès  de  TrelTe,  ils  reprirent  le  chemin  de  leur  pais  pfr 
le  Territoire  de  Bergame,  fi  fort  abattus  de  courage , pour  avoir  trou- 
vé une  reliftance  qu’ils  n’avoient  fçeu  vaincre , que  de  plufleurs  années 
ils  ne  firent  rien  qui  fùft  digne  de  leur  réputation  : mais  au  refte  ils 
devinrent  bien  plus  fouples  8c  plus  accommodants  qu’ils  n’avoient 
efté. 

Pour  Lautrec  , ayant  donné  ordre  à la  ville  de  Cremone  , il  fe  re- 
' tira  en  France  afinae  prefTer  un  fecoursde  dix  mille  hommes  que  l’Ad- 
mirai  Bonnivet  devoir  amener  en  ce  pays-là.  Dés  qu’il  fût  forty  d’I- 
talie , Profper  affiegea  Cremone  : Lefeun  qui  eftoit  dedans  , croyant 
farisfaire  à fon  honneur  s’il  faifoit  une  compofuion  qui  aflùraft  les 
affaires  du  Roy  fans  rien  rifqucr , capitula  de  fortir  de  la  place  , en- 
feignes  déployées  avec  armes  8c  artillerie  , dans  quarante  jouis  , qui 
expiroient  au  vingt-lixiéme  de  Juin , fi  dans  ce  remps-là  il  ne  venoit 
une  armée  qui  pafTaft  le  Pô  par  force , ou  qui  prift  une  place  confide- 
rable  dans  le  Milanois.  Il  promettoit  avec  cela  que  toutes  les  autres 
que  le  Roy  tenoit  dans  la  Duché  feroient  évacuées , horlimis  les  Chi- 
^ux  de  Cremone,  de Novarredt  de  Milan. 
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Le  terme  veiuj  , il  gagna  encore  quelques  jours  pardeduS  > ayant  if  21. 
fait  naiftre  exprès  des  difficultcz  pour  l’évacuation  de  quelques  Chà-  ■ 
teaux  J lerquellcs  ayant  cité  terminées,  il  exécuta  le  Traité  & s’enre-  InJuiU^ 
vint  en  France.  Avant  qu’il  partift  il  eut  encore  le  déplaifir  d’appren- 
dre que  Profper  Colomne  avec  fon  armée  , s'eftoit  rendu  maillre  de 
Genes,  6c  y avoit  fait  Duc  Antoine  Adorne,  la  ville  ayant  ellé  altle- 
géc  6c  puis  furprife  avec  Pierre  de  Navarre  qui  eftoit  dedans , durant 
un  pourparler  de  capitulation  , qui  eft  un  temps  fort  dangereux.  Ce 
dernier  coup  oftant  au  Roy  toute  cfpcrance  de  pouvoir  rien  gagner 
cette  année-là  dans  le  Milanois , il  rappclla  les  troupes  qu’il  y envoyoic 
6c  qui  eftoient  déjà  arrivées  dans  PAltcfan. 

Quoy  que  la  faute  en  fuft  à fa  négligence  , parce  qu’il  n’envoyoit 
jamais  de  fecours  que  trop  tard  , s’amufant  à la  chalTe,  à la  danfc,  6c 
auprès  des  Dames  : neanmoins  Lautrec , 6c  Jean  de  Beaulne  Samblan- 
çay  fur- Intendant  des  Finances,  en  portèrent  la  peine.  Le  premier  en 
fut  quitte  pour  fouffrir  les  reproches  du  Roy,  6c  fe  retirer  en  Guyenne 
dont  il  elloit  Gouverneur  : mais  il  en  coûta  la  vie  au  fécond.  Lamere 
du  Roy  irritée  de  ce  qu’il  avoit  ofé  foûtenir  devant  luy  qu’elle  avoit 
diverty  les  300000.  écusdeftinez  pour  Lautrcc,  refolut  de  le  perdre  j 
le  Chancelier  Duprat  minidre  de  fes  vengeances , 6c  qui  d’ailleurs  avoit 
jaloufie  du  crédit  de  ce  grave  vieillard  que  le  Roy  appelloit  fonftrtj 
luy  ht  donner  des  CommilTaires , qui  le  condamnèrent  à eftre  pendu. 

On  employoit  cependant  toutes  fortes  de  moyens  pour  recouvrer 
de  l’argent.  C)n  commença  alors  d’aliener  le  facré  domaine  du  Roy , 
on  continua  de  vendre  les  Charges  de  Judice  , d’en  créer  un  grand 
nombre  de  nouvelles  donc  la  Monarchie  s’edoit  bien  padee  onze  cens 
ans  durant,  de  haudTer  les  tailles , 6c  de  faire  plufieurs  forces  de  nou- 
veaux ii^ods.  La  voix  publique  aceufoit  de  ces  defordres  les  con- 
feils  du  Chancelier  Duprat,  qui  pour  dater  l’avarice  d’une  femme  6c 
l’odentation  d'un  jeune  Roy , donnoit  les  expediens  6c  la  hardiedede 
rcHverfer  les  anciennes  loix  du  Royaume  , dont  par  la  Charge  il  de- 
voir edre  le  gardien  6c  le  défenfeur. 

Le  Roy  n’avoit  pas  moins  d’affaires  du  codé  de  Picardie  6c  du  codé 
de  Guyenne  que  de  celuy  d’Italie.  L’Empereur  ayant  repadeenEfpa- 
gne  par  l’Angleterre  , avoit  déterminé  le  Roy  Henry  à prendre  fon 
party  contre  luy.  Arrivé  en  Cadille  il  éteignit  en  peu  de  jours  les 
redes  de  la  Santa  Junta,  punidant  un  petit  nombre  de  foûlevez,  par- 
donnant à tous  les  autres  , 6c  recompenfant  ceux  qui  le  meritoient  ; 
particulièrement  Ferdinand  d’Arragon  qui  avoir  refufé  d’edre  le  Chef 
des  Liguez.  11  luy  ht  de  très-grands  honneurs,  6c  le  maria  à la  Reyne 
Germaine  de  Foix  , veuve  de  fon  ayeul  le  Roy  Ferdinand , laquelle 
edoit  fort  riche,  mais  prefque  hors  d’âge  de  procréer  des  enfans. 

Des  troupes  qui  redoient  de  ce  foûlevement  6c  de  quelques  autres, 
ü compofa  uac  arm^  qui  alHcgea  Fontarabie,  6c  l’Anglois  en  fit  def- 
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xeii,  cendre  une  autre  à Calais,  ayant  auparavant  envoyé  un  Héraut  défier 
le  Roy.  Celle-cy  commandée  par  fon  favory  le  Duc  de  SufTolkjjoi* 
gnit  le  Comte  de  Bures  Gouverneur  des  Fais- Bas  , qui  en  avoir  une 
de  douze  mille  hommes  : mais  toutes  deux  ne  firent  aucun  progrès  $ 
& celle  des  Anglois  fut  afFoiblie  de  la  moitié  dans  cinq  femaines  de 
temps  qu’elle  tint  la  campagne. 

Tandis  que  les  Princes  Chrejliens  eftoient  ainfi  acharnez  à leur  def- 
truElion  mutuelle  j Solyman  Sultan  des  Turcs  qui  défais  deux  ans  avait 
fuccedé  à Selim  11.  fon  ferSjfe  lageoit  fur  les  remparts  de  la  Chreftten- 
té.  Car  l'année  precedente  il  avait  pris  la  ville  de  Belgrade  en  Hongrie  ; & 
après  celle-cy  il  arracha  Rhodes  aux  Chevaliers  de  Jaint  Jean.  On  croyait 
que  le  Pape  Adrian  l'eujl  pû  fauver  j fi  en  arrivant  en  Italie  il  y euft 
, envoyé  quinze  ans  hommes  de  pied  qu’il  avait  amenez  ^ au  heu  de  les 
envoyer , comme  il  fit  j dans  le  Milanais.  Car  ils  s’y  fuffent  jettezàl’ap- 
puy  de  l’armée  Vénitienne  qui  eftoit  fur  cette  mer-là,  & à la  faveur  des 
vents  qui  y firent  entrer  plufieurs  barques. 

Il  ferait  difficile  de  trouver  un  fiege  plus  mémorable  que  celuy-là  j ny 
pour  la  multitude  effroyable  des  affiegeants  j ny  pour  la  valeureufe  refif- 
' tance  des  affiegez  , ny  pour  la  quantité  des  attaques.  Il  fe  fit  plus  de  cin- 
quante mines  & deux  fois  autant  de  contremines  fous  la  place  ; Elle  fut 
battue  de  plus  de  fix-viugt  mille  coups  de  canon  , en  forte  qu’elle  ejtoit 
prefque  toute  en  l’air,>& fies  remparts  & fes  baftments  tous  en  poudre. 
L'armée  Turque  eftoit  de  cent  cinquante  mille  hommes  dent  ü enfui  tué 
plus  de  40000.  & il  en  mourut  prefque  autant  de  maladies. 

Le  cinquième  mois  du  fiege  comme  les  Chevaliers  n’eurent  plus  de  pou- 
dre à canon  , plus  d’ouvriers  ny  de  pionniers  j prefque  plus  de  gens  de 
deffenfe  J les  uns  eftant  fur  la  litiere  de  bleffures  ou  de  maladies , les  au- 
tres tombant  fur  les  dents  de  travail  & de  fatigue  : ils  receurent  la  ca- 
pitulation que  Solyman  leur  offrit  , de  s’en  aller  vie  & bagues  fauves, 
avec  leurs  galeres  & les  vaiffeaux  qui  eftoient  dans  leur  port.  U y fit 
fon  entrée  le  propre  jour  de  Noël. 

*523.  Deux  jours  auparavant  le  grand  Maiftre  Pierre  de  Villiers -V Ifte- 
t - ■ Adam  , dont  la  conduite  & la  vertu  heroique  avaient  mérité  le' plus 
grand  honneur  de  cette  genereufe  deffenfe  , fit  voile  avec  fes  Chevaliers 
Cr  quatre  mille  Habitant  , tant  de  cette  Ifle  que  de  celles  qui  en  dépen- 
daient J & fe  retira  en  Candie  où  il  paffa  l'Hyver.  Delà  il  alla  en  Siale, 
& trois  mois  après  à Rome.  Le  Saint  Pere  luy  donna  à luy  & à fes 
Chevaliers  Ja  ville  de  Viterbe  pour  retraite.  Six  ans  après  ,ff  avoir  fan 
1 5 30,  ils  fe  logèrent  dans  l’Ifte  de  Malte.  L’Empereur  la  leur  accorda 
pour  mettre  fon  Royaume  de  Sicile  à couvert  ; cr  ils  l’ acceptèrent  du 
confentement  de  tous  les  autres  Princes  Chrejliens  , dans  les  terres  def- 
quels  leur  Ordre  avait  des  pojjejjions. 

La  perte  de  Rhodes  efiant  arrivée  en  partie  par  la  faute  du  Pape 
Adrian , il  y alloit  de  fon  honneur  de  la  réparer.  Donc  pour  cette 
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Conflderation  & par  le  defir  qu’il  avoir  de  'rendre  fon  Pontificat  glo-  1^2;.' 
rieux  > il  employa  tous  fes  foins  pour  moycnncr  la  paix , ou  du  moins  “i 
une  trêve  entre  les  Princes  Chreftiens , afin  de  faire  la  guerre  avec  tou- 
tes leurs  forces  aux  Infidelles.  François  ne  vouloir  qu’une  trêve  & 
fort  courte  : cela  ne  s’accommodoit  pas  aux  defleins  du  Pape  $ de  for- 
te que  ne  l’ayant  pû  vaincre  par  fes  exhortations , ny  par  les  menaces 
de  l’ Anglois  , ny  par  la  confideration  qu’il  fe  rendroit  odieux  à toute 
la  Chreuienté  , il  voulut  le  portera  ce  qu’il  defiroit  parla  contrainte} 

Et  ainfi  de  pere  commun  il  devint  partial  & ennemy  découvert. 

Pouffé  de  cét  cfprit  il  agit  fi  fortement  auprès  des  Vénitiens , qu’il 
les  détacha  de  fon  alliance  , & fit  une  ligue  avec  eux  , avec  l’Empe- 
reur & avec  l’Anglois  pour  l’exclure  de  l’Italïe.  Le  Roy  avoit  donc 
toutes  les  grandes  puidances  de  la  Chreftienté  contre  Juy  : neantmoins 
la  padion  de  recouvrer  le  Milanois  eftoit  fi  forte  dans  fon  efprit,  qu’il 
avoit  refolu  d’y  aller  en  pcrfonneavec  fes  principales  forces  , fi  la  conf- 
piration  du  Conneftable  de  Êourbon  qu’il  vint  à découvrir , ne  l’euff 
retenu  dans  fon- Royaume  } Et  mefme  quoy  qu’elle  l’cmbarraffaft  é- 
trangement , il  ne  laiffa  pas  d’y  envoyer  l’ Admirai  Bonnivet  avec  une 
armée. 

Depuis  quelques  années  Madame  Loüife  avoit  cherché  toutes  les 
occafions  de  caufer  du  déplaifir  à Charles  de  Bourbon  j & le  Chan- 
celier & l’Admiral  s’cmployoient  volontiers  pour  fatisfaire  à fa  paf- 
fion , & à la  leur  propre.  Car  Bonnivet  s’imaginoit  que  s’il  perdoit  ce 
Prince , il  auroit  l’épée  de  Connefiable , & l’autre  gardoit  un  fecret 
reffentiment  contre  luy  de  ce  qu’il  luy  avoit  refufé  quelque  grâce  dans 
l’Auvergne  pour  fa  famille  , qu’il  euft  bien  defiré  tirer  du  commun. 

Ce  n’eltoit  pas  affez  à cette  Dame  de  l’avoir  privé  des  principales 
fondions  de  fa  Charge,  & d’avoir  empefehé  fon  mariage  avec  Renée 
fœur  de  la  Reyne  ; elle  luy  fit  encore  un  procès  au  Parlement  piour 
le  dépouiller  de  fa  Duché  de  Bourbon , & des  autres  grands  biens  de 
Sufanne  fa  femme  qui  effoit  morte  fans  enfans  l’an  1521.  & dont  elle 
pretendoit  que  la  fucceflion  luy  appartenoit  comme  à la  plus  proche 
heriticre. 

En  effet  elle  efloit  fille  de  Marguerite  de  Bourbon  & de  Philippe 
qui  fut  Seigneur  de  Breffe  & enfuite  Duc  de  Savoye  > & cette  Mar- 
guerite eftoit  fille  de  Charles  T.  Duc  de  Bourbon , & fœur  de  Pierre 
qui  eut  la  mefme  Duché  après  Jean  1 1.  fon  frere , & qui  avoit  épou- 
fe  Anne  fille  de  Louis  XL  dont  il  eut  cette  Sufanne  dont  nous  venons 
de  parler.  Cette  Anne  mourut  fort  âgée,  & furvefeut  fa  fille  de  quel- 
ques mois.  Quant  a Charles  de  Bourbon,  il  eftoit  fils  de  Gilbert  Com- 
te de  Montpenfier , qui  l’eftoit  de  Louis  oncle  du  Duc  Pierre , & par 
confequent  il  eftoit  plus  éloigné  qu’elle.  Mais  outre  qu’il  monftroit 
par  de  tres-anciens  titres , par  des  Arrefts  notables  , & par  de  grands 
exemples  , que  la  Seigneurie  de  Bourbon  eftoit  un  fief  mafculin  : il 
Tome  II.  Kkk  ' 
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2;.  faifoit  voir  encore  que  dans  fon  Contrad;  de  marûge  avec  SuAmne,  il 
— eftoit  reconnu  pour  vray  heritier  de  cette  Maifon , & que  pour  les  au* 
très  biens , il  y avoit  une  donation  mutuelle  entre  luy  âc  fa  femme , en 
vertu  de  laquelle  il  les  avoit  recueillis.  11  eft  vray  que  Sufanne  pour 
lors  eftoit  mineure,  & point  autorifée  par  le  Juge  , mais  elle  l’eftoic 
aftez  par  la  prefence  du  R.oy  Louis  X 1 1.  du  Cardinal  d’Aroboife , 6c 
de  vingt-quatre  ou  vingt-cinq , que  Princes , qu’Evefques , & grands 
Seigneurs  qui  avoient  figné  au  Contraft. 

Le  Conneftable  croyoit  que  fa  caufe  euft  efté  fort  bonne  en  un  au* 
tre  temps  6c  contre  une  autre  perfonne  : mais  dés  qu’on  luy  eut  in* 
tenté  ce  procès  il  s’imagina  bien  que  c’eftoic  une  partie  faite  pour  le 
ruiner  , 6e  qu’il  le  perdroit  infailliblement  devant  des  Juges,  qui  eftant 
tous  à Madame  ou  au  Chancelier,  ne  manqueroient  pas  de  faire  bien 
valoir  les  raifons  apparentes  qu’il  y avoit  contre  luy.  Ce  dernier  af- 
front qui  le  reduifoic  iune  extrême  incommodité , l’aveugla  tellement 
de  vengeance,  que  fans  avoir  plus  d’égard  ny  à ce  qu’il  eftoit , ny  à 
ce  qu’il  alloit  devenir , il  traita  avec  l’Empereur  par  le  moyen  du  Sei* 
eneur  de  Beaurein,fils  d’Adrian  de  Croüy  Comte  de  Rœux,6crefo* 
lut  de  fe  jetter  entre  fes  bras.  L’Anglois  intervint  en  ce  Traité.  Il 
3i  portoit  en  fubftance  -,  Que  tous  trois  dévoient  partager  la  France  en* 
)>  tre  eux.  Que  Bourbon  auroit  tout  l’ancien  Royaume  d’Arles  avec  le 
i>  titre  de  Roy  ^ Et  que  pour  fceau  de  cette  alliance  , l’Empereur  luy 
}>  donneroit  fa  fœur  Eleonor , qui  eftoit  veuve  d’Emanuel  Roy  de  For* 
})  tugal.  Bourbon  avoit  de  fon  chef  une  prétention  particulière  fur  la 
Provence  , parce  que  René  E>uc  de  Lorraine  avoir  cédé  le  droit  qu’il 
y pretendoit  à Anne  de  France mere  de  Sufanne,  6c  Anne  par  fon  tef* 
tament  le  luy  avoit  donné. 

11  avoit  auprès  de  luy  deux  Seigneurs  , Matignon  6c  d’Argouges  » 
tous  deux  Normands  de  naiflance,  mais  le  premier  originaire  de  Bre- 
tagne 6c  iftii  par  femmes  des  Ducs  de  ce  pays-là  ; Alain  l’un  de  fes 
ayeuls  ayant  epoufé  une  Jeanne  defeenduë  des  Comtes  de  Ponthievre. 
Ces  deux  Seigneurs  eftant  fort  avant  dans  fa  confidence  , Matignon  en- 
core plus  que  l’autre , luy  firent  plufteurs  fois  de  falutaircs  remontran- 
ces pour  adoucir  fon  reflentiment , 6c  pour  empefeber  qu’il  ne  fejettaft 
dans  le  précipice  : mais  comme  ils  virent  qu’il  s’engageoit  trop  avant, 
ils  fe  crurent  obligez  de  découvrir  fes  intelligences  -,  fi  bien  qu’ils  ea 
donnèrent  avis  au  Roy  comme  il  eftoit  à S.  Pierre  le  Moufticr,  en- 
tre le  Nivernois  6c  le  Bourbonnois.  Le  Roy  voulut  s’en  éclaircir  avec 
kiy-mefme;  il  le  vit  dans  fa  ville  de  Moulins,  6c  luy  dit  nettement  ce 
qu’il  avoit  fur  le  cœur.  Le  Conneftable  avoua  qu’il  avoit  efté  follici* 
te  par  le  Comte  de  Rœux  : mais  nia  fermement  qu’il  luy  euft  prefté 
l’oreille.  C’eftoit  aftez  demeurer  d’accord  qu’il  avoit  eu  un  commer- 
ce criminel  j aufti  on  l’euft  peut-eftre  arrefté , fi  on  euft  ofé  l’entrepren- 
dre, Mais  la  tentative  en  euft  efté  dangereufe  au  milieu  de  fes  pays  -, 
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Oir  il  eftoit  fort  aûné  du  peuple  & de  la  Noblefle,  & le  Roy  n’avoit 
avec  luy  que  quatre  mille  hommes  de  pied  & cinq  cens  chevaux.  Ainfi  ,..i  , , 
il  fe  contenta  de  luy  commander  de  lefuivre,£c  de  fe  rpndre  à Lyon. 

Le  Conneftable  teignit  d’obeir  à cét  ordre  : mais  pour  avoir  deux  ou 
trois  jours  de  plus  , il  fe  mit  en  litière  fous  couleur  de  quelque  indif- 
pohtion  , &c  marchoit  à petites  Journées.  Eftant  à la  Falice  il  apprit 

que  le  Parlement  avoit  donné  un  Arreft  le d’Aouft  > qui  mcttoic 

lu  biens  en  fcqueftre  : là-delTusildépefchaJeanHuraut  Evefque  d’Au< 
tun  fon  confident) vers  le  Roy  pour  le  fupplier  d’en empefcher  Pcxe* 
cution  ) fie  pour  l’aflurer  que  cette  grâce  l’attacheroit  pour  jamais  à fon 
fervice.  Il  y a apparence  que  fi  on  la  luy  eull: accorda, on  reuftrete* 
nu  dans  fon  devoir , & rompu  fon  T raité  avec  l’Empereur  : mais  fes  en- 
nemis avoient  entrepris  de  le  pouffer  à bout  i Et  il  apprit  qu’on  avoit 
arrefte  l’Evefque  à fix  lieues  delà.  Alors  perdant  toute  efperance  de  flé- 
chir l’indignation  du  Roy  , il  fe  retira  en  fon  Chafteau  de  Chamelle  où 
eftoient  tous  fes  riches  meubles  -,  Et  là  encore  ayant  fçeu  qu’il  venoic 
quatre  mille  hommes  pour  l’y  aflleger  , il  en  fortit  la  nuit  aux  flam- 
beaux. Comme  il  eut  marche  quelque  peu  de  temps  il  fe  déroba  de 
fes  gens  fans  qu’ils  s’en  apperceuffent.  Ils  fuivirent  jufqu’au  poinâdu 
jour  François  de  Montagnac  Tenzane  penfant  que  ce  luft  luy,  parce 
qu’il  en  avoit  pris  le  cheval  fie  les  habits.  Quand  on  vit  clair,  il  leur 
déclara  que  leur  Maiftre  avoit  pris  un  autre  chemin , qu’il  les  rcmer- 
cioit  de  leur  aflêéhon , &c  les  prioit  de  fe  retirer  chez  eux  jufqu’à  nou- 
vel ordre.  Cependant  le  Conneftable  pourfuivit  fon  chemin  accompa- 
gné d’un  feul  Ëfcuyer  nommé  Pomperan , tant  qu’il  arriva  dans  la  F ran- 
che-Comté.  Delà  il  paffa  en  Allemagne,  puis  par  la  Vallée  de  Trente 
à Mantouë , fie  de  ce  lieu-Jà  il  fe  rendit  à Genes  quelque  temps  après, 

Sour  conférer  des  deffeins  de  la  guerre  avec  Charles  de  Lanoy  V ice- 
.oy  de  Naples  -,  auquel  l’Empereur  venoit  de  donner  le  commande- 
ment general  des  Armées  en  la  place  de  Profper  Colomne  qui  eftoit 
prefque  moribond. 

En  France  les  conjurations  qui  fe  font  avec  les  étrangers  contre  l’EA 
tat  , ne  font  d’aucun  effet  quand  elles  font  éventées  } cclle-cy  caufa 
beaucoup  d’étonnement , mais  ne  fit  aucun  mal  pour  cette  heure-là. 

Ce  grand  Prince,  fi  riche,  fi  puiffamment  allié,  & û eftimé  des  gens 
de  guerre,  ne  fut  qu’un  fimple  banny,dés  qu’ü  eut  mis  le  pied  hors 
du  Royaume  -,  perlbnnc  ne  le  fuivit , norfmis  fes  domeftiques , fie  cinq 
ou  fix  de  fes  amis  particuliers.  Tellement  que  l’Empereur  qui  à fon 
abord  en  Italie,  luy  avoit  donné  le  choix  ou  d’y  demeurer  pour  com- 
mander fes  armées,  oudepafTer  en  Efpagne  pour  accomplir  le  maria- 
ge , quand  il  apprit  que  fa  révolté  n’avoit  aucune  fuite  , craignit  d’a- 
voir un  profcric  pour  fon  beau-frere , fie  luy  fit  trouver  bon  de  demeu- 
rer en  Italie. 

On  peut  bien  préfumer  qu’il  avoit  formé  divers  deffeins  en  plu- 
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23.  fleurs  Provinces  de  France  : mais  comme  il  ne  parut  aucun  foûIeve>^ 
— ment , le  Roy  , ou  par  politique  ou  par  bonté , ne  rechercha  point  trop 
exa£tement  quijelloient  fes  complices.  Il  en  fut  arrcllë  feulement  fepc 
ou  huit)  entre-autres  Saint- Vallier , la  VauguyoU)  Sc  Emard  de  Prie. 
On  fit  le  procès  à Saint- Vallier  , il  fut  condamné  à perdre  la  telle: 
mais  comme  il  cftoit  en  Grève  fur  l’efchaffaut , au  lieu  du  coup  mor- 
tel il  reccut  fa  grâce.  On  difoit  que  le  Roy  la  luy  avoir  envoyée  après 
avoir  pris  de  Diane  fa  fille , âgée  pour  lors  de  quatorze  ans,  ce  qu‘cHe 
#5-  avoir  de  plus  pretieux  ; Efchange  fort  doux  à qui  eflime  moins  l’hon- 
neur que  la  vie , ou  qui  le  fait  confifler  dans  l’éclat  d’une  faveur  plus 
enviée  qu’innocente.  Au  mefme  temps  le  Conneflable  fut  déclaré  cri- 
minel de  lezc.MaJdlé,  dégradé  de  fes  Charges  & dignitez  , fes  biens 
conHfquez  , fie  l’ccu  de  fes  armes  fur  fon  Hoftel  du  petit  Bourbon , 
jauny  avec  du  SafFran,  marque  d’ignominie. 

11  y avoit  prés  d’un  an  que  le  Seigneur  du  Lude  deffendoit  fort 
bravement  Fonrarabie  contre  les  attaques  des  Efpagnols.  11  efloit  fi 
preffé  parla  famine  qu’il  cftoit  temps  d’y  jetter  des  vivres  ; le  Maref- 
chal  de  Chaftillon  qui  avoit  ordre  de  le  faire , mourut  fur  le  chemin.' 
La  Palice  exécuta  heureufemenc  cette  entreprife  , fie  en  ayant  tiré  le 
Seigneur  du  Lude  fie  la  garnifon  qui  avoient  fouffert  de  grandes  fati- 
gues , il  y mit  des  hommes  tout  frais , fie  pour  Gouverneur  Frauget 
Capitaine  de  cinquante  hommes  d’armes. 

A la  fin  du  Printemps  une  armée  de  vingt-quatre  mille  Efpagnols 
vint  fondre  fur  la  Guyenne  par  deux  ou  trois  endroits , fie  après  fe  re- 
joignit toute  devant  Bayonne  pour  l’aflicger.  La  ville  cftant  foible  l’ef- 
froy  y fut  grand  : toutefois  Lautrcc  s’eftant  jetté  dedans , la  raffura  j 
de  forte  qu’ils  décampèrent  après  quatre  jours  de  batterie.  Ils  ne  per- 
dirent pourtant  pas  leurs  peines  : car  ayant  tourné  leurs  efforts  fur 
Fonrarabie,  Frauget  la  rendit  lâchement  dés  la  première  attaque.  Aulli 
en  punition  fut- il  dégradé  de  Nobleffe  fur  un  efehaftaut  dans  la  ville 
de  Lyon  ; la  poltronnerie  n’eftant  pas  digne  de  mort , mais  feulement 
d’infamie. 

L’Empereur  ny  l’Anglois  n’ufercnt  pas  de  la  diligence  qu’il  faloic 
pour  un  fi  grand  deffein  qu’eftoit  celuy  de  mettre  la  France  en  piè- 
ces. L’Empereur  ne  fournit  point  à Bourbon  les  troupes  qu’il  luy  avoit 
promifes  pour  enlever  la  Duché  de  Bourgogne,  mais  feulement  douze 
mille  fantaffins  ; Icfquels  n’ayant  point  de  cavalerie  furent  repouffez 
facilement  des  frontières  de  Champagne  par  Claude  Comte  de  Guy  fe 
qui  en  eftoit  Gouverneur. 

Les  Anglois  ne  defeendirent  en  Picardie  qu’au  mois  de  Septembre, 
le  Duc  de  Norfolx  cftoit  leur  Gener-l  : leur  armée  fit  celle  du  Com- 
te de  Bure  faifoient  enfemble  prés  de  quarante  mille  hommes.  Loiiis 
de  la  Trimoüille  â qui  le  Rt  y avoit  commis  la  garde  de  cette  Fron- 
tiae , ayant  peu  de  forces  ne  pouvoir  que  garnir  les  places.  Us  laiiTe- 
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rent  à gauche  Teroüanne  qu’ils  avoicnt  eu  dciTein  d’attaquer,  8c  prc-  1^15. 
nant  leur  marche  entre  cette  ville-là  8c  celle  de  Monftreüil  , ils  vin-  — — 
rent  devant  Hefdin.  Comme  ils  feeurent  que  le  vaillant  Pontdormy 
de  l’ancienne  maifon  de  Crequy  s’eftoit  jette  dedans , ils  entrèrent  plus 
avant,  paflerent  la  Somme  à Bray,  prirent  Royc  8c  Montdidier  , 8c' 
jemrent  l’épouvante  jufques  dans  Paris  } qui  fut  radurc  par  l’arrivée' 
de  Charles  Duc  de  Vendofme  avec  quelque  gendarmerie.  Du  refte 
ils  fe  retirèrent  des  les  premiers  froids  : mais  non  pas  tous  , plus  du 
tiers  des  Anglois  y edant  demeuré  pour  les  gages.  ' 

Comme  ils  entroient  en  Picardie , Bonnivet  paflbit  les  Monts.  L’Em- 
pereur, le  Pape  , & les  Vénitiens  s’eftoient  déclarez  contre  le  Roy , 
comme  nous  l’avons  dit  ; neanmoins  cette  grande  Ligue  ayant  peu  de 
forces  , Bonnivet  d’abord  conquit  tout  le  Milanois  jufqu’au  Tefin. 

Profper  Colomnc  ne  penfoit  pas  que  le  Roy  ayant  tant  d’aflàires  en 
France,  fongeaft  à envoyer  fi-toft  une  armée  en  Italie  -,  il  fut  fort  éton- 
né quand  on  luy  dit  que  Bonnivet  avoit  pafle  les  Monts.  Il  fe  pre- 
fenta  neanmoins  fur  les  rives  du  Tefin  avec  fi  peu  de  troupes  qu’il 
avoit,  pour  luy  en  empefeher  le  pafTage  : mais  ce  fleuve  eflant  guéa- 
ble  en  plufieurs  endroits  à caufe  de  la  feicherefle  de  la  faifun  , il  ap- 
prit bien-toft  que  les  François  eftoient  fur  l’autre  bord,  ôc  fe  retira. 

On  difoit  que  fi  Bonnivet  euftufé  de  la  diligence  neceflaire,  il  l’eufl; 
atteint  8c  taillé  en  pièces  } ou  que  du  moins  s’il  ne  fe  fuft  pas  amufé 
trois  ou  quatre  jours  à Pavie  , il  fe  fuft  rendu  maiftrc  de  la  ville  de 
Milan.  Ce  retardement  donna  loifir  à Profper  d’y  pourvoir  : de  forte 
que  Bonnivet  perdit  fon  temps  à l’afliegcr.  L’Hyver  vint , la  pefte  fc 
mit  dans  fon  armée , 8c  celle  des  Confederez  groflit  } Ce  fut  donc  à 
luy  de  lâcher  le  pied  à fon  tour , Sc  de  fe  retirer  à Biagras , qui  eft  à 
fix  lieues  en  deçà  de  Milan.  Il  choifit  ce  pofte  , parce  qu’il  pouvoir 
y attendre  en  feureté  de  nouveaux  renforts  , ayant  tout  le  pais  de  der- 
rière en  fa  difpofition. 

Sur  CCS  entrefaites  le  Pape  Hadrian  mourut  le  quatorzième  de  Se-  \ 

ptembre , 8c  le  Cardinal  Jules  de  Medicis  coufin  germain  de  Leon  X. 

8c  fils  de  J ulian , mais  né  hors  de  mariage , fut  élû  par  les  brigues  8c 
autres  voyes  ufitées  dans  les  Conclaves.  11  fc  nomma  Clément  Vil. 

Cette  année  commencèrent  en  France  les  fupfUces  contre  ceux  qui  pro- 
fejjoient  la  nouvelle  Reforme  prefehée  par  Luther.  Les  Frotejiants  com- 
ptent pour  leurs  premiers  Martyrs  ( car  ils  les  appellent  ainji  ) un  Jean 
le  Clerc  natif  de  Meaux  Cardeur  de  lame  j & deux  Moines  Augufims  du 
pays  de  Brabant.  Le  Clerc  eut  le  fouet  & la  Fleur  de  Lys  à Meaux  , 
pour  avoir  dit  que  le  Pape  efioit  VÀntechriJi  j puis  à quelque  temps  delà 
il  fut  brûlé  à Mets  pour  y avoir  abat  u des  images.  Les  deux  Moines  fouf- 
frirent  une  pareille  mort  à Bruxelles  j Luther  chanta  leur  triomphe , •cd 
plus  aife  d’ejtre  leur  Panegyr^e  que  leur  compagnon. 

Bonnivet  fubfifta  prés  de  deux  mois  dans  le  pofte  de  Biagras  : mais 
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f 24..  lors  que  les  ennemis  luy  eurent  fur  pris  Vercel  qui  luy  coupmc  les  n>’ 
■—  vres,  6c  forcé  £iagras>  il  fut  contraint  de  fe  retirer  vers  Turin,  Char- 
les de  Bourbon  Chef  de  leur  armée  le  fuivit  en  queué  > ravy  de  joye 
de  voir  ainli  fuir  devant  luy  le  plus  grand  de  fcs  ennemis } 6c  qui  l’a- 
voit  contraint  de  s’enfuir  hors  de  France.  Bennivet  ayant  efté  bleilé 
au  bras , gagna  le  devant  de  peur  de  tomber  entre  fes  mains  > 6c  s-’eftant 
mis  en  litiere  laiHa  la  Charge  de  la  retraite  à Bayard  6c  à Vendencfle 
frere  de  la  Palice.  Ils  s’en  acquittèrent  geoereufement  > mais  tous  deux 
y furent  tuez  de  deux  coups  de  moufquet. 

On  raconte  que  Bayard  fe  fentant  blefle  dans  les  reins  en  forte  qu’il 
ne  pouvoit  plus  fe  tenir  à cheval , fe  fit  mettre  à terre  le  vifage  tour- 
né vers  les  ennemis  > 6c  que  Bourbon  l’ayant  trouvé  en  cet  eftat , 6c 
luy  difant  qu’il  le  plaignoit  bien  fort , il  luy  répondit  > Que  c’eftoit 
plûtoft  luy  qui  eftoit  à plaindre  > d’avoir  pris  les  armes  contre  la  France, 
qui  luy  avoit  donné  la  naiflance , 6c  qui  l’avoit  nourry  fl  tendrement  » 
Qu’il  ic  fouvinft  que  de  tous  ceux  qui  les  avoient  portées  contre  leur 
patrie , la  fin  avoir  efié  tragique  6c  fa  mémoire  honteufe. 

Le  relie  de  l’armée  n’eftant  point  pourfuivy , fe  retira  vers  les  Al- 
pes i les  SuilTes  s’en  retournèrent  en  leur  pays  par  le  Val  d’Aofte,les 
François  par  Turin.  Ils  rencontrèrent  prés  de  Sufe  Claude  Duc  de 
Longueville  avec  quatre  cens  hommes  d’armes  , 6c  ils  fçeurent  qu’il 
fe  faifoitde  nouvelles  levées  de  SuilTes  pour  les  venir  joindre.  C’eftoit 
ainfi  que  le  ILoy  François  plus  fomptueux  pour  fes  plaifirs6t  pour  les 
chofes  vaines  , que  pour  les  chofes  folides  6c  nccelTaires  , n’envoyant 
jamais  les  fecours  à temps  , 6c  toujours  par  diverfes  parcelles , fiiifoic 
de  grandes  dépenfes  6c  ne  faifoit  jamais  Wn  fes  affaires.  Après  le  dé- 
part des  François  les  Confederez  reprirent  facilement  les  places  qu’ils 
tenoient  encore  dans  le  Milanois  j le  Chafteau  de  Novarre  fe  rendit 
à Sforce  , Lode  au  Duc  d’Urbin  , 6c  Alexandrie  à Fernand  d’Avalos 
Marquis  de  Pefeaire. 

On  remarque  qu’en  cette  guerre  d’ Italie  on  commença  à fe  fervir  de 
moufquet  s fi  gros  & fi  pefants  ; qu’il  falott  deux  hommes  pour  les  porter 
l’un  après  l’autre  ; on  les  chargeait  de  pierres  rondes  jû-  on  les  tiroit 
appujejc  fur  des  fourchettes.  Le  fut  la  ruine  des  hommes  d'armes , qui 
avant  cela  ne  craignotent  que  le  canon  ^ leurs  cuiraffes  efiant  à l’épreuve 
des  piftolets  & des  harquebufes. 

Nonobftant  tous  ces  mauvais  fuccez.  Madame  difpofa  fi  bien  l’ef- 

{>rit  du  R.oy  en  faveur  de  Bonnivet  , qu’il  en  jetta  toute  la  faute  fur 
a Fortune  , 6c  le  receut  dans  fes  bonnes  paces  comme  auparavant. 
Ainfi  ce  favory  le  gouvernant  prefque  abfolument , le  porta  à lever 
une  puilTante  armée  pour  aller  en  perfonne  continuer  cette  guerre , s’i- 
maginant que  s’il  y reüllifroit , on  en  donneroit  la  gloire  à les  confeils, 
Cnon  que  la  honte  de  fon  Roy  eflàceroit  la  Tienne. 

Clément  Y ll.au  commencement  de  fou  Pontifie»  avoit  envoyé  des 
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Légats  vers  rEmpcrcur , le  Roy  & l’Anglois  , pour  les  porter  à une 
paix  ou  du  moins  à une  trêve.  Le  Roy  vouloir  une  trêve  pour  deux  ^ TL 
ans  , l’Empereur  une  paix  pour  toûjours  , l’Anelois  ny  la  paix  ny  la 
trêve , parce  que  Thomas  Volfey  Cardinal  Evefque  d’York , luy  avoit 
mis  dans  l’cfprit  qu’avec  les  intelligences  de  Charles  de  Bourbon  il 
pourroit  faire  valoir  les  prétentions  de  fes  anceftres  fur  le  Royaume 
de  France. 

Dans  cette  veuë  il  fit  un  nouveau  Traité  avec  l’Empereur  , par  le- 
quel  il  cftoit  dit  $ Que  Bourbon  entrant  en  France  avec  fes  forces  d’I-  “ 
talie,  l’Anglois  luy  fourniroit  cent  mille  écus  par  mois , depuis  le  pre-  “ 
mier  de  Juillet  jufqu’au  dernier  de  Décembre  > fi  mieux  n’aymoit  y “ 
defeendre  luy-mefme  avec  une  puifiante  armée  > Auquel  cas  les  Gou-  « 
verneurs  des  Pais-  Bas  luy  fourniroient  l’artillerie  nccefiaire  & quatre 
mille  hommes  de  pied  j Qu’au  mefme  temps  l’Empereur  avec  fes  for- 
ces  d’Efpagne  feroit  une  grande  irruption  dans  la  Guyenne  } Qiie  le  “j 
Pape  fie  les  Princes  d’Italie  feroient  conviez  de  contribuer  aux  fraisj  “ 

Que  Bourbon  feroit  réiably  dans  toutes  fes  terres  , & qu’il  auroit  le  “ 
Royaume  d’Arles  j mais  qu’il  reconnoillroit  l’Anglois  pour  Roy  de  “ 
France.  Bourbon  rcfufa  abfolument  cette  derniere  condition  ^ le  Pape  “ 

& les  Vénitiens  s’exeuferent  aufii  de  rien  contribuer.  Dureftele  trai- 
té fubfifta. 

Car  aufil-toft  Bourbon  ayant  affemblé  toutes  les  troupes  que  l’Em- 
pereur avoit  en  Italie  , entra  dans  la  Provence  avec  13000.  hommes  de 
pied  Ac trois  mille  chevaux.  Son  defiein  n’eftoit  pas  de  s’y  arrefter,il 
vouloir , après  qu’il  eut  pris  la  Tour  du  Port  de  Toulon , la  ville  d’Aix 
Ac  quelques  autres  , aller  droit  à Lyon  , puis  delà  jufques  en  Berry, 
s’imaginant  que  la  NobleflTe  de  fes  * terres  accourroit  à luy  &c  grolli-  * l«  pai« 
foit  les  troupes  ; que  les  peuples  fort  ennuyez  des  nouvelles  impoli-  de  For«, 
tions,  fc  jetteroient  entre  fes  bras  > Ac  que  s’il  faifoit  cefler  les  levées 
des  tailles  Ac  des  fubfides , il  ofteroitau  Roy  fes  plus  promptes  refour-  D3i,,iaMir.< 
ces  Ac  les  vrais  nerfs  de  la  guerre  : mais  le  Confeil  de  l’Empereur,  qui 
alfoit  aux  fins  de  fon  Prince, non  pas  à celles  de  Bourbon,  l’obligea  je 
malgré  qu’il  en  euft  d’alfiegcr  Marfeille.  fo  terra. 

Rance  de  Cere  Ac  Brion  cftant  entrez  dedans  avec  une  garnifon  de’ 
trois  mille  hommes,  Ac  des  courages  bien  refolus}  fes  attaques  n’y  avan- 
cèrent pas  beaucoup  en  fix  femaines.  Cependant  le  Roy  eut  Je  temps 
de  faire  fon  armée  qu’il  n’avoit  projetté  de  mettre  fur  pied  que  le  Prin- 
temps enfuivant.  Il  en  envtwa  aulli-toft  une  partie  en  Provence  fous  la 
conduite  de  la  Palice.  Ce  General  fe  faifit  d’Avignon  , fe  mocquant 
des  ennemis  , qui  avoient  négligé  de  s’y  pofter  $ Et  delà  , quand  il 
fçeut  que  le  Roy  s’approchoit  avec  l’autre  partie  de  l’armée  , il  s’a- 
vança à Salon  de  Craux.  Celle  de  Bourbon  eftoit  ruinée  par  la  lon- 
gueur du  fiege  , Ac  par  le  defïâut  de  payement  > car  l’Anglois  ne  luy 
avoit  fouHiy  qu’un  mois,  des  quatre  qu’il  devoit  luy  donner  ,Acl’£m- 
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pereur  ne  luy  avoit  pû  envoyer  les  levées  d’Allemagne  qu’il  luy  avoit 
promifes.  Comme  il  eut  donc  avis  que  le  Roy  partoit  d’Avignon 
pour  le  venir  attaquer  , il  rembarqua  une  partie  de  fon  canon , brifa 
l’autre  en  pièces  qu’il  chargea  fur  des  mulets  , & fe  retira  en  grande 
diligence. 

Les  moindres  profperitez  emportoient  le  Roy  François  beaucoup 
plus  loin  que  la  prudence  & l’incertitude  des  événements  ne  le  dé- 
voient permettre  ; Ëftant  informé  que  le  Milanois  eftoit  entièrement 
degarny  de  troupes,  d’ailleurs  fçaehant  que  les  Eftats  de  Caftille 
avoient  refufé  de  l’argent  à l’Empereur  , que  les  Eftats  Confederez 
d’Italie  ne  vouloient  point  l’ayder,  & que  l’Anglois  n’avoit  fait  aucun 
armement , quoy  que  l’on  fuft  déjà  au  mois  d’Oélobre  : il  fe  refoluc 
de  fuivre  Bourbon  à grandes  journées , & fe  perfuada  que  s’il  pouvoir 
l’atteindre  ou  le  devancer  , il  ne  trouveroit  rien  qui  l’empcfchaft  de 
reconquérir  cette  Duché. 

Les  plus  fages  de  fes  Chefs  n’approuvoient  point  cette  refolution  : 
ils  confideroient  qu’on  eftoit  à l’entrée  de  l’hyver  , & qu’on  laiflbit 
la  France  expofée  aux  irruptions  des  Anglois , des  Flamands , des  Ef- 
pagnols,  étaux  pratiques  couvertes  de  Bourbon.  Plufieurs  mcfmeprc- 
noient  à mauvais  augure  pour  cette  entreprife , le  düeil  qu’il  portoic 
de  fa  femme,  qui  eftoit  morte  le  vingt-huitième  de  Juillet  : mais  il 
leur  ferma  la  bouche  à tous , ayant  dit  publiquement  qu’on  ne  luy  fai- 
foit  pas  plaillr  de  luy  parler  au  contraire  ; 6c  mcfme  fçaehant  que  fa 
mere  eftoit  partie  d’Avignon  pour  l’en  diftuader  , il  évita  fa  rencon- 
tre , mais  luy  laifta  la  Regence  du  Royaume  pour  la  fatisfaire. 

L’avantage  de  l’une  6c  de  l’autre  armée  confiftoit  en  la  diligence  ; 
ce  fut  à qui  la  feroit  la  plus  grande.  Le  Roy  arriva  à Vercel  au  mef- 
me  temps  que  les  ennemis  à Albe,  d’où  ils  le  rendirent  en  deux  jours 
à Parme  , ayant  fait  trente-fix  milles  en  une  journée.  Ils  avoient  re- 
folu  de  garder  Milan  , 6c  s’eftoient  campez  à Binafque  : mais  à Pap- 
proche  M fon  avantgarde , ils  luy  abandonnèrent  cette  derniere  ville 
pour  fe  retirer  vers  Lode.  Ses  vieux  Capitaines  eftoient  d’avis  qu’il  ne 
difeontinuaft  point  de  les  pourfuivre  ; ils  luy  remonftroient'  que  ces 
fuyards  eftoient  fur  les  dents,  qu’ils  paroiftbient  à demy  défaits, jet- 
tant  leurs  armes  par  les  chemins  , que  s’ils  pouvoient  une  fois  eftre 
diftîpez,  il  ne  leur  refteroit  que  Pavie  6c  Cremone,  avec  leCbafteau 
de  Milan , 6c  que  manquant  de  vivres  6c  de  retraites , elles  fe  rendroient 
dans  peu  de  temps.  L’avis  de  Bonnivet  fut  contraire , 6c  Pemporta  i 
Le  Roy  laifta  la  Trimoüille  avec  6ooo.  hommes  dans  Milan  pour  af- 
lleger  le  Chafteau , 6c  alla  mettre  le  fiege  devant  Pavie  le  vingt -feptié- 
me  jour  d’Oftobre. 

La  révolution  des  affaires  du  Milanois  parut  beaucoup  plus  grande 
à Rome  qu’elle  n’eftoit  : le  Pape  Clement  commença  à traiter  en  fc- 
exet  une  aouvelle  confédération  avec  le  Roy,  6c  cependant  ftt  propo- 

fer 
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fer  une  trére  aux  deux  Princes.  L’Empereur  qui  eftoit  alors  en  Efpa-  2if. 

g ne,  ayant  entendu  Ton  Envoyé  > auquel  la  Regente  donna  paflage  par  - 
i Provence  6c  le  Languedoc  , ne  s’en  éloignoit  pas  i car  il  voyoit 
que  l’Anglois  > au  lieu  de  luy  prefter  de  l’argent  , luy  redemandoit 
celuy  qu’il  avoit  avancé  j Et  que  les  Vénitiens  craignant  Paggrandrf- 
fement  de  fa  puilTance  , ou  le  progrès  des  armes  du  Roy  , refufoienC 
de  renouveller  l’alliance  avec  luy.  Mais  le  Roy  rejettoit  abfolumcnt 
cette  furféance , comme  fl  elle  luy  eu(t  ravy  une  conqucite  certaine. 

11  fe  croyoit  déjà  fl  afluré  du  M^ilanois , qu’il  détacha  dix  mille  hom- 
mes de  pied  de  fon  armée , 6c  flx  cens  hommes  d’armes  avec  quelque 
Cavalerie  legere , fous  la  conduite  de  Jean  Stuard  Duc  d’Albanie , pour 
aller  conquérir  le  Royaume  de  Naples  -,  Et  peu  après  il  en  envoya 
encore  quatre  mille  à Savonne , commandez  par  le  Marquis  de  Saluf- 
fes , pour  faire  la  guerre  à ceux  de  Genes. 

11  y a grande  apparence , quoy  que  les  Italiens  le  nient , qu’il  envoya 
à Naples  à la  pourfuite  du  Pape  Clément,  non  pas  qu’il  voulufl:  que 
F rançois  tinfl;  ce  Royaume  6c  le  Milanois  tout  enfemble , car  c’eftoit 
mettre  le  faint  Siégé  entre  deux  fers  ; mais  parce  qu’il  cfperoit  s’y  pro- 
curer de  grands  établifleraens  pour  luy  6c  pour  les  flens  par  les  armes 
des  François.  Peut-eftre  aulTi  que  le  Roy  s’eftoit  imaginé  que  Lanoy 
qui  en  eftoit  Vice-Roy  , quitteroit  tout  autre  intereft  pour  le  confer- 
ver  , 8c  qu’il  retireroit  aulÏÏ-toft  fes  troupes  du  Milanois  pour  fuivre 
le  Duc  d^Albanie  : mais  non  feulement  il  n’eut  point  peur  qu’une  fi 
petite  armée  puft  prendre  un  Royaume  où  il  y avoit  tant  de  places  for- 
tes } mais  encore  il  cefla  de  craindre  pour  Pavie,  6c  refufa  de  plus  en- 
tendre à une  trêve. 

Au  bout  de  deux  mois  le  flegefe  trouva  aulTI  peu  avancé  que  le  pre- 
mier jour  } la  garnifon  eftoit  force,  les  attaques  foibles  6c  languiflan- 
tes } il  y avoit  fouvent  faute  de  poudre  6c  toûjours  faute  de  bon  ordre. 
Cependant  Charles  de  Bourbon  revint  d’Allemagne  avec  une  levée  de 
dix  mille  hommes  de  pied  6c  mille  chevaux  de  la  Franche-Comté , 6c 
joignit  l’armée  de  Lanoy  prés  dcLode  -,  Elle  fe  trouva  en  toutdedix- 
fept  mille  hommes  de  pied  , fept  cens  hommes  d’armes  , 6c  deux  fois 
autant  de  chevaux  légers , fans  les  Frc.ncomtois.  Avec  cela  ils  rcfolu- 
rent  de  tenter  en  toutes  maniérés  de  jetter  du  fecours  dans  Pavie  ; qui 
pourtant  ne  periclicoit  point  encore , fl  ce  n’eftoit  par  fa  garnifon  mê- 
me , prefte  à fe  mutiner  faute  de  payement. 

Il  y avoit  entre  Pavfc  6c  Milan  , prefqu’à  my-chemin  , une  petite 
ville  nommée  Chafteau-Saint-Ange , laquelle  leur  euft  coupé  les  vivres, 
s’ils  l’euflent  lailTée  derrière  eux.  Bonnivet  avoit  confié  une  place  fi 
importante  à un  Italien  , qui  manquant  de  cœur  ou  de  fidélité , quit- 
ta la  ville  dés  qu’ils  commencèrent  à la  battre , 6c  fe  retira  dans  le  châ- 
teau , lequel  il  rendit  le  foir  mefme. 

Après  b prife  d’un  pofte  fi  important , les  plus  fages  Capitaines  é- 
Tomt  IL  Lil 
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1^2^.  toient  d’avis  que  le  Roy  levaft  le  fiege  & qu’il  fe  retirait  à Binafque.  Ils 

lu  y reprefentoient  que  l’armée  des  ennemis  n’eftant  point  payée,fedif- 

liperoit  au  plus  tard  dans  quinze  jours  -,  Que  lafienneeftoit  plus  foi-  , 
ble  d’qn  tiers  qu’on  neluyfaifoit  croire  } Que  deux  mille  hommes  qui 
luy  venoient  par  Savonne  , avoient  efté  taillez  en  pièces  par  les  che- 
mins } Que  les  trois  mille  Italiens  de  Jean  de  Medicis  s’eftoient  dé- 
bandez depuis  que  leur  Chef  ayant  elle  blelTé  à un  aflaut , s’eftoit  fait 
porter  hors  du  camp  -,  Que  fix  mille  Grifons  le  quittoient  fous  prétex- 
té d’aller  deifendre  leur  pays,  où  Jacques  de  Medequin  Milanois  , Ca- 
pitaine du  Chalteau  de  Muz , avoir  tout  exprès  , & peuwllre  de  con- 
cert avec  eux , furpris  Chiavenne  , qui  en  cft  comme  la  clef.  Toutes 
ces  raifons  ne  furent  point  alTez  fortes  pour  l’arracher  delà  : l’opiniaf- 
treté  de  Bonnivet , & la  honte  qu’il  eut  de  lafcher  prife  , après  avoir 
publié  avec  tant  de  magnifiques  paroles,  qu’il  meurroit  devant  la  pla- 
ce ou  qu’il  la  prendroit, l’obligèrent  à y demeurer, & pour  ainfidire, 
le  lièrent  pieds  & mains  pour  le  livrer  à Ton  mal-heur.  On  crût  en  ce 
temps-1â,&  on  l’a  dit  encore  depuis  , que  ce  qui  l’engagea  au  hazard 
d’une  bataille  fut  la  promelfe  qu^l  avoir  faite  à une  Dame  de  fe  trou- 
ver à Lyon  avant  la  fin  de  Mars,  6;  de  luy  porter  de  bonnes  nouvelles 
de  fes  conqueftes  d’Italie.  Ce  qui  ne  femblcra  pas  incroyable  , fi  l’on 
confidere,  que  bien  fou  vent  les  plus  grandes  afiaires  n’ont  point  d’au- 
tres reflbrts  que  de  folles  famaifies , ou  des  interefis  des  favoris , ou  des 
intrigues  de  femmes , quoy  qu’aprés  coup  on  les  colore  de  belles  rai- 
fons d’eftat  & de  politique. 

Il  n’y  avoir  guere  plus  de  douze  cens  pas  dediftance  entre  les  deux 
armées.  Les  ennemis  ne  pouvoient  plus  retenir  la  leur,  faute  de  paye- 
ment J Sc  d’ailleurs  ils  fçavoient  qu’il  n’y  avoir  que  confufion  dans 
celle  du  Roy , & que  les  fiateries  des  favoris  y eftoient  plus  écoutées 
que  les  confeils  des  anciens  Capitaines.  Cela  fut  caufe  qu’ils  prirent 
refolution  de  luy  aller  prefenter  la  bataille  devant  le  Chaîleau  de  Mi- 
rabel  au  milieu  du  Parc  de  Pavie  où  il  cftoit  logé  , & s’il  la  refufoit, 
d’entrer  delà  dans  la  ville,  en  tirer  la  garnifon  qui  n’en.pouvoit  plus, 

& y en  mettre  une  nouvelle. 

La  nuit  du  23.  au  24.  Février,  ils  s’apprccherent  delà  muraille  du 
Parc,  fie  en  ayant  abattu  fixante  toifes , marchèrent  droit  à Mirabei, 
c’eftoit  un  peu  avant  la  pointe  du  jour.  Bit  n que  ramllerie  du  Roy  fiift 
placée  en  lieu  avantageux  , neantmoins  elle  ne  pût  leur  porter  grand 
dommage  durant  l’obfcurité  de  la  nuit  , mais  quand  on  vit  clair  elle 
commença  à faire  fracas  fur  leur  arriere-garde  , en  forte  qu’ils  rompi- 
rent leurs  rangs , fir  fe  mirent  à courir  pour  gagner  un  vallon.  Le  Roy 
voyant  cette  confufion  de  fon  camp  qui  eftoit  élevé  , eftoit  ravy  de 
joye  i au  mefrne  temps  on  luy  vint  rapporter  que  les  efeadrons  du  Duc 
d’Alençon  8c  de  Philippe  de  Chabot-Brion  avoient  défiait  quelques 
gros  d’Efpagnols  fie  gagné  quatre  pièces  d’artillerie.  Alors  croyant 
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qu’ils  cftoient  à demy  en  déroute , il  fortit  imprudemment  de  fon  camp,  105. 
où  ils  n’culTcnt  jamais  ofc  l’attaquer  , & les  alla  charger.  ^ ^ - 

11  donna  avec  tant  d’impetuollté,  que  d’abord  il  enfonça  leur  cava> 
lerie  , & tua  de  fa  propre  main  Fernand  Caftriot  Marquis  de  faint 
Ange  : mais  les  Arquebufiers  qu’ils  avoient  meflez  avec  leur  cavale- 
rie , arrefterent  la  Tienne.  Sur  ce  temps- là  arrivèrent  Bourbon  & Lanoy 
qui  remirent  la  leur  , & firent  enfuite  une  furieufe  charge  for  fa  gen- 
darmerie. Le  Duc  d’Alençon  qui  couvroit  les  Soifles  avec  400.  hom- 
mes d’armes  , prit  la  fuite  , & fe  retira  à Lyon , où  quelques  jours 
après  il  mourut  de  honte  6c  de  regret.  Son  exemple  tira  du  combat 
grand  nombre  de  Gentils- hommes , qui  fe  battant  plûtoft  par  compa- 

fnie  que  par  un  vray  courage  , furent  plus  aifes  de  fuivre  un  Prince 
U Sang  dans  la  retraite  que  dans  la  méfiée , 6c  abandonnèrent  lâche- 
ment leur  Roy  dans  le  pcni.  Les  Suiffes  demeurant  découverts , ren- 
dirent peu  de  défenfe  & fe  retirèrent  > les  Lanfqucnets  qui  n’eftoient 
que  trois  ou  quatre  mille  fe  battirent  jufqu’au  dernier  foùpir , 6c  fu- 
rent tous  mis  en  pièces.  Tout  le  faix  tomba  donc  fur  le  Roy  > fon 
cheval  ayant  efté  tué  fous  luy  , il  fe  delFcndit  quelque  temps  à pied 
fans  eflre  connu  : mais  afant  apperceu  Pomperan,  il  fe  rendit  â luy. 

Le  bagage  & le  canon  y demeurèrent , huit  mille  hommes  des  liens 
furent  tuez  fur  la  place  , entre-autres  Louis  de  la  Trimoüillc , le  Ma- 
refchal  de  la  Palice  , François  Comte  de  Lambefc  frere  du  Duc  de 
Lorraine,  Aubigny , Sanfeverin  , 8c  Bonnivet , ce  dernier  trop  tard , à 
ce  qu’on  difott  , pour  le  bien  de  la  France,  6c  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs de  marque.  Avec  le  Roy  furent  pris  le  Marefchal  de  Lefeun , 

René  Baftard  de  Savoye,  ces  deux  moururent  de  leurs  blefTures  > Hen- 
ry d’Albret  Roy  de  Navarre  , François  de  Bourbon  Comte  de  faint 
Paul,  le  Marefchal  de  Montmorency  , Florenges  , Brion  , Lorges, 
Rochepot,  Montejan,  Monpefat,  Langey,  Cuiton  , 8c  un  très  grand 
nombre  d’autres  fort  qualifiez. 

Au  bruit  de  cet  événement  la  gamifon  Françoifequieftoit  dans  Mi- 
lan , l’abandonna  aufli-toft , 8c  toute  la  Duché  demeura  aux  Impériaux. 

Le  lendemain  de  la  bataille  , Lanoy  craignant  que  les  troupes  ne  fe 
faifilTent  de  la  perfonne  du  Roy , pour  s’afTurer  de  leur  payement , le 
fit  mener  dans  le  Chafteau  de  * Pifqucton , 8c  en  commit  la  garde  au  * Pizxi(ta 
Capitaine  Alarcoo. 

On  ne  peut  aflez  bien  s’imaginer  les  divers  effets  que  produifit  la 
nouvelle  de  ce  grand  événement  par  toute  l’Europe  -,  elle  caufa  une 
joye  indicible  à la  Cour  d’Efpagne  , de  la  jaloufie  dans  celle  d’An- 
gleterre , une  affliétion  univô^lle  dans  la  France  , 8c  avec  cela  une 
merveilUufe  confternation  > qui  ne  fut  pas  moins  grande  parmy  les 
Italiens , lefquels  avec  tous  leurs  beaux  raif  )nnements  fe  voyoient  ex- 
pofez  en  proye  au  vainqueur.  Les  François,  outre  le  dueil  particulier 
que  ducun  reflentoit  de  la  mort  de  quelqu’un  de  fes  plus  proches, 
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1^25.  participoient  encore  à la  defolation  publique , 8r  apprebendoient  que  la 
France , n’ayant  plus  perfonne  qui  la  défendift , après  avoir  perdu  fon 
Roy  > la  fleur  de  fes  grands  Seigneurs  fie  de  fes  gens  de  pierre,  ne  fuft 
envahie  parles  armes  de  l’Empereur,  de  Bourbon , 8c  de  rAngloû.  Les 
Vénitiens  fort  fages  dans  l’adverfitc  firent  tout  ce  qu’ils  purent  envers 
le  Pape  pour  le  porter  à former  une  Ligue  contre  ce  torrent.  Ils  eftoienc 
d’avis  de  faire  venir  au  plûtoft  1000.  Suiiïes , d’yjoindredela  cavalerie, 
d’exhorter  le  Roy  d’Angleterre  par  fes  propres  interefts  de /e  joindre 
à eux , fie  de  faire  fçavoir  leur  négociation  à Madame  mere  du  Roy  , 
qui  ne  manqueroit  pas  d’y  contribuer  de  tout  f >n  pouvoir. 

Le  Pape  en  demeuroit  d’accord , 8c  avoit  donné  ordre  à un  Courier 
de  partir  pour  l’Angleterre  : mais  les  Efpagnols  en  ayant  eu  le  vent, 
l’arfurcrent  fi  fort  de  luy  faire  trouver  toutes  les  conditions  qu’il  de- 
firoit  avec  l’Empereur,  que  comme  il  eftoit  toâjours  irrefolu  , qu’a- 
vec cela  il  craignoit  la  depenfe  , fie  qu’il  ne  feeut  jamais  prendre  fon 
party  à propos , il  changea  d’avis , rappella  fon  Courier , 8c  fe  ligua 
avec  l’Empereur.  Le  Traité  fait,  il  obligea  le  Duc  d’Albanie,  lequel 
Jufqu’alors  il  avoit  amufé  en  Tofeane  , à congédier  ce  qu’il  avoit  de 
troupes  Italiennes,  8c  à rembarquer  les  Françoifes  au  port  de  Cornets 
pour  les  remener  en  France,  luy  preftant  des  galeres  pour  cet  effet , 
celles  que  la  Regentc  y envoya  n’eftant  pas  fiifnfantes. 

L’Empereur  reccut  fa  nouvelle  de  Pavie  avec  une  grande  modéra- 
tion , en  forte  mcfme  qu’il  ne  voulut  pas  qu’on  en  fift  des  feux  de 
joyc , difant  qu’il  faloit  plûtoft  porter  le  düeil  des  viftoires  qu’on  ga- 
gnoit  fur  les  Chreftiens  que  d’en  faire  des  réjouiffances.  On  conceuC 
de- là  quelque  cfpcir  qu’il  n’uferoit  pas  de  tout  fon  avantage  envers 
fon  prifonnier.  En  effet , quand  il  mit  en  deliberation  dans  fon  Con- 
feil  de  quelle  maniéré  il  le  faudroit  traiter,  fon  Confeffeur  opina  qu’il 
le  devoir  relâcher  genereufement  fie  fans  condition , parce  qu’il  feroit 
une  aéhon  Chreftienne,  fie  digne  d’un  grand  Empereur  , qu’elle  luy 
feroit  glorieufe  dans  toute  la  pr  fterité , qu’elle  rendroit  efieéhvcment 
le  Roy  fon  inferieur  8c  fon  redevable  à Jamais  , 8c  qu’elle  le  lieroit 

flus  étroitement  que  quelque  Traité  qu’on  feeuft  faire  avec  luy.  Mais 
édenc  Duc  d’ Alve , fie  enfuite  tous  les  autres  du  Confeil , furent  d’a- 
, vis  qu’il  ne  le  faloit  point  délivrer  qu’on  ne  l’euft  tellement  affoibly, 

qu'if  ne  puft  déformais  plus  donner  de  peine , fie  que  l’abailTement  de 
fi  puiffance  feroit  le  rcftablifTement  de  l’ancien  Empire  fur  toute  l’Eu- 
rope. L’Empereur  ayant  oüy  leurs  raifons,  déclara  qu’il  eftoit  de  ce 
fentiment. 

Il  envoya  donc  le  Seigneur  de  Beaurcin  en  Italie  propofer  au  Roy 
qui  eftoit  encore  au  Chafteau  de  Pifqueton  , les  conditions  qu’il  defi- 
,,  roit  de  luy  pour  fa  délivrance.  Sçavoir  } Qu’il  renonçait  au  Royau- 
„ me  de  Naples  fie  à la  Duché  de  Milan  ; Qu’il  luy  rendift  la  Duché 
,,  de  Bourgogne , qui  eftoit  le  patrigioine  de  fes  Anceftres  } Qu’il  doo^ 
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intft  la  Provence , le  Dauphiné , fie  le  Lyonnois  au  Duc  de  Bourbon  , <c 
pour  le  joindre  à fes  autres  terres  > fie  en  faire  un  Royaume  indépen-  <c 
dant  i fie  qu’il  fatislïft  aux  demandes  de  l’Anglois.  A cela  François  j 
répondit  qu’une  prifon  perpétuelle  luy  feroit  moins  rude  que  ces  con- 
ditions } Qu’elles  n’eftoient  pas  en  fon  pouvoir , parce  qu’elles  cho- 
quoient  les  Loix  fondamentales  de  la  France,  aulquelles  il  edoit  fu- 
jet  } mais  qu’il  ofifroit  de  prendre  en  mariage  Elconor  fœur  de  l’Em- 
pereur , de  tenir  la  Bourgogne  en  dot  fie  héréditaire  pour  les  enfans 

Sui  naiftroient  de  ce  mariage,  de  rendre  toutes  les  terres  au  Duc  de 
ourbon , fie  de  luy  donner  pour  femme  fa  feeur  Marguerite  veuve  du 
Duc  d’Alençon  , de  contenter  l’Anglois  en  argent , de  payer  une  ran- 
çon telle  que  le  Roy  Jean  l’avoit  payée,  fie  de  luy  preuer  une  armée 
de  terre  fie  une  de  mer  toutes  fois  fie  quantes  qu’il  iroit  en  Italie  pren- 
dre la  Couronne  Impériale. 

Si  la  Regente  mere  du  Roy  eftoit  troublée  de  douleur , elle  l’eftoit 
encore  plus  de  crainte  ; elle  apprehendoit  de  perdre  la  Regence,que 
Paris  fie  le  Parlement  , tres-mal  fatisfiuts  de  la  conduite  , vouloienc 
déférer  à Charles  de  Bourbon  Duc  de  Vendofme  : mais  ce  Prince, ou 
par  fagefle  , ou  par  timidité  , laquelle  en  cette  occafion  luy  tint  lieu 
de  vertu  fie  de  mérite , voyant  fa  maifon  déjà  trop  odieufe  au  Roy , re- 
fiifa  de  s’en  charger.  11  alla  mefme  trouver  la  Regente  à Lyon , où  elle 
avoit  convoqué  une  Aflemblée  de  Notables  pour  fe  faire  confirmer 
fon  autorité. 

Quant  à l’ Anglois , il  témoigna  d’abord  une  grande  joye  de  la  prife 
du  Roy,  fie dépefeha  vers  l’Empereur  pour  le  porter  à entrer  dans  la 
Guyenne , l’aflurant  qu’au  mefme  tem^  il  feroit  une  puilTante  irrup- 
tion du  cofté  de  la  Normandie,  fie  offrant  de  luy  envoyer  fa  fille  pour 
l’époufer,  fuivant  les  propos  tmi  en  av oient  eftéjettezentr’eux.  Mais 
incontinent  après,  il  envoya  en  France  vers  la  Regente,  luy  faire  enten- 
dre qu’il  n’eftoit  pas  éloigné  de  s’unir  avec  elle  , pour  travailler  à la 
délivrance  du  Roy.  Et  ce  quileportoit  àcelan’euoit  pas  tant  le  mé- 
pris que  l’Empereur  fembloit  faire  de  luy , en  laifTant  fa  fille  fit  recher- 
chant celle  de  Portugal  , que  les  infpirations  du  Cardinal  de  Volfey 
fon  grand  Gouverneur  -,  lequel  eftoit  outré  de  ce  que  l’Empereur , de- 
puis qu’il  eftoit  au  deftus  de  fes  affaires , ne  le  conuderoit  plus  du  tout, 
«fit  ne  luy  écrivoit  plus  de  fa  propre' main , ny  avec  cette  foufeription, 
vejlrt  fils  & coufin  , comme  il  fufoit  auparavant. 

Lajaloufiefic  les  mauvaifes  difpofitions  , que  ce  Cardinal  mit  dans 
l’efpnt  de  fon  Maiftre  à l’ég^  de  l’Empereur  , furent  une  des  pre- 
mières caufes  du  falutde  la  France}  car  l’Angloisqui  avoit  équipé  une 
armée  navale  pour  defeendre  en  Normandie  , la  congédia  fans  en  de- 
mander les  frais  â la  R^nte , fit  fit  une  Ligue  avec  elle  pour  conferver 
la  Couronne  de  France  en  fon  entier  , en  forte  que  le  Roy  n’en  puft 
rien  démembrer  pour  fa  délivrance  } fit  de  plus  il  luy  promit  de  l’af- 
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fifter  d’hommes  > 6c  de  luy  prefter  de  l’argent  quand  il  en  feroit  be^ 
foin. 


11  y^avoit  plus  de  deux  mois  que  le  Roy  eftoit  enfermé  dans  le 
Chafteau  de  Fifqueton,  fans  que  Lanoy  nyle  Confcil  d’Efpagneeuf* 
fcnt  encore  fçeu  refoudre  le  lieu  où  ils  le  pourroient  garder.  Car  les 
galères  du  Roy  eftoient  fur  mer  qui  empefchoienc  qu'ils  ne  lemenaf- 
fent  en  Efpagne  1 6c  s’ils  le  reteooienc  en  ce  pays- là,  il  cftoit  à craindre 
que  leurs  troupes  à demy  mutinées  , ne  s’en  faiAflent  6c  ne  le  fiflent 
évader.  Ils  euÎTent  bien  voulu  le  mener  au  Royaume  de  Naples:  mais 
comme  ils  avoient  peu  de  forces , ils  apprehendoient  que  le  Pape  6c  les 
Vénitiens  n’entrepriflfent  de  lé  recourre  par  les  chemms. 

Dans  cét  embarras  Lanoy  trouva  un  e^edient  : ce  fut  de  luy  faire 
trouver  bon  de  pafler  en  Efpagne  -,  Pour  cét  effet  il  fe  mit  à luy  per- 
fuader  que  s’il  s’abouchoit  avec  l’Empereur  ils  s’accorderoient  facile- 
ment enfcmble , 6c  qu’au  cas  qu’ils  ne;  puffent  convenir  , il  le  ramene- 
roit  en  Italie.  Le  Roy  qui  le  defiroit  ardemment  , le  crût  ainfi , 6c 
commanda  non  feulement  aux  galeres  de  France  qui  croifoient  la  mer 
de  le  laiffer  pafler  , mais  jencore  fit  que  la  Regente  en  prefta  flx  au 
Viceroy  : lequel  ayant  feint  de  voguer  vers  Naples, le  mena  en  Efpa- 
gne i c’eftoit  fur  le  milieu  du  mois  dejuin.  On  le  logea  dans  le  Châ- 
teau de  Madrid  , loin  de  la  mer  6c  des  frontières  , avec  la  liberté  de 
fortir  pour  la  promenade  quand  il  vouloit , mais  toûjours  entouré  de 
Gardes , 6c  monté  feulement  fur  une  mule. 

11  avoir  crû  qu’à  fon  arrivée  il  verroit  l’Empereur  : mais  il  luy  fit 
fçavoir  qu’il  n’eftoit  pas  à propos  qu’ils  s’entreviffent , qu’auparavant 
ils  ne  fuffent  d’accord  de  toutes  les  conventions.  Cependant  afin  d’ea 
traiter  il  doima  la  liberté  au  Marefchal  de  Montmorency  de  revenir 
en  France,  6c  permiflion  à Marguerite  focur  du  Roy  de  paffer  en  Ef- 
pagne > Et  il  accorda  des  trêves  Jufqu’à  la  fin  de  Décembre.  11  lefai- 
V foie  ainfi  > difoit-il,  de  peur  qu’il  ne  furvinft  quelques  nouvelles  diffi- 
cultez  : mais  en  effet  c’eftoit  afin  de  fufpendre  les  entreprifes  des  Po- 
tentats d’Italie,  6c  de  leur  Ligue,  qui  euft  mis  le  M danois  6c  Naples 
en  fort  grand  danger  , fi  elle  euft  agy  fortement  dans  cette  conjonc- 
ture. 


. Et  certes  cette  tranflation  rompit  routes  les  mefures  que  le  Pape  Sc 
les  V enitiens  vouloient  prendre  avec  la  Regente  , 6c  les  mit  dans  une  , 
confternation  extrême.  Elle  n’alarma  pas  moins  Bourbon  6c  Pefeaire, 
ayant  efté  faite  fans  leur  participation  : ils  en  écrivirent  à l’Empereur 
fort  aigrement , 6c  avec  inveéhve  contre  i.anoy , qu’ils  aceufoient  delaf- 
cheté  6c  d’orgueil  tout  enfemble , pour  avoir , difoient-ils , par  fa  timi- 
dité penfé  faire  perdre  la  bataille , dont  neantmoins  il  s'attribuoit  tou- 
te la  gloire.  D’ailleurs  Bourbon  appréhendant  avec  raifon  , que  les 
deux  Rois  , s’ils  conferoient  enfemble  , ne  s’accordaffent  à fon  préju- 
dice, nefongea  plus  tant  aux  aflfaires  du  Milanois  qu’aux  fiennes  prew 
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S res  , fie  n’eut  point  de  patience  que  les  galeres  qui  avoient  porté  le 
.oy  ne  fuiTcnt  de  retour  , afin  de  monter  delTus  pour  aller  trouver  ^ 
l’Empereur. 

L’intention  des  Princes  d’Italie,  en  chaflant  les  François  du  Mila< 
nois,  n’avoit  pas  efté  d’y  introduire  les  Efpagnols,  mais  d’y  reftablir 
François  Sforce  iySc  neanmoins  l’Empereur  en  ufoit  comme  le  Maî- 
tre abfolu  , 8f  le  mal-heureux  Sforce  n’eftoit,  à proprement  parler, 
que  le  Treforier  qui  payoit  fes  troupes  aux  dépens  de  fon  pauvre  peu- 
ple. Hierofme  Moron , fon  Chancelier  fie  fon  principal  confcil , cher- 
choit  donc  à mettre  fon  Maiftre  fit  fon  païs  en  liberté  ) le  Pape  fit  les 
Vénitiens  offroient  d’y  contribuer  j tous  enfemble  s’aviferent  qu’ils  fc 
pourroient  fervirdu  mefeontentement  dePefeaire,  fit  luy  propoferent 
de  le  faire  Roy  de  Naples,  Poccafion  eftant  favorable  tandis  que  La- 
Boy  eftoit  en  Efpagne , fit  que  les  troupes  eftoient  prefque  toutes  dé- 
bandées. Le  Pape  Seigneur  fouverain  de  ce  fief  , intervint  en  cette 
négociation  fit  l’approva.  Pefeaire  feignoit  d’y  prefter  l’oreille , mais 
failoit  le  fcrupuleux  fie  l’homme  d’honneur  ^ doutant  s’il  pouvoit  fer- 
vir  le  Seigneur  fouverain  , qui  eftoit  le  Pape  , au  préjudice  du  Sei- 
gneur utife  qui  eftoit  l’Empereur.  11  falut  pour  le  refoudre , conful- 
ter  la  queftion  fous  des  noms  fuppofez  à tous  les  plus  grands  Jurif- 
conliiltes  de  ce  temps-là  -,  A la  fin  il  fit  femblant  de  fe  rendre  à leurs 
avis,  fit  de  traiter  une  Ligue  avec  le  Pape,  la  Regente,  fie  les  Véni- 
tiens, pour  cette  entreprile. 

Quand  il  en  eut  appris  tout  le  fin  il  la  découvrit  à l’Empereur , 8c 
luy  confirma  fon  rapport , par  la  confelfion  mefme  de  Moron  qui  s’alla 
imprudemment  mettre  entre  fes  mains.  Depuis  il  racheta  fa  vie  pour 
vingt  mille  écus.  Là-deftus  Pefeaire- prit  prétexté  d’ofter  la  Duché  au 
mai-heureux  Sforce  } 11  luy  tira  par  adrelTe  fes  plus  fortes  places , 8c 
puis  l’enferma  dans  le  Chafteau  de  Milan  avec  une  circonvallation. 

Mais  il  mourut  au  commencement  de  Décembre , avant  que  d’avoir 
pû  recueillir  le  fruit  de  fa  perfidie.  C’eftoit  un  homme  fans  ame  8C 
lans  coeur , d’un  efprit  vif  fie  perçant  : mais  rufé , malin  , fie  qui  au 
fieu  d’honneur  n’avoit  que  de  l’arrogance. 

La  Regente  negocioit  fans  celTe  pour  la  liberté  de  fon  fils  ^ Mar- 
guerite Duchefte  d’Alençon  eftant  arrivée  en  Efpagne  au  mois  de  Se- 
ptembre, propofa  le  mariage  du  Roy  avec  Elconor  forur  de  l’Empe- 
reur : mais  cette  Princeflfe  avoit  efté  promife  à Bourbon  qui  la  deman- 
doit  inftamment  , fit  traverfoit  tout  le  Traité  par  fes  interefts,  qui 
eftoient  difficiles  àajufter.  Tellement  que  Marguerite  fut  contrainte  de 
s’en  revenir  fans  rien  conclure,  laiflant  neanmoins  François  de  Tour- 
non  alors  Evcfque  d’Embrun , 8c  Gabriel  deGramon  Evcfqiie  de  Tar- 
bes , tous  deux  depuis  furent  Cardinaux , avec  Jean  de  Selve  premier 
Fréfident  du  Parlement , pour  continuer  la  négociation. 

Cette  Princefte  avoir  tant  répandu  d’argent  en  ce  païs-là  , qu’elle 
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1Ç25.  avoir  gagné  quelques-uns  du  Confcil  de  l’Empereur  > & la  plufpart 
. de  ceux  qui  gardoient  le  Roy , fi  bien  qu’elle  avoir  formé  des  intel- 
ligences avec  eux  pour  le  fauver.  L’Empereur  en  ayanr  eu  le  vent , 6c 
au  mefme  temps  feeu  la  nouvelle  de  l’entrcprifc  de  Moron  , à laquelle 
la  Regente  avoir  eu  part,  le  fit  reflerrer  plus  étroitement  qu’il  n’avoit 
efté.  Le  Roy  conceut  tant  d’ennuy  de  ce  mauvais  traitement  , 6c  de 
ce  que  depuis  fix  mois  qu’il  eftoit  en  Efpagne  , il  n’avoit  pû  encore 
le  voir  , qu’il  en  tomba  grièvement  malade.  Alors  l’Empereur  crai- 
gnant de  perdre  fes  avantages  s’il  perdoit  fon  prifonnier , fit  une  civi- 
lité de  fon  intereft , 8c  luy  alla  rendre  vifite.  Elle  fut  fort  courte , mais 
pleine  de  paroles  tendres , de  confolations  , 6c  d’efperances  d’une  pro- 
chaine liberté  -,  de  forte  que  le  Roy  reprit  courage  6c  peu  à peu  re- 
couvra fa  fanté. 

1516.  - Lors  que  l’Empereur  vit  qu’il  eftoit  hors  de  danger,  il  ne  fe  hafta 
» III  1.1.  guere  d’accomplir  les  promeftes  qu’il  luy  avoir  faites.  Par  deux  fois 
il  fut  fur  le  point  de  marier  fa  fœur  Eleonor  à Charles  de  Bourbon  : 
neanmoins  il  trouva  plus  à propos  de  la  garder  pour  en  faire  une  al- 
liance avec  le  Roy  s’il  en  eftoit  befoin.  En  effet  il  y fut  obligé  lors  qu’il 
le  craignoit  le  moins.  Car  peu  après  ayant  eu  avis  d’une  grande  Ligue 
8c  d’un  puiffant  armement  de  tous  les  Potentats  d’Italie  avec  le  Roy 
d’Angleterre  6c  la  Regente  : il  confidera  que  le  Marquis  de  Pefeaire 
eftoit  mort , le  Milanois  preft  à fe  révolter  , fes  troupes  diflipées  ou 
mutinées  ^ qu’il  n’avoit  point  de  Capitaines  en  ce  pais-là  ; qu’ainfi  les 
Confederez  en  chafferoient  fes  gens  avant  qu’il  y puft  donner  ordre. 
Ces  motifs  le  firent  condefeendre  à la  paix  , 6c  à mettre  fon  prifon- 
nier en  liberté  : mais  d’une  maniéré  qui  félon  le  fentiment  le  plus 
commun,  n’eftoit  ny  jufte,  ny  honorable,  ny  utile. 

Enfin  les  Envoyez  de  France , qui  avoient  tout  pouvoir  de  la  Re- 
gente , comme  elle  l’avoic  du  Roy  fon  fils , ayant  eu  plufieurs  Confé- 
rences à Madrid  avec  le  Confeil  de  l’Empereur,  pendant  Icfquelles  ils 
difputerent  de  part  8c  d’autre  les  droits  des  deux  Princes , particuliè- 
rement celuy  de  l’Empereur  fur  la  Duché  de  Bourgogne,  conclurent 
le  Traité  le  treiziéme  de  Février.  11  contenoit  en  fubftance. 

Qtte  le  Roy  éfouferoit  Eleonor  avec  a 00000.  écus  de  dot  j & qu'il  fe- 
toit  épouftr  la  fille  de  cette  Princefie  au  Dauphin  quand  elle  fer  oit  en 
fer  oit  conduit  à Fontarabu  & mis  en  liberté  dans  le  dixiéme 
de  Mars , & que  fes  deux  fils  ou  du  moins  l’aifné  j & au  lieu  du  fécond  j 
douze  Seigneurs  entreraient  en  oftage  pour  feureté  de  ce  qu’il  promettait 
C’eftoit  entre  autres  chofes  -,  De  payer  à l’Empereur  2000000.  d’écus 
d’or  de  rançon  pour  fa  perfonne  y De  luy  ceder  la  Duché  de  Bourgogne 
avec  les  villes  de  Noyers  ^ & Chajlelchinon , la  Comté  de  Charolois  , la 
Vicomté  d'Auf  onne  , & la  Prevojlé  de  faint  Laurent  en  toute  Jouve- 
raineté  ; De  plus  il  luy. relâcha  l'hommage  des  Comtez  d’Artois  & de  Flan- 
dres j & fes  prétentions  fur  les  Eftats  de  Naples  j Milan  j G eues  j Aft  , 

Tournay  j 
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Tturnay  , Vljle  & Hifdin  ; De  porter  Henry  d'Albret  à renoncer  au 

Royaume  de  Navarre  ; Et  s’il  ne  l’y  pouvait  pas  obliger  , de  ne  le  point  

affifier  y De  rétablir  dans  quarante  jours  le  Duc  de  Bourbon  & tous 
ceux  qui  l’avoient  Juivy  ^ dans  leurs  terres.  Comme  aujji  de  remettre 
Fhilbert  de  Chaalon  en  liberté  & dans  fa  Principauté  d’Orange  j & 

Michel  Antoine  dans  le  Marquifat  de  Salujjés  y De  ne  donner  aucune 
afjifiance  au  Duc  de  Gueldresj  & de  procurer  que  fes  villes  quand  il  fe- 
rait mort , retournaient  à l’Empereur  y De  payer  les  arrerages  de  la  pen- 
fion  de  l’ Anglais  j qui  montaient  à cinq  cens  mille  écus.  De  prefter  à l’Em- 
pereur t quand  il  trait  prendre  la  Couronne  Impériale  en  Italie  , douze 
galeres  & quatre  granits  vaijjeaux , & de  luy  payer  deux  cens  mille  écus 
au  heu  de  l’armée  de  terre  qu’il  luy  avoit  oromfe. 

De  plus  , le  Roy  donna  fa  foy  (juc  s’il  ne  pouvoit  faire  exécuter 
ces  aruclcs,  il  fc  remettroit volontairement  en  prifon , Sc  dégageroit  fa 
parole  au  prix  de  fa  propre  perfonne.  Qiielque  chofe  qu’il  promift, 
les  plus  fages  des  Efpagnols , mcfmc  ceux  du  Confcil  de  l’Empereur, 
horfmis  ceux  qui  avoient  edé  d'avis  de  faire  ce  Traité  , ne  creurenC 
jamais  qu’il  euft  intention  de  l’accomplir,  & prédirent  dés  lors  , que 
leur  Prince  pour  tout  fruit  n’en  recueilliroit  quc.des  reproches  à l’en- 
droit de  tous  les  Potentats  Chreftiens,  & une  guerre  immortelle  avec 
la  France.  Audi  fon  Chancelier  Gatinare  refufa  abfolument  de  le  li- 
gner, & protefta  qu’il  n’abuferoit  point  de  la  Charge  que  l’Empereur 
luy  avoit  donnée  au  préjudice  de  l’Empereur  mefme. 

Après  qu’à  fon  refus  l’Empereur  eut  ligné  le  Traité  de  fa  propre 
main,  il  vifita  le  Roy  à Madrid  j Et  depuis  ce  joiir-Ià  jufqu’à  fondé- 
part  , ils  fe  donnèrent  l’un  l’autre  toutes  les  marques  d’une  lincere  & 
cordiale  alFeftion.  Us  furent  en  mefme  carolTevificcr  l’Infante  Eleonor, 
que  François  fiança  dés  ce  jour-là,  mangèrent  enfemblc , traitèrent  en 
particulier  de  leurs  affaires  , & en  public  furent  veus  pluiieurs  fois, 
riants  & devifants  familièrement  l’un  avec  l’autre. 

Le  dix-huitiéme  de  Mars  Lanoy  fie  Alarcon  avec  cinquante  chevaux, 
amenèrent  le  Roy  prés  de  Fontarabie  fur  le  bord  de  la  petite  riviere 
de  Bidafle  qui  fepare  la  France  fie  l’Efpagne.  Le  mefme  jour  Lautrec 
Gouverneur  de  Guyenne  , amena  aufli  fur  la  rive  de  deçà  , les  deux 
fils  du  Roy , dont  l’aifné  avoit  à peine  huit  ans.  11  y avoit  un  grand 
batteau  à l’anchre  dans  le  milieu  de  la  rivière  : en  mefme  temps  les  Ef- 
pagnols mirent  le  Roy  dans  une  petite  barque,  6r  les  François  les  fils 
du  Roy  dans  une  autre,  fie  les  faifant  pallèrpar  le  grand  bateau , ils  les 
échangeoient  cnfemble  , Sc  les  recevoient  chacun  dans  leurs  barques. 

Si-toft  que  le  Roy  fut  fur  le  bord  de  deçà  , il  monta  fur  un  cheval 
Turc  , fie  comme  s’il  euft  craint  quelque  furprife  , il  piqua  à toute 
bride  jufqu’à  faint  Jean  de  Luz  } où  il  trouva  famere  Sc  fa  focur.  On 
publia  depuis , foit  qu’il  fuft  vray  ou  n6n  ,que  cette  diligence  luy  avoit 
efté  aecefiaire,  parce  qu’on  avoit  eu  avis  que  le  jour  mcfmc  defadé- 
Jome  II.  Mmm 
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5,  livrance  il  eftoit  venu  des  lettres  de  l’Empereur , commandant  de  le  re< 
— tenir  jufqu’à  nouvel  ordre. 

Au  fortir  de  fa  prifonquifut  de  treize  mois,  il  tomba  dans  la  cap. 
tivité  d’une  belle  Dame,  Anne  de  Fifleleu  , que  fa  mere  luy  amena  ex- 
prés  pour  le  divertir  de  Tes  longs  ennuys.  11  l’honora  depuis  du  titre 
de  DuchefTe  d’Eftampes , Sc  l’ayma  toute  fa  vie. 

Dés  qu’il  fut  en  France  , il  commença  à fe  plaindre  hautement  de 
„ l’inhumanité  de  l’Empereur  , & à dire  } Qiie  les  promefTes  faites  en 
„ prifon  font  nulles  ; Qu'un  vaflal  eft  criminel  qui  force  fon  Seigneur 
„ a luy  donner  fon  ferment  ^ Que  les  loix  du  Royaume  ne  luy  permet- 
„ toient  pas  d’en  démembrer  aucune  piece.  lien  parla  ainli  aux  Ambaf- 
fadeurs  qui  fe  trouvèrent  auprès  de  luy  , il  en  écrivit  de  mefme  au  Fa- 
pe,  au  Roy  d’Angleterre,  & aux  Vénitiens.  L’Affembléc  des  Nota- 
bles qu’il  convoqua  à Cognac,  répondit  la  mefmechofe,&  lesEftats 
de  Bourgogne  reruferent  abfolument  de  changer  de  Seigneur  , quoy 
qu’en  apparence  il  les  en  predaft  de  tout  fon  pouvoir. 

Alors  l’Empereur  fremiflant  de  dépit  &c  de  honte  , reconnut  bien 
que  fon  mauvais  confcil  & fa  trop  grande  avidité  Favoient  trompé.  11 
apprit  au  mefme  temps  , que  toute  l’Italie  eftoit  mal  difpofée  en  fon 
endroit  ; à caufe  dequoy  il  fit  partir  Bourbon  fur  fes  galeres  luy  don- 
nant de  l’argent,  & le  Gouvernement  de  Milan;  auquel  il  joignit  l’ef- 
perance  d’ac^oufter  le  titre  de  cette  Duché , quand  il  en  auroit  entière- 
ment dépoüillé  Sforce  , qu’il  difoit  eftre  convaincu  du  crime  de  fe- 
lonnie. 


Il  envoya  aufli  Hugues  de  Moncade  vers  le  Fape  pour  effayer  de  le 
fatisiâire  ou  pluftoft  de  l’amufcr  , & le  chargea  de  pader  parla  Fran- 
ce , avec  ordre  de  n’aller  pas  plus  outre  fi  le  Roy  luy  relafchoit  la  Bour- 
gogne. Depuis  le  Traité  de  Madrid  , il  y avoit  toûjours  eu  négocia-  < 
tion  pour  une  ligue  avec  l’Anglois  fit  les  Princes  d’Italie,  tantoft  dé- 
Jaidée  , tantoft  reprife.  Quand  le  Roy  eut  appris  de  Moncade  que 
l’Empereur  vouloir  abfolument  avoir  la  Duché  de  Bourgogne , fit  point 
d’autres  conditions  en  échange,  il  fut  contraint  de  la  conclure , de  peur 
qu’ils  ne  s’accommodadent  avec  l’Empereur. 

Elle  fut  publiée  le  vingt-huitième  Juin  à Cognac,  entre  le  Roy , k 
»»  E*pc , les  V enitiens , les  Florentins , fit  Sforce , pour  procurer  la  déJi- 
*>  des  enfans  du  Roy , revendiquer  le  Royaume  de  Naples  au  S. 

„ aiege,  fit  maintenir  Sforce  dans  la  Duché  de  Milan,  le  Roy  ne  fere- 
„ f^ant  en  Italie  que  la  oitédeGenes.  Lanoy  qui  l’avoir  fuivy  jufques- 
là  pour  folliciter  l’execution  du  Traité  de  Madrid,  voyant  qu’il  fai- 
foit  tout  le  contraire , prit  congé  de  luy  fie  fe  retira  , mais  auparavant 
fomma  de  fe  remettre  en  prifon  fuivant  la  parole  qu’il  en  avojtt 


Tout  fembloit  favorifer  les  Confederez  en  Italie , le  peuple  de  Mi- 
«B  eftoit  révolté  contre  la  cruelle  fit  fupetbe  avarice  des  Efpagnols* 
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leurs  troupes  eftoient  toutes  délabrées  Sc  réduites  prefque  à rien  ; & 
le  Marquis  Dugaft  n’avoit  point  aiïcz  d’autorité  pour  les  contenir. 
Mais  de  tous  les  membres  de  cette  Ligue  il  n’y  eut  que  les  Vénitiens 
qui  firent  en  partie  leur  devoir  j le  Pape  s’y  portoit  lentement  & am< 
biguëment  -,  Sforce  fe  laifToit  amufer  par  les  artifices  d«  EfpagnolSi 
& le  Roy , n’ayant  en  veuë  que  de  dégager  fes  en&ns , ne  poufToit  pas 
les  chofes  avec  la  vigueur  qu’il  devoir.  D’ailleurs  il  n’agifîbit  prefque 
jamais  que  par  boutade  : lé  plaiftr  des  Dames  8c  de  la  chafTe  luy  fai* 
foit  oublier  fes  affaires  -,  il  n’y  donnoit  ordre  que  lors  qu’il  n'eneftoic 
plus  temps  } 8c  quand  il  avoit  commencé  à reparer  la  faute  avec  une 
double  dépenfe  , il  fe  relafchoit  tout  d’un  coup. 

Ainfi  fon  armée  conduite  par  le  Marquis  de  Saluffes , ne  pût  arriver 
qu’en  Septembre , 8c  fes  galères  de  Marfcille  ne  joignirent  point  à temps 
celles  d’André  Dorie  pour  regagner  la  ville  de  Genes,  8ç  pour  empef- 
cher  Bourbon  de  mettre  pied  à terre.  Mais  ce  qu’il  y avoit  de  pire 
c’eftoit  la  conduite  de  François  de  la  Rovere  Duc  d'Urbin  General 
de  l’armée  Vénitienne.  Ce  Prince  pour  certaines  ialoufies  del’aveniri 
8c  pour  de  vieux  reffentimens  du  pafTé  contre  la  Maifon  de  Medicis, 

3ui  l’avoit  autrefois  dépoüillé  de  fa  Duché  , 8c  qui  y gardoit  encore 
es  prétentions  , ne  voulant  point  trop  avancer  les  affaires  du  Pape 
Clcment  , ruinoit  celles  du  Roy. 

' 11  luy  eftoit  aifé  de  fecourir  le  Chafteau  de  Milan  , les  Bourgeois 
cufTcnt  fécondé  ce  delTein  8c  chafTé  les  Efpagnols  fl  on  les  euft  afültez  : 
mais  il  les  laiffa  expofez  â la  violence  de  ces  cruels  Hoftes  , qui  les 
faccagerent  miferablement  8c  les  tourmentèrent  fi  fort , que  pluflcurs 
pour  fe  fauver  de  leurs  mains  fe  donnèrent  une  mort  volontaire.  De- 
puis les  gens  de  Clement  8c  ceux  de  Sforce  le  prefTerent  de  telle  for- 
te, qu’il  ne  put  refufer  de  s’approcher  de  Milan  pour  afficgerla  ville 
ou  forcer  la  circonvallation  au  Chafteau  : mais  Charles  de  Bourbon 
eftant  entré  dans  la  ville  avec  huit  cens  hommes  feulement,  il  décam- 
pa la  nuit  8c  obligea  les  autres  Chefs  de  le  fuivre.  Si  bien  que  Sforce 
réduit  enfin  à la  derniere  famine , rendit  le  Chafteau  le  vingt*troi(ié- 
me  de  Juillet  à Charles  de  Bourbon,  fans  renoncer  pourtant  à la  Du- 
ché , 8c  fe  retenant  certain  revenu , 8c  la  liberté  d’aller  trouver  l’Em- 
pereur pour  fe  juftifier. 

En  tout  le  reftede  cette  guerre  le  Duc  d’Urbin  fe  comporta  de  mef- 
me  ; il  recula  par  fes  malicieux  delais  la  reduéhon  de  la  ville  de  Cré- 
mone qui  avoit  capitulé  , fit  perdre  l’occafion  de  forcer  Milan  après 
qu’il  eut  receu  14000.  SuifTes  , 8c  cinq  ou  fix  mille  Frai^ois  que  le 
Marquis  de  SalufTcs  luy  amena,  8c  celle  encore  de  prendre  Genes  ; An- 
dré Dorie  ne  luy  demandoit  pour  cela  que  1500.  hommes , il  ne  vou- 
lut jamais  les  luy  envoyer. 

Les  Colonnes  ennemis  de  Clement , 8c  fufeitez  par  les  Impériaux 
«voient  pris  les  armes  contre  ce  Pape , il  avoit  aufll  levé  des  troupes 
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1526.  défendre  d’eux  j puis  s’eftantlaiflTé  endormir  par  une  paix  trora^ 

- I — peufc , il  les  avoit  congédiées.  Sur  la  fin  d’Üftobrc  ils  s’eftoient  jet- 
tez  dedans  Rome  avec  trois  ou  quatre  mille  hommes  ramaflez  -,  le  Car- 
dinal Pompée  Colonne  avoit  conjuré  de  le  tuer  8c  d’envahir  le  Pon- 
tificat i ce  qu’il  euft  exécuté  fi  Clement  ne  fe  fuft  fauvédans  le  Châ- 
teau faint  Ange.  Après  l’avoir  manqué  , ils  pillèrent  fon  Palais  , & 
mefme  l’bglilc  faint  Pierre  i après  ils  l’afiiegerent  dans  le  Chafteau. 
Hugues  de  Moncade  qui  eftoit  vifiblement  le  fauteur  de  cette  confpi- 
ration , fe  rendit  le  Médiateur  d’un  accommodement.  En  le  faifant  il 
contraignit  Clément  de  traiter  avec  les  Colonnes,  de  renoncer  à la  Li- 
gue pour  quatre  mois,  & de  retirer  fes  troupes.  Cinq femaines après, 
Ijavoir  fur  la  fin  de  Novembre,  Clement  ayant  honte  de  fa  lâcheté, 
excommunia  les  Colonnes , 8c  dégrada  le  Cardinal  Pompée.  Cepen- 
dant Lan  y qui  revenoit  d’Efpagne , eut  le  temps  de  mener  des  trou- 
pes à NapKs. 

Du  (ojié  de  la  Hongrie  il  fur  vint  une  grande  & fafeheufe  affaire  à 
.la  maifon  d’AuJlnche  ; hile  eujl  bien  voulu  faire  croire  que  le  Roy  Fran- 
çois la  luy  avoit  fvfatée  j cr  que  c’eftoit  luy  qui  avoit  attiré  les  armes 
des  Infidelles  de  ce  cojlé-là.  Après  que  Louis  eut  rompu  la  paix  avec  les 
Turcs,  Solyman  ejlant  entré  dans  /on  païs  avec  cent  cinquante  mille  hom- 
mes, le  jeune  Frince  avoit  pour  General  Faul  Tomoré  homme  de  quali- 
té, & qui  ayant  lon^-temps  porté  les  armes  , s’tjioit  fait  Lordelitr  , & 
puis  avoit  ejté  promu  à l’ Archev  fché de  Colaife  en  la  haute  Hongrie.  Ct 
General  terntraire  l’engagea  à donner  bataille  ,■  ce  fut  le  vingt-mufiéme 
d'AouJt , dans  les  plaines  de  AJohacs.  Il  y fut  vaincu  , & comme  il  s'en- 
fuyait, fubmergé  dans  les  Marejis  votjins.  Toute  la  fleur  de  fa  Nobleffe 
y demeura , & enfuite  les  Turcs  coururent  tout  le  plat  pays  , & l’inoih. 
derent  du  fana  de  plus  de  deux  cens  mille  de  tes  habitons. 

Ce  ne  fut  la  que  le  commencement  des  calamitez  de  ce  malheureux 
Royaume,  herdinand  frere  de  l’ Empereur  fe  fondant  fur  le  droit  d’Anne 
fa  femme , fœur  du  Roy  Louis  , h quel  avoit  aujjt  époufé  la  flennt  nom- 
mée Marie  J & fur  certaines  conventions  faites  par JtS  Predeceffeurs  avec 
les  Rois  Mathias  & VladiJIas  , s'en  fit  élire  Roy  par  une  partie  des  Hon- 
grois , mass  Jean  de  Zapids  Faivoêe  de  Tranfylvanie  & Comte  de  Sceput 
fut  élü  par  une  autre  brigue.  Celuy-ci  eftant  le  plus  foiile  eut  retours  à 
la  pr  Ote  thon  du  Turc  : ce  qui  attira  une  longue  fuite  de  defolations  dans 
la  Hongrie  ^ déchirée  également  par  les  Barbares  & par  ceux  qui  fe  di- 
foient  fis  Rois. 

Dans  l’incertitude  où  eftoit  l’Empereur  des  affaires  du  Milanois , 
il  avoit  offert  une  trêve  de  dix  mois  aux  Confederez } Tandis  que  les 
allées  8c  venues  fe  fiufoient  pour  cela  à Rome,  à Venifc,en  France, 
il  eut  nouvelle  que  fon  armée  navale  eftoit  arrivée  en  Italie  , 8c  que 
quatorze  mille  Lanfquenets  , que  George  Baron  d«  Fronsberg  avoit 
levez  à fes  dépens , venoient  d’entrer  dans  le  Milanois.  C’eftou  pouf 
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la  troifiémc  fois  que  ce  Baron  luy  rendoit  pareil  fervice.  Par  ce  moyen  1526,- 
fes  affaires  eftant  en  feurcré , il  ne  parla  plus  d’accommodement.  • — 

Le  Pape  Clement  avoir  rompu  le  Traité  fait  avec  le  Viceroy  de 
Naples  } 8c  les  autres  Confederez  , afin  de  faire  diverfion , attaquoienc 
ce  Royaume  là  par  mer  8c  par  terre.  Le  Comte  de  Vaudemont  , le- 
quel y avoir  des  prétentions  comme  defeendu  de  René  Duc  de  Lor- 
raine) qui  avoit  eu  les  droits  de  la  maifon  d’Anjou  , commandoit  l’ar- 
mée navale,  8c  Rance  de  Cere  les  troupes  de  terre  pour  le  Roy.  L’ir- 
refolution  de  Clement  8c  fon  avarice  ruinèrent  tous  leurs  progrez  en 
ce  pais- là  : car  elles  l’empcfcherent  de  pourvoir  aux  chofes  necefl'ai- 
res  pour  leur  fubfiftance  > Et  d’autre  crfté  le  Roy  manqua  à fournir 
la  plulpart  des  chofes  qu’il  avoit  promifes.  Ainfi  l’armée  de  terre  fe 
dimpa  faute  de  vivres,  8c  tout  ce  que  celle  de  mer  avoit  conquis  fur 
les  colles , fe  reperdit. 

Là-deffus , Ciement  apprit  que  Charles  de  Bourbon  marchoit  vers 
Rome  : il  en  fut  fi  épouvanté  qu’il  fit  une  trêve  de  huit  mois  avec 
Lanoy  Viceroy  de  Naples , fans  fçavoir  fi  Bourbon , qui  ne  dépendoit 
point  de  Lanoy , la  voudroit  accepter. 

11  avoit  fait  fon  compte  que  l’armée  de  la  Ligue  qui  efloit  dans  le 

Milanois,  tiendroit  toujours  Bourbon  en  échec,  ou  que  s’il  en  fortoit L 

elle  le  fuivroit  par  tout  : mais  comme  ce  Prince  ne  fçavoit  plus  de 
quelle  fuite  fatisfaire  aux  cris  lamentables  des  peuples  qu’il  avoit  man- 
gez  jufqu’aux  os , ny  à la  mutinerie  de  fes  Soldats , qui  à toute  heure 
le  vouloient  jetter  fur  luy,  il  refolut  dans  Pextreme  defefpoir  de  tou- 
tes chofes,  d’aller  chercher  ailleurs  dequoy  les  faire  fubfilter.  11  pafTa 
donc  le  Pô  le  vingt- neuficme  de  Janvier,  ayant  laiffé  Antoine  de  Levé 
a Milan  avec  huit  mille  hommes  pour  la  defenfe  de  la  Duché. 

11  y en  eut  qui  crûrent  que  fon  deffein  efloit  de  s’emparer  du  Royau- 
me de  Naples  ; que  pour  cela  il  efloit  d’intelligence  avec  le  Roy  > que 
par  des  Agents  fecrets  il  s’efloit  reconcilié  avec  luy  •,  8c  que  de  F rance 
on  luy  devoir  fournir  certaine  fomme  tous  les  mois  pour  l’entretien 
de  fes  troupes  -,  mais  que  cet  argent  ne  venant  pas  aflez-tofl , 8c  leur 
infolence  s’accroifTant  d’heure  en  heure,  il  fut  contraint  de  leur  pro- 
mettre le  fac  de  Florence  ou  celuy  de  Rome. 

11  y a apparence  que  ce  fut  un  coup  de  necef&té  , 8c  que  le  Duc 
d’Urbin  n’y  contribua  pas  peu , ayant  envie  de  fe  vanger  du  Pape  Clé- 
ment 8c  des  Florentins.  Car  Clement  faifoit  encore  porter  le  titre  de 
Ducheffe  d’Urbin  à fa  nièce  Catherine  , 8c  les  Florentins  luy  déte- 
noient  Montfeltre  8c  quelques  autres  terres  que  Leon  X.  avoit  prifes 
fur  luy , 8c  les  leur  avoit  engagées.  Certes,  on  difoit  affez  haut,  que 
ce  Duc  avoit  promis  à Bourbon  de  ne  s’oppofer  point  à fa  marche  s’il 
alloit  de  ces  coflez-là  ; 8c  Guichardin  témoigne  que  fl  Clement  luy 
cufl  voulu  rendre  Montfeltre , il  l’euft  obligé  à fervir  d’une  autre  m*- 
nieie  qu’il  ne  faifoit  pas. 
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leij.  Or  Bourbon  ayant  féjoumé  quarante  jours  aux  environs  de  Flaifao* 
’ ce  > le  Duc  de  Ferrare , qui  deux  mois  auparavant  avoir  prisleparty 
de  l’Empereur  , l’encouragea , difoit-on  , de  marcher  droit  à Floren- 
ce ou  à Rome.  Clement  eftoit  11  irrefolu , & 11  facile  à croire  ce  qu’il 
deüroit  , qu’encore  qu’il  fçeuft  qu’il  eftoit  entré  dans  la  Romagne: 
neantmoins  il  congédia  Tes  croupes , & s’endormit  fur  les  alTurances  que 
Lanoy , peut-eftre  trompé  luv-melme  par  Bourbon , luy  donnoit , que 
ce  Prince  ne  palTeroit  pas  plus  avant. 

Il  éprouva  bien-toft  le  contraire  : car  Bourbon  eftant  entré  dans  la 
Tofcane,  & n’ayant  ofé  attaquer  Florence,  parce  qu’il  trouva  toutes 
les  forces  des  Confederez  à l’entour , refolut  d’aller  fondre  fur  Rome. 
Au  bruit  de  fa  marche  , Clement  fe  remit  entièrement  à la  conduite 
de  Rance  de  Cere , lequel  n'ayant  pas  le  temps  de  faire  de  bonnes  trou- 
pes, luy  leva  cinq  à fix  mille  hommes  des  Efcallers  & des  Palefreniers 
des  Cardinaux  , racaille  plus  capable  de  donner  l’épouvante  à une  vil- 
le que  de  l’alTurer. 

Eo  Majr.  Donc  le  cinquiéme  de  May  Bourbon  quj  s’eftoit  venu  camper  dans 
‘ la  Prairie  proche  de  Rome , envoya  vers  Clement  luy  demander  paf- 

fage  par  dans  la  ville.  N’en  ayant  receu  qu’un  refiis,aésle  lendemain 
matin  il  donna  telle  bailTée  à une  brefehe  qui  eftoit  aux  murs  du  bourg 
faint  Pierre.  11  fut  repoulTé  par  deux  fois  -,  à la  troifîéme  un  coup  de 
moufquet  le  renverfa  mort  par  terre  : mais  le  Prince  d’Orange  ayant 
L»  prife  de  Couvert  fon  corps  , le»  Soldats  continuèrent  l’aftauc  & forcèrent  le 
bourg.  Sur  le  foir  ils  pafferent  le  pont  du  Tibre,  & entrèrent  dans  la 
ville  , tout  furieux  de  vengeance  & de  l’ardeur  du  pillage.  Le  Pape 
au  lieu  de  fe  retirer  en  quelqiie  place  de  (cureté , comme  il  le  pouvoir, 
s’enferma  dans  le  Chafteau-Saint- Ange,  avec  treize  de  fes  Cardinaux. 

Tout  ce  qu’on  peut  s’imaginer  de  Wbaries , d’impietez , de  facrile- 
ges,  d’horribles  & de  cruelles  aâions,  horfmis  les  incendies,  fut  com- 
mis dans  le  fac  de  cette  grande  ville.  Il  dura  deux  mois  entiers  ; pen- 
dant lefquels  les  Efpagnols  , qui  fe  difent  fi  bons  Catholiques  , fur- 
pafferent  de  beaucoup  en  cruauté  les  Allemands , qui  profefloient  ou- 
vertement d’eftre  Semteurs  de  Luther , U ennemis  jurez  de  la  Pa- 
pauté. 

Bien  que  l’Anglois  euft  cfté  l’un  des  plus  ardents  Promoteurs  de  la 
Ligue  contre  PEn^reur  , neantmoins  parce  qu’elle  ne  s’eftoit  pas 
conclue  dans  fon  Iftc  , comme  il  le  denroit  , il  n’y  avoir  jufques-là 
rien  contribué  , £c  eftoit  demeuré  neutre.  Or  le  Cardinal  de  Volfey 
s’eftant  laifte  gagner  par  le  Roy  François  , fous  la  prote^ion  duquel 
il  cfperoit  fe  mettre  à couvert  de  la  haine  generale  de  l’Angleterre , en 
cas  que  Henry  fon  Maiftrc  vmft  à mourir  , propofa  le  mariage  de  fa 
fille  aifnée  avec  le  Roy  , ou  avec  fon  fécond  fils  êr  fit  convenir  que 
pour  refoudre  auquel  des  deux  on  donneroit  cette  PrincelTc,  les  deux 
Rois  s’aboucheioient  entre  Boulogne  Sc  Calais. 
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Moyennant  cette  aiïurance  il  fe  fit  une  nouvelle  Confédération  en- 

tre  les  deux  Rois  fur  la  fin  d’Avril.  Elle  portoit  , Que  l’Anglois  rc-  — 

nonceroit  à la  Couronne  de  France  , en  luy  payant  cinquante  mille 
écus  de  penfion  par  an  -,  Qu’au  mois  de  J uillet  prochain  ils  commcn-  ” 
ceroient  la  guerre  en  Italie , l’Anglois  avec  neuf  mille  hommes  de  pied,  ” 

& François  avec  quinze  mille  6c  de  la  cavalerie  6c  artillerie  àpropor-  ” 
tion  } Qu’ils  feroient  fçavoir  cette  Ligue  à l’Empereur , 6c  le  fomme-  ” 
roient  de  rendre  les  enfans  de  France,  6c  d’entrer  dans  lapaixdel’l- 
talic  } finon  qu’un  mois  après  ils  luy  declareroient  la  guerre. 

Depuis  cette  Confédération  les  nouvelles  de  la  prife  du  Pape  cftant 
venues,  le  Roy  en  fit  une  autre  avec  les  Vénitiens  le  vingt-cinquième 
de  May.  Il  eftoit  dit  dans  le  Traité  > Qu’ils  foudoyeroicnt  en  com-  ' 
mun  dix  mille  Suifles  , 6c  les  payeroient  par  mois  alternativement  i 
Que  Je  Roy  envoyeroit  looo.  hommes  de  pied  delà  les  Monts  fous 
la  conduite  de  Pierre  de  Navarre  , 6c  queles Vénitiens  y entretien-” 
droient  pareil  nombre  d’infanterie  Italienne. 

L’armée  Impériale  eftoit  de  près  de  trente  mille  hommes,  Hugues 
de  Moncade  6c  Dugaft  y ayant  amené  toutes  les  troupes  de  Naples. 

S’il  fc  fuft  trouvé  un  Cher  capable  d’employer  de  fi  grandes  forces  , 
elles  euJTent  donné  la  loy  à toute  l’Italie  : mais  ce  n’eftoit  que  muti- 
nerie 6c  confufion  , 6c  elles  s’eftoient  tellement  acharnées  fur  la  ville 
de  Rome  qu’il  eftoit  impoflible  de  les  en  tirer.  Le  Viceroy  6c  le  Mar- 
quis Dugaft  craignant  que  les  gens  de  pied  ne  fe  jettaftent  fur  eux  , 
s'enfuirent  la  nuit  : le  Prince  d’Orange  y demeura  avec  le  titre  de  Ge- 
neral , mais  fans  aucun  pouvoir  j l’armée  ne  prenoit  les  ordres  que 
d’elle-mefme. 

Ainfi  le  Duc  d’Urbin  avoir  l’occafion  favorable  devenir  délivrer  le  En  joia.' 
faint  Pere  ; 6c  toutefois  il  y apporta  tant  de  retardements , prenant  tan- 
toft  une  exeufe , tantoft  une  autre , avançant , reculant , tournoyant , ' 
que  le  Pape  réduit  à l’extremité  fe  rendit  le  fixiémede Juin } 6c  parce 
que  ce  fut  à des  conditions  qu’il  luy  eftoit  impoftible  dxxecuter , en- 
tre-autres de  payer  comptant  400000.  ducats , 6c  de  livrer  des  places 
qui  n’eftoient  pas  en  fa  difpofition , il  demeura  prifonnier  fix  mois  en- 
tiers 6c  en  grande  mifere  fous  la  garde  du  Capitaine  Alarcon  Efpagnolj 
qui  avoir  déjà  eu  celle  du  Roy  François. 

Fendant  ce  temps  tous  fes  Eftats  n’eftant  gardez  que  par  les  peu- 

{des , entant  qu’ils  y eftoient  interelTez , les  Vénitiens  quoy  que  fes  Al- 
iez , fe  faifirent  de  Ravenne  6c  de  Cervie  avec  les  Salines , Sigifmond 
Malateftc  de  Rimini,  le  Duc  de  Ferrare,  de  Rege  6c  de  Moaene,8c 
la  Cité  de  Florence  qui  eftoit  prcfque  réduite  fous  le  joug  des  M«di- 
cis,  le  fecoüa  6c  fe  remit  en  Eftat  jx^pulaire. 

Au  bout  de  cinq  femaines  les  débauches  des  Soldats , la  faleté  des 
Allemands , 6c  les  grandes  chaleurs , avoient  engendré  la  pefte  dans 
Rome } de  Carte  que  ces  pillards  y mourant  par  monceaux , une  partie 
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If  27.  forcit  à la  campagne  pour  prendre  l'air.  L’armée  de  la  Ligue  fedimi- 
— nuoit  aurti  bien  ton,  & s’cftoit  retirée  aux  environs d’Orviette , puis 
delà  fur  les  rives  du  Lac  de  Peroufe,  qu’on  nommoit  autrefois  le  Lac 
Trafimene.  • 

Le  faintPere  cependant  fe  voyoit  en  grand  danger  > tant  àcaufeque. 
la  pelle  elloic  entrée  dans  le  Challeau  uint  Ange , 6c  avoit  fait  mou- 
' rir  quelques-uns  de  Tes  plus  proches  domclliques , que  parce  que  les 
Capitaines  Efpagnols  le  vouloient  emmener  a Caiece  avec  fes  treize 
Cardinaux , 6c  qu’il  craignoit  d’ellre  transféré  delà  en  Efpagne.  L’Ëm- 

Î>ereur  le  dcfiroit  avec  palTion,  & de  fait  on  l’y  cuft  amené  filesPre- 
ats  6c  Seigneurs  Efpagnols  ne  luy  euflent  témoigné  qu’ils  trouvoienc 
indigne  de  la  pieré  Chrellienne , de  tenir  ainfi  emprifonné  6c  de  tra- 
duire comme  un  forçat  le  Chef  de  toute  la  Chreftienté.  Je  ne  fçay  au 
relie  ce  qu’ils  pouvoient  juger  du  procédé  de  leur  Prince , qui  faifoic 
faire  des  ProcelTions  publiques  en  Efpagne  pour  demander  à Dieu  la 
délivrance  du  Pape  , comme  fi  luy-mcfme  euft  efté  deux  differentes 
perfonnes,  fçavoir  en  Italie  un  barbare  perfecuteur,  5c  en  Efpagne  un 
zélé  ferviteur  du  faint  Siégé. 

La  liaifon  d’entre  les  Rois  de  France  6c  d’Angleterre  devenant  plus 
étroite  , Sc  l’Empereur  leur  ayant  refufé  de  rendre  le  Pape  5c  les  en- 
fans  de  France,  ils  refolurenc  de  porter  la  guerre  en  Italie  de  toutes 
leurs  forces.  L’Anglois  dévoie  fournir  30000.  écus  d’or  tous  les  mois 
pour  la  folde  de  dix  mille  Lanfquenets , fort  bonnes  troupes  que  com- 
mandoic  Loüis  de  Lorraine  Comte  de  Vaudemont  -,  Et  le  Cardinal 
Volfey  eflant  venu  conférer  avec  le  Roy  à Boulogne  , apporta  trois 
cens  mille  écus  pour  luy  prcller , s’il  en  avoit  beloin. 

EnSeptem-  Le  dix-fcDtiéme  de  Septembre  le  Roy  François  ayant  convoqué 
une  Aflemblee  des  plus  notables  perfonnes  des  trois  Eftats  de  fon  Royau- 
me , pour  leur  demander  avis  de  ce  qu’d  devoit  faire  touchant  la  dé- 
livrance de  fes  enfans , protefta  qu’il  elloit  preft  de  retourner  en  pri- 
£on , comme  il  l’avoit  promis , fi  on  jugeoit  qu’il  y fuft  obligé , plû- 
tod  que  de  faire  rien  de  prejudiciable  à l’Eftat.  Le  vingt-f^tiémedu 
mois  chacun  des  trois  Ordres  feparément , r^ondit  i C^e  fa  perfonne 
appaitenoit  au  Royaume  , non  pas  à luy  } Que  la  Bourgogne  eftoit 
membre  de  la  Couronne , 5c  qu’il  n’eftoit  qu’ufufruitier  de  fun  5c  de 
l’autre  { Qu’ainfi  il  n’en  pouvoir  pas  difpofer.  Au  rcfle,  ce  qui  efloit 
le  vray  motif  de  cette  AfTemblée,  ils  luy  offrirent  deux  millionsd'oc 
pour  la  rançon  de  fes  fils , 5c  raflurerent  que  s’il  en  faloit  venir  à U 
guerre,  ils  n’y  épargneroient  ny  leurs  biens  ny  leurs  vies. 

Lautrec  avoir  elle  nommé  General  des  armées  de  la  Ligue  félon  le 
defir  de  l’Anglois  , mais  contre  fa  propre  volonté  , prévoyant  bien 
par  l’expcricnce  du  paiïé,  que  lors  qu’on  l’auroit  embarqué  encetem- 
ploy  5c  qu’il  feroit  éloigné,  on  ne  luy  fourniroit  rien  à temps,  nyfuf- 
^fûuncnt,  U paûa  les  Monts  au  coipmeacexneat  du  mois  d’Aouil  avec 

une- 
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ïne  partie  de  l’armée.  Bn  attendant  le  relie  il  adiegea  le  Challeau  de  1^17. 
Bofeo  dans  le  pais  Alexandrin  ; où  il  y avoir  mille  hommes  de  guer-  & 28. 
re , qu’il  força  de  fe  rendre  à diferetion.  Delà  il  fut  devant  Alexan-  » ' — 
dric,  qu’il  contraignit  audi  de  capituler  -,  puis  àPavie,  qui  ne  l'ayant 
pas  fait  d’adez  bonne  heure , fut  prife  d’adaut  8c  faccagée , 8c  Ton  Gou- 
verneur retenu  prifonnier.  C’eftoit  Louis  de  Balbianc  , qu’on  nom- 
moit  le  Comte  de  Beljoyeufe. 

Au  mefme  temps  André  Doric  Génois  , mais  General  des  galères 
de  France,  8c  CefarFregofe  avec  des  troupes  Françoifcs  remirent  Ge- 
nes  dans  l’obeidance  du  Roy  5 Et  Alfonfe  Duc  de  Ferrarc  quittant 
l’alliance  de  l’Empereur  prit  celle  de  France,  pour  ne  la  plus  quitter. 

Il  y fut  attaché  entièrement  par  l’honneur  que  le  Roy  luy  fit , de  pro- 
mettre Renée  feeur  de  la  feue  Reyne  Claude  à fon  fils  Hercule,  qui 
pourtant  ne  l’cpoufa  que  dix  mois  après,  fçavoir  en  Juillet  1528. 

On  ne  laidbit  pas  cependant  de  traiter  de  paix  avec  l’Empereur.  Les 
Ambadadeurs  de  France,  d’Angleterre,  de  Venife , 8c  du  Duc  S force, 
eftoient  à Burgos  pour  cela.  Ne  l’ayant  pû  porter  à la  raifon , ils  luy 
demandèrent  leur  congé , 8c  audi-toll  après  les  Hérauts  des  deux  Rois 
luy  déclarèrent  la  guerre.  L’Empereur  ayant  fait  éloigner  ces  Ambaf- 
fadeurs  à vingt  lieues  de  fa  Cour,  leur  donna  des  gardes  ; mais  quel- 
que temps  après  il  les  relâcha  8c  les  fit  conduire  à Bayonne.  Le  Roy 
traita  fon  Ambadadeur  de  mefme,  il  le  fit  arrcller  dans  la  prifon  du 
Chadelct , 8c  le  relâcha  peu  de  jours  après.  Ces  procédez  de  l’un  &c 
de  l’autre  femblerent  choquer  le  droit  des  gens  : mais  celuy  de  l’Em- 

5)ereur  vers  les  fils ‘de  France  choquoit  tout-à-fait  l’humanité , 8c  ref- 
entoit  une  vengeance  de  femme.  Car  il  les  tenoit  enfermez  dans  un 
Chadeau  en  des  chambres  fort  obfcures  , 8c  ne  leur  accordoit  aucun 
divertidement.  Il  fut  mefme  fi  barbare  que  de  leur  oder  leurs  plus  fi- 
delles  domediques,  8c  de  les  faire  enchaifner  dans  fes  Galères. 

Or  en  faifant  la  réponfe  au  Héraut  du  Roy  , il  avoit  mis  en  avant 
que  ce  Prince  avoit  manqué  à fa  foy  > 8c  de  plus  il  s’edoit  vanté  d’a- 
voir dit  deux  ans  auparavant  à l’ Ambadadeur  de  France  , qu’il  eud 
edé  plus  expédient  rie  vuider  leurs  différends  par  le  combat  finçulicr 
de  leurs  perfonnes,  que  de  troubler  toute  la  Chredienté,  8c  de  répan- 
dre le  fang  de  tant  d’innocens  qui  n’avoient  que  faire  de  ^urs  que- 
relles. Le  Héraut  en  ayant  fait  rapport  au  Roy  , il  fut  tres-fcnfible- 
ment  touché  de  ces  deux  reproches  de  perfidie  8c  de  lâcheté , 8c  vou- 
lut s’en  judifier  par  un  a£te  public  , 8c  qui  éclatad  dans  toute  l’Eu-> 
lopc. 

il  fit  donc  deeffer  un  efehaffaut  dans  la  grand’  fale  du  Palais  , fur 
lequel  edant  alTis  vedu  de  fes  habits  Royaux , accompagné  de  fes  Prin- 
ces 8c  en  prefence  de  tous  les  Ambaffadenrs  qui  eduient  à fa  Coyr , 
il  manda  celuy  d’Efpagne,  c’edoit  Nicolas  Perrenot  de  Granvelle,  na- 
tif de  bas  lieu  en  Franche-Comté,  mais  homme  de  cervelle,  8c  fit  lire 
Tomt  IL  Nnn  . 
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I - J g devant  luy  un  cartel  qui  donnoit  le  démentpà  l’Empereur , 8c  deman- 
^ doit  qu’il  luy  aillgnalt  le  lieu  du  combat  8c  qu’il  y porteroit  les  ar- 
mes. L’Ambafladeur  s’eftant  excufé  de  fe  charger  de  ce  deffy  , il  l’en- 
voya lignifier  à l’Empereur  par  un  Héraut,  8c  le  Roy  d’Angleterre  au 
mefme  temps  luy  en  fit  porter  un  tout  femblable  par  un  autre. 

Quelque-temps  après  l’Empereur  en  renvoya  un  au  Roy  avec  la  ré- 
ponfe.  Le  Roy  fe  mit  en  mefme  appareil  que  la  première  fois  pour  le 
recevoir  : mais  ayant  appris  que  l’Empereur  ne  declareroit  point  le 
lieu  du  combat  qu’aprés  que  le  Roy  auroit  dégagé  fa  parole  & fes  en- 
ians , il  luy  défendit  de  parler  , 8c  ainû  tous  ces  défis  ne  furent  que 
de  belles  pièces  de  theatie. 

Il  avoit  cité  convenu  entre  le  Roy  François  8c  le  Roy  Henry , que 
ce  dernier  attaqueroit  l’Empereur  par  les  Pais-Bas:  mais  les  fu jets  ayant 
averfion  de  la  guerre  contre  les  Flamands  , parce  qu’elle  ruinoit  leur 
commerce , il  aima  mieux  prefter  au  Roy  trente  mille  écus  par  mois, 
8c  negotia  une  trêve  marchande  entre  les  Païs-Bas , la  France  8c  l’An- 
gleterre, pour  un  an. 

Sur  la  nouvelle  que  Lautrec  paflfoit  en  Italie  , l’Empereur  avoit  en- 
voyé ordre  de  mettre  le  Pape  en  liberté , mais  d’effayer  au  paravant  d’en 
tirer  certaines  conditions  qui  eftoient  fort  fafeheufes.  Le  Traité  de 
fa  délivrance  eflant  conclû  avec  Moncade  , que  l’Empereur  avoir  par 
provifion  fait  Viceroy  de  Naples,  en  la  place  de  Lanoy  qui  efloit  mort 
depuis  peu  , il  ne  voulut  point  attendre  au  lendemain  à fortir  ^ mais 
dés  le  loir  mefme  il  fe  fauva  déguifé  en  marchand , ayant  auparavant 
fait  évader  fes  oftages  qui  euffent  couru  grand  rifque. 

Lautrcc  avoit  reconquis  prcfque  tout  le  Milanois  , 8c  euft  pu  dans 
fort  peu  de  temps  regagner  Milan  , fi  les  ordres  exprès  du  Roy  ne 
l’eufTent  obligé  à rendre  toutes  les  places  à Sforce,  8c  d’aller  à Rome 
' délivrer  le  faint  Pere.  Comme  il  entroit  dans  la  Romagne  il  apprit 
qu’il  s’eftoit  fauvé  luy- mefme,  8c  que  l’armée  Impériale  au  bruit  de  fa 
marche  avoit  quitté  Rome  pour  aller  defiendre  le  Royaume  de  Na- 

!>les.  La  peflc  avoit  confuméplus  des  deux  tiers  de  cette  armée  facri- 
ege  } Et  l’on  remarqua  que  clans  l’an  ils  reffentirent  tous  la  vengean- 
ce divine  en  diverfes  maniérés  > n’en  eflant  pas  refté  deux  cens  de  plus 
de  trente /nille. 

Il  pourfuivit  cqs  pillards  â grandes  journées  , 8c  les  ayant  atteints 
dans  l’Abbruzze  leur  prefenta  la  bataille.  N’eftant  pas  en  eftatde  J’ac- 
cepter  ils  délogèrent  la  nuit  avec  grand  defordre  8c  fe  retirèrent  dans 
Naples.  On  difoit  que  s’il  les  euft  talonnez  de  prés  il  pouvoir  tout  cf- 
perer  de  leur  épouvante  : mais  il  s’amufa  à prendre  des  places  , puis, 
lors  qu’il  n’eftoit  plus  temps , il  mit  le  fiege  devant  Naples. 

Les  Confederez  dévoient  en  mefme  temps  qu’il  entroit  dans  le  Roy- 
aume, attaquer  la  Sicile  avec  leur  armée  de  mer,  qui  s’eftoit  aflcmblee 
à Ligourne.  Cette  entreprife  manqua  par  une  tempefte  qui  mal^mena 
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fi  foct  les  douze  galères  que  les  Vénitiens  avoient  équipées  > qu’elles  1^28. 
furent  obligées  de  fe  retirer  à Corfou  pour  fe  radouber.  Rance  de  Ce-  — 
re  & André  Dorie  avec  celles  du  Roy  & quelques  vaiiTeaux  ronds , fi- 
rent une  defeente  en  Sardaigne , mirent  en  déroute  le  V iceroy  de  cette 
Ifle , quoy  que  plus  fort  qu’eux  de  la  moitié , & entrèrent  pefle  melle 
avec  luy  dans  la  ville  de  Saflary , qu’ils  faccagerent. 

Ce  bon-heur  fut  caufe  de  beaucoup  de  malheurs:  car  leurs  troupes 
s’eftant  trop  gorgées  de  manger  , périrent  prefque  toutes  de  dyfente- 
rie  i le  Roy  plongé  dans  les  plaifirs  en  devint  plus  négligent  d’envoyer 
du  rafraifchifTement  à Lautrec  } Et  André  Dorie  fut  mis  mal  dans  ref- 
prit  de  ce  Prince.  11  l’avoit  toujours  eu  en  grande  eftime  pour  fa  ca- 
pacité Sr  pour  fes  fervices  ; mais  cela  mefmc  le  perdit  à la  Cour , par- 
ce que  fe  fiant  trop  fur  fon  mérité  , il  ne  defFeroit  point  afiez  à ceux 
qui  gouvernoient  dans  le  cabinet.  Ils  luy  caufoient  à toute  heure  di- 
verfes  fafcherics , faifoieflt  manquer  toutes  les  chofes  dont  il  avoir  be- 
foin  pour  fervir , rebuteer  tous  fes  avis  Sc  toutes  fes  demandes  ^ com- 
me des  importunitez  , 6c  palTer  fes  julles  plaintes  pour  des  menaces. 

11  arriva  entr’autres  chofes , que  s’eftant  broüillé  avec  Rance  de  Ccre 
fort  eftimé  pour  avoir  deffendu  Marfeille  , ce  dernier  trouva  plus  de 
faveur  que  luy  à la  Cour.  Ce  déplaifir  refveilla  6c  aggrava  dans  fon 
cœur  les  autres  mécontentemens  qu’il  avolt  déjà  de  la  France. 

Il  s’eftoit  mis  dans  l’cfpriti  comme  il  parut  depuis , le  genereux  dé- 
fit de  re.".dre  la  liberté  à fa  patrie  j Pour  cela  il  offroit  deux  cens  mil- 
le écus  d’or  au  Roy , afin  qu’il  luy  en  laiflaft  le  gouvernement  , non 
pour  le  retenir  , mais  pour  le  régler  ; fie  il  faifoit  grande  inftance  que 
les  François  rendirent  la  ville  de  Savonne  à cette  Republique  , dau- 
tant  que  le  port  en  eftant  meilleur , euft  ruiné  celuy  de  Genrs , fie  ren- 
du cette  ville  deferte  : mais  le  Roy  luy  refufoit  abfolument  Pun  8c 
l’autre.  Eftant  donc  picqué  dans  fon  ame  de  ce  refus , du  mépris  qu’on 
faifoit  de  luy , fie  de  ce  qu’on  ne  luy  payoit  pas  la  rançon  du  Prince 
d’Orange  , il  remena  les  galères  du  Roy  à Genes  , fous  couleur  qu’- 
ayant cité  battues  de  la  tempefte  , elles  avoient  befoin  de  fe  raccom- 
moder. 

d’armée  Françoife  eftoit  campée  devant  Naples  dés  la  my-Avri], 
Lautrcc  penfoit  l’avoir  par  famine , fie  pour  cette  fin  il  fit  tant  d’inf- 
tances  envers  André  Dorie  fon  amy  , qu’il  luy  envoya  les  huit  galeres 
du  Roy  , fie  huit  autres  qui  eftoient  à luy  en  propre  , toutes  fous  le 
commandement  de  fon  frère  Philippin.  En  arrivant  elles  prirent  trois 
grands  navires  chargez  de  bled  qu’its  portoient  dans  la  ville.  On  tient 
que  fi  l’armée  des  Vénitiens  fuit  arrivée  à propos,  fie  qu’elle  ne  fe  fuit 

fias  employée , comme  elle  fit , à recouvrer  les  villes  du  Golfe  , que 
a Seigneurie  avoir  perdues  du  temps  de  Louys  X 1 1.  Philippin  6c  eux 
euflent  pû  conjointement  boucler  le  port , de  telle  forte  qu’il  ne  fuft 
point  encré  de  vivres  dans  Naples  , qui  commençoit  à en  manquer. 

N nn  ij 
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ifî8.  Les  Efp^nols  ne  trouvèrent  pourtant  pas  leur  compte  à fe  hader 
comme  ils  firent  de  combattre  celle  de  Philippin  avant  que  les  Véni- 
tiens l’eufTent  jointe.  Hugues  de  Moncade  Viceroy  de  Sicile  , avoit 
mis  fur  fes  vaifleaux  mille  Arquebufiers  choifis  , dont  il  attendoit  un 
grand  effet  : ncantmoins  Philippin  remporta  la  vi£foire , & Moncade 
Y fut  tué  avec  plus  de  douze  cens  de  fes  plus  braves  hommes. 

Un  fl  grand  avantage  augmentant  fort  les  efperances  de  Lautrec, 
augmenta  fa  négligence  ; il  manquoit  déjà  beaucoup  dechofesàfon  ar>. 
mée,  premièrement  de  l’eau  pour  boire, les  ennemis  ayant  empoifon- 
né  fl  peu  qu’il  y en  avoit  de  bonne  : en  fécond  lieu  du  fourage  pour 
fes  chevaux  -,  d’où  s’enfuivit  un  troifiéme  defaut , c’eft  qu’ayant  ren- 
voyé fa  cavalerie  dans  les  villes  voillnes , celle  des  aiCegez  fe  trouvoit 
la  plus  forre,  &c  emmenoit  plufieurs  petits  convois  dans  Naples  , &c 
mcfme  retranchoit  les  vivres  à fon  camp.  Outre  cela  ils  y firent  cou- 
ier  la  pelle  par  le  moyen  de  quelques  gens  qfii  y portèrent  des  har«lcs 
infeftées  } & à toutes  ces  incommoditez  s’ajoûta  la  défcûion  mani- 
fefle  d’André  Doric , & de  tous  ceux  de  fa  maifon. 

Lautrec  prévoyant  bien  que  fon  mefeontentement  éclateroit  avec 
quelque  grand  fracas, dépdchaGuillaumedu Bellay  Langeay au Roy> 
luy  remonllrer  que  fes  affaires  requeroient  abfolument  qu’il  conten- 
tai un  homme  fi  necelfaire.  Langeay  pafTa,par  Genes , écouta  les  plain- 
tes & les  demandes  de  Dorie , &c  les  rapporta  au  Roy.  On  Peuft  ap- 
paifé  fur  toutes  choies  fi  on  eull  rendu  Savonne  aux  Génois:  mais  com> 
me  le  Marefchal  de  Montmorency  qui  eftoit  en  faveur  , s’y  trouvoit 
intereffé , car  les  impofts  qui  fe  levoient  au  port  de  Savonne  eftoient  à 
luy  ; il  arriva  que  lors  qu’on  mit  l’affaire  en  deliberation  au  Confeil, 
le  Chancelier  Duprat  qui  flatoit  ce  Marefchal,  rejetta  la  propofition 
comme  extravagante , traita  Dorie  de  fuperbe  & d’infolcnt , & fit  re- 
foudre qu’on  fe  faifiroit  de  fa  performe. 

L’ordre  en  fut  donné  à Bart^fieux  de  la  maifon  de  la  Roche-Fou> 
caud  avec  le  titre  d’Admiral  des  Mers  du  Levant  , 8t  le  commande- 
ment de  quinze  galeres  6c  de  quelques  vailfeaux  , où  l’on  embarqua 
cinq  à fix  mille  hommes  pour  le  fiege  de  Naples.  Mais  l’affaire  ne  fut 
pas  conduite  fi  fecretement  que  Donc  n’en  euft  le  vent  ; il  fe  retirage 
- Savonne  où  il  eftoit , dans  la  vifle  de  Genes.  Barbefieux  y alla  , con- 
féra avec  luy  & luy  fit  fçavoir  le  commandement  qu’il  avoit.  Dorie 
répondit  qu’il  avoit  mis  bon  ordre  qu’il  ne  le  pull  exécuter , 6c  pro- 
mit de  rendre  les  galeres  du  Roy  : mais  il  les  fit  lâchement  dérober 
par  Antoine  Dorie , 6c  s’eftant  retiré  à Portofin  il  acheva  fon  Traité 
avec  l’Empereur  à des  conditions  fort  avantageufes. 

Barbefieux  fut  contraint  par  ce  changement  de  relier  quelque  temps 
dans  la  riviere  de  Genes , 6c  de  laifler  prés  de  trois  mille  hommes  de 
fes  gens  pour  retenir  cette  ville.  11  fut  encore  arrefté  prés  de  trois  fc- 
nuiacs  par  le  Pape  pour  afCeger  Civita-Vecchiai  6c  cepeudant  Phi; 
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lippin  qui  cftoit  devant  Naples  avec  les  galeres  du  Roy,  ayant receu  i^jg, 
les  ordres  de  fon  frere,  quitta  les  François,  6c  avant  que  de  fe  retirer  j 
jetta  des  vivres  dans  la  ville  > ce  qu’il  n’euft  pù  faire  fi  Barbclleux 
euft  efté  là. 

Le  fecours  qu’il  mit  à terre  n’eftoit  que  de  huit  à neuf  cens  hom- 
mes commandez  par  Pierre  de  Navarre.  Déjà  plus  des  deux  tiers  de 
l’armée  de  Lautrec  avoient  pery  de  maladie,  qui  n’épargnant  non  plus 
les  Chefs  que  les  fimples  Soldats,  avoit  emporté  le  Comte  de  Vau- 
demont,  Charles  frere  baftard  du  Roy  de  Navarre,  & plufieurs  autres 
perfonnes  de  marque.  Quelque  temps  auparavant  elle  avoit  aulTi  at- 
taqué Lautrec  j fes  Capitaines  luy  confcilloient  de  fe  retirer  à Capoué, 

6c  luy  faifoient  voir  que  Naples  tomberoit  d’elle- mefme , n’ayant  au- 
cunes places  en  terre  qui  la  loulhnflcnt  : mais  il  avoit  juré  de  la  pren- 
dre , ou  d’en  mourir  en  h peine.  Son  opiniaftreté  rendit  le  dernier  vé- 
ritable : car  fon  mal  s’augmentant  de  plus  en  plus , finit  fa  vie  6c  fon 
entreprife  le  feiziéme  jour  du  mois  d’Aouft. 

Apres  fa  mort , le  Marquis  de  SalulTes  prit  le  commandement  de 
ces  troupes  languififantes , St  continua  le  fiege  quelques  jours,  non  pas 
dans  l’efpcrance  de  prendre  la  ville,  mais  pour  attendre  Rance  de  Cere 
& Je  Prince  de  Mclfc  , afin  de  pouvoir  faire  retraite  vers  Capouë. 

Cette  ville  ayant  efié  prife  par  les  ennemis  , il  fe  retira  dans  Averfe. 

Ils  le  pourfuivirent  fans  relâche  , 6c  luy  ayant  deffait  une  partie  de  fes 

fens  fur  la  retraite,  £t  fait  quantité  d’illultresprifonniers , entre-autres 
’ierre  de  Navarre , ils  l’invcftircnt  luy  & le  refte  dans  la  place.  Quel- 
ques jours  après  y ayant  ellé  blcffé  d’un  coup  de  coulevnne  au  genou, 
il  capitula , promettant  de  fa  part  de  procurer  de  tout  fon  pouvoir , 
la  reddition  des  places  que  les  François  tenoient  au  pais.  Moyennant 
quoy  il  eut  la  vie  fauve  6c  la  liberté  de  fe  retirer  : mais  ce  fut  pour  fa 
garnifon  , 6c  non  pas  pour  luy  -,  car  il  demeura  prifonnier  de  guerre 
& mourut  peu  après  en  cette  captivité;  aulli  bien  que  quinze  ou  vingt 
Seigneurs  de  marque  , 6c  plus  de  quatre  cens  Oificiers  ou  Gentils- 
hommes. Le  Prince  de  Melfe  qui  avoit  pris  le  party  de  F'rance  , 6c 
Rance  de  Cere  Baron  Romain , gardèrent  Barlete  6c  quelques  autres 
places  maritimes  jufqu’au  Traité  de  Cambray. 

Peu  avant  la  mort  de  Lautrec , le  Duc  de  Brunfwic  avoit  entrepris 
de  mener  douze  mille  Lanfquenets  6c  fix  cens  chevaux  au  fecours  de 
Naples  ; 6c  le  Roy  avoit  donné  cinq  cens  hommes  d’armes  , autant 
de  chevaux  légers , 6c  fix  mille  fantafiins  au  Comte  de  faint  Paul  pour 
s’oppofer  à fon  parÎTage.  Le  Comte  ayant  feeu  que  Brunfwic , faute  de 
payement,  s’en  eftoit  retourné,  s’arrefta  au  Milanois,  6c s’efîant joint 
a Parmée  des  Confederez  reprit  quelques  places  : mais  la  plufpart  de 
fes  troupes  fe  débandant  pour  la  mefme  caufe  que  celles  du  Duc  de 
Brunfwic , il  ne  fit  pas  de  grands  exploits. 

Cependant  André  Dorie  fçaehant  que  la  garnifon  Françoife  de  Ge- 
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i8.  nés , réduite  à un  petit  nombre , s’cftoit  logée  dans  le  Chadeau  à cau« 

■ ' — k de  la  pefte  qui  avoit  rendu  la  ville  prefque  deferte , s’approcha  de- 
là avec  (es  galeres , 6c  ayant  fait  defeendre  feulement  flx  cens  hommeSt 
fe  rendit  maiftre  de  la  ville.  L’armée  navale  de  France  craignant  d’ê- 
tre enclofe  dans  le  port , le  quitta  avec  précipitation , 6c  fe  retira  à Sa- 
vonne. Le  Chaftelec  tint  encore  quelques  mois  , 6c  ne  fe  rendit  que 
l'année  fuivante. 

Lors  qu'  André  Dorte , parfonTraité  avec  l’Empereur  eut  toute  l'au- 
torité dans  Gems  ^ tl  s'en  fervtt  fort  genereufement  pour  luy  rendre  U 
liberté  -,  Et  fans  vouloir  fe  fatre  Souverain  de  fa  patrie  ^ il  y établit  la 
forme  de  gouvernement , telle  à peu  prés  qu'elle  y eji  encore  aujourd'huy. 
Il  eftma  plus  feur  pour  fa  gloire  & pour  l'avantage  de  Ja  matfon  , de 
faire  une  a£hon  d'éminente  vertu  j fur  qui  la  révolution  du  temps  & 
de  la  fortune  n'euji  point  de  pouvoir  , que  d'acquertr  avec  tnjuftice  une 
petite  Souveraineté  , qui  à toute  heure  euft  couru  rifque  d'ejtre  renver- 
fée  J & qu'il  n’eujt  fpeu  garder  qu'avec  des  périls  & des  chagrins  conti- 
nuels. 

Les  Luthériens  & les  Sacramentaires  gagnaient  les  efprits  amateurs 
des  nouveautés  ^ par  leurs  Livres  & par  leurs  emtjfaires  ^ qui  fe  gltf- 
foient  dans  les  Fniverjitea  & parmy  les  curieux.  Le  Chancelier  Uupratj 
depuis  peu  fait  Cardinal  & Archevefque  de  Sens  j ajjémbla  un  Concile 
Provincial  de  fes  fept  fuffragants  dans  le  Couvent  des  Augujltns  de  Pa- 
ris ^ ou  il  fit  plufieurs  beaux  decrets  pour  arrefter  le  cours  de  ces  opinions, 
& pour  reformer  le  Clergé  j dont  la  dijjolution  avoit  donné  lieu  à ces 
fcandales.  L'année  d'après  Louys  Berquin  Artefien  qui  prefehoit  les  er- 
reurs de  Luther  J fut  bruflé  à Paris  le  vingt-deuxième  de  Mars. 

Cette  mefme  année  1518.  furent  jettées  les  femences  du  Schifme  d^ An- 
gleterre. Le  Cardinal  de  l^olfey  pourfe  vanger  de  l'Empereur  qui  V avoit 
trompé  àr  qui  le  méprifoU , comme  aufii  pour  obliger  le  Roy  François  qui 
fiatoit  fon  ambition  & fon  avance  j avoit  mis  dans  l'efprit  de  fon  Maî- 
tre que  fon  mariage  avec  Catherine  d'Arragon  ne  valait  rien  ^ efiant 
contre  la  loy  divine  qu'une  fille  époufajl  les  deux  freres  ^ car  lors  que 
Henry  l'époufa  elle  eftoit  veuve  d'Artur  fon  frere  aifné  ; §!jt'il  falloit 
donc  que  le  Pape  le  declaraft  nul  , & qu'aprés  il  fe  maneroit  avec  Mar- 
guerite feeur  du  Roy  j & veuve  du  Duc  d'Alençon.  En  effet  on  en  mit 
les  fers  au  feu , & le  Pape  dans  la  difpofition  où  tl  eftoit  envers  l'Empe- 
reur J y entendit  volontiers  , & commit  deux  Cardinaux  j Campege  ô" 
yolfey  J peur  eftre  Juges  de  cette  affaire  fur  les  lieux.  Il  envoya  mefme 
une  Bulle  à Campege  pour  diffoudre  ce  mariage , avec  ordre  neantmoins 
de  ne  la  point  délivrer  , & de  ne  la  laiffer  voir  que  comme  un  fecret  : 
mais  ayant  fçeu  que  les  affaires  de  l'Empereur  allaient  mieux  que  les 
• fiennes  , à-  qu'il  l'en  ferait  repentir  j il  manda  à Campege  de  la  brûler ^ 
& de  tirer  la  chofe  en  longueur.  Enfuite  de  cela  Catherine  refufant  de 
reconnoiftre  ces  deux  Cardinaux  pour  Juges ^ & en  appeüant  au  faïut 
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Siégé  , pardevant  lequel  les  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  & del’Archi-  1519. 

due  Ferdinand  protejioient  aujji  de  nullité  de  tout  ce  qu' ils  pourraient  ju~ 

ger , le  faint  Fere  évoqua  la  caufe  à foy  ; Ce  qui  irrita  le  Roy  d’Angle- 
terre plus  qu’on  ne  le  fçauroit  dire. 

Cependant  Folfey Je  repentit  d’avoir  poujfé  l’a  faire  Jî  avant  ^ pource 
qu’il  reconnut  que  Ùenry  qui  fouhaittoit  Ji  ardemment  le  divorce  , n’a- 
voit  nulle  envie  à’époufer  Marguerite  de  France  ^ mais  une  Damoifelle 
de  la  Reyne  fa  femme , dont  il  ejloit  furieufement  efpris.  Elle  s’appelloit 
Anne  de  Boullen  ^ qui  ejloit  imbuë  des  opinions  de  Luther  , d’ailleurs 
trop  galante  j & qui  fçavoit  trop  bien  chanter  & trop  bien  danfer  pour 
ejlre  Juge.  Henry  s’efiant  donc  afperçeu  qu’il  retardoit  l’affaire  au  lieu 
de  l’avancer , le  dijgracia  ; Et  a l'heure  tout  le  monde  luy  donna  à dos. 

Ce  fuperbe  Cardinal  j qui  djbit  d’ordinaire  le  Roy  & moy  , fe  vit  en 
un  moment  delaiffé  de  tous  fis  amis  ^ dejlitué  de  la  Charge  de  Chancelier  ^ 
puis  relégué  en  fin  Evefihé,  enfuit e atrejlé  pnfonnier  j perficuté  en  tou- 
tes maniérés  i (y  réduit  à la  derniere  mijère.  Enfin  l’année J'uivante  com- 
me on  le  ramenait  d’Tork  à Londres  peur  répondre  fur  des  crimes  deleze- 
Majejlé  qu'on  luy  imputait  , il  mourut  comme  l'on  a toiljours  fouhaité 
que  meurent  les  orgueilleux  qui  abufent  de  l'autorité  de  leur  Maijlre. 

Depuis  la  raine  de  l’armée  Françoife  au  Royaume  de  Naples,  les 
Ëfpa^nols  en  reduifirent  les  places  fans  beaucoup  de  difficulté.  Dans 
le  Milanois  l’armée  des  Confederez  commandée  par  le  Duc  d’Urbin 
reconquit  Pavie  que  Duguaft  avoir  prife  : mais  le  Comte  de  faint  Paul 
fut  furpris  à Landriane  par  Antoine  de  Lève  qui  eftoit  forty  de  Mi- 
lan , lequel  n’en  eft  qu’à  cinq  lieues.  Dans  le  péril  fes  Lanfquenets  luy 
tournèrent  cafaque , fes  Italiens  l’abandonnèrent , il  fut  accablé  & fait 
prifsnnier.  T oute  fa  cavalerie  & fon  avant-garde  fe  fauverent  à Pa- 
vic. 

Après  cette  défaite  il  y eut  comme  une  trêve  tacite  entre  les  Prin- 
ces. Tous  vouloicnt  la  paix,  le  Roy  par  le  defir  de  retirer  fesenfans, 
le  Pape  par  la  crainte  que  luy  donnoit  le  fouvenir  de  fes  longujs  mi- 
fêres , & l’Empereur  parce  qu’il  avoir  ce  qu’il  fouhaitoit. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Juin  elle  fut  premièrement  conclue  à Barce- 
lonne  entre  le  Pape  & l’Empereur,  affez  avantageufe  pour  le  premier, 
parce  que  l’autre  brûloit  du  defir  d’aller  à Rome  prendre  la  Couron- 
ne Impériale.  Les  principales  conditions  furent  que  l’Empereur  don-  «• 
neroic  fa  fille  baftarde  à Alexandre  de  Medicis  } Qu’il  rétaoliroit  cette  « 
Maifon  dans  Florence  avec  lamefme  autorité  qu’^e  y avoir  eue  avant  «« 
que  d’en  eftre  chafTée  % Et  qu’il  feroit  rendre  les  villes  & places  qui  «r 
appartenoient  à l’Eglife.  D’autre  part  le  Pape  le  recevoit  à l’hommage  « 
du  Royaume  de  Naples  pour  un  cheval  blanc  par  chacun  an,  & luy 
donnoit  pouvoir  de  nommer  aux  vingt-quatre  Eglifes  Cathédrales  qui 
eftoient  en  conteftation  •,  Avec  cela  il  luy  accordoit  la  quatrième  par- 
tie des  fruits  5c  revenus  des  biens  d’Eglife , tant  dans  fes  terres  > que 
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*î*9-  dans  celles  de  T Archiduc  Ferdinand»  pour  eftre  employée  à faite  la 
guerre  contre  le  Turc. 

Au  mois  de  Juillet  enfuivant  Marguerite  tante  de  l’Empereur  ic 
Loüife  mere  du  Roy  , s’eftant  rendues  i Cambray  pour  traiter  la  paix 
entre  les  deux  Couronnes , elles  la  conclurent  en  prefencedes  Ambaf- 
fadeurs  du  Pape,  d’Angleterre,  & de  Venife.  Elle  fut  publiée  le  cin- 
quième du  mois  d’Aouft.  Les  articles  cftoient  prevue  les  mefmes  que 
ceux  de  Madrid , horfmis  que  le  Roy  rctenoit  la  Duché  de  Bourgo- 
gne , fur  laquelle  l’Empereur  fe  refervoit  fes  droits  6t  aftions  pour  les 
pourfuivre  par  lesvoyes  de  douceur.  Il  fut  dit  auili  qu’il  revoqueroit 
r Arrell  de  condamnation  donné  contre  Bourbon , 6c  qu’il  rcndroit  tous 
fes  biens  , meubles  & immeubles  à fes  heritiers  ) ce  qui  pourtant  ne 
fut  exécuté  qu’à  demy , par  petites  parcelles , 6c  avec  de  grandes  lon- 
gueurs. Et  quant  à fa  rançon  , qu’il  payeroit  deux  millions  d’écus  d’or 
à l’Empereur  ou  à fa  décharge  , fçavoir  1 200000.  écus  comptant  en 
retirant  fes  enfans , 400000.  au  Roy  d’Angleterre  à fon  acquit , 6c  pour 
les  400000.  reliants , qu’il  bailieroit  en  engagement  les  terres  que  Ma- 
rie de  Luxembourg  avoir  eues  en  Flandres,  Brabant , & Haynault , 6c 
qu’elle  avoir  apportées  à la  maifon  de  Bourbon  en  époufant  François 
Comte  de  Vendofme.  De  plus  qu’il  racheteroit  la  Fleur  de  Lys,  c’é- 
toit  un  joyau  de  grand  prix  que  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgogne 
avoir  engagé  à l’Anglois  -,  envers  lequel  il  acquitteroit  aufli  l’Empe- 
reur de  500000.  écus  d’or,  à quoy  il  s’eftoit  foûmis , en  cas  qu’il  n’é- 
poufall  pas  la  fille  de  ce  Rdy.  Quant  aux  Vénitiens  & aux  Floren- 
tins alliez  de  la  France,  ils  furent  compris  dans  le  Traité,  mais  d’udp 
telle  forte  qu’on  les  abandonnoit  à la  diferetion  de  l’Empereur. 

Quoy  que  l’Anglois  fuft  mal  fatisfait  de  ce  qu’il  s’eftoit  conclu  fans 
fa  participation  : neanmoins  parce  qu’il  avoir  befoin  du  Roy  pour  la 
dilTolution  de  fon  mariage,  il  luy  céda  les  500000.  écus  du  dédit  de 
l’Empereur,  6c  gratifia  ion  fils  Henry  qui  eftoit  fon fillol , du  rachapt 
de  la  Fleur  de  Lys.  En  revanche  le  Roy  fit  en  forte  que  les  Doéleurs 
de  fes  Univerfitez  6c  de  celles  d’Italie  donnèrent  des  confultations  fa- 
vorables pour  ce  divorce. 

Durant  que  le  Traité  fe  faifoit,  l’Empereur  party  d’Efpagne,  def- 
cendit  à Genes  le  douzième  d’Aouft  avec  une  grande  flote  qui  por- 
toit  10000.  hommes  •,  6c  au  mefme  temps  Félix  de  Wirtemberg  entra 
par  terre  dans  le  Milanois  avec  pareil  nombre  de  gens  de  guerre.  Les 
Potentats  d’Italie  ployèrent  tous  fous  fa  puilTance  -,  6c  le  Pape  mefme 
fe  rendit  à Boulogne  vers  la  my-Novembre  pour  le  recevoir.  Mais 
l’Empereur  ayant  appris  l’irruption  de  Solymandansla  Hongrie , n’ofa 
pas  ufer  de  toute  fa  puifiance  pour  les  opprimer  -,  au  contraire  défé- 
rant à leurs  prières , il  reftablit  François  Sforce  dans  la  Duché  de  Mi- 
lan , St  s’accommoda  avec  tous  les  autres , dont  il  tira  de  grandes  fom- 
mes  d’argent. 
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11  n’y  eut  que  les  mal-heureux  Florentins  qui  demeurèrent  expofez  îj. 
au  reflentiment  du  Pape,  parce  qu’ils  refufoient  de  fe  foûmettre  aux  & 30. 
Medicis , qui  bien  que  tres-puiffanrs , n’eftoient  que  fimples  Citoyens  — — — 
non  plus  que  les  autres.  L’Empereur  luy  prefta  les  troupes  pour  af- 
fieger  leur  ville  } elle  fe  défendit  onze  mois , implorant  vainement  le 
fccours  de  la  France  & de  fes  anciens  Confederez.  Réduite  à la  der- 
nière extrémité , elle  fe  rendit  à compofition  le  cinquième  d’Aouft  de 
l’année  fuivante  ; & incontinent  après  elle  fut  réduite  fous  la  domina- 
tion des  Medicis,  quoy  que  par  le  Traité  il  fuft  dit  que  Clement  n’y 
établiroit  point  de  Gouvernement  qui  fuft  contraire  à la  liberté. 

Durant  ces  broütlleries  d’entre  les  deux  principales  Puiffances  de  la 
Chrejitenté  J Solyman  enleva  la  meilleure  partie  de  la  Hongrie.  Le  pré- 
tendu Roy  Jean  l’ avait  appellé  à fen  J'ecourSj  fe  rendant  fon  homme  e!r 
fon  tributaire  : mais  le  Tyran  au  lieu  de  le  mettre  en  pojjéjjion  du  Royau- 
me J prit  pour  luy  mefme  les  villes  de  Cinq-EgUfes  , d’jilbe  Royale  oü 
ejloient  les  tombeaux  des  Rois  j de  Bude , de  Strtgonie  j & d' Ætembourg, 

Xiprés  ces  conquefles  il  mit  le  Jiege  devant  Vienne  ; mais  au  bout  d'un 
mois  la  brave deffenfe  des  afftegez  j la  difette  des  vivres  & les  approches 
de  l’Hyver  le  firent  décamper.  Il  leva  le  piquet  le  quatorzième  d’OÛo- 
bre  après  y avoir  perdu  près  de  60000.  hommes , & reprit  le  chemin  de 
Conjtantineple  , menaçant  de  revenir  kien-tojl  avec  un  plus  grand  ap- 
pareil. 

Ceux  qui  fuivoient  la  do  & fine  de  Luther  acquirent  cette  année  lefur- 
tiom  DE  Protestants,  parce  qu’ayant  eftè  fait  un  Decret  par 
l’Archiduc  Ferdinand  & autres  Princes  Catholiques  dans  la  Dicte  de 
Spire  en  faveur  de  l'ancienne  Religion,  & pour  arrejler  le  progrès  delà 
leur  J ils  protefterent  contre , & en  appellerent  à l’Empereur , & à un 
Concile  ou  general  eu  national. 

L’année  fuivante  parut  leur  ConfeJJion  de  foy  , q^tte  l'on  appella  la 
Confeflion  d’Ausbourg,  parce  qu’ils  la  prefentennt  a l’Empereur  dans 
VAJfemblèe  qui  fe  tenait  en  cette  ville-là  j pourejfayer  de  pacifier  les  dif- 
férends de  la  Religion.  Luther  l’avvit  compofèe  en  dix-fept  articles  ^ Ale- 
ianifhon  les  expliqua  & les  eftendit. 

Les  affaires  de  la  Hongrie  & de  l’Allemagne  ne  permettant  pas  à 
l’Empereur  de  s’éloigner  davantage , le  Pape  luy  donna  la  Couronne  Im- 
périale dans  la  ville  de  Boulogne  avec  les  mefmes  ceremonies  que  s’il  eufi 
ejié  à Rome.  L’Empereur  aft£la  pour  cette  grande  alîioit  le  vingt-qua- 
trième jour  de  Février  J parce  que  c’eftoit  le  jour  de  fa  naifdncej  & ce- 
luy  encore  de  la  prife  du  Roy  bran  fois  devant  Pavie.  Ayant  fijourné-là 
jiifqu'au  vingt-deuxième  de  Mars  , il  retourna  en  Allemagne.  Avant 
que  Jortir  d’Italie  il  erigea  le  Marquifat  de  Mantouë  en  Duché , en  fa- 
veur de  Federtc  de  Gonzague  , qui  meritoit  un  plus  grand  titre  , fi  fa 
terre  l’euft  pti  porter. 

On  eut  uen  de  la  peine  en  France  à faire  les  1200000.  écus  pro- 
Tome  JJ.  O 00 
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1530.  mis  par  le  T raitë  de  Cambray  > pour  la  délivrauçe  des enEuis  du  RoÿJ 
. .1  Le  Marefchal  de  Montmorency  les  porta  à Endaye , & le  premier  jour 
de  Juin  les  échangea  avec  les  deux  Princes,  au  mcfme  endroit  & de 
la  mefme  Torte  qu’ils  l’avoient  efté  avec  leur  pere.  Le  Roy  alla  au  de- 
vant d’eux  jufqu’à  Vérin , qui  eft  une  Abbaye  de  filles  dans  les  Lan- 
des de  Bordeaux  prés  du  Mont  de  Marfan. 

En  ce  merrne  endroit  il  époufa  Eleonor  foeur  de  l’Empereur  , qui 
la  luy  avoir  envoyée  avec  fes  fils.  L’année  fuivante  au  mois  de  Mars 
elle  fut  couronnée  i faint  Denis  , '8c  la  ville  de  Pans  l’honora  d’une 
magnifique  entrée.  Cette  PrinceiTe  âgée  de  trente  ans , 8c  plus  laide 
que  belle , ne  polTeda  jamais  le  cœur  de  fon  mary  ; mais  afin  d’efire 
confiderée  , elle  s’attira  les  rcfpeéfs  du  Marefchal  de  Montmorency., 
qui  pour  lors  gouvernoit  le  Roy  8c  le  Royaume. 

Les  Catholiques  & Us  Frotejlants  eftoient  demeurez  d’accord  dans 
VAJJembUe  d'Ausbourg  d'ajjembîer  un  Concile  four  terminer  leurs  dif- 
férends ^ & l’Empereur  y avoit  donné  les  mains  j parce  qu’il  fe  voulotf 
fervtr  de  cette  propofition  pour  donner  de  la  crainte  au  Pape.  En  effet  il 
en  fut  Ji  alarmé  qu’il  écrivit  aux  Rois  de  France  & d’AngUUrre  , qu’il 
ferait  tout  ce  qu’ils  defirerount  j pourveu  qu’ils  empefchajfènt  la  tenuf 
du  Concile.  Cependant  Us  Catholiques  d’Allemagne  voyant  bien  que  la 
Religion  périclitait  J s’afjemblerent  vers  la  my- Novembre  j & firent  une 
Ligue  entre-eux  pour  fe  défendre.  Ce  qui  donna  fujet  aux  Protefiants 
d’en  former  une  de  mefme  à Smalcalde  fur  la  fin  du  mois  fuivant. 
15^1.  Le  premier  effet  de  celle  des  Catholiques  fut  cme  par  fon  appuy 
— ■■  l’Empereur  fit  élire  fon  frere  Ferdinand  Roy  des  Romains , qui  l’c- 
toit  déjà  de  Hoi^rie  8c  de  Bohême  ■,  fans  avoir  égard  aux  oppofitions 
de  Jean  Duc  de  ^xe,  8c  aux  remontrances  des  autres  Princes  Protef- 
tants.  Cette  éleâion  fe  fit  le  cinquième  de  Janvier  dans  la  ville  de 
Cologne.  Les  Proteftants  en  eftant  encore  plus  alarmez  , dépefeherent 
vers  les  Rois  de  France  8c  d’Angleterre  pour  implorer  leur  affiftance. 
11$  la  leur  accordèrent  affez  facilement , 8c  entrèrent  avec  eux  en  unç 
Ligue,  mais  feulement  pour  défendre  leurs  terres , 8c  les  droits  8c  li- 
bertez  de  l’Empire.  L’Anglois  promit  de  leur  fournir  5 0000.  écuspap 
mois,  s’ils  eftoient  attaquez , 8c  le  Roy  François  dépofa  1 00000. écus 
entre  les  mains  des  Princes  Bavarois  pour  lever  des  troupes  , en  ca$ 
qu’ils  fufTent  preflez. 

Durant  le  calme  de  la  paix  , il  joignit  à l’amour  des  Dames  celuy 
des  belles  lettres , bien  plus  noble  8c  plus  digne  d’une  grand’  ame.  Le 
bon  Roy  Loüis  XII.  l’avoit  fait  élever  aux  eftudes  dans  le  Collège 
de  Navarre  ; 8c  bien  qu’il  n’y  euft  pris  qu’une  fort  médiocre  teinture 
de  la  Langue  Latine  } neanmoins  fi  peu  qu’il  en  fçavoit  luy  donnoif 
un  grand  gouft  des  fcienccs  } particulièrement  de  l’ Agronomie , de  la 
W Phyfique,  de  l’Hiftoire  Naturelle  , 8c  de  la  Jurifprudence.  II  avoif 
auprès  de  luy  les  plus  habiles  gens  de  fon  Royaume,  qui  s’eftudioieoç 
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à luy  faire  des  difcours  méthodiques  & agréables  de  ces  belles  con-  if  jx. 

noilTances,  le  plus  fouvent  durant  fondifncr,  quelquefois  i la  prome- 

nade  ou  dans  Ion  cabinet  •,  8z  il  profita  fi  bien  de  leurs  entretiens , qu’il 
devint  aufü  habile  que  les  maiftres. 

En  reconnoifTance  de  ces  biens  ineftimables  , il  en  éleva  plufieurs 
aux  grandes  Charges,  & combla  les  autres  deprefents  & depenfions. 

Aufli  n’avancerent-ils  pas  peu  fes  affaires  par  leurs  fervices , & ébloui- 
rent toute  la  terre  de  l’éclat  de  fon  nom  par  leurs  beaux  ouvrages  i 
De  forte  que  malgré  la  fortune  il  remportoit  toute  la  gloire , quoyque 
fon  rival  euft  prefque  tous  les  bons  fucces.  Il  inftitua  douze  Proref- 
feurs  Royaux  à Paris  pour  les  fciences  8c  pour  les  Langues.  Il  avoit 
aufli  defiein  de  baftir  un  College  Royal , & d’y  affêfter  un  fonds- 
de  60000.  écus  de  rente  pour  y elever  6c  entretenir  fix  cens  Gentils- 
hommes. Il  amaffa  une  tres-grandc  quantité  de  manuferits  des  anciens 
Auteurs  , dont  s’eft  faite  cette  riche  Bibliothèque , qui  eftoit  peu  de 
chofe  avant  luy  , & qui  eft  maintenant  le  plus  rare  trefor  des  Rois 
de  France.  En  u«  mot  il  mérita  le  glorieux  furnom  de  Pert  & de 
Reftaurateur  des  Lettres  & des  Sciences. 

Les  longues  guerres  & fa  prifon  avoient  accouftumé  la  NoblcfTe  i' 
toute  forte  de  violences  6c  de  crimes  : il  fit  tenir  les  grands  jours  à 
Poitiers , c’eft  un  Tribunal  extraordinaire  de  Juges  commis  à certain 
temps  6c  tirez  du  Parlement , pour  chaftier  les  plus  coupables.  Il  s’en 
tint  encore  d’autres  fous  fon  regne,  à Rion  en  Auvergne  l’an  1545. 

Prefque  tout  du  long  de  l’année  Loüife  de  Savoye  mere  du  Roy 
avoit  efté  malade  à Fontaine-Bleau  : comme  elle  croyoit  cftre  guerie, 

& qu’elle  fe  faifoit  porter  à Romorentin  en  Berry  , elle  retomba  , 6c 
mourut  à Grexf  en  Gaftinois  le  vingt-deuxième  de  Septembre.  Le  ref- 
pe£t  qu’on  devoir  au  Roy  fon  fils  plûtoft  qu’aucune  affèftion  qu’on 
euft  pour  elle  , empefeha  qu’on  ne  repaffaft  fur  fa  vie  6c  fur  fa  con- 
duite. En  effet  tous  les  foibles  du  fexe , l’amour , la  vengeance  6c  la 
vanité  y avoient  eu  bonne  part  ; mais  fi  quelques-uns  avoient  à fe 
plaindre  d’elle  , le  Roy  fon  fils  devoir  bien  s’en  louer  6c  exeufer  fes' 
défauts,  parce  qu’elle  ravoit  mis  deux  fois  au  monde,  l’une  en  lefai- 
fant  naiftre , l’autre  en  le  retirant  de  captivité  par  fes  f^oins  ; fans  lef- 
quels  peut-eftre  les  Grands  de  fon  Eftat,  le  Parlement,  6c  fes  enfans 
mefme  s’ils  fuffent  venus  en  âge  l’y  euffent  laiffé  long-temps. 

Sur  la  fin  de  Juillet  on  obferva  dans  le  Ciel  une  Comete  chevelue’ 
qui  parut  durant  tout  le  mois  d’Aouft.  Le  vulgaire  crût  qu’elle  avoit 
prédit  la  mort  de  cette  Princefle  : mais  bien  plus  vray  femblablement, 
elle  caufa  une  fecherefle  extrême  ; car  comme  fi  elle  euft  épuifé  tou- 
tes les  vapeurs  de  ce  bas  monde  , il  fe  paffa  trois  mois  fans  pleuvoir 
une  feule  goutte.  Cette  grande  aridité  ayant  tellement  endurcy  les  ter- 
res que  la  charuë  ne  les  pouvoir  entamer  , donna  commencement  à 
une  longue  difette  -,  mais  fournie  le  moyen  en  deflechant  les  lieux  plus 
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15  J I.  marefcageux  à exccuter  une  entrcprife  qui  autrement  euft  cfté impof» 

fiblc  ; c’eftoit  de  creufer  un  canal  droit  de  la  rivicre  d’Orde  depuis  la 

ville  de  Caen  jufqu’à  la  mer  , & par  ce  moyen  d’abreger  fon  cours 
d’une  lieuë  & demie,  fi  bien  que  maintenant  il  n’a  plus  que  deux  lieuëa 
& emmene  les  vailTcaux  avec  le  flux  jufqu’au  pied  des  murailles  delà 
ville. 

Vers  le  temps  de  Pafques  de  cette  année  le  Seigneur  de  Laval  Gou- 
verneur de  Bretagne  fort  chery  du  Roy , chafTant  après  une  befte  fau- 
ve près  de  fa  ville  de  Laval , fe  blefla  à la  cuifTe , dont  il  mourut  dans 
quelques  jours,  par  la  faute  de  fes  Médecins  & Chirurgiens,  quijou- 
vent  fe  dijint  grands  Miijtrts  en  leurs  Sentences  ; mais  d’aucunes  fais 
le  fens  leur  dejfaut  au  beloin  ; Et  fartant  s’y  fie  qui  voudra.  Ce  font 
les  termes  de  la  Chronique  de  Bretagne. 

Depuis  la  fin  de  l’an  i^ii.ju/qu’au  commencement  de  l’an  1534.  le 
Cttl  fut  fi  en  colere  contre  la  trame  j qu’tl  y eut  un  perpétuel  dérègle- 
ment des  fûtfonSj  ou  pour  mieux  dire  l’EJté  J'eul  occupa  la  place  de  toutes 
les  trois  autres.  Tellement  qu’en  cinq  ans  on  ne  vit  ffiint  deux  jours  de 
gelée  tout  de  fuite.  Cette  chaleur  importune  énervoit  j pour  ainfidtre  jla 
Nature  ,&  la  rendait  impuifiante.  Elle  n’ameneit  rien  à maturité  ; les 
arbres  tou  fiaient  des  fleurs  & incontinent  après  le  fruit  ,•  les  bleds  ne 
multiplioient  point  enterre  ; & faute  d’hyver  il  y avait  fi  grande  quan- 
tité de  vermine  qui  en  rongeeit  le  germe , que  la  récolté  nefouinifioit  pas 
de  lafemence  pour  l’année  fuivante.  Cette  difettecaufa  une  famine  gene- 
rale Cf  fort  cruelle  ,•  après  il  vint  une  maladie  qu'on  nomma  Troufie- 
galand  ,•  puis  une  funeufe  pejle  y fi  bien  que  ces  trots  fléaux  fe  fuivant- 
l’un  l’autre  ^ emportèrent  plus  de  la  quatrième  partie  des  perfonnes. 

J,  Je  Roy  fit  on  voyage  en  Bretagne  r & 1^  en  fuite 

— d’une  délibération  qu’il  en  fit  faire  , non  fans  peine,  par  les  Ellatsdu 
pays  affcmblez  à Vannes  , il  unit  cette  Province  à la  Couronne  , & 
voulut  que  fbn  fils  aifné  en  fuft  couronné  Duc  à Rennes  , 6r  en  por- 
tait les  Armes  avec  celles  de  France  6c  de  Dauphiné.  Les  Lettres  d’u- 
mon  font  dattées  de  Nantes  au  mois  d’Acuft  de  cette  année  1532. 

Pendant  les  fix  années  de  paix , l’Empereur  travailloit  à accommo- 
«r  les  affaires  d’Allemagne , fort  brouillée  par  les  differentes  Seétesi 
a s oppofer  aux  deffeins  de  Solyman;  6c  plus  encore  à ourdir  destra- 
m«  pour  ruiner  les  affaires  ou  du  moins  la  réputation  du  Roy  Fran- 
çois.  Cette  année  il  fe  trouva  à la  Diete  de  Ratisbonne  ^ où  à la  re- 
^ Princes  de  l’Empire  il  referma  la  Chambre  Impériale  , 8c 
obtint  d eux  8c  des  Villes  un  très-grand  fecoiirs  contre  le  Turc  , qui 
s appreftoit  de  fondre  en  Hongrie  avec  des  forces  innombrables  par 
f ^ grande  armée  navale, 

l fe  fe^it  de  cette  oceafioii  pour  envoyer  demander  au  Roy  qu’il 
uy  preftaftde  l’argent  6c  fa  Gendarmerie.  Le  Roy  répondit,  quant  à 
argent , qu’il  n’eftoit  point  Banquier  , 6c  pour  fit  Gendarmerie  , que 
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c’eftoit  la  force  de  fon  Eftati  qu^il  ne  la  preftoit  non  plus  que  foné-  1^52' 

!3^e  , & qu’il  vouloir  combattre  à la  telle  de  fa  N oblcfle  pour  avoir  ■ 
a part  à l’honneur  ou  au  péril. 

Au  rtfte  parce  que  les  Impériaux  publioient  que  c’elloit  une  honte 
à luy  & au  Roy  tr  Angleterre  , de  demeurer  les  bras  croifez  dans  le 
danger  de  toute  la  Chreftienté,  ces  deux  Rois  hrent  une  Ligue,  par 
laquelle  ils  s’obligeoient  de  mettre  enfcmble  quatre-vingt  mille  hom- 
mes fur  pied  , avec  un  équipage  convenable  pour  attaquer  l’cnncmy 
commun  i Et  le  Roy  en  fon  particulier  offrit  de  deffendre  l’Italie  que 
l’Empereur  avoir  denuée  de  toutes  fes  forces , en  cas  que  l’armée  na- 
vale des  Turcs  y fift  defeente. 

L’année  elluit  fort  avancée  quand  Solyman  parut  fur  les  frontières 
de  la  Hongrie  avec  deux  cens  mille  hommes.  La  Germanie  nonobf- 
tant  fes  divilions  lit  un  plus  grand  effort  qu’elle  n’avoit  jamais  fait } 

Elle  luy  oppofa  une  armée  de  90000.  hommes  de  pied  & de  trente 
mille  chevaux , troupes  réglées.  L’Empereur  elloit  à la  telle  , & c’é- 
toit  fa  première  expédition  , qui  luy  ayant  bien  reülTi  , luy  fit  pren- 
dre goull  au  métier.  Une  bataille  eull  décidé  du  fort  des  deux  Em- 
pires : mais  ny  l’un  ny  l’autre  n’ofa  hazarder  un  fi  grand  coup  j il  y 
eut  feulement  quelques  combats  entre  des  corps  détachez.  Solyman  le 
retira  le  premier,  Charles  V.  après, &’ avec  tant  de  halle,  qu’il  ne  fe 
donna  pas  le  loiÉr  de  chalTer  le  prétendu  Roy  Jean  de  la  Hongrie, 
comme  il  l’eull  pû  alTez  facilement.  Avant  que  de  s’en  retourner  en 
Efpagne  il  palTa  par  Boulogne, où  il  conféra  une  fécondé  fois  avec  le 
Pape. 

L’union  paroifToit  trcs-étroite  entre  le  Roy  François  & le  Roy  Hen- 
ry. Ces  Princes  délirant  conférer  cnfemble  de  leurs  affaires  , s’abou- 
chèrent au  mois  d’Oélobrc  à Saint  Joquelvert  , entre  Bologne  & Ca- 
lais, fuivant  qu’ils  en  elloient  convenus  l’an  pafle.  Henry  vint  à Bou- 
logne voir  François,  qui  luy  rendit  fa  vilitedans  Calais.  L’un  & l’au- 
tre elloient  fort  mal-contents  du  Pape  Clement , particulièrement  Hen- 
ry , à caufe  qu’il  refufoit  de  luy  donner  des  Juges  fur  les  lieux  pour 
connoillre  de  fon  divorce.  Ils  traitèrent  donc  une  ligue  dcffenllve  en- 
vers &c  contre  tous  , Sc  projetterent  de  demander  au  Pape  , l’un  fon 
allillance  pour  recouvrer  la  Duché  de  Milan  , l’autre  une  Bulle  pour 
k diffolution  de  fon  mariage  $ autrement  qu’ils  foullrairoient  leurs 
Royaumes  à fon  ubeïlTance  lufqu’à  un  Concile  general  ; dont  ils  fça- 
voientbien  que  le  feul  nomlefaifoit  trembler  de  frayeur.  Mais  la  nou- 
velle qu’ils  eurent  de  la  retraite  de  Solyman,  adoucit  un  peu  cespro- 
pofitions  , & délivra  l’Italie  de  la  guerre  prochaine  dont  ils  la  mena- 
çoient. 

Le  Pape  & l’Empereur  fe  virent  aufll  à Boulogne  avec  les  mefmes 
démon  finitions  d’amitié  que  la  première  fois , mais  avec  des  fentimens 
foct  differents.  L’Empeieur  preila  le  Pape  de  convoquer  un  Concile^ 
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qu’il  l’avoit  promis  aux  Allemands , de  rcnouveller  une  Confe^* 
- . deraiion  avec  tous  les  Princes  d’Italie  , pour  leur  deiFenfe  commune 
contre  les  François,  & de  donner  fa  nièce  Catherine  à François  Sforcc. 
Il  fit  enore  inftance , qu'il  lançait  les  foudres  de  l’Eglifc  fur  l’Anglois 
pour  avoir  fait  divorce  avec  la  tante  Catherine. 

Pour  le  Concile  , le  Pape  ne  fe  trouvant  pas  irréprochable  , mais> 
fort  hay  des  Princes  Italiens  , à caufe  qu’il  avoir  opprimé  la  Cité  de 
Florence  qui  eftoit  fa  patrie  , ne  pût  eure  induit  à l’accorder  -,  il  ré- 
pondit feulement  en  termes  generaux  , qu’il  en  faloit  communiquer 
avec  les  autres  Princes  de  la  Chreftienté.  Quant  au  fécond  poinft , il 
y donna  les  mains , 6c  fit  une  ligue  pour  quelques  mois  avec  l'Empe- 
reur. Pour  le  troifiéme  il  s’en  exeufa , parce  qu’il  avoit  efperance  de 
marier  fa  nièce  au  fécond  hls  du  Roy  , qui  eftoit  un  party  bien  plus 
avantageux  que  non  pas  Sforce.  Les  Cardinaux  de  Tournon  , 6c  de 
Gramont  eftoient  auprès  de  luy  pour  négocier  cette  alliance.  L’Em- 
pereur ne  pouvoir  croire  que  le  Roy  puft  abbaiffer  le  plus  noble  fang 
du  monde  à une  alliance  u inégale  ; il  fut  bien  étonné  quand  Icsdeux 
Cardinaux  eurent  montré  le  pouvoir  qu’ils  en  avoient.  Alors  il  fe  fe- 
para  fort  mal  fatisfait  d’avec  le  faint  Perc  , quoy  que  pour  l’appaifer 
il  luy  prdmift  de  luy  donner  contentement  fur  l’affaire  d’Angleterre  {aU' 
partir  delà  il  alla  s’embarquera  Genes  fur  la  fin  de  Février , 6c  futfla- 
en  Efpagne. 

Henry  faifoit  toujours  unevehementcinftance  envers  François  qu’il 
ûnpetraft  du  Pape  , qu’on  luy  donnait  des  Juges  fur  les  lieux.  Les 
deux  Cardinaux  que  nous  avons  dit , eftant  arrivez  à Boulogne  le  qua- 
trième de  Janvier  de  l’an  1533.  obtinrent  de  fa  Sainteté  qu’il  diftere- 
roit  le  jugement  de  cette  ad&ire  , jufqu’à  ce  que  le  Roy  6c  luy  fe  fuf- 
fent  veus  au  lieu  qui  feroit  nommé  pour  cela.  Il  eftoient  convenus  de 
la  ville  de  Nice  : mais  le  Duc  de  oavoye  y apportant  trop  de  difH- 
cultez,  le  Pape  confentit,  non  fans  beaucoup  de  répugnance  , que  ce 
iuft  à Marfcille,  6c  qu’ils  s’y  rendroient  dans  le  moisd’üétobre. 

L’amoureufe  impatience  de  Henry  ne  pût  pas  attendre  jufques-lày 
il  fit  diftbudre  fon  mariage  avec  Catherine  par  l’ Archevefque  de  Can- 
torbery  , 6c  épouia  Anne  de  Boulen  , en  prcfence  de  quatre  ou  cinq 
témoins  feulement.  11  eftoit  enhardy  à cela  par  les  trois  Thomas  qui 
le  gouvernoient , fçavoir  Crammer  Archevefque  de  Cantorbery , Crom- 
ivel  grand  Cham^llan  6c  Prive*  fel  , 6c  Audley  Grand  Chancelier. 
L’affaire  faite  il  en  donna  avis  au  Roy  François , le  priant  deraflifter 
dans  la  demande  qu’ü  faifoit  au  Pape , 6c  de  vouloir  tenir  la  chufe  fe- 
crete. 

Elle  ne  le  pût  pas  cftre  tellement , que  dans  un  mois  le  Pape  te 
~~  l’Empereur  n’en  euffent  connoiflance.  "Tous  deux  en  furent  outrez  â 
l’extrémité  , do  forte  que  le  Pape  lafeha  le  coup  de  foudre , 6c  pronon- 
$ala  Sentence  d’excommunication  contre  Henry.  11  différa neantmoina 
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de  la  publier  à la  prière  du  Roy  *,  lequel  d’un  codé  eftant  obligé  à 1^7^' 
l’Anglois  , de  l’autre  deürant  demeurer  fermement  attaché  au  lainC  .1  mT  ^ 
Siège  , cherchoit  des  moyens  d’accommodement.  Il  ne  promit  pour- 
tant rien  à Henry , finon  qu’il  luy  rendroit  tous  les  offices  qu’il  pour- 
roit,  fans  blclfcr  fa  religion  &;  la  confcicnce.  Aufllle  Pape  de  fa  part 
luy  fit  fçavoir  , qu’il  le  prioit  de  ne  le  point  preffer  fur  cette  affaire 
au  delà  de  fon  devoir  & des  termes  de  la  Juftice.  Cependant  Anne  de 
Boulen  accoucha  d’une  fille  qui  futnomméeËlifabech.  Cefutau  mois 
de  Septembre  de  cette  année  1533. 

Le  dixième  d’Üdtobre  le  Pape  arriva  à Marfeille  fur  les  galeres  du 
Roy>  qui  le  prirent  au  port  dePife.  Qiielques  jours  auparavant  Jean 
Stuard  Duc  d’Albanie  y avoit  amené  Catherine  de  Medicis  , dont  il 
avoit  époufé  la  tante  maternelle.  Jean  du  Bellay  Evefque  de  Paris  6c 
depuis  Cardinal , harangua  fa  Sainteté  en  Latin  tres  élegant.  Le  len- 
demain du  jour  qu’il  fit  fon  entrée  dans  la  ville  , le  Roy  y fit  lafien- 
ne  avec  la  Reyne.  Les  nopces  de  Henry  6c  de  Catherine  fe  celebre- 
rent  le  vingt-feptiéme  du  mois  avec  autant  de  réJoüifTance  , que  de 
fomptuofite.  Le  Pape  6c  le  Roy  pafferent  plufieurs  jours  enfemble  » 

«fiant  logez  en  deux  maifons  qui  efloient  vis  à vis , la  rue  entre-deux, 
mais  jointes  par  une  galerie  de  bois , de  forte  qu’ils  paffoient  de  Pune 
dans  l’autre  fans  eflre  veus , 6c  pouvoienc  traiter  de  leurs  affaires  dans 
le  dernier  fecret. 

En  cette  occafion  le  Roy  n’oublia  pas  fa  magnificence  ordinaire , 6c 
mefme  la  furpaffa  de  beaucoup.  11  combla  de  dons  pretieux  6c  de  gran- 
des penftons  tous  les  Cardinaux  qui  efloient  avec  le  faint  Pere  : mais 
il  fit  encore  plus  éclater  la  beauté  de  fon  efprit  6c  de  fon  éloquence 
que  celle  de  fes  prefents  , 6c  toute  cette  Cour-là  demeura  perfuadée  ^ 
que  s’il  pouvoir  y avoir  au  monde  un  Prince  plus  riche , il  n’y  en  avoir 
pourtant  point  qui  ufafl  plus  gencreufement  de  fes  richeffes  , ny  qui 
accompagnafl  fes  biens- faits  de  tant  d’efprit  6c  de  tant  de  grâce  que 
luy. 

Le  vingt-deuxième  de  Novembre  le  Pape  6c  luy  fe  feparerent  fort 
contents  de  leur  négociation , horfmis  que  le  Roy  avoit  extorqué  du 
Pape  quatre  chapeaux  de  Cardinal  pour  quatre  parents  de  fês  favoris. 
C’efloicnt  Jean  le  Veneur  Evefque  de  Lifieux  Grand  Aumônier  de 
France,  Claude  de  Gy vri  oncle  paternel  de  la  femme  deBrion,Odct 
de  Colligny  âgé  feulement  de  treize  ans , fils  de  la  focur  de  Montmo- 
rency , 6c  Philippe  de  la  Chambre  frere  utenn  de  Jean  Duc  d’Alba- 
nie. Ce  dernier  le  fit  nommer  le  Cardinal  de  Boulogne  , parce  qu’il 
efloit  iffu  de  cette  Madbn  du  collé  de  fa  mere. 

Du  relie  il  ne  fut  fait  aucune  nouvelle  Ligue  entre  le  Pape  6c  le 
Roy,  contre  ce  que  tout  le  monde  avoit  penfé.  Le  Pape  promit  feu- 
lement de  favorilcr  tant  qu’il  pourroit  le  Prince  Henry  ion  fécond 
fils  qu’on  appelloit  alors  Duc  d’Qrleans  , pour  luy  obtenir  de  l’Em- 


Digitized  by  Google 


M3Î- 


r 


486  ABBREGE’  CHRONOLOGIQ^U  E.' 
percur  la  Duché  de  Milan.  Et  quant  à l’affaire  de  l’ Anglois  , le  Roÿ 
. ne  pût  point  obliger  le  Pape  de  révoquer  l’excommunication  , mais 
feulement  de  ne  la  point  publier  qu’il  n’euft  auparavant  employé  tou- 
tes fcs  perfuafions  auprès  de  ce  Prince  pour  le  ramener  à la  raifon.  Pour 
cét  effet  il  dépefcha  dés  l’heure  mefme  en  Angleterre  Jean  du  Bellay 
Evcfque  de  Paris  , pour  l’exhorter  à ne  fe  point  feparer  de  la  Commu- 
nion de  l’Eglife  Romaine. 

Ce  fage  8c  habile  Prélat  ayant  obligé  le  Roy  Hen^  de  luy  promet- 
tre ce  poinû  , pourveu  que  le  Pape  de  fon  cofté  difteraft  cle  publier 
l’excommunication , courut  en  polie  à Rome  porter  cette  bonne  nou- 
velle Sc  demander  du  temps, afin  de  réduire  cét  efprit  variable  8c dif- 
ficile. Les  Impériaux  ne  fçeurent  empefeher  qu’on  ne  luy  accordaft 
un  délay  , mais  ils  le  firent  limiter  à un  efpace  bien  plus  court  qu’il 
n’eftoit  neceffaire.  Du  Bellay  donc  renvoya  un  Courier  en  Angleter- 
re , avec  ordre  de  revenir  dans  certain  jour  j ce  jour  ellant  venu  , Sc 
le  Courier  n’cflant  point  de  retour  , les  Impériaux  prefferent  fi  fort 
l’affaire,  qu’encore  que  du  Bellay  reprefentaft  que  les  glaces  8c  les  au- 
tres incommoditez  du  chemin  l’avoient  pû  retarder  , 8c  qu’il  deman- 
daft  un  autre  délay  feulement  de  fix  jours  : neantmoins  le  Pape  le  ré- 
futa, 8c  faifant  en  une  Affemblée  ce  qui  n’euft  dû  fe  faire  qu’entrois, 
il  prononça  la  Sentence  8c  la  fit  afticher  dans  les  places  accouftumées. 

Deux  jours  après . le  Courier  arriva  apportant  des  pouvoirs  tresr 
amples,  par  lefquels  le  Roy  Henry  fe  foûmettoit  au  jugement  du  S 
Siégé,  pourveu  que  certains  Cardinaux  qui  luy  eftoient  fufpeârs  s’abf- 
tin/fent  d’eftre  fcs  Juges,  8c  qu’on  envoyait  des  Commiffaires  àCam- 
bray  pour  faire  les  informations  , 8c  pour  recevoir  les  preuves  qu’il 
vouloir  adminiftrer.  Le  faint  Pere  reconnut  alors  la  faute  qu’il  avoit 
faite  d’avoir  précipité  une  affaire  fi  importante  $ il  euft  bien  defiré  y 
apporter  quelque  remede  : mais  il  n’eftoit  plus  temps , le  coup  eftoit 
lafehé  i malheureux  coup  qui  caufa  une  horrible  playe  8c  qui  a re- 
tranché l’Angleterre  de  la  Communion  de  l’Eglife  Romaine.  Car  Hen- 
ry tranfporté  de  fureur  de  ce  qu’on  l’avoit  placardé  à Rome , acheva 
de  fe  fouftraire  entièrement  de  l’obeiffance  du  Pape , fe  déclara  Chef 
de  l’Ëglife  Anglicane  , 8c  fe  mit  à pcrfecuter  avec  d’extrémes  cruau- 
tez  tous  ceux  qui  s’oppoferent  à ce  changement. 

On  remarque  que  fi  le  Pape  euft  différé  ce  Jugement  de  dix  mois, 
la  mort  l’euft  tiré  de  cét  embarras , 8c  tranché  ce  nœud  ,en  oftant  Ca- 
therine hors  du  monde , comme  clic  fit  au  mois  de  Janvier  de  l’année 
fuivance.  1 

La  fermeté  du  Roy  pour  la  Foy  Catholique , penfa  alors  eftre  fort 
ébranflée  par  deux  puiffantes  tentations  ; l’une  f^utlafcmoncedel’An- 
glois  qui  le  follicitoit  de  rompre  auffi  avec  le  Pape  pour  fatisfaire  à 
Pétroite  liaifon  qui  eftoit  entre  eux  ; l’autre  l’induftion  de  fa  chère 
focur  Marguerite,  qui  luy  vouloit  perfuader  d’appeller  Philippe  Mc- 

landhon , 
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lanfthon , & de  luy  donner  audience  fur  les  moyens  qu’il  avoir  àpro- 
pofer  pour  accommoder  les  différends  de  la  Religion.  Mais  pour  le  & 34. 
premier  , il  répondit  en  fubftance  à l’Anglois,  Amy  jujqu’à  l’Autel.  ■ 

Four  le  fécond  le  Cardinal  de  Tournon  rompit  habilement  un  11  dan. 
gercux  coup,  5c  fortifia  fi  bien  l’efprit  du  Roy,  qu’oncque  depuis  il 
ne  voulut  prcfter  l’oreille  à aucun  de  ces  reformateurs  ; & mcfme  avec 
le  temps  il  guérit  en  quelque  façon  fa  fœur  de  l’amour  qu’elle  avoir 
pour  ces  nouveautez. 

Il  s’accumiiloit  de  jour  en  jour  de  nouvelles  caufes  de  guerre  en- 
tre luy  6c  l’Empereur.  Celuy-cy  avoir  grande  jaloufie  de  l’entrcvcuc 
de  Marfeillc , & du  mariage  qui  s’y  eftoit  fait  ; Il  fe  tenoit  aulfi  fort 
offenfé  de  ce  que  le  Roy  eftoit  entré  dans  la  Ligue  des  Princes  Ger- 
mains Confederez  à Smalcalde  -,  il  ne  l’eftoit  pas  moins  de  ce  qu’il  af- 
fiftoit  le*  Ducs  de  Wirtemberg  dans  la  Diete  d’Ausbourg  où  fe  ju- 
geoit  leur  caufe  contre  Ferdinand  fon  frère,  qui  detenoit  leurs  terres  j 
& il  fremiffoit  de  colore  de  ce  que  Guillaume  du  Bellay-Langeay  par 
fes  pratiques  8c  par  la  force  de  fon  éloquence  , avoit  fait  rompre  la 
Ligue  de  Suaube  , qui  avoit  duré  70.  ans  au  grand  avantage  de  la 
maifon  d’Auftrichc. 

De  fon  cofté  le  Roy  François  fe  plaignoit  d’une  tres-fanglante  in- 
jure } voicy  ce  que  c’eftoit.  Il  avoit  au  nombre  de  fes  Efeuyers  un 
Gentil-homme  Milanois  nommé  François  de  Merveille  , qui  avoit  ac- 
quis de  grands  biens  auprès  de  luy.  Comme  il  connoiflbit  qu’il  feroit 
bien  aife  d’en  faire  parade  en  fon  pais , il  l’envoya  à Milan  en  quali- 
té d’Ambafladeur  fecret  ; Merveille  fut  affez  vain  pour  ne  pas  celer 
fon  cmploy  } l’Empereur  le  feeut  8c  s’en  plaignit  avec  menaces  à Sfor- 
cc , qui  promit  de  le  contenter.  Or  il  arriva  par  hazard , ou  autrement, 
que  quelques  gens  du  pais  firent  querelle  à Merveille , 8c  qu’il  y en 
eut  un  de  tué.  Le  Duc  ne  manqua  pas  d’embrafler  cette  occafion  pour 
fatisfaire  l’Empereur  -,  il  luy  fit  couper  la  tefte  fous  couleur  de  Juftice, 
mais  fans  aucune  formalité , de  nuit  8c  en  prifon.  Cela  arriva  un  peu 
avant  le  voyage  du  Roy  à Marfcille. 

£n  fuite  de  la  Ligue  du  R$y  avec  les  Confederez  de  Smalcalde  j Phi- 
lippe Landgrave  de  Hefje  prit  la  querelle  des  Ducs  de  fV xrtemberg  j qui 
ttfn  d’avoir  de  l’argent  pour  cette  pourfuite  ^ avaient  engagé  Montbé- 
liard au  Roy  , & déclara  la  guerre  à Ferdinand.  Sur  farmée  duquel 
ayant  remporté  une  grande  victoire  j il  les  rejtakht  dans  leur  pais  , & 
obligea  Ferdinand  d’accorder  toute  Uaerté  aux  Frotejlans  non  compris 
feus  ce  nom  les  Sacramntaires  & les  Anabapttjles , moyennant  cette  grâ- 
ce j ils  le  reconnurent  Roy  des  Romains. 

Le  Landgrave  avoit  promis  à François  de  paffer  en  Italie , ce  qu’il 
ne  fit  pas  neanmoins  i 8c  ce  Roy  dans  le  deftein  de  rcnouveller  la  guer- 
re , dreftbit  de  la  milice  dans  les  Provinces  , laquelle  il  diftribua  en 
fept  corps  de  fix  mille  hommes  chacun  i on  les  nommoit  Légions. 

Tome  IL  ' Ppp 
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1534.  Cette  inftitution  ne  dura  pas  long-temj»)  elle  euft  rendu  l’EftaC  tr<^ 

' puiflfant  ôc  la  domination  trop  foible. 

Le  vingt-quatrtémt  de  Seftembre  mourut  le  Pape  Clemtnt  à Rome, 
Deux  jours  après  Us  Cardinaux  affemblea  en  Conclave  élurent  U Cardi- 
nal Alexandre  farnefe  qui  voulut  ejlre  nommé  Paul  111. 

En  ce  temps  Jean  Cauvm  ou  Calvin,  âgé  de  vingt-quatre  à vingt- 
cinq  ans , commença  à débiter  fa  DoUrine  , plus  conforme  à celle  dtr 
Sacramentaires  qu’à  celU  de  Luther  , & qui  allait  bien  plus  avant  que 
l’une  & l’autre.  Car  elk  ne  touchait  pas  feuUment  à la  croyance  inte- 
ruure , mais  renverfoit  tout  Vexterieur  & toutes  Us  ceremontes.  Il  efioit 
natif  de  Noyon  fils  de  Gérard  Secrétaire  de  l’Evefque  ; homme  fort  fiu- 
dieux  & fo^e  , d’un  efprit  aigu  & pénétrant  j d’un  tempérament  mélan- 
colique & mal  fain  , d’une  humeur  aigre  & chagrine , qui  avait  la  lan- 
gue peu  diferte  ^ mats  la  plume  éloquente  & fécondé  j & auquel  on  repro- 
cha qu’tl  couvrait  une  violente  ambition  & une  extrême  apmiafireté , 
d’une  grande  modeftie. 

Il  s" efioit  imbu  de  ces  nouvelles  Velfrines  comme  il  efiudioit  en  Droit 
à Bourges  j en  ayant  pris  la  premtere  teinture  d'un  certain  AlUmand 
nommé  Mêle  hier  P'elmar  qui  enfeignoit  la  Langue  Grecque,  & efioit  en- 
tretenu par  Marguerite  Reyne  de  Navarre  , fœur  du  Roy  François  > 
PrtnceJJe  fort  genereufe  , qui  ayant  beaucoup  d’amour  pour  les  lettres  , 
s’ efiott  latjfée  gagner  l’efprtt  à ces  DoSieurs  de  Nouveautés.  On  rient 
qu’ti  jetta  Us  premiert  fondements  de  fa  Selie  à Poitiers , & qu’tl  y tnf- 
titua  la  forme  de  la  Cene  ou  manducation  ; que  delà  il  envoya  trois  de 
fes  compagnons  en  divers  quartiers  femer  fis  dogmes  -,  & qu’tl  fe  retira 
à Nerac  auprès  de  Gérard  Roujfel  & de  Jacques  U Fevre  d'EftapUs, 
qui  fe  tenaient  là  fous  la  protection  de  la  Reyne  Marguerite  ; Ils  avaient 
déjà  étably  fecretement  dans  cette  petite  Cour-là,  une  forme  d' EgUfe  prtf- 
que  pareille  à celU  qu’il  voulait  enfanter. 

Il  ne  demeura  que  peu  de  mois  à Nerac  ^ & pajfa  en  Italie  pour  y voir 
' Renée  de  France  Ducheffe  de  Ferrare  , qui  efioit  dans  les  mefmes  fenti- 
ments  que  Marguerite.  Puis  quand  Geneve  eufi  chaffé  fen  Evefque  éy 
banny  la  Religion  Catholique , il  y efiablit  U jiege  de  fa  refidence.  Delà  . 
il  envoyait  fes  difciples  prefeher  fa  dottrine  par  toute  la  France  & par  les 
P ay s-bas , les  expofant  à toutes  fortes  de  fupplices , tandis  qu’il  fe  tenta 
loin  du  péril , ér  qu’tl  ne  hasardait  que  du  papier  & de  l’ancre. 

Cette  mefme  année  1534.  & la  fuimante  Je-joiia  la  fanglante  & hor- 
rible tragédie  des  Anabapttfies  dans  la  vtlU  de  Munfitr.  Ces  Fauattquer 
penfant  efiablir  leurs  rejveries  par  la  fubvtrfion  des  Puiffances  légitimés,, 
y avaient  élû  pour  Roy  un  TatlUur  nommé  Jean  de  Leyden.  Leur  Evef- 
que Us  afjiegea  & les  reduifit  à l’extrême  famine.  Comme  ils  s’opiniaf- 
troient  à périr  plütofi  que  de  fe  rendre  , un  des  compagnons  de  ce  faux 
Roy  l’introduifit  dans  la  place,  quand  il  y fut  il  U prit  luy  & Us  prin- 
tspaux  mtntfires  de  fa  fureur  , & Us  ayant  promenés  quelque  temps  dana 
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ifT  pays  circmvotfiHS  pour  fervir  de  jouet  j il  les  fit  mourtr  p*r  de  très-  if  . 
rigoureux juppltces.  '"-s 

Sur  la  ha  de  l’année  1534.  les  Sacramentaires  publièrent  des  libel- 
les & affichèrent  des  placard  contre  le  divin  Myllere  du  faint  Sacre- 
ment de  l’Autel.  Pour  réparation  de  ces  injures,  le  Roy  François  au 
commencement  de  l’an  1535.  fit  faire  une  Procelfion  generale  à Pa- 
ris , où  il  affifta  en  grande  dévotion , tenant  une  torche  à la  main , avec 
la  Reyne  Sc  avec  fes  enfans.  Enfuite  on  rechercha  foigneufement , les 
Auteurs  de  ces  fcandales  > il  en  fut  découvert  (a  pris  plufieurs  , dont 
il  y en  eut  fix  de  brûlez  à Paris  , 6c  plus  de  deux  fou  autant  en  di- 
vers autres  endroits  : mais  pour  deux  qu’on  faifoit  mourir  il  en  renaif- 
foit  cent  autres  de  leurs  cendres. 

Ce  traitement  ne  pouvoir  plaire  aux  Princes  Proteftans  fes  bons 
amis  } ainfi  l’Empereur  ne  manqua  pas  de  les  picquer  de  refTentiment 
contre  luy , de  l’accufcr  de  cruauté  parce  qu’il  faifoit  brufler  leurs  frè- 
res , 6c  d’impieté  fur  ce  qu’au  mefme  temps  qu’il  traitoit  ainfi  ceux 

5ui  profeflbient  une  nouvelle  reforme  du  Chrtllianifme  , il  avoit  des 
.mbalTadcurs  du  Turc  enfa  Cour.  Aufli  eut-il  bien  de  la  peine  à fejufli- 
fierenleur  endroit,  6c  de  toute  cette  année  il  ne  pût  rien  obtenir  d’eux. 

La  mort  de  Merveille  luyeftoit  ou  un  pretexteonun  vray  fujetde 
faire  la  guerre  au  Duc  Sforce  pour  remettre  le  pied  dans  le  Milanois. 
Charles  Duc  de  Savoye  luy  refiifant  palTage  par  fes  pays  , attira  cet 
orage  fur  fa  celle  ^ fi  peut-ellre  ce  n’elloit  Te  premier  deffein  du  Roy 
de  l’attaquer  , car  il  avoit  plufieurs  autres  fujets  de  refTentiment  con- 
tre luy.  Il  fe  plaignoit  que  Beatrix  de  Portugal  fa  femme  6c  foeur  de 
l’Imperatrice  , le  portoit  à plus  confiderer  l’Empereur  fon  beau-frere, 
que  luy  qui  eftoit  fon  neveu  j Qu’il  avoit  olé  prendre  de  ce  Prince  , 
Pinveltirure  de  la  Comté  d’Aft  qui  eftoit  du  patrimoine  de  laMaifon 
d’Orleaiis  i Qu’il  avoir  envoyé  en  Efpagne  , Louys  Prince  de  Pied- 
mont  fon  fils  aifné  , comme  pour  gage  de  fa  foy  ,&  que  cependant  il 
avoit  refufé  de  prendre  de  luy  qui  eftoit  fon  neveu  , TOrdre  de  faint 
Michel  6c  une  compagnie  d’ordonnance  avec  douze  mille  écus  de  pen- 
fion  s ce  qu’il  ne  devuit  pas  refufer  > fes  predecefTeurs  ayant  accouftu- 
mé  d’en  toucher  de  bien  moindres  des  Rois  de  France  > Comme  aufli 
qu’il  n’avoit  pas  voulu  prefter  au  Pape  la  ville  de  Nice  pour  Tcncre- 
Veuë  , qui  à fon  refus  le  fit  à Marfeille  ) Qu’il  avoit  occupé  quel- 
ques terres  du  Marquifat  de  SalufTesqui  eftou  Fief  mouvant  du  Dau- 
phiné } Qu’il  luy  refufoit  l’hommage  de  Foucigny  -,  Qu’il  s’eftoitré- 
]c)üy  par  lettres  avec  l’Empereur  de  fa  prife  devant  Pavie  -,  6c  qu’il 
avoit  prefté  de  l’argent  au  Duc  de  Bourbon  depuis  fa  révolte. 

Mais  pardefTus  tout  cela  il  y avoit  le  droit  de  bienféance  , qui  vou- 
loir que  le  Roy  s’emparaft  de  fes  terres  pour  conquérir  plus  facilement 
le  Milanois  , 6c  pour  empefeher  qu’il  ne  les  échangeait  avec  l’Empe- 
reur pour  d’autres  plus  avant  en  Italie  } Car  les  ennemis  du  Duc  pu- 
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blioient  que  le  marche  en  eftoit  fur  le  tapis.  Aufllluy  fit-il  demander 
fous-main  fes  places  de  Montmeillan,  VcilIane,Chivas& Verceil, of- 
frant en  échange  de  luy  donner  des  terres  en  France  & d’accomplir 
Je  mariage  de  n fille  Marguerite  avec  Loiiys  fils  aifné  du  Duc , félon 
qu’ils  en  eftoient  convenus  huit  ans  auparavant. 

Or  quoy  que  toutes  ces  chofes  fuflTent  de  grands  fujets  d’oJFenfe  pour 
le  Roy  , neantmoins  il  ne  prit  point  d’autre  prétexte  pour  le  querel- 
ler que  celuy  qu’il  avoitdéja  voulu  prendre  l’an  1518.  C’eftoit  de  luy 
demander  qu’il  euft  à luy  faire  raifon  de  la  fucccllion  de  Lcüife  la 
mere , qui  tft.  it  feeur  de  ce  Duc  8f  de  feu  Philbert  fon  predecefftur. 
Tandis  que  cette  Princefle  avoit  vefeu  , il  n’avoit  point  voulu  pour- 
fuivre  cette  affaire  que  par  des  voyesde  négociation  -,  Et  il  eft  â croi- 
re qu’il  l’cuft  lailfée  dormir  , fi  les  autres  raifons  que  nous  avons  touJ 
chées  ne  l’eufTent  pas  porté  à la  réveiller. 

11  cnvt.ya  donc  Guillaume  Poyet  Prefident  au  Parlement  de  Paris, 
vers  le  Duc  luy  faire  demande  du  paffage  Sc  de  fes  droits.  Pour  Je 
paffage,  le  Duc  fe  montra  tout  preft,  au  moins  en  apparence,  de  le 
livrer  &c  de  luy  fournir  des  vivres  en  payant  ; &c  pour  l’autre  poinéf, 
il  offrit  d’en  convenir  à l’amiable , & de  mettre  les  prétentions  du  Roy 
& fes  deâlnfes  pardevant  des  Arbitres.  Le  Roy  prenant  cette  répon- 
fe  pour  refus  , luy  déclara  la  guerre  au  mois  de  Février  de  l’an  1535. 

Il  avoit  déjà  commencé  à luy  faire  fentir  fon  indignation  , en  or- 
donnant fous-main  aux  Officiers  Magiftrats  de  Dauphiné , de  faire 
des  entreprifes  fur  fes  terres , en  obligeant  le  faint  Pere  de  fupprimer 
l’Evefché  de  Bourg  qui  avoit  cfté  nouvellement  érigé  en  fa  faveur, 8c 
en  aflifiant  ceux  de  Geneve  contre  luy.  Les  Habitans  de  cette  ville 

f «retendant  relever  de  l’Empire  , cherenoient  depuis  long-temps  à fe 
iberer  de  la  Seigneurie  de  leur  Evefque  ; Et  pour  cela  ils  s’eftoient 
aydez  deux  ou  trois  fois  de  la  proteftion  des  Cantons  de  Berne  8c  de 
F ribourg  , qui  les  avoient  faits  leurs  Bourgeois.  Enfin  ils  fe  révoltè- 
rent entièrement,  8c  Je  chafferent  } il  s^appelJoit  Pierre  de  la  Baulme. 

Le  Duc  les  ayant  afllcgez  , le  Roy  leur  envoya  plufieurs  petits  fe- 
cours  , mais  qui  furent  tous  défaits  -,  Et  toutefois  la  crainte  qu’il  eut 
des  Bernois  duy  fit  lever  le  fiege.  Dés  lors  la  ville , à l’infi igation  prin- 
cipalement de  deux  Miniftres  Sacramentaires , fçavoir  Farel  8c  Virer, 
changea  fon  Gouvernement  8c  fa  Religion  , 8c  fe  mit  en  l’eftat  à peu 
prés  qu’elle  eft  encore  aujourd’huy.  L’Evefque  tranfporta  fon  fiege  à 
Anecy. 

Après  ces  éclairs  le  grand  coup  de  foudre  éclata  : l’ Admirai  Brion 
entra  dans  fes  pays  avec  l’armée  qui  avoit  efté  levée  pour  attaquer  le 
:M  danois.  Aufcul  bruit  de  fa  marche  toutes  les  places  de  la  Breffc,8c 
celles  de  la  Savoyeau  deçà  du  Mont  Cenis  ,ouvrirentTcurs  portes  aux 
François  fans  aucune  refiftance.  Le  Duc  eftoit  entièrement  dénué  de 
forces  i il  ne  pouvoir  faire  autre  chofe  en  attendant  le  retour  de  I’Eixip 
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pcreur  que  de  temporifer  , 8c  cependant  il  ne  fc  defFendoit  que  par  15  jç.’ 
des  foûminions  8c  par  des  refpefts  , qui  font  de  foiblcs  armes  contre  ■ 
un  Prince  puiflant  8c  irrité  , quand  il  veut  tirer  avantage  de  fa  co-  ^ 

1ère. 

Le  huitième  de  Juillet  de  cette  année  1535.  Antoine  Duprat  Car- 
dinal Archevtfque  de  Sens  j Légat  en  France  & Chancelier  , mourut 
d’une  * Phttrtafe  en  fon  Chafieau  de  Nantoüillet  ; fort  tourmenté  des  Mji«Jie  it* 
remords  de  fa  confctence  j comme  fes  Joûptrs  & Jes  paroles  le  firent  con- 
ncijlre  ^ pourn' avoir  point  obfervé  d'autres  Leix  Çlu^qui  eftoit  fi  grand 
Jurifconfulte  ) que  jes  interefis  propres  , & la  pafiion  du  Souverain. 

C’efit  luy  qui  a ofié  les  éle  liions  des  Bénéfices  ér  les  Privilèges  à plufieurs 
Lglifes  , qui  a introduit  la  vénalité  des  Charges  de  Judicature  ^ qui  a 
appris  en  France  à faire  hardiment  toutes  fortes  d'impofitions , qui  a di- 
vtjé  l’interejl  du  Roy  d’avec  le  bien  public  , qui  a mis  la  difeorde  entre 
le  Confeil  & le  Parlement  j & qui  a étahly  cette  maxime  fi  faujjè  & fi 
• contraire  à la  liberté  naturelle  ; Qu’il  n’eft  point  de  terre  fans  Seigneur. 

Sa  Charge  de  Chancelier  fut  donnée  à Antoine  du  Bourg  qui  efioit  aujfi 
«at fi  d’Auvergne  j & Prefident  en  Parlement, 

Quant  à l’Empereur  , comme  il  avoir  préveu  qu’il  fe  formoit  une 

grande  tempefte  de  tous  codez  contre  luy  par  le  Roy , l’Anglois , les 
rinces  d’Italie  8c  ceux  d’Allemagne, il s’avifa, afin  d’avoir  auflî quel- 
que fujet  d’armer  puilfamment , d^aller  faire  la  guerre  au  fameux  Chai- 
radin  furnommé  BarberoulTe , qui  infeftoit  toutes  les  codes  de  fes  Roy- 
aumes de  Naples  8c  de  Sicile. 

Ce  pirate  edoit  natif  de  Metelin;  il  avoir  eu  un  frere  nommé  Ho- 
me } leur  perc  edoit  Chredicn  renegat  8c  pauvre.  Dés  leur  jeunede 
ces  deux  freres  avoient  exercé  la  piraterie , n’ayant  qu’un  brigantin  à 
eux  deux.  Avec  le  temps  s’edant  accrus  en  vaideaux , en  hommes  8c 
en  argent  , ils  avoient  pade  en  Mauritanie  j où  s’edant  medez  dans  la 
guerre  que  fefaifoient  deux  freres  pour  le  Royaume  d’Alger,  ils  avoient 
feint  d’en  fecourir  un  ,8c  fous  ce  prétexté  ils  s’edoient  rendus  les  maî- 
tres de  la  ville  8c  du  pays.  Horuc  edant  l’aifné  en  porta  le  titre  de 
Roy  } il  conquit  encore  Circelle  8c  fiugie  , 8c  dépouilla  le  Roy  de 
Tremifen  : mais  enfuite  il  fut  vaincu  , 8c  tué  dans  la  déroute  par  les 
gens  du  pays  , joints  avec  les  Efpagnols  dont  ce  Roy  edoit  allié. 

Chairadin  Barberoude  fon  frere  , luy  fucceda  , 8c  fe  rendit  fort  re- 
doutable fur  les  mers  du  Levant  > en  forte  que  le  Sultan  Solyman  luy 
donna  le  commandement  de  fes  armées  navales.  Il  y avoir  â Tunis 
deux  freres  fils  du  Roy  Mahomet  qui  difputoient  la  Royauté  entr’eux, 
fçavoir  Araxide  8c  Muley-Adan  , le  dernier  , quoy  que  le  plus  jeune 
avoit  pris  le  feeptre  par  la  difpofition  du  pere  ; l’autre  fuyant  fa  cmau- 
(é , s’edoit  réfugié  a Condantinople  pour  implorer  la  protcAion  du 
grand  Seigneur.  Barberoude  fc  fervant adroitement  de  cette  occafion, 
le  prefenta  devant  Tuais,  feignant  qu’il  l’avoû  ramené  avec  luy  pour 
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1^1^.  le  rétablir  , quoy  qu’il  l’euft  lai/Té  en  prifon  à Conftantinople.  Avec 
cette  rufe  il  trompa  fi  bien  le  peuple  qu’il  fut  receu  dans  la  ville  6c 
en  chafTa  Muley-Aflan.  Celuy-ey  eut  recours  à la  proteftion  de  l’Em- 
pereur Charles  V.  lequel  entreprit  de  le  rétablir. 

Charles  defeendit  donc  en  Afrique  avec  une  armée  de  plus  de  çoooo. 
hommes , prit  le  fort  de  la  Goulete  qu’il  garda  pour  luy  > rétablit  Mu- 
ley-AlTan  dans  Tunis , battit  BarberoulTe  par  terre , luy  donna  la  chaf- 
fe  par  mer,ai  délivra  loooo.  Efclaves  Chreftiens.  Puis  le  quatorziè- 
me d’Aouft  il  leva  l’anchre  & fit  voile  en  Sicile,  où  il  arriva  dans  peu 
de  jours.  Après  qu’il  y eut  féjourné  prés  de  trois  mois,  il  pafia  à Na- 
ples fur  la  fin  de  Novembre. 

Delà  il  écrivit  au  Duc  de  Savoye  fon  beau-frere  , pour  le  confolcr 
des  pertes  que  les  François  luy  avoient  cau(ées,&  de  celle  qu’il  avoir 
faite  de  Louys  fon  fils  aifné  qui  eftoit  mort  en  Efpagne.  C^eftoitun 
foible  foulagement  que  des  paroles  contre  des  maux  qui  empiroienc 
tous  les  jours.  Car  les  Bernois  ayant  déclaré  la  guerre  à ce  Duc  en  ■ 
Janvier  1536.  chalTerent  l’Evefque  de  Laufanne,  s’emparèrent  de  cet- 
te ville  , du  pays  de  Vaud  , de  celuy  de  Gex  , du  Genevois , & du 
Chablais  jufqu'à  la  Drance.  Les  V alefans  de  leur  collé  envahirent  le 
relie  du  Chablais  depuis  cette  riviere  en  haut  •,  Ceux  de  Fribourg  fe 
lâifirent  de  la  Comté  de  Romont  t Et  l’armée  de  France  marchoit 
en  mefme  temps  pour  entrer  dans  le  Piedmont.  Jean  de  Medequin 
Capitaine  du  Challeau  de  Muz,  depuis  Marquis  de  Marignan , & quel- 
ques autres  Capitaines  de  l’Empereur  que  le  Duc  avoir  envoyez  pour 
garder  le  pas  de  Suze  y arrivèrent  trop  tard.  Antoine  de  Levé  ayant 
vifité  Turin  fit  trouvé  qu’il  n’elloitpas  encore  en  deffenfe,  ne  fiitpas 
d’avis  que  le  Duc  y attendill  les  François.  Il  enfortitdonc  levingt- 
feptiéme  de  Mars  avec  fa  femme  6c  fon  fils  , 6c  ayant  fait  embarquer 
fes  plus  riches  meubles  6c  fon  artilIeric'/urlePÔ , il  fe  retira  àVerceil. 
Turin  fe  rendit  le  treiziéme  d’ Avril. 


1Ç36. 


Lors  que  l’Empereur  elloit  encore  en  Sicile,  il  eut  nouvelles  de  la 
mort  du  Duc  François  Sforce , qui  elloit  avenue  au  mois  d’Oétobre , 
fans  avoir  lailTé  aucuns  enfans  de  fa  femme  , qui  elloit  fille  d’EliZa- 
foeur  & de  * Chrillieme  1 1.  Roy  de  Dannemarc.  Or  la  Du- 
defo«Roy.  dc  Milan  dlant  en  fa  dilpofition,  comme  il  connoilToit  lapallioQ 
«urne.  & ne  que  Ic  Roy  avoir  pour  une  fi  belle  piece  , il  fccut  bien  s’en  lervir 
éiiiï!'  ""  cumme  d’un  leurre  , j>our  l’amufer , & pour  le  mener , s’il  faut  ainli 
dire , en  IclTe  prcfque  tout  le  relie  de  fa  vie. 

Gravelle  fon  Chancelier  avoir  témoigné  à Vely  AmbalTadeur  du 
Roy , que  fon  Maillre  ne  difpoferoit  point  de  cette  Duché  qu’il  n’cuft 
eu  nouvelles  de  luy , pour  fçavoir  comme  il  entendroit  fe  comporter 
fur  ces  trois  chefs  > le  premier  elloit  la  guerre  du  Turc,  le  fécond  la 
réduction  de  tous  les  Princes  Chreftiens  à la  Religion  Catholique  j 
& le  troifiéme  l’alTcrmifrement  de  la  paix  dans  toute  la  Chreftienté. 
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II  ajoûtoit  qae  le  defir  de  l’Empereur  cftoit  de  donner  cette  Duché 
plûcolt  au  troifiéme  HIs  du  Roy  qu’au  fécond , & demandoit  que  le  .... 
fécond  raccompagnait  au  liege  d’Alger. 

-Ces  deux  dernieres  conditions  ne  plurent  pas  au  Roy  -,  Sur  les  trois 
autres  points , il  Ht  des  réponfes  qui  dûrent  fatisfaire  l’Empereur.  11 
demandoit  la  Duché  pour  Henry  Duc  d’Orléans  fon  fécond  fils  , 6c 
ofFroit  de  donner  400000.  écus  a’®r  pour  l’inveftiture.  Sur  ce  pied- là 
il  manda  à Vely  qu’il  prelTaft  la  reiolution  de  l’Empereur  : mais  ce 
Prince  ne  donnoit  que  des  paroles  generales , 6c  cependant  mettoit  bon 
ordre  à fes  affaires , car  il  niifoit  les  nopces  de  fa  Baftarde  avec  Ale- 
xandre de  Medicis  qui  l'eftoit  auffi , & il  le  confirma  dans  la  domina- 
tion de  Florence.  11  lia  une  nouvelle  Confédération  avec  les  Véni- 
tiens, induits  à cela  par  l’éclat  de  fes  vi£toires  d’Afrique,  6c  par  les 
pcrfuafions  du  Duc  d’Urbin  General  de  leurs  armées  ; il  manda  â fa 
foeur  Marie  veuve  de  Loiiis  Roy  de  Hongrie , à laquelle  il  avoir  don- 
né le  Gouvernement  des  Pays-bas  après  la  mort  de  Marguerite  veuve 
de  Savoye  fa  tante  , comme  aufli  à ceux  à qui  il  avoir  laiffé  celuy 
d’Efpagne , de  luy  faire  les  plus  grandes  levées  qu’ils  pourroient  d’hom- 
mes & d’argent  ; 6c  luy  de  fon  coïté  travailloit  à amaffer  des  deniers 
en  Sicile  6c  à Naples  , & à renforcer  les  troupes  qu’il  avoir  amenées 
d’Afrique. 

Cependant,  avec  de  belles  efperances  il  mena  toujours  Vely  & les 
envoyez  du  Roy  Jufqu’à  Rome.  Au  mois  d’Avril  il  y fit  fon  entrée 
triomphante , 6c  y fejourna  treize  jours.  Ce  fut-là  que  l’on  connut  les 
mauvaifes  difpoficions  qu’il  avoir  pour  le  Roy  : car  ^rés  que  le  Pape 
& luy  eurent  conféré  de  leurs  affaires  , il  le  pria  d’aflembler  les  Car- 
dinaux , 6c  devant  eux  le  chapeau  à la  main , il  prononça  une  longue 
harangue  remplie  d’inveftivcs  , de  plaintes  6c  de  menaces  contre  le 
Roy  François  -,  Et  voulant  leur  rendre  compte  de  tous  leurs  démeflez 
à commencer  dés  le  régné  de  Louis  X 1 1.  il  l’accufa  d’avoir  toûjours 
enfraint  la  paix , manqué  à fa  parole , troublé  l’iralie  6c  l’Allemagne, 

6c  dépouille  injuftement  le  Duc  de  Savoye.  11  finit  par  dire,  Qiie  le 
Roy  euft  à choifir  de  trois  chofes  l’une  j Ou  de  prendre  la  Duché  de 
Milan  pour  Charles  fon  troifiéme  fils  à certaines  conditions  , dont 
l’une  eftoit , qu’auparavant  il  rendift  les  terres  au  Duc  de  Savoye  ; Ou 
d’accepter  un  combat  fingulier  de  fa  perfonne  contre  la  ficnneavec  tel- 
les armes  qu’il  voudroit , fur  un  pont , dans  une  Ifle , dans  un  batteau, 
à la  charge  que  le  vainqueur  employcroit  fes  forces  félon  les  ordres 
du  faint  Pere  , pour  réduire  les  Hérétiques  6c  combattre  les  Infidel- 
les  } Ou  de  fe  refoudre  à la  guerre  qui  feroit  fi  fanglante  qu’elle  rui- 
neroit  Pun  des  deux. 

Le  Roy  François  méprifa  ces  fuperbes  fanfares,  mais  répondit  aux 
aceufations  par  une  Lettre  Apologétique,  qu’il  adreflbit  au  faint  Pere 
& aux  Carcunaux  , 6c  qui  en  termes  tres-modeftes , mais  fort  ferrez 
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ifjô.  & énergiques,  fatisfaifoit  nettement  à tous  les  points  que  l’Empereùf 
— - avoit  touchez , & rejettoit  tout  le  blâme  fur  luy. 

Il  fe  faifoit  cependant  plufieurs  ouvertures  entre  le  Pape , l’Empe- 
reur , & les  Ambafladeurs , pour  empefeher  les  deux  Princes  d’en  ve- 
nir  à une  entière  rupture.  L’Admirai  de  Brion  avoit  conquis  tout  le 
Pied-mont  jufqu’à  la  Doüere,  & fc  voyoit  en  eftat  de  conquérir  tout 
le  relie , l’épouvante  eftant  dans  tout  le  pays , &c  Antoine  de  Levé  qui 
s’eftoit  mis  en  campagne  & avoit  joint  le  Duc  à Verceil,  n’ayant  pas 
encore  toutes  fes  forces  preftes.  Le  confeil  de  guerre  vouloir  que  Brion 
afliegeaft  cette  place  ; c’eftoit  un  grand  coup  à &ire  } il  y euft  pris  le 
Duc  & Antoine  de  Leve  s’ils  fe  fulTent  opiniaftrez  à y demeurer , ou 
il  les  euft  contraints  de  fuir , 8c  par  ce  moyen  decredité  leurs  armes. 
Mais  il  n’avoit  pas  encore  un  ordre  exprès  de  rompre  avec  l’Empe- 
reur , & Leve  luy  envoya  fignifier  que  cette  place  eftoit  du  Duché  de 
Milan , 8c  n’appartenoit  aux  Ducs  de  Savoye  que  par  un  engagement 
que  ceux  de  Milan  leur  en  avoient  fait,  8c  qu’ainfi , s’il  y touchoit  il 
luy  declaroit  que  l’Empereur  prendroit  cela  pour  une  rupture.  Brion 
fc  lailTa  arrefter  par  cette  confideration  , ou  comme  luy  reprochèrent 
fes  ennemis  par  la  crainte  qu’il  eut  d’une  bataille  contre  ce  fameux 
Antoine  de  Leve.  Le  Roy  luy  en  feeut  fort  mauvais  gré  , 8c  le  re- 
ceut  tres-froidement  à fon  retour , 8c  depuis  fa  faveur  ne  fit  plus  que 
languir. 

Cependant  le  Roy,  fur  ce  que  Vely  luy  avoit  écrit  que  l’Empereur 
( c’elioit  auparavant  fa  harangue  ) luy  avoit  fait  dire  parGravelle  qu’il 
donneroit  le  Milanois  à fon  fécond  fils  , avoit  envoyé  le  Cardinal  de 
Lorraine  en  Italie  pour  achever  cette  affaire , qu’il  croyoit  fort  avan- 
cée. 

Le  Cardinal  laiffa  ordre  de  la  part  du  Roy  à Brion  de  ne  point  paf- 
fer  la  Doüere , 8c  fit  auffi  promettre  à Antoine  de  Leve  qu’il  ne  paffe- 
roit  point  la  Sefia.  Et  quoy  que  depuis  il  euft  appris  de  Vely  qu’il 
trouva  à Sienne,  où  il  avoit  fuivy  l’Empereur  , ce  qui  s’eftoit  pafféà 
Rome,  il  ne  laiffa  pas  , comme  il  eftoit  hardy  , 8c  qu’il  ne  trouvoit 
rien  de  difficile,  d’en  parler  encore  à l’Empereur , & de  le  faire  fou- 
venir  de  fa  première  parole.  L’Empereur  avoüa  qu’en  effet  il  l’avoit 
donnée,  mais  dit  que  le  Roy  ayant  continué  de  faire  la  guerre  au  Duc 
de  Savoye , il  n’eftoit  plus  obligé  de  la  tenir. 

Après  cette  réponfe  le  Cardinal  manda  au  Roy  qu’il  ne  voyoit  plus 
d’efperance  de  paix , qu’ainfi  il  devoir  penfer  à fe  bien  défendre.  Nean- 
moins le  Pape , qui  defiroit  ardemment  de  réconcilier  les  deux  Rois , 
' ne  fc  rebutoit  point , 8c  faifoit  reprefenter  à chacun  des  deux  les  for- 
ces de  fon  ennemy  beaucoup  plus  grandes  qu’elles  n’eftoient , afin  de 
les  porter  à la  paix.  Ce  fut  pour  cela  que  le  Roy  ne  voulant  pas  cftre 
l’auteur  de  la  rupture , commanda  à Bnon  de  ne  rien  entreprendre  ^ 
Quis  de  retirer  fes  troupes  en  Dauphiné  , après  toutefois  qu’il  au- 
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roie  many  les  places,  fice  n’eftoit  qu’Antoinede  Leve  pafTaftlaSeda.  if  j6. 

Au  contraire  l’Empereur  , non  feulement  fc  preparoit  à la  guerre  -, 

mais  encore  tàchoit  de  fufciter  toute  la  Chreftienté  contre  François. 

Il  dé^fchaen  Angleterre  un  Envoyé  pour  redemander  l’amitié  du  Roy 
Henry,  & luy  protcfter  que  tout  fon  reflentiment  s’eftoit  éteint  avec 
la  vie  de  Catnerine  d’Arragon,  qui  eftoit  decedée  au  mois  de  Janvier 
de  cette  année.  Et  quoy  que  Henry  luy  euft  répondu  fort  froidement, 
il  fe  promettoit  neanmoins  de  l’indabilité  de  fon  efprit , que  s’il  voyoit 
une  fois  la  France  entamée,  il  ne  manqueroit  pas  d’y  donner  atteinte 
en  vertu  de  fes  anciennes  prétentions. 

Il  avoir  aulli  employé  toutes  fortes  d’aceufations  & de  faux  bruits 
à l’endroit  des  Allemands  , pour  leur  rendre  le  Roy  fort  odieux.  11 
leur  faifoit  croire  qu’ils  eftoient  mortellement  hais  en  France  , qu’on 
les  y perfecutoit , qu’on  les  y brûloir  tout-vifs , & que  le  Roy  s’efFor- 
çoit  non  feulement  d’allumer  la  difeorde  parmy  eux , afin  que  durant 

au’ils  s’entrehattroient  , Solyman  fon  fidelle  Allié  envahift  l’Empire 
fermanique  : mais  qu’cncore  il  entretennit  des  boutefeux  en  Allema- 
gne , qui  embralbient  les  bourgs  & les  villes. 

En  effet  il  fe  trouva  cette  année  certaines  gens,  on  ne  fçait  par  qui 
ny  pi'urqucy  fufeitez,  qui  en  brûlèrent  plufieurs , mais  en  France  aulQ 
bien  qu’en  Allemagne,  & fpecialement  la  ville  de  Troyes  en  Cham- 
pagne. Guillaume  du  Bellay-Langcy  homme  de  qualité  &c  bon  Capi- 
taine , mais  dont  l’eloquence  rendit  de  bien  plus  grands  fcrviccs  que 
la  valeur , compofa  un  excellent  écrit  en  Latin  Sc  en  Allemand , qu'il 
£t  publier  dans  tout  ce  pais-là  i ic  tant  par  ce  moyen  que  par  celuy 
des  Marchands  Allemands , qui  rendoient  témoignage  d’avoir  cflé  bien 
traitez  en  France  , il  defabufa  une  partie  des  clprus  : mais  ce  ne  fut 
pas  fans  beaucoup  de  peine. 

Depuis  que  l’Empereur  s’elloft  veu  à la  telle  de  deux  grandes  ar- 
mées faire  reculer  Solyman , & fuir  Barbcroulfe,  il  ne  rclpiroit  plus  ^ 
que  la  guerre.  Les  dateurs  qui  perdent  l’efprit  des  Princes  les  plus  fa- 
ges  par  leurs  louanges  exccflives , ne  luy  promettoient  pas  moins  que 
l’Empire  de  toute  l’Europe  } les  Poètes  fie  les  Panegynftcs , gens  qui  ^ 
fc  repaiffent  de  vent , fie  qui  en  veulent  enfler  les  Grands  , l’en  affu- 
roient  effrontément  ; fie  les  Devins  fie  les  Allrologucs,  qui  ne  font  pas 
moins  hardis  menteurs,  avoient  tellement  répandu  cette  croyance  pat 
leurs  Prédirions  , qu’ils  avoient  fait  impreûlun  fur  les  cfprits  toi- 
bles. 

De  ceux-là  fut  le  Marquis  de  Saluffes  , lequel  penfant  prévenir  la 
deflinée,  afin  que  l’Empereur  luy  euft  obligation  d’avoir  fait  de  fon 
bon  gré  ce  qu’il  croyoit  que  la  necdliié  le  forceroit  de  faire  , paffa 
fecrctement  à fon  fervice  : mais  eftant  aufll  traiftre  que  foible , il  de- 
meura encore  quelque-temps  avec  les  François  pour  trouver  l’occa- 
£on  de  ruiner  leurs  affûtes.  Ûueluues-uns  ont  dit  que  l’efpcrancc  que 
'Itmt  IL  Qjiq 
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15  j6.  l’Empereur  luy  donnoit  de  luy  adjuger  le  Marquifat  de  Montferrafj. 

■ ■■  ■■  ■ qui  eftoit  litigieux  entre  luy  , le  Duc  de  Savoye , & le  Duc  de  Man- 
touë , le  porta  à cette  infâme  lâcheté. 

Le  Duc  de  Savoye  s’attendoit  que  l’Empereur  employeroit  Jjes  for- 
ces à le,rcftablir  ; fie  déjà  il  fembloit  que  les  affaires  comraençoient  à 
fc  remettre.  Car  Jean  de  Medequin  Marquis  de  Marignan , Se  Antoi- 
ne de  Levé , avoient  afficgé  Turin , fie  le  Roy  avoit  mandé  à fes  Ge- 
neraux d’abandonner  toutes  leurs  conqueftes  de  ces  pais-là  , horfmis 
Turin  , FolTan  fie  Cony.  Il  avoit  efté  ordonné  au  confeil  de  guerre 
que  l’on  fortifieroit  Foffan  : le  Marquis  de  Salufles  qui  en  avoit  la 
conduite , bien  loin  de  hafter  l’ouvrage , le  retarda  tant  qu’il  puft.  U 
détourna  les  pionniers , les  vivres , les  poudres  ôc  le  canon  5 Puis  com- 
me il  vit  que  fa  trahifon  commençoit  a paroiftre,  il  fc  retira  dans  fon 
Chafteau  de  Ravel , prétextant  fa  retraite  de  la  derobeiffancc  des  Ca- 
pitaines François. 

Delà  il  donna  avis  du  mauvais  eftat  de  la  place  à Antoine  de  Leve^ 
qui  laiffant  dix-mille  hommes  de  pied  fit  quelque  cavalerie  devant 
Turin,  fous  le  commandement  de  Jacques  de  Scaleng,  y vint  mettre 
le  lîege.  11  n’en  eut  pourtant  pas  n bon  marché  qu’il  penfoit  : après 
- avoir  éprouvé  à fon  dommage , la  vaillance  des  adiegez , il  leur  accor- 
da de  tenir  la  place  un  mois  , au  bout  duquel  ils  la  lendroient  s’ils, 
n’edoient  pas  iecourus. 

En  attendant  le  jour  de  la  reddition  il  tenta  Roques-Parvieres , fie 
Chadeau-Dauphin  , mais  ce  fut  inutilement.  Quelques  jours  avant 
qu’elle  fe  fift , l’Empereur  arriva  à Savillan , où  le  Marquis  ayant  en- 
tièrement levé  le  mafque  , s’alla  tendre  auprès  de  luy.  Il  le  fit  fon  Lieu- 
tenant delà  les  Monts. 

Ce  fut-là  que  l’Empereur,  de  fa  feule  telle  , 8c  malgré  les  avis  de 
fes  plus  vieux  Capitaines , entre  autres  d’Antoine  de  Levé,  qui  fc  mit 
à genoux  devant  luy  pour  l’en  difTuader , rcfolut  d’entrer  en  Proven- 
ce. Il  n’avoit  guère  moins  de  dix-mille  chevaux  fie  plus  de  quarante 
mille  hommes  de  pied  des  meilleures  troupes  de  ce  tcmps-là.  Donc 
’ le  vingt-cinquième  de  Juillet  qui  eftoit  la  Fefte  de  l’Apoftre  faint  Jac- 
ques Patron  d’Efpagne,  fit  le  mefmc  jour  qu’il  eftoit  defeendu  à Tu- 
nis , cette  grande  armée  paflTa  la  riviere  du  Var  qui  fepare  la  France 
de  la  Savoye , fit  fe  logea  à faint  Laurent  premier  Bourg  de  Proven- 
ce. Quelque  temps  après  elle  fut  fuivie  d’une  armée  navale  conduite 
par  André  Doric , qui  luy  fourniffoit  de  munitions  fie  de  vivres. 

L’Empereur  fe  vantoit  d’eftre  le  Seigneur  légitimé  de  la  Provence, 
tant  par  la  celllon  qu’il  difoit  en  avoir  eue  de  Charles  de  Bourbon  , 
que  par  d’autres  droits.  11  croyoit  y trouver  des  intelligences , ( au 
moins  il  feignoit  d’y  en  avoir  ) des  peuples  étonnez , fit  des  places  lî 
fiiibles  qu’il  s’en  rendroit  aifément  le  mailtre,  ou  qu’il  forccroit  le  Roy,. 
. » il  fe  prefentoit  pour  les  défendre , de  luy  donner  bataille- 
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Mais  le  Roy  n’avoit  garde  de  rien  hazarder  en  fon  pays  : ii  fortifia  1536. 
en  diligence  les  places  qui  le  pouvoient  eftre  , comme  Arles  , Mar- 
feille,  Tarafcon  & Beaucaire,  fit  fortir  les  habitants  de  celles  qu’on 
ne  pouvoir  défendre,  comme  d’Aix  & d’Antibes,  fit  faire  le  degaft 
dans  tout  le  pays , brûler  les  moulins , abattre  les  fours , gâter  les  bleds 
te  les  vins,  & brûler  les  fourages  qu’on  ne  pût  tranfporter. 

Cela  fait  il  divifa  fes  troupes  en  deux  corps  -,  11  en  logea  un  dans 
un  camp  bien  retranché,  & qui  dans  quinze  jours  fut  en  ellat  de  dé* 
fenfe.  L^afilette  en  fut  choifie  prés  de  Cavaillon , dans  une  large  prai- 
rie entre  le  Rhofne  £c  la  Durance , Sc  il  en  donna  le  commandement 
general  au  Marefchal  de  Montmorency.  Avec  l’autre  corps  il  fe  logea 
luy-merme  à Valence  au  defius  d’Avignon , pour  foûtenir  le  premier, 
te  donner  une  fécondé  bataille,  s’il  en  eftoit  oefoin. 

Après  que  l’Empereur  eut  faccagé  la  ville  d'Aix  , il  fut  refolu  etr 
fon  Confeil  d’attaquer  Marfeille,  & il  y mit  le  fiege  le  vingt-cinquiè- 
me d’Aouft.  Son  avant-garde  y allant  enveloppa  prés  de  B rignoles  un 
party  de  cinq  à fix  cens  hommes  que  Montejan  te  Boify  Chevaliers 
de  l’Ordre  avoient  fait  avancer  avec  trop  de  témérité  , penfant  fur- 

{>rendre  les  ennemis.  Il  fut  taillé  en  pièces  te  les  deux  Chefs  laits  prw 
bnniers.  Tous  les  exploits  de  cette  grande  armée  iê  reduifirent  à ce- 
luy-Ià,  te  à forcer  une  tour  défendue  par  quelques  Païfans  qui  fuient 
pendus. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  portée  au  Roy  ^ui  eftoit  à Valence, 
fut  fuivie  d’une  autre  plus  fàcheufe , je  veux  dire  la  perte  de  Guife  y 
dont  nous  parlerons  tout  à cette  heure  : mais  la  douleur  de  l’une  & do 
l’autre  fut  étouffée  par  une  troifiéme  incomparablement  plus  fenfible. 

C’eftoit  la  mort  de  François  fon  fils  aifné,  brave  te  genereux  Prince 
âgé  de  dix-neuf  ans,  quieftant  tombé  malade  à Valence,  & ne  laif- 
fant  pas  de  fe  faire  porter  par  eau  pour  aller  trouver  le  Roy  fon  pere, 
mourut  à T ournon  le  douzième  d’Aouft. 

On  aceufa  le  Comte  Sebaftien  de  Montecuculi  Ferrarois  , de  luy 
avoir  donné  du  poifon  dans  une  taffe  d’eau  frailche  comme  il  joüoic 
à la  paume  dans  Valence.  Cet  Italien  ayant  efté  pris  pour  cela  &c  mis 
â la  queftion,  confeffa  le  crime,  8c  déclara,  foit  par  la  force  de  la  vé- 
rité, foie  par  la  douleur  de  la  torture,  qu’ Antoine  de  Levé 8c  Ferdi- 
nand de  Gonzague  l’avoient  porté  à le  commettre , non  fans  en  accu- 
fer  l’Empereur  mefme  indireÂement.  Mais  Its  Impériaux  rejettoienc 
avec  indignation  un  aé^e  fi  noir  fur  Catherine  de  Medicis , difant  qu’elle 
âvoit  voulu  ofter  cet  aifné  de  devant  fon  mary , afin  d’eftre  Reyne  de 
France  ; Sc'plufieurs  le  crûrent  ainfi.  Quoy  qu’il  en  foit , le  Roy  eftant 
à Lyon  fit  mire  le  procès  à Montecuculi , qui  fut  tiré  à quatre  che- 
vaux. Henry  fécond  fils  du  Roy  prit  le  titre  de  Dauphin , te  laiffa  ce- 
luy  de  Duc  d’Orkans  à Charles  (on  autre  frété,  qui  auparavant  pOr- 
toit  celuy  de  Duc  d’Angoulefme. 

Q-qq  ÿ 
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11  y avoit  fept  mille  hommes  dans  Marfeille  , 8c  treize  galeres  aa 

• port , qui  firent  voir  à l'Empereur  en  deux  ou  trois  tentatives  qu’il 

n’y  avoit  que  des  coups  à gagner  pour  luy.  Pareillement  Arles  fe  trou* 
va  fort  bien  remparée  aux  endroits  que  les  plans  luy  avoient  reprefen* 
tez  les  plus  foibles.  Cependant  les  vivres  luy  manquoient , les  païlans 
8c  les  montagnards  couroient  fus  à ceux  qui  s’écartoient  de  Tes  trou- 
pes } l’armée  du  Roy  envoyoit  des  partis  qui  luy  couppoient  le  fou- 
rage  t 8c  enlevoient  les  convois  de  bifcuit  qu’on  luy  amenoit  de  Tou- 
lon -,  Et  les  Allemands  fe  crevoient  de  fruits  8c  de  raiiîns.  Si  bien  que 
la  mifere , les  fatigues,  6c  les  maladies  , les  diminuèrent  de  plus  d’un 
tiers  dans  un  m>  is  , 8c  mirent  au  cercueil  Antoine  de  Levé  le  meil- 
leur de  fes  Chefs,  qui  mnurut  de  langueur 8c de déplaifir.  Au  contrai- 
re l’armée  du  Roy  groflilToit  tous  les  jours  , y citant  arrivé  prés  de 
vingt  mille  Suilfes  8c  fix  mille  Allemands. 

Au  mcfme  temps  que  l’Empereur  entra  en  Provence  , le  Comte  de 
NalTaw  encra  en  Picardie  avec  une  armée  de  30000.  hommes, 8c  em- 
porta d'infiilce  la  ville  de  Guife.  Le  Chafteau  qui  pouvoit  tenir  quel- 
ques jours  , fe  rendit  lafchement  , à caufe  dequoy  les  Capitaines  ciui 
en  avoient  la  garde,  furent  notez  d’infamie.  Mats  Peronne  ayant efté 
aflicgécle  dixiéme  d’Aouft , fouftint  de  tres-rudes  attaques  8c  d’effroya- 
bles batteries,  gcnercufcmcnt  deffenduë  parla  valeur  du  Marefchalde 
Florcnges,  du  Comte  de  Dammarcin  , 6c  de  grand  nombre  de  Gentils- 
hommes des  environs.  Comme  elle  eiîoit  prelie  de  fuccomber , le  Duc 
de  Ciuife  la  rafraifi  hit  d’hommes  8c  de  pi.udrcs  qu’il  jetta  dedans  par 
le  marefts.  Les  affi^eants  ne  lailTercnt  pas  de  tenter  encore  deux  fu- 
rieux affauts  i mais  ils  furent  fi  vigoureufement  repouflez  , qu’ils  y 
lailferent  leurs  échelles  8c  grand  nombre  de  leurs  plus  braves  hommes 
dans  le  foffé.  Après  cela  ils  fe  retirèrent  le  dixiéme  de  Septembre, 
qui  efloit  le  melme  jour  ou  le  lendemain  que  l’Empereur  ploya  baga- 
ge pour  fortir  de  Provence. 

Le  flcge  de  Peronne,  dont  la  prife fembloit  fort  prochaine,  alarma 
étrangement  les  Bourgeois  de  Paris.  Les  grands  foins , 8c  le  courage 
du  Cardinal  du  Bellay  leur  Evcfque,8c  à qui  le  Roy  avoit  donné  le 
titre  de  Lieutenant  general  dans  leur  ville  8c  dans  l’ifle  de  France  ,les, 
lafTura  de  la  peur  qu’ils  avoient  de  l’attaque  des  ennemis,  8c  delà  ^ 
mine  ; Car  il  y fit  apporter  tous  les  bleds  8c  les  vins  de  fix  lieues  à 
la  ronde , qui  fe  trouvèrent  en  fi  grande  abondance , qu’il  y en  avoic 
allez  pour  fournir  cette  innombrable  multitude  de  peuple,  8c  plus  de 
trente  mille  hommes  de  guerre  un  an  durant.  Ce  qui  fait  voir  c»e 
Paris, s’il  n’eft  furpris  , n’eft  pas  fiaifé  à affamer  que  l’oa  penfe.  Eo 
revanche  les  Parifiens  luy  firent  offre  d’une  fonte  d’artillerie , 8c  d’en- 
tretenir dix  mille  hommes  pour  autant  de  temps  que  les  ennemis  fè- 
roient  fur  la  frontière. 

il  n’y  eut  jamais  de  plus  pitoyable  fpeéüacle  que  la  retiaite  de  l’ac-. 
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»éc  de  l’Empereur  , mirerablement  défaite  fans  avoir  pû  combattre  1536. 
celle  de  France.  Les  chemins  depuis  Aix  jufqu’â  Fréjus  eftoient  jon-  ■ 
chez  d’armes  , de  chevaux  , de  bagage  , de  morts  , & de  mourants  : 
les  François  fauverent  avec,  grande  humanité  plus  de  trois  mille  Lanf- 
quencts  qui  ne  pouvoient  marcher  , de  la  furie  des  payfans.  On  blaf. 
ma  fort  Montmorency  de  ne  l’avoir  pas  pourfuivie.  Ceux  qui  l’excu. 
fent  , difent  que  fur  ces  entre-faites  le  Roy  receut  des  nouvelles  de 
l’extrême  péril  où  eftoit  Peronne,  qui  l’obligèrent  àdiffiofer  une  par- 
tie de  fes  troupes  pour  y aller  porter  du  fecours.  Toutefois  quatre  ou 
cinq  jours  apres  il  lÿeut  au  vray  que  les  ennemis  avoient  repris  le  che- 
min de  Flandres  ; Et  la  chofe  ayant  efté  mtfe  en  délibération  une  fé- 
condé fois  , parce  que  l’Empereur  s’eftoit  arrefté  à Fréjus  pour  quel- 
ques jours , il  fut  encore  dit  qu’il  ne  faloit  point  contraindre  le  Lioa 
qui  s’enfuyoit  , à tourner  telle  > & à faire  un  coup  de  dcfcfpoir. 

Sa  retraite  par  les  Alpes  fut  fort  difhcile  & meurtrière , la  cavalerie 
Icgere  du  Dauphin  le  harcelant  continuellement  fur  les  chemins.  11  ar- 
riva enfin  àGenes  le  deuxième  d’Oâobre,  6c  fon  armée  pafla  auMi- 
ianois , commandée  par  le  Marquis  du  Guaft  Gouverneur  de  ce  pays- 
lâ  } qui  en  chemin  faifant  mit  garnifon  dans  le  relie  des  places  du  Duc 
de  bavoye.  Ainfi  ce  Prince  infortuné  vit  fes  Ellats  partagez  entre  fes 
amis  6c  lies  ennemis,  n’ayant  prelqueplusà  luy  que  la  ville  & le  Châ- 
teau de  Nice  où  il  faifoit  fa  retraite. 

Après  que  l’Empereur  eut  demeuré  quinze  jours  à Genes , il  monta 
fur  les  galères  le  dix-huitiéme  de  Novembre  pour  cingler  en  Efpagne. 

Il  ne  fut  pas  plus  heureux  fur  la  mer  que  fur  la  terre.  Cét  élément 
mutin  le  battit  à fon  tour  d’une  furieufetempelle,&  luy  coula  à fond 
fix  galères  & deux  grands  vailTeaux  , dont  l’un  portoit  fon  buffet  5c 
l’autre  fon  écurie.  Après  quoy  fans  doute,  il  eut  plus  befoin  de  con- 
solation que  de  panégyriques. 

La  crainte  qu’on  avoit  eue  en  Italie  qu’il  ne  fubjuguall  la  France, 
avoir  armé  dés  qu’il  en  elloit  forty  , plulieurs  petits  Princes  5c  Sei- 
gneurs , que  les  grands  Ellats , qui  n’ofoient  fe'  déclarer  ouvertement, 
fouflenoient  6c  animoient  fous-main.  Le  Roy  leur  donna  pour  Gene- 
ral Guy  Comte  de  Rangon  ; leur  lieu  d’alfemblée  fut  la  Mirandole. 

Ils  mirent  fur  pied  dix  mille  hommes, avec  quoy  ils  tentèrent  Genes; 
un  fecours  de  huit  cens  hommes  qui  arriva  durant  l’attaque  , leur  fit 
manquer  leur  coup.  Comme  ils  marchoient  vers  Ail  les  Efpagnols  le-, 
verent  le  hege  de  Turin,  5c  leur  lailTcrent  prendre  Carignan  , Raco- 
BÙ  , Carmagnoles , 8c  prefque  tout  le  Marquifat  de  SatulTes.  \ 

D’autre  collé  le  Comte  cle  faint  Pol  avec  lix  mille  Lanfquencts  que 
le  Roy  luy  lailfa  de  fon  armée  , ruina  le  pays  de  Tarentaife  5c  reprit 
Chamberry  que  les  Habitans  de  cette  vallM  avoient  furpris.  Mais  Bu- , 
rie  que  le  Roy  avoit  fait  Gouverneur  au  delà  des  Monts  en  la  pla- 
ce die  Brion  , fut  enveloppé  5c  pris  avec  douze  cens  hommes  , par  le 
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1^36.  Marquis  du  Guaft,dans  Cafal  qu’il  vcnoit  de  furprcndre.  On  envoya 
■—..Il  . Humiercs  pour  commander  en  la  place  avec  dix  mille  Lanfquenets  de 
renfort  j dont  Chriftophe  Duc  de  Wirtemberg  eftoit  le  General. 

Sur  le  bruit  qui  courut  que  l’Empereur  alloit  engloutir  la  France, 
Jacques  V.  Roy  d’Efeoffe  fe  fouvenant  des  anciennes  alliances  que  fa 
nation  Stfes  prraecelTeurs  avoient  toûjours  entretenues  avec  elle,  s’em- 
barqua avec  feize  mille  hommes  pour  venir  à fon  fecours  fans  en  eftre 
prié.  Le  vent  le  rejetta  par  trois  fois  fur  les  coftes  de  fon  pays  : il 
aborda  enfin  avec  quelques  vaifTeaux  à Diepe  } d’où  il  prit  la  pofte 
pour  aller  trouver  le  Roy  , mais  il  le  rencontra  au  deçà  de  Lyon  qui 
s’en  revenoit.  En  reconnoiflance  d’un  fecours  de  fi  bonne  grâce,  le  Roy 
ne  luy  put  refiifer  Magdclainefa  hile  aifnéeiquoy  que  ce  Prince  eult 
déjà  fiancé  une  fille  du  Duc  de  Vendofme. 

Les  nopces  en  furent  célébrées  à Paris  le  premier  jour  de  l’an  1537. 
mais  elle  mourut  d’une  fièvre  heâique  dans  l’année  mefme  , fx  Jac- 

3ues  eftant  veuf  époufa  Marie  fille  de  Claude  Duc  de  Guife , 8c  veuve 
e Louys  Duc  de  Longueville.  Le  Roy  d’Angleterre  ne  pût  trouver 
bon  qu’il  redoublai  les  attachemens  à la  F rance  par  ces  deux  mariages 
confecutifs  : ce  fut  une  des  caufes  qui  l’aliéna  encore  du  Roy  Fran- 
çois , 8c  qui  le  rejoignit  avec  l’Empereur  , d’autant  plus  facilement 
que  Catherine  d’Arragon  fa  répudiée  eftoit  morte  , 8c  qu’il  avoit  fait 
trancher  la  telle  à Anne  de  Boulen' à l’entrée  de  la  Tour  de  Londres, 
pour  crime  d’adultere,  fiift  véritable  ou  fuppofé. 

Peut-eftre  mefme  que  dés  lors  il  luy  eult  fait  refientir  fa  colère, 
n’euft  efté  qu’il  fe  trouvoit  embarralTé  chez  li^-mcfme.  Car  quelques 
grands  8c  quelques  Prélats  d’Angleterre,  poullez  du  zele  d’empefeher 
le  Schifme , 8c  d’ailleurs  craignant  pour  leurs  propres  perfonnes , après 
les  tragiques  exemples  de  fon  Chancelier  Thomas  Morus , 8c  de  Jean 
Fisher  Evefque  de  Rocheftre  aufquels  il  avoir  fait  couper  la  telle: 
«voient  fait  une  fainte  ligue  8c  pris  les  armes  contre  luy  ,Jpour  delfen- 
dre  leur  religion  8c  leur  liberté.  Et  bien  qu’il  eult  trouvé  moyen  de 
feparer  leurs  troupes  SX  de  les  renvoyer  chez  eux  , en  leur  accordant 
des  conditions  avantageufes  : neantmoins  il  apprehendoit  qu’ils  ne  fe 
rafTemblaflent  une  autre  fois  , 8c  il  travailloit  fous-main  à furprendre 
leurs  Chefs  } qui  certes  eurent  fujet  de  fe  repentir  ( comme  il  arrive 

firefque  toûjours  en  de  femblables  accords  } de  n’avoir  pas  fçeu  périr 
’épée  â la  main. 

- Il  tomba  fi  peu  de  pluje , & il  fit  de  fi  grandes  chaleurs  durant  tout 
le  Printemps  & tout  l’LjU  de  cette  année  1536.  qu'elles  caujerent  une 
predtgteufe  fecherefie.  hUe  tant  la  plufpart  des  font  âmes  & des  puitSt 
dtjjecha  Us  marejts  & les  efiangSj  & des  plus  grofiés  révteresfit  de  foi- 
Ues  ruijjeaux  , qui  tratfnant  à peme  leurs  eaux  langutffantes  jfe  laifi- 
fiient  partout  pafier  à gué  j & en  plufieurs  endroits  prejqut  â pted  fec. 
Au  mois  de  Janvier  le  Roy  trouva  boa  par  Pavis  de  fon  Confeil  de 
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faire  quelque  aéle  qui  rabattift  la  vanité  de  l’Empereur , & qui  de  plus 
, fift  voir l’injufticc  Éc  lanullirédes  Traitez  de  Madrid&de  Cambray. 
Pour  cét  effet  feant  en  fon  Parlement  accompagné  de  Princes  8c  de 
Pairs,  après  avoir  oüy  Jacques  Capel  fon  Avocat  General , qui  remon* 
tra  que  les  Provinces  de  la  Couronne  effant  inaliénables,  il  n’avoit  pù 
ceder  la  Souveraineté  de  la  Flandre  8c  de  l’Artois  , 8c  que  Charles 
d’Auftriche  ([  en  ne  luy  donna  que  ce  nom  ) effant  toujours  vaffal 
du  Roy  pour  ces  Comtez  8c  pour  celle  de  Charolois,  avoir  encouru 
le  crime  de  felonnie  8c  commis  fes  Ficft  : il  fut  ordonné  : ÿlu’ilffroit 
Affelléfar  un  feul  Edtt  peremptoire  pour  tous  , és  plus  procheins  lieux 
de  feur  accez  ^ pour  répondre  au  Frocureur  General  far  fes  conduJionSj. 
■voir  juger  la  commtje  j reverfion  & réunion  de  ces  trois  Comtes  } Et 
que  cependant  la  Cour  déclarait  tous  les  vajfaux  de  ces  terres-là  quittes 
& déchargez  envers  luy  du  ferment  ,foy  & hommage  , & leur  enjoignait 
de  fervir  le  Roy  fur  peine  de  perdre  leurs  Fiefs , & d’eftre  déclarez  rebel- 
ies  dqnt  les  publications  feraient  faites  fur  les  frontières. 

Les  Hérauts  y furent  donc  adjourner  Charles  par  affiches  8c  publi- 
cations  folemnelles.  11  répondit  tout  fumant  de  colcre,  que  puilqu’on 
le  rappelloit  en  France  , il  y reviendroit  avec  de  ff  puilTantes  juffiff- 
cations  qu’il  feroit  bien  obferver  lesTraitez  ; Et  cependant  pour  com- 
parution , Adrian  de  Croüy  Comte  de  Rœux  , ayant  alFemblé  le* 
Communes  des  Pays-bas  , vint  ravager  les  frontières  de  Picardie. 

On  parla  diverfement  de  cette  procedure  du  Roy  : mais  perfonne 
ne  pût  approuver  fon  alliance  avec  Solyman  ennemy  Juré  de  la  Chreff  ien- 
té.  11  la  Ht , tant  pour  fe  deffèndre  contre  l’Empereur  , qu’en  haine 
des  Vénitiens  , contre  lefqucls  il  effoit  extrêmement  offènfé  de  ce 
qu’ils  avoient  méprifé  fon  amitié  8c  l’offre  qu’il  leur  ffufoic  de  parta- 
ger leMilanois  avec  eux. 

On  pouvoir  neantmoins  en  quelque  façon  exeufer  cette  ligue  d’ui» 
Roy  Chreff  icn  avec  l’infidelle,  non  feulement  par  l’exemple  des  Rois- 
d’Efpagne  ayeulsde  l’Empereur,  qui  en  avoient  contraéfe  dépareilles- 
avec  les  Rois  Mahomecans } maisauffl  parceluy  de  l'Empereur  même,, 
qui  avoir  recherché  celle  de  Solyman  avec  de  grands  empreflementS} 
De  forte  qu’il  n'effoit  pas  moins  criminel  de  ce  coffé-là  , mais  moins 
adroit  ou  moins  heureux  que  François. 

Les  efforts  du  Roy  ne  répondirent  point  à ce  grand  Arreft  de  foi* 
Parlement.  Il  prit  feulement  Hetdin  8c  faint  Pol , 8c  après  avoir  Jetté 
fon  premier  feu  , il  s’en  revint  dés  la  fin  de  May  à Paris,  laiffantfoi* 
arm^  au  Comte  de  faint  Pol  ,8c  ordre  de  fortifier  la  ville  de  ce  mef- 
me  nom , où  l’on  mit  trois  mille  hommes  de  garnifon. 

Dés  qu’il  fe  fût  retiré  les  ennemis  s’effant  affen.blcz,  forcèrent  cet- 
te ville  , 8c  rcceurent  celle  de  Monflrreüil  à ctmptfition  : mais  ils  ne 
purent  rien  gagner  à Tcroüeime  , le  Dauphin  8c  Montmorency  ayant 
affemblé  leurs  troupes  affez  à temps  pour  la  fecourir , comme  ils  firent.. 
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\eif.  Durant  ce  (lege  il  fe  tint  une  conférence  au  village  de  Bommy  > * à la 
pourfuite  des  deux  Keynes  , Eleonor  de  France  6c  Marie  de  Hongrie. 
• Il  eit  <iu  Les  Députez  y convinrent  d’une  furféance  d’armes  de  trois  mois  pour 
Comté  de  les  Pays-bas,  aHn  de  travailler  à la  paix. 

deox'iiraa  Quelqucs-uns  crurent  que  le  R.oy  l’accepta  pour  tranfporter  toutes 
de  Te.  fes  fotces  en  Italie , fuivant  le  T raité  qu’il  en  avoit  fait  avec  les  T urcs, 
roücnae.  qui  devoicnt  au  mcfme  temps  defeendre  dans  le  Royaume  de  Naples. 
En  effet  le  Sultan  Solyman  avoit  amené  luy-melmeune  armée  de  cent 
mille  hommes  dans  l’Albanie  t Et  delà  il  avoit  envoyé  Lufti-Bacha  6c 
Barberouffe  faire  des  courfes  Air  ces  coftes-là  6c  reconnoiftre  le  pays, 
refolu  de  les  fuivre  fi-toft  qu’ils  y auroient  gagné  quelque  port  : mais 
comme  il  feeut  que  le  Roy  Aiifoit  la  guerre  en  Flandres  , il  s’en  re* 
tourna , fort  indigné  de  ce  qu’il  luy  avoit  manqué  de  parole. 

Quant  à Barberouffe , n’ayant  point  de  nouvelles  cenatnes  du  Roy, 
il  s’eftoit  jetté  dans  l’IAe  de  Corfou  appartenant  aux  Vénitiens  11  pen- 
foit  s’en  emparer  : mais  comme  il  y trouva  les  places  trop  bien  mu> 
nies  , il  deiola  le  plat-pàis  6c  emmena  feize  mille  âmes  en  captivité. 
Le  mefme  Efté  le  Roy  Ferdinand  receut  deux  grands  échecs  des  Turcs, 
l’un  à Belgrade  en  Hongrie,  l’autre  devant  Eliffe  ville  de  Dalmatien 
fes  deux  armées  qui  avoient  afliegé  ces  places  furent  honteufement  dé- 
faites. 

Il  arriva  cependant  qu’en  Piedmont , tant  par  lé  peu  d’eftime  que 
les  troupes  avoient  pour  Humieres , que  par  les  querelles  particuliè- 
res d’entre  {a  Capitaines,  6c  par  les  mutineries  des  Lanfquencts  , les 
troupes  F rançuifes  s’eftoient  diffipées  i qu’Humieres  s’eftoit  retiré  dans 
Figncrol  pour  attendre  du  fecours  de  France,  6c  qu’il  avoit  abandon- 
né la  campagne  à du  Guaft,  qui  avoit  repris  plufieurs  villes,  6c  pref- 
que  tout  le  pays  de  Saluffes.  Le  Marquis  que  vous  avez  veu  avoir  lâ- 
chement quitte  le  party  de  France,  fut  tué  d’un  coup  de  fauconneau 
en  afllegeant  Carmagnoles.  Sa  mort  enflamma  tellement  l’ardeur  de 
fes  Soldats  qu’ils  forcèrent  la  place  -,  6c  du  Guaft  encore , pour  ven- 
ger fa  mort , Ac  pendre  le  Capitaine  qui  y commandoit. 

L'amour  de  la  liberté  ne  fe  puji  pas  ji-toft  effacer  du  cœur  des  Floren- 
tins. Un  parent  du  nouveau  Duc  Alexandre  nommé  Laurent  deMedi- 
cis  , le  tua  dans  Ja  chambre  od  si  l' avoit  attiré  par  l'efpotr  d'y  rencontrer 
une  certaine  Dame  dont  tl  ejiott  paffonné  : mais  s’ejtant  enfuj  auff-toft 
qu’tl  eut  fait  le  coupj  le  Cardinal  Innocent  Cibo  fils  d'une  fœurde  Leon 
X.  qui  fe  trouva  pour  lors  à Florence  ^ & Alexandre  F'itelli  Capitaine 
de  la  garde  de  la  ville , mirent  uu  jeune  homme  de  la  maifon  de  Medi- 
cis  en  la  place  d'Alexandre  j od  il  fe  maintint  malgré  Strofjj  & les  au- 
tres zélateurs  de  la  liberté.  Il  s'atpelloit  Cofme , & efloit  defeendu  d*un 
Laurent  frere  du  grand  Cofme.  Four  gagner  le  peuple  todjours  facile  à 
tromper  j il  luy  promit  d’abord  qu'il  ne  prendroit  fur  la  Cité  que  douze 
mille  écus  pour  fo»  entretien  : mais  quand  i^  fut  bien  étably  j il  en  leva 

douze 


Digitized  by  Google 


FRANÇOIS  I.  ROY  LVII.  +97 

^cttze  cent  mille.  Quant  à Laurent  j après  avoir  erré  en  divers  lieux , 
parce  que  Cofme  avait  mis  fa  tefie  à prix  . il  fut  enfin  poignardé  à Ve- 
nife  par  deux  aJJ'aJJtns. 

Cette  année  1557.  Chriftieme  1 1 1.  Roy  de  Dannemark  établit  le  Lu- 
theranifme  dans  fon  Royaume  , ayant  fubjugué  les  villes  qui  refufoient  de 
le  profejfer  y & en  chajfa  tous  les  Evefques , mais  conferva  les  Chanoi- 
nes J afin  d'avoir  des  Prebendes  à donner.  Il  en  u/a  de  m;fme  dans  la 
Norvège  qu'il  avait  conqutfe.  Quelques  années  auparavant  le  Roy  Guf- 
tave  Eric-fon  avait  fait  un  pareil  cnangement  dans  la  Suede. 

Le  Roy  avertyque  fcs  affaires  alloient  fort  mal  en  ces  pays-Ià,que 
du  Guaft  âffiegeoit  Humiercs  dans  Pigacrol  ,& qu’avant  la  fin  de  l’an- 
née il  auroit  chaffé  les  François  de  tout  le  Piedmont  ,ferefolutd’y  al- 
ler en  perfonne , pour  y remedier  , &z  auffi  pour  fatisfaire  en  quelque 
façon  Solyman  } A Lyon  cftant  tombé  malade  d’une  Icgerc  fièvre, 
il  donna  ordre  au  Daupnin  Ton  fils  &c  auMarefchal  de  Montmorency, 
de  paffer  devant  avec  les  troupes.  D’abord  ils  forcèrent  le  pas  de  Su- 
fe  gardé  par  dix  mille  hommes , mémorable  exploit  de  guerre  -,  pouf- 
fèrent du  Guaft  jufqu’à  Quiers , 6c  eurent  divers  avantages  j lefquels  y 
attirèrent  aufii  le  Roy  mefme  , dans  une  grande  efpcrance  de  recou- 
vrer le  Milanois. 

Son  armée  fe  trouva  de  plus  de  40000.  hommes  -,  les  François  c- 
toient  en  coeur,  les  ennemis  épouvantez  , 6e  leurs  places  mal  garnies: 
mais  on  cftoit  à la  fin  d’Oftobre , il  craignoit  les  incommoditez  de  la 
faifon,  la  longueur  de  quelque  fiege,  les  irruptions  des  Flamands  , 6c 
l’inconftance  de  la  fortune  qu’il  avoit  fi  funeftement  éprouvée  devant 
Pavie.  Tellement  que  prenant  pour  fpecieux  prétexté  la  parole  qu’il 
avoir  donnée  à la  Rcyne  de  Hongrie  de  ne  s’éloigner  jamais  de  la  paix, 
il  accorda  par  rei\tremife  du  Pape  6c  des  Vénitiens,  une  trêve  de  trois 
mois  pour  les  pays  de  delà  les  Monts  , 6c  continua  celle  des  Pays-bas 
pour  autant  de  temps.  Elle  fut  publiée  à Carmagnoles  luy  prefent , le 
vingt-huitième  de  Novembre.  Tous  les  deux  Princes  y gagnoient,  aux 
dépens  de  l’infortuné  Duc  de  Savoye , parce  que  chacun  demeuroit  en 
.poffeffion  des  terres  dont  il  fe  trouvoit  faifi.  Le  Roy  établit  Monte- 
jan  fon  Lieutenant  general  en  ce  pays-là,  6c  Guillaume  du  Bellay  Gou- 
verneur à Turin. 

La  faveur  de  Montmorency  eftoit  en  fi  haut  point  qu’il  avoit  tous 
les  pouvoirs  de  la  Royauté  : car  lors  qu’il  fut  de  retour  en  France, le 
Roy  outre  la  Charge  de  Grand  Maiftre  qu’il  avoit  déjà , luy  donna 
non-feulement  celle  de  Conneftable , mais  encore  luy  commit  lafouvc- 
raine  difpofition  de  fes  finances  » Ce  qu’il  fit  le  dixiéme  jour  de  Février 
avec  une  magnificence  indicible  en  prefence  de  tous  les  Princes  6c 
Grands  de  fon  Eftat.  11  éleva  auffi  Annebaut  6c  Montejan,  aux  Char- 
ges de  Marefchal  de  France  j il  y en  avoit  deux  de  vacantes  , l’une 
par  la  promotion  de  Montmorency  à celle  de  Conneftable , l’autre  par 
Tome  II.  Rrr 
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1557.  U mort  du  Marefchal  de  Florenges  qui  avoit  finy  fes  jours  peu  après 
■ ' " - le  fiege  de  faint  Quentin.  Alors  il  n’y  avoit  que  quatre  Marefchaux 
de  F rance  -,  mais  le  Royaume  s’aggrandiflant  , 6c  le  nombre  des  bra* 
ves  Capitaines  s’accroidant  tous  les  jours  , celuy  de  ces  Charges  s’eft 
aufli  accreu  trois  ou  quatre  fois  davantage. 

La  mefme  année  le  Chancelier  Anne  ae  Bourg  perdit  la  vie  par  un 
étrange  accident  : comme  il  eftoit  avec  le  Roy  qui  faifoit  fon  entrée 
à Lyon , il  y eut  H grande  prede  , qu^il  fut  renverfé  de  delTus  fa  mu> 
le  , 6c  foule  aux  pieds  des  chevaux  , dont  il  mourut  fur  l’heure.  Sa 
Charge  fut  donnée  à Guillaume  Poyet  fils  d’un  Avocat  d’Angers  , 6c 
alors  Prefident  au  Parlement. 

Il  y eut  une  fécondé  conférence  à Locate  pour  traiter  une  paix  fi> 
nale.  Les  députez  ne  purent  demeurer  d’accord  que  d’une  prolonga- 
tion de  la  treve  pour  nx  mois.  Le  Pape  n’en  eftoit  pas  fatisfait  : com- 
me il  defiroit  ardemment  accorder  les  deux  Princes , de  peur  que  leur 
divifion  n’empefehaft  les  effets  d’une  grande  ligue , que  luy , l’hmpe- 
rcur , & les  Vénitiens  , avoient  conclue  au  commencement  de  l’année 
contre  le  Turc  , il  dépefeha  deux  Légats  vers  eux  > 6c  les  follicifa  fi 
inftamment  , que  l’un  6c  l’autre  fe  refolurent  de  fe  rendre  à Nice, 8c 
d’y  recevoir  les  offices  de  la  médiation  qu’il  leur  offroit.  c 

11  y arriva  le  premier  fur  la  fin  de  May  , l’Empereur  prefque  au 
mefme  temps  fe  rendit  au  port  de  Ville- Franche  , 6c  François  avec  la 
Reyne  fa  femme  à Ville-Neuve  quelques  jours  après.  Le  Duc  deSa- 
voye  fe  trouva  fort  embarraffé  , le  Pape  defiroit  loger  au  Chafttau , 6c 
qu’il  en  fift  fortir  fa  garnifun  } l’Empereur  le  vouloir  ainfi  : mais  le 
Roy  fous- main  faifoit  entendre  au  Duc  qu’il  s’en  donnaft  bien  de  gar- 
de, autrement  qu’il  le  defobligeroit.  Il  déféra  aux  volontez  du  K.oy, 
6c  l’alla  vifiter  le  troifiéme  du  mois.  L’Empereur  en  prit  jaloufic  j bt 
toutefois  de  peur  de  le  perdre  , il  le  traita  mieux  en  apparence. 

Le  Pape  logea  donc  dans  la  ville  , l’Empereur  eut  conférence  avec 
luy  dans  un  pavillon  tendu  au  deffous  du  Chafteau.  Le  Roy  Iclalüa 
ft  parement  J mais  les  Princes  nefe  virent  point  ; Et  le  Pape  leul  fit 
les  négociations  entre  les  deux.  Eft-ce  que  le  Pape  dcfirant  traiter  en 
cacheté  le  mariage  de  fon  neveu  Oftave  Farnefe  avec  Marguerite  b», 
tarde  de  l’Empereur  , 6c  celuy  de  fa  nièce  Viftoria  avec  Antoine  fils 
aifné  de  Charles  Duc  de  Vcndofme  , il  les  tenoit  ainfi  feparez  , de 
peur  que  l’un  ne  fçeuft  ce  qu’il  negocioit  avec  l’autre  : ou  bien  CL 
c’eft  que  l’Empereur  craignoit  que  s’il  voyoit  le  Roy  il  ne  fiift  obli- 
gé de  luy  promettre  la  Duché  de  Milan, en  paroles  expreffes , 6c que 
Pape  le  fçaehant  ne  fift  connoiftre  au  Roy  qu’il  l’amufoit  ? Quoy 
qu’il  en  foit  , il  ne  réüflit  de  cette  enrrcveuè  qu’une  prolongation  de 
la  trêve  pour  neuf  ans  : mais  l’Empereur  promit  au  Roy  de  le  voir  à 
Aigues- mortes  en  Languedoc  avant  que  de  repaffer  en  Efpagnc. 

Ce  fut  la  Reyne  Eleonor  qui  moyenna  cette  eotreveué.  L’empereur 
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tint  fa  parole , & vint  difner  au  logis  du  Roy.  Ce  lendennain  le  Roy 
l’alla  vifiter  dans  fa  galere  où  il  fut  régalé  de  mefme.  On  ne  fçeut  point  ' ' 
le  fujct  de  leur  entretien  : mais  on  les  vit  s’cmbralTer  fi  affedlueufement 
& fc  témoigner  tant  d’amitié  durant  les  deux  jours  qu’ils  furent  en- 
femble , que  les  plus  clairvoyants  y furent  trompez  > & s’imaginèrent 
qu’ils  agiflToient  tout  de  bon. 

Au  retour  de  ce  voyage  , le  Roy , à qui  l’étude  de  la  Phyfique  avoir 
donné  la  curiofité  de  rechercher  les  chofes  rares  & extraordinaires, 
fut  touché  du  dcfir  d’entrer  dans  un  lac  foufterrain  qui  eft  fur  le  che- 
min de  Grenoble  à Lyon  auprès  du  lieu  qu’on  nomme  Noftre-Dame 
de  la  * Baulme,  lequel  eft  aufti  une  des  merveilles  du  Dauphiné.  11 
ftt  exprès  conftruire  un  bateau  plat  dont  les  débris  fevoyoient , il  n’y  grotte !^c«. 
a pas  encore  long-temps , dans  la  caverne  par  où  l’on  entre  dans  ce  lac.  reme. 
Autour  de  ce  bateau  il  fit  attacher  plufieurs  planches , & fur  ces  plan- 
ches grand  nombre  de  flambeaux  , & il  n’oublia  pas  de  faire  porter 
des  mefehes  & des  fufils  , fle  de  choifir  des  Bateliers  qui  fçavoiem  bien 
manier  le  croc  & l’aviron.  Après  qu’ils  curent  navigé  quelque  temps 
dans  ce  lac  , iis  reconnurent  qu’il  avoit  environ  une  lieue  de  large. 

Comme  ils  furent  prés  de  deux  lieues  avant , ils  entendirent  un  grand 
bruit,  qui  devenoit  plus  épouventableàmcfurequ’ilscn  approchoient, 

& ils  fentirent  que  l’eau  couroit  avec  une  extrême  rapidité.  Ils  s’ima- 
ginèrent alors  qu’il  pouvoir  y avoir  quelque  gouffre  là  auprès  j Pour 
découvrir  ce  qui  en  eftoit  , ils  dêtacnerent  une  des  plancties  où  il  y 
avoit  des  flambeaux , laquelle  ayant  efte  emportée  avec  roideur , puis 
renverfêe  ou  abyfmée  , ils  curent  frayeur  èc  ramenèrent  le  Roy  vers 
l’entrée.  Il  prit  aufll  un  plaifir  fingulicr  à fe  faire  entretenir  des  mer- 
veilles de  ce  pays-là  ; De  la  Tour  fans  venin  ; ainfi  nommée  parcs 
qu’elle  ne  peut  louffrir  aucunes  beltcs  venimeufes  ny  lefards , ny  cra- 
paux  , ny  araignées , èc  que  par  une  vertu  inconnue  elle  fait  mourir 
toutes  celles  qu’on  y apporte  -,  De  la  fontaine  qui  brûle,  pouffant  des 
liâmes  ardentes  au  travers  de  l’humide  fraifeheur  de  fes  eaux  -,  Des  deux 
cuves  de  HaJJènage , taillées  dans  le  roc,  qui  cftant  vuides  toute  l’an- 
née fe  rempliffent  d’eau  miraculcufement  le  fixiéme  Jour  de  Janvier , 

& prefagent , fclon  qu’il  y en  a plus  ou  moins , l’abondance  ou  la  di- 
fette,  l’une  des  bleds  & l’autre  des  vins  dans  les  contrées  voifincs  ; De 
la  haute  montagne  qu’ils  nommèrent  l' aiguille  j efearpée  tout  droit  en 
forme  de  pyramide  } De  la  manne  qu’on  cueille  au  mois  d’Aouft  fur 
les  feuilles  des  arbres  qu’on  appelle  Melefcs  j Des  vents  particuliers  à 
certaines  vallées  6e  à cenaincs  rivières  ; Des  lacs  d’une  immenfe  pro- 
fondeur , qu’on,  voit  fur  le  fommet  des  plus  hautes  montagnes  ) Et 
de  plufieurs  autres  rarctez  prefque  incroyables,  que  l’on  trouvera cle^ 
gamment  deferites  dans  l’Hiftoirc  de  Dauphiné  , compofée  par  M. 

Choner  •,  6e  que  la  nature  a épanduës  dans  tout  ce  pays-là,  fcioüant, 
ü je  l’ofe  dire , avec  elic-mefme  dans  ces  lieux  écartez  6e  fe  divercif- 
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1^58.  lant  à jctter  les  hommes  dans  un  profond  étonnement,  afin  d’excitcf 
leur  curioficé  & de  leur  donner  plus  d’envie  de  la  rechercher. 

Trois  mois  après  le  Roy  fut  grièvement  malade  d’un  fâcheux  ul- 
céré , qui  luy  vint  à la  partie  que  les  Médecins  nomment  le  périnée. 
Ce  mal,  difoit>on,  eftoit  un  effet  d’une  mauvaife  aventure  qu’il  avoic 
eue  avec  la  femme  d’un  Marchand  de  fer , que  l’on  nommoit  la  belle 
Ferronnicre  l’une  de  (es  maiftrtffes.  Le  mary  de  cette  femme,  defef- 
perë  d’un  outrage  que  les  gens  de  Cour  n’appelUnr  eue  planterie, 
s’avifa  méchamment  d’aller  en  un  mauvais  lieu  s’infiftcr  Iiiy-nitfmc 


pour  la  gafter  6c  ainfi  faire  paffer  fa  vengeance  jufqu’à  celuy  qui  luy 
avoit  ofté  l’honneur.  La  malheureufe  en  mourut  ; le  mary  s’en  guent 

Êar  de  prompts  remedes  ; le  Roy  en  eut  tous  les  fàtheux  (ymptomes. 

t comme  fes  Médecins  le  tra  terent  plûrcft  fden  fa  qualité  que  fé- 
lon fun  mal , il  luy  en  relia  toute  fa  vie  quelques  accidens  , dont  la 
malignité  altéra  fort  la  d<  uceur  de  fon  tempérament , & le  rendit  cha- 
grin, fi  upçonneux  & difficile  ; mais  àdirevray,  plusexaâ,  plus  mé- 
nager , Ôc  plus  attaché  à fes  affaires. 

*5?9-  Lf  rcjie  de  cette  année  il  ft  plu/ieurs belles  ordonnances  j entre  autres} 
§iÿe  les  Lurez  tiendt  ov  nt  des  regtftres  Baptjlerts  j & epue  déformais  les 
expéditions  des  Arrfjts  & autres  ailes  de  jufiiee^  ne  fe  feraient  plus  en 
Latin , mais  en  Hrançois. 

Si  l’Empereur  s’eff.  irçoit  de  plus  en  plus  de  donner  des  marques  d’af- 
ftflion  au  Roy , ce  n’t  ftoit  que  pour  l’cmpefcher  d’embraffer  la  pro- 
tiélion  des  Gandois.  Ils  s'eftoient  révoltez  â caufe  de  quelques  nou- 
veaux impolis  , dont  la  Reyne  Marie  Gouvernante  des  Pays-Bas  les 
avoit  chargez , particulièrement  fur  le  vin  , & avoient  maffacré  quel- 
ques-uns de  fes  Officiers.  Ainfi  n’cfperant  point  de  pardon  , ils  s’é- 
toient  portez  à telle  extrémité  , que  cette  année  ils  avoient  dépuré  vers 
le  Roy  pour  le  fupplicr  de  les  recevoir  comme  leur  fouverain  Seigneur} 

& ils  luy  promettoient , pourveu  feulement  qu’il  les  en  avouait , de  ' 
rifquer  une  bataille  avec  50000.  hommes  contre  l’Empereur.  Mais  ce 
meime  Roy  , qui  venoit  de  faire  confifquer  avec  tant  d’appareil , la 
Flandre  & l’Artois  , non  feulement  n’accepta  pas  leur  foûmillion  de 
peur  de  violer  la  trêve  , mais  encore  par  un  excès  de  generofité  en 
donna  avis  à l’Empereur. 

La  rébellion  fe  fortifiant  de  jour  en  jour  , il  cfloit  â craindre  que 
toute  la  Flandre  ne  fuivilt  les  Gandois , & que  l’ Angloû  ne  les  rcceuft 
au  refus  de  la  France.  La  feule  prefence  de  l’Empereur  cfloit  capa- 
ble d’appaifer  cet  embrafement  : mais  la  rifque  cfloit  trop  grande  pour 
luy  d’y  palier  par  l’Allemagne,  car  les  Princes  Procédants  reuflcntpù 
arrcller  ; & elle  ne  Pefloit  pas  moins  d’y  aller  par  la  Mer.  11  prkt  donc 
le  Roy  de  luy  accorder  pallage  par  la  h rance,  & afin  de  l’obtenir  il 
recommença  de  le  leurrer  de  la  Duché  de  Milan  en  termes  plus  exprès 
qu’aupaiavant.  Dans  le  Confeil  du  Roy  tout  le  monde  fut  d’avis  de 
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luy  accorder  le  paflTage  , mais  non  autrement  qu’en  prenant  un  écrit  1559^ 
de  luy,  èt  de  bonnes  feuretez.  Le  Conneftable  de  Montmorency , on  * 
ne  fçait  par  quel  motif,  fi  ce  n’cftoir  peuf-eftre  par  les  perfuafions  de 
la  Keyne  Eleonor  fœur  de  l’Empereur , de  laquelle  il  eftoit  aymé , ne 
fut  pas  de  cet  avis  , 6c  opina  qu’il  ne  faloit  point  le  lier  par  aucune 
condition.  Ce  fentiment  paroiffant  plein  de  generrfité  , plût  fort  au 
Roy  , qui  eftoit  le  plus  généreux  Prince  du  monde , ainfi  il  fut  entiè- 
rement fiiivy. 

Les  deux  fils  de  France  8c  le  Conneftable  allèrent  au  devant  de  l’Em- 
pereur jufqu’à  Bayonne,  8c  s’offrirent  de  pafferen Efpagne  pourofta- 
ges  } mais  il  réfuta  genereufement  leur  offre  8c  leur  dit  oue  la  parole 
du  Roy  eftoit  la  plus  grande  fcurcté  qu’il  piift  prendre.  Le  Roy  mef- 
me  , quoy  qu’indifpof^,  s’avança  jufqu’à  Chaftelleraud , où  ils  s’tm- 
brafferent  étroitement,  il  le  fit  recevoir  dans  toutes  fes  villes  avec  les 
mcfmes  honneurs  que  luy-mcfme  , 8c  luy  permit  d’y  exercer  pareille 
authorité.  Car  il  voulut  bien  qu’il  tinft  le  Chapitre  de  fon  Ordre  le 
jour  de  laint  André  à Bordeaux  , qu’il  donnaft  des  grâces  , 8c  qu’il 
vuidaft  les  prifons  en  plufieurs  endroits. 

Il  fit  fon  entrée  à Paris  le  premier  jour  de  Janvier  , le  Parlement 

alla  en  Corps  le  complimenter,  les  Efehevins  luy  portèrent  le  poile,  

les  deux  fils  de  France  eftant  à fes  deux  collez  -,  le  Conneftable  mar- 
cha devant  luy  l’épée  nue  à la  main  , il  délivra  tous  les  prifenniers , 

8c  la  ville  luy  fit  prefent  d’un  Hercule  tout  d’argent  de  grandeur  na- 
turelle. Au  fortir  de  Paris  le  Roy  l’accompagna  jufqu’à  faint  Quen- 
tin, 8c  fes  deux  fils  jufqu’à  Valenciennes.  Il  1^  promit  de  l’aller  voir 
en  Flandres  } 8c  de  plus  il  luy  accorda^  le  paftage  8c  des  vivres  pour 
mille  hommes  des  troupes  d’Italie  qu’il  faifoit  venir  aux  Pays-bas.  * 

La  ville  de  Gand  malheureufement  abandonnée  par  le  Roy  Ion  Sou- 
verain Seigneur,  à la  colere  de  Charles  V.  fut  fi  rigoureufement  châ- 
tiée , qu’elle  eut  lieu  de  fe  repentir  * de  luy  avoir  donné  naiffance.  * On 
Son  armée  eftant  entrée  dedans  comme  d’affaut , il  fit  executer  à mort  . 
Tingt-cinq  OU  trente  des  principaux  Bourgeois  > en  prolcrivit  un  bien 
plus  grand  nombre,  confifqua  tous  les  édifices  publics , kur  ofta  leur 
artillerie , leurs  armes , leurs  privilèges , les  condamna  à plus  de  1 zoooo. 
écus  d’amende  ; 8c  afin  qu’ils  ne  puffent  jamais  s’en  relever  , il  leur 
mit  fur  la  telle  une  citadelle  8c  une  garnifon  , qui  de  la  plus  grande 
ville  de  l’Europe  ont  fait  une  vafte  folitiide. 

Jufques-là  l’Empereur  avoir  amufé  le  Roy  par  de  belles  efperances , 
de  forte  que  par  une  derniere  ci mplaifance , il  eftoit  demeuré  furies 
frontières  de  Picardie  tandis  qu’il  opprimoit  les  Gandois.  Mais  quand 
il  n’eut  plus  rien  à craindre  11  commença  à biaifer,  8c  apporta  des  con- 
ditions 6c  des  reftriftions  à fa  promeffe.  Le  Roy  voyant  qu’il  luy  op- 
pofoit  des  difficultez  du  collé  des  Princes  d’Italie , parce  qu’en  effet 
ils  defuoient  un  Duc  de  Milan  qui  full  de  leur  Nation  , confentoic 
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1Ç40.  qu’il  retinft  cette  Duché  , pourveu  qu’il  donnaft  les  Pays-bas  & les 
■ ■ ‘ ‘ Comtez  de  Bourgogne  6c  de  Charolois  en  dot  à fa  fille,  qui  époufe- 

roit  le  Duc  d’Orléans.  L’Empereur  de  fon  collé  demandoit  qu’avanc 
toutes  choies  il  rcftituaft  les  terres  au  Dutrde  Savoye,  qu’il  le  decla- 
rail  amy  de  fes  amis , 6c  ennemy  de  fes  ennemis. 

Alors  le  Roy  fe  voyant  trompé  , entra  en  grand  foupçon  de  la  fi- 
delité 6c  de  la  finccrité  de  tous  ceux  qui  le  gouvernoient.  Us  avoient 
toujours  eu  l’addrelfe  de  luy  faire palTer  legerement  une  image  dérou- 
tes les  alFaires  devant  les  yeux  , pour  luy  perfuader  qu’il  difpofoic  de 
toutes  les  chofes  qu’ils  trouvoient  moyen  de  luy  rendre  agréables, ou 
qu’ils  luy  prefentoient  par  des  organes  qui  elloicnt  à eux.  Mais  enfin 
dlant  Prince  pénétrant , 6c  le  chagrin  de  fon  mal  le  retirant  des  cn- 
chantemens  de  la  volupté , il  ouvrit  les  yeux  j 6c  vit  qu’en  elFet  il  ne 
gouvernoit  point , 6c  qu’il  n’y  avoit  que  fon  nom  qui  agilToit.  Alors 
faifant  un  elFort  fur  fon  efprit  , il  refolut  de  fe  développer  peu  à peu 
de  leurs  filets  > Comme  on  le  vit  dans  cette  humeur,  on  ne  manqua 
pas  de  luy  donner  de  tous  coftez  des  avis  fecrets  contre  leur  condui- 
te ; Et  elle  luy  parut  toute  autre  , quand  il  s’en  fut  lailTé  informer, 
qu’elle  n’avoit  fait. 

Le  premier  qui  en  patit  fut  l’Admiral  de  Brion.  Trois  hommes  a- 
voient  pour  lors  toute  la  faveur  du  Roy  ; le  Conneftable,  le  Cardinal 
de  Lorraine,  6c  Brion.  Le  premier  eftoir  fi  puiflant  que  tout  s’addref- 
foit  à luy , les  Gouverneurs,  les  Ambafiadeurs , les  villes,  le  Parlement 
mcfme  , qui  l’appelloit  Monfeigneur.  Le  fécond  eftoit  aymé  du  Roy 
pour  fa  generofité  6c  pour  le  crédit  qu’il  avoit  à Rome  , c’eftoit  un 
vray  cœur  de  Prince,  6c  le  feul  en  France  quitraitoit  le  Connellable 
• Il  iu7  haut  en  bas,  6c  comme  un  grand  Seigneur  traite  un  fimple  Gcn- 

'timfùlr  é-  tilhomme.  Le  troifiéme  s’eftoit  rendu  fort  agréable  , 6c  de  plus  eftoit 
it  ccnmfi».  favorifé  des  Dames,  particulièrement  delà  Duchefle d’Eftampes , qui 
tu  . Mm.  le  mettoienten  pafiede  prendre  bien-toftle  devant  fur  les  deux  autres. 
•w"'-  quoy  que  les  deux  premiers  fe  haïftent  au  dernier  poincl , ils 

s’unirent  neantmoins  enfemble  pour  le  debulquer  , 6c  fufeiterent  con- 
tre luy  une  aceufation  fccrete  d’avoir  mal  conduit  les  aftaires  du  Roy 
en  Picdmont. 

Brion  , au  lieu  de  fe  juftifier  par  des  paroles  humbles  6c  foûmifcs, 
parla  arrogamment  au  Roy  , 6c  dit  que  fon  inHocence"  ne  craignoit 
point  les  recherches.' Le  Roy  encore  plus  irrité  de  cette  bravadequ’ü 
prit  pour  un  deffy  , le  fit  emprifonner  au  Bois  de  Vincennes,  & luy 
donna  vingt  - quatre  Comraiflaires  choifis  de  divers  Parlemens  pour 
luy  taire  Ion  procez.  Us  travailloient  à Melun, la  Cour  tftant  à Fon- 
tainebleau. Le  Chancelier  Poyet  fe  fit  de  fefte  , 6c  y voulut  prefider 
par  une  complaifance  intereffée  j U aymoit  mieux  taire  du  mal  que 
de  ne  faire  rien  , 6c  de  ne  fe  pas  rendre  neceftaire.  Aulli  il  s’y  porta 
pluftoft  en  partie  qu’en  Juge  , interpofant  à toute  heure  des  ordres  6c 
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mefmcs  des  menaces  du  Roy , pour  tourner  les  Juges  & les  procedures  ' 
à fon  but.  Tellement  que  Brion,  encore  qu’il  ne  fe  trouvait  coupable  ■ 

?[ue  de  quelques  legcres  exaftions  faites  fur  des  batteaux  de  pefche, 
ut  deftitué  de  fes  Charges  , & déclaré  indigne  d’en  tenir  aucune  à 
l’avenir , condamné  à 70000.  écus  d’amende , &:  par  l’autorité  abfoluc 
du  Roy  enfermé  dans  la  Baftille.  • 

Quelques  mois  après  , l’interceflion  d’Anne  de  Piflcleu  DuchelTe 
d’tltampes  fa  proche  parente  , obtint  du  Roy  que  fon  procez  fuflre- 
veu  par  le  Parlement  de  Paris  -,  lequel  par  un  Arreft  du  quatorzième 
de  Mars  1^42.  le  déclara  abfous  des  crimes  de  peculat  & d’exaftion, 
par  confequent  quitte  de  l’amende  : mais  comme  il  avoit  le  courage 
fier , l’outrage  qu’on  luy  avoit  fait  le  * piqua  fi  fort , qu’oneques  de  puis  • 
il  ne  s’en  porta  bien  ^ mourut  d’ennuy  l’an  1543.  Annebaut  eut  fa  r 
Charge  d’Admiral.  " 

L’année  d’après  la  condamnation  de  Brion , Poyet  eut  fon  tour.  Jean  r 
de  Bary  la  Renaudie  Gentilhomme  Perigoiirdin , avoit  un  grand  pro-  ' 
cez  contre  du  Tillet  Greffier  Civil  du  Parlement  de  Paris  ; l’affaire 
avoit  efté  portée  en  divers  Parkmens  ; cette  fois  la  Renaudie  deman-  - 
doit  des  Lettres  d’évocation , la  Ducheffed’Eftampespreffoit  le  Chan- 
celier de  les  fceller,  & y interpofoit  l’autorité  du  Roy  : mais  foit  qu’il 
ne  les  cruft  pas  de  jufticc , ou  qu’il  fuft  porté  à les  empefcher  parl’io- 
triguc  contraire  à cette  Dame , il  les  refufa. 

Le  Roy  trouva  fort  mauvais  qu’il  n’euftpasobey  àfes  ordres; ceux 
qui  l’avoient  engagé  à ce  refus  ne  le  fouftinrent  pas  , & la  Ducheffe 
fufeita  tant  de  plaintes  contre  luy  de  tous  coftez  , & animale  Prince 
de  telle  forte  , qu’il  le  fit  eirtprilonncr  à la  Baftille  le  deuxième  jour 
d’Aouft,  & ordonna  qu’on  luy  fift  fon  procez. 

Il  fut  tiré  pour  cela  de  divers  Parlemens  un  certain  nombre  déju- 
gés , lefqucls  il  confentit  luy-mcfme.  Les  procedures  furent  fort  lon- 
gues & louvent  interrompues  ; elles  durèrent  jufqu’cn  l’an  1545.  que  < 
par  Arreft  du  vingt-troifiéme  Avril,  il  fut  privé  de  la  Charge  de  Chan-  1 
celier  , déclaré  inhabile  de  tenir  aucun  Office  Royal , condamné  en  < 
100000.  livres  d’amende  , & à eftre  confiné  pour  cinq  ans  en  tel  lieu  < 
qu’il  plairoit  au  Roy.  L’Arreft  fut  prononcé  en  l’Audience  de  la  1 
Grand’-Chambre  à huis  ouverts , luy  prefent  & nue  tefte.  Cela  fait  d 
fut  enfermé  dans  la  groffcTourde  Bourges, d’où  il  nefortit  qu’aprés 
avoir  cédé  prefque  tous  fes  biens  pour  l’amende.  Enfin  il  mourut  dans 
la  ville  de  Pans  accablé  de  pauvreté,  d’ignominie  & d’années  ; fi  mal- 
heureux , que  mefme  en  ce  pitoyable  eftat  , il  ne  faifoit  pitié  à per- 
fonne. 


Lors  qu’il  fut  arrefté , le  Roy  donna  les  Sceaux  à François  de  Mon- 
thülon  Prefident  au  Parlement , perfonnage  d’une  probité  que  l’on  peut 
appeller  rare,  & qui  a toujours  efté  héréditaire  dans  fa  famille. 

La  faveur  du  Conneftable  ne  dura  pas  long-temps  après  la  perte  de 
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1540.  Poyct  } le  Roy  luy  donna  fon  congé  l’an  1542. 8c  ne  voulut  jamaisie 
«f  4t.  rappeller  tant  qu’il  vefcut.  Ce  fiit  durant  cette  retraite  qu’il  baftit  le 
'■  Cnafteau  d’Efcoüan  à deux  lieues  par  delà  faint  Denys. 

La  commune  opinion  attribue  la  caufe  de  fa  difgrace  au  confeil  qu’il 
avoir  donné  de  faire  pafler  l’Empereur  par  la  France,  dont  le  Roy  s’é- 
toit  f(#t  mal  trouvé.  Peut-eftre  que  le  Cardinal  de  Lorraine  6c  fes  au- 
tres ennemis  fe  fervirent  de  ce  reproche  pour  Je  ruiner  dans  l’cfprit  de 
fon  Maiftre  : mais  peut-eftre  aulli  que  le  Roy  avok  pris  jaloufie  de 
ce  qu’il  fe  partageoit  trop  entre  luy  8c  le  Dauphin  , & qu’embraffant 
les  interefts  de  ce  jeune  Prince  , il  s’oppofoit  à l’aggrandilTement  du 
Duc  d’Orléans  , 8c  par  des  voyes  fecretes  , empefehoit  l’Empereur  de 
luy  donner  fa  fille  8c  le  Milanois.  Ce  qu’il  ne  pouvoir  pas  faire  fans 
entretenir  des  intelligences  avec  les  Eftrangers  ^ aufti  difoit-on  qu’il 
faifoit  pafler  clandettinemcnt  des  Couriers  de  ce  Prince  au  travers  de 
la  France.  11  y en  a qui  a<^ouftent  que  le  Roy  s’appcrccut  qu’il  fai- 
foit la  cour  avec  trop  d’afliduité  6c  trop  d’attachement  à la  Reyne 
Eleonor.  Quelque  raifon  qu’il  en  euft  , il  fe  mit  dans  l’cfprit  qu’il 
eftoit  dangereux  d’avoir  un  trop  habile  homme  dans  l’adminiftratioa 
de  fes  affaires,  8c  il  la  commit  au  Cardinal  deTournon  8c  à l’Admi- 
ral  d’Annebaut  -,  defquels  le  genie  n’eftoit  pas  fort  élevé , mais  l’affec- 
tion moins  intereffée  8t  toute  pour  luy. 

Lorfque  l’Empereur  eftoit  à Gand,  Martin  Duc  de  Cleves  vint  luy 
demander  l’inveftiture  du  Duché  de  Gueldres.  V ous  fçaurez  que  Char- 
les dernier  Duc  de  Gueldres  eftoit  mort  l’an  1537.  8c  que  Guilllaume 
Duc  de  Cleves  8c  Antoine  de  Lorraine  , comme  parents  du  deffunr, 
avoient  prétention  à cette  Duché.  Le  Lorrain  eftoit  plus  proche  , é- 
tant  fils  d’une  fille  , neantmoins  les  Eftats  du  pays  appellerent  Guil- 
laume pour  eftre  leur  Mainbourg.  11  mourut  un  an  apres , 8c  Martin 
fon  fis  prit  l’adminiftration  après  luy.  Or  l’Empereur  qui  dcfîroit 
joindre  cette  piece  aux  Pays-bas  , luy  en  ayant  refufé  l’inveftiture,  il 
pafla  en  France  8c  fe  jetta  fous  la  proteftion  du  Roy  ; qui  pour  l’en- 
gager davantage  , luy  fit  époufer  la  Princeffe  Jeanne  fille  de  Henry 
d’Albret  Roy  de  Navarre. 

Les  nopces  s’en  firent  l’année  fuivante  à Chaftelleraud , elles  furent 
célébrées  avec  une  profufion  que  l’on  fit  bien  payer  au  pauvre  peuple, 
par  l’augmentation  de  la  Gabelle,  auililes  nomma-t’on  tes  nopces JaUes. 
Mais  comme  la  fille  n’avoit  qu’onze  ans,  le  mariage  ne  fut  pas  con/ôm- 
mé,8c  les  affaires  venant  à changer , fes  pere  8c  merc  qui  n’y  avoient 
point  confenty  , le  firent  dilToudre. 

Ces  années  1540.  8c  1541.  fe  pafferent  prefque  toutes  en  intrigues 
& en  négociations.  Depuis  la  trêve  de  Nice  l’Angloisfcrcmuoit  fon: 
il  avoit  peur  que  par  la  médiation  du  Pape,  les  deux  Rois  ne  s’accor- 
daflènt  cnfemble  pour  fe  jetter  fur  luy.  Il  le  devoir  d’autant  plus  apr 
prehender,  que  fes  cruautez  luy  avoient  attiré  la  haine  dç  la  plufpart 
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de  fes  fujcts.  Car  il  avoit  rompu  les  Cloiftres , mefme  ceux  des  filles, 
ce  qui  irricoit  fort  les  parents  qui  en  demeuroient  chargez  > il  avoit 
pris  tous  les  biens  des  Abbayes  Sc  des  Convents  } aboly  l’Ordre  de 
Malte  } & fait  faire  le  procès  à la  mémoire  de  faint  Thomas  de  Can- 
torbery , & brûler  fes  os  facrez , comme  d’un  rebelle  à fon  Roy  , fie 
coupable  de  haute  trahifon.  Ayant  donc  jufte  fujet  de  craindre , il  re- 
chcrchoit  en  mefme  temps  l’Empereur  fit  le  Roy  par  divers  moyens. 
II  offroit  au  premier  d’époufer  fa  nièce  veuve  de  Sforce  Duc  de  Mi- 
lan -,  A l’autre  il  propofoit  de  l’afllller  au  recouvrement  de  cette  Du- 
ché , fie  promettoit  de  fe  déclarer  toutes  fois  fie  quantes  qu’il  le  defi- 
teroit.  Une  autre  fois  il  offroit  à l’Empereur  de  donner  fa  fille  aifnée 
au  frère  du  Roy  de  Portugal  -,  elle  fe  nommoit  Marie.  Mais  il  ne  la 
vouloir  pas  marier  comme  légitimé  ; s’il  l’euft  donnée  pour  telle  , le 
Roy  l’euft  bien  voulue  pour  fon  fécond  fils. 

C^ant  à PEmpsreur , il  employoit  toutes  fes  intrigues  à trois  fins  t 
l’une  eftoit  de  regagner  l’efprit  des  Princes  Proteftants,  l’autre  de  fai- 
re croire  au  Turc  qu’il  y avoit  une  parfaite  correfpondance  entre  luy, 
le  Roy  de  France  & ccluy  d’Angleterre , fie  la  troifiéme  d’amufer  le 
Roy  par  de  nouvelles  offres  qu’il  luy  faifoit  de  donner  les  Pays-bas, 
fous  le  titre  de  Royaume  de  la  Belgique , à Charles  Duc  d’Orléans , 
qu’il  appelloit  fon  cher  fillol.  Le  Roy  n’ajoûta  aucune  foy  à cette 
propofition , fit  répondit  , qu’il  ne  luy  demandoit  point  fes  pays  hé- 
réditaires , fit  qu’il  fe  cotatenteroit  de  ravoir  (pn  bien. 

Mais  Solyman  fut  fi  alarmé  de  cette  prétendue  union  des  trois  Rois, 
qu’il  s’emporta  contre  François  d’une  étrange  forte,  le  traira  d’ingrat 
Ik  de  cervelle  legere , fit  penfa  faire  mourir  Rincon  fon  Ambafladeur. 

Si  l’Empereur  avoit  bien  de  l’occupation  avec  les  Proteftants  d’Al- 
lemagne , fon  frere  Ferdinand  en  avoit  encore  plus  contre  le  Turc 
dans  la  Hongrie.  Jean  Comte  de  Sepus  s’eftoit  accordé  avec  Plrdi- 
pand  l’an  1536.  à condition  que  la  partie  du  Royaume  qu’il  poffedoit, 
luy  demeureroit , feulement  fa  vie  durant  avec  le  titre  de  Roy , fit  qu’a- 
prés  fa  mort  elle  feroit  réunie  à l’autre  : mais  centre  fa  parole  il  s’é- 
loit  marié  à Jeanne  fille  de  Sigifraond  Roy  de  Pologne , fie  il  en  avoit 
un  fils  quand  il  mourut.  Apres  fa  mort  qui  arriva  T’an  1540.  Ferdi- 
nand voulut  fc  refaifir  de  cette  partie  : la  veuve  pour  maintenir  fon 
fils  eut  recours  au  T urc  j Ainu  la  guerre  recommença  8c  acheva  de 
ruiner  la  Hongrie.  L’an  1541.  Roquandolf  General  de  Ferdinand, 
perdit  une  grande  bataille  prés  de  Bude  , contre  le  Balfa  Mahomet } 
Puis  Solyman  luy-mefmc  furvenant  avec  une  effroyable  armée , fe  fai- 
llt  tràiftrcufemenc  de  la  veuve  fie  de  l’orphelin , fie  de  la  ville  de  Bude 

Î|u’ils  tenoient.  Tel  eft  le  fruit  des  alliances  d’un  foible  avec  un  plus 
ort. 

• On  croit  que  fi  l’Empereur  euft  d’abord  joint  fes  forces  i celles  de 
fon  frere , il  euft  pû  ikuvec  la  Hongrie  : mais  il  ttavailloit  à s’accom- 
Tpm  H.  Sff  ' 
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1Ç41.  moder  avec  les  Proteftants  : aufquels,  après  plufieurs  conférences , il 
& 42.’  accorda  un  fécond  Intérim  j 8c  réciproquement,  leur  ayant  donné  de 
■'  " tres-mauvaifes  impreflions  du  Roy  François,  il  obtint  d’eux  tout  ce 

3u’il  defiroit.  La  Diete  luy  promit  un  grand  fecours  contre  les  Turcs, 
eclara-le  Duc  de  Clcves  ennemy  de  l’Empire  , s’engagea  de  contri- 
buer au  reftablifTerocnt  du  Duc  de  Savoye  , fie  fit  défenfe  à tous  les 
fujets  de  l’Empire  de  s’enrôllcr  au  fervice  du  Roy. 

Avec  tout  cela,  au  lieu  de  marcher  vers  la  Hongrie  pour  tenir  tefte 
à Solyman , il  porta  fes  armes  en  Afrique  contre  le  Pirate  Barberouf- 
fc  } ce  que  plufieurs  appelleront  une  fuite  plûtoft  qu’une  attaque. 
Eftant  defeendu  à terre  il  mit  le  fiege  devant  Alger  le  vingt-deuxième 
d’Oftobre.  Mais  les  vents , les  orages  8c  les  pluyes , comme  s’ils  euf- 
fent  conjuré  avec  les  Infidelles,  rompirent  fon  entreprife  , 8c  luy  fi- 
rent bien  plus  cruelle  guerre  que  les  hommes  n’euflent  feeu  faire.  La 
fempefte  luy  coula  à fond  ou  fit  échouer  100.  navires  8c  quinze  ga- 
lères , 8c  en  jetta  tous  les  Soldats  8c  les  Matelots  ou  dans  les  gouffres 
de  la  mer , ou  encre  les  mains  des  Barbares , qui  les  affommerent  fans 
mifericordc.  Outre  cela  elle  penfa  faire  mourir  tous  les  autres  d’une 
cruelle  faim  , ayant  abyfmé,  écarté  au  loin  , ou  gafté  toutes  les  vic- 
tuailles i en  un  mot  elle  le  traita  fi  horriblement  mal , qu’il  n’eft  point 
de  mémoire  que  Jamais  aucune  armée  de  mer  ait  tant  fouffert,  ny  ait 
cfté  fi  miferablcment  défaite  que  celle-là.  De  vingt-quatre  mille  hom- 
mes qu’il  avoit  embarquez  il  n’en  ramena  pas  dix-mille  en  Efpagne  j 
encore  eftoient-ils  plus  de  demy  morts  de  famine  8c  de  mifere. 

Avec  cette  conjonfture  fi  favorable , le  Roy  avoit  un  beau  fujet  de 
rupture  } c’eftoit  le  meurtre  de  fes  deux  Ambafladcurs,CcfarFrcgofe 
8c  Antoine  de  Rincon,  qui  fut  commis  parles  Efpagnols.  llcnvoyoit 
le  premier  des  deux  à Conftantinople  pour  entretenir  amitié  avec  So- 
lymfn,  auprès  duquel  l’Empereur  employoit  toutes  fortes  d’artifices 
pour  le  mettre  mal  j L’autre  à Venife,  pour  effayer  de  détacher  cette 
Seigneurie  entièrement  de  luy  , 8c  de  la  faire  rentrer  en  ligue  avec  la 
France.  L’un  8c  l’autre  point  eftoit  fort  prejudiciable  aux  impériaux: 
Je  Marquis  du  Guaft  homme  fans  foy  , fçaehant  que  ces  deux  Am- 
baffadeurs  defeendoient  dans  une  barque  fur  le  Pô  pour  aller  à Ve- 
nife , les  fit  guetter  par  des  Soldats  Efpagnols , qui  s’eftoient  cachez 
au  bord  du  neuve  dans  de  petites  nacelles , les  tuerent  tous  deux , 6c 
prirent  leurs  Bateliers  fie  quelques-uns  de  leur  fuite  , lefquels  duGuaft 
fit  enfermer  dans  une  prifon  à Pavie.  Mais  ceux  de  leur  train  qui 
eftoient  dans  une  autre  barque  , donnèrent  à terre  fie  fe  fauverent  i Dc 
cette  forte  l’aflaffinat  qu’il  penfoit  tenir  caché , fut  découvert. 

Langey  Gouverneur  de  Piedmont  l’apprit  par  le  moyen  dc  ces  gens- 
là , 8c  le  vérifia  clairement  par  le  témoignage  des  Bateliers  qu’il  tira 
adroitement  de  prifon , 8c  mcfme  par  des  gens  que  du  Guaft  avoit  em- 
ployez à cette  action.  Tous  les  Princes  dc  la  Chreftienté  furent  in- 
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forme*  de  cette  aAion,  & l’eurent  en*  horreur.  Le  Roy  en  demanda 
réparation  à l’Empereur  s il  biaifa  , & ne  répondit  que  par  des  rccri-  ■ 
ininations.  C’eftoit  un  jufte  8c  necenfaire  fujet  de  rupture  -,  d’ailleurs 
on  fçavoit  que  les  Efpagnols  avoient  aflafllné  plufieurs  autres  des  gens 
8c  des  Envoyez  du  Roy  en  divers  endroits  , 8c  qu’ils  pratiquoient  à 
toute  heure  des  intelligences  pour  furprendre  fes  places.  De  forte  que 
la  guerre  n’eftant  pas  plus  p>enllcurc  ny  de  plus  grande  dépenfe  pour 
le  K.oy , qu’une  paix  meurtrière  8c  inudieufe  , il  refolut  de  la  décla- 
rer à l’Empereur,  s’il  ne  luy  faifoit  raifon  dans  certain*temps. 

Et  toutefois  tandis  qu’il  le  feeut  au  voyage  d’Alger,  il  eut  aflezde 
generofité  pour  ne  rien  entreprendre  contre  luy  : mais  l’année  d’après 
al  l’envoya  défier  avec  de  fanglantes  reproches  , 8c  des  termes  outra- 
geux  i ayant  auparavant  ordonné  des  prières  publiques , 8c  une  Fro- 
celllon  generale  , pour  appaifer  la  culere  de  Dieu  , 8c  implorer  foo 
afliftancc. 

Après  la  mort  de  R.iocon , Paulin  Ifcalin , depuis  appellé  le  Baron 
.de  la  Garde , alors  (impie  Capitaine  d’infanterie , homme  de  fortune, 
mais  d’efprit,  8c  de  cœur  , eftoit  ailé  de  la  part  du  Roy, vers  Soly- 
man  , pour  le  prier  d’envoyer  fon  armée  navale  fur  la  colle  de  Fro- 
Tencc,  8c  d’obliger  les  Vénitiens  à entrer  avec  eux  dans  la  Ligue  qu’ils 
avoient  faite  contre  Charles  V.  Paulin  à fon  retour  en  follicita  aullî 
-le  Sénat  à Venife  } duquel  n’ayant  pû  rien  obtenir , il  retourna  une  fé- 
condé fois  à Conllantiiiople  , 8c  fit  fi  grande  inftance,  qu’il  eut  au- 
dience de  Solyman  mefme.  11  luy  répondit  que  l’année  clloit  trop 
avancée,  nuis  que  la  fuivante  il  nemanqueroit  point  au  délit  du  Roy 
fon  frere. 

Enfuite  de  la  déclaration  de  la  guerre , le  Roy  mit  cinq  armées  fur 
pied , pour  attaquer  fon  ennemy  par  cinq  differents  endroits , une  du 
codé  de  Luxembourg  commandée  par  le  Duc  d’Orléans  fon  fécond 
fils , avec  la  conduite  de  Claude  Duc  de  Guife  } une  du  codé  de  Per- 
pignan par  le  Dauphin , à qui  il  donna  Annebaut  8c  Antoine  Defprez- 
Montpefae  pour  confeil  ) une  autre  que  Longueval  8c  Martin  Van 
.Roflen  Marefchal  de  Gueldres  menèrent  dans  Te  Brabant  ; une  qua- 
-triéme  avec  laqudle  Charles  Duc  de  Vendofme  devoir  courir  lesfron-' 
tieres  de  Flandre  j 8c  une  cinquième  en.Piedmont,  oiielle.fut  menée 
-par  le  Marefchal  d’ Annebaut.  Cellercy  ayant  edé  tenue  inutile  plus 
.de  deux  mois,  eut  ordre  de  venir  en  Roufiillon  pour  grofiir  celle  du 
Dauphin,  ciui  fe  trouva  de  quarante  cinq  mille  hommes , 8c  de  toute 
la  deur  de  la  Noblcdc  Françode. 

On  faifoit  la  pnfe  de  Perpignan  fort  aifée , parce  qu’en  effet  les  mu- 
raille n’en  valoient  rien,  8c  que  les  tours  ne  nanquoicot  point  ; 8c  le 
•:Roy  s’edoit  imaginé  que  s’il  ne  l’emportoit  d’abord , l’Empereur  vicn- 
. droit  au  fccours  8c  s’engageroit  à une  bataille.  Mais  l’entreprile  ayant 
edé  éventée , l’Empereur  munit  fi  bien  la  place  de  garoifon  8c  d’aml- 
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lf4i.  lcric,  qu’elle  fc  défendit  aflTcz  d’elle- m cfme , fans  qu’ii  y vinfl:.  Ce- 
pendant  la  defunion  Ce  mit  parmy  les  Chefs  de  l’armée  Françoife,  la 
dyfenterie  l’attaqua , & les  torrents  qui  roulent  des  montagnes  aux  pre- 
mières pluyes  de  l’Automne,  menaçoient  de  la  noyer  H elle  demeuroit 
là  plus  longtemps.  Toutes  ces  caufes  enfcmblc  obligèrent  le  Roy  de 
mander  au  Dauphin  qu’il  décampait  au  commencement  d’Oétobre.  U 
obéit  avec  beaucoup  de  regret. 

Le  Duc  d’Orléans  reiilTic  mieux  que  fon  frere:  iliignala  Tes  premiè- 
res armes  par 'la  prife  de  Danvilliers  ,d’ Yvoy , d’Arlon , de  Montmedy 
& de  Luxembourg  mefme  : mais  comme  s’il  fe  fuit  laiTé  de  fa  bonne 
fortune , il  quitta  fon  armée  au  mois  de  Septembre  , je  ne  fçay  par 
quel  motif , 6c  s’en  alla  trouver  le  Roy  fon  pere  qui  eftoit  à Mont- 
pellier. Après  fon  départ , les  ennemis  rmrirent  Luxembourg  6c  Mont- 
medy  : mais  le  Duc  de  Guife  ayant  railembié  quelques  troupes  , leur 
ofta  la  dernière  de  ces  places. 

La  guerre  s’ejloit  rallumée  entre  les  Anglais  & les  EfceJfoiSjau  fujet 
de  leurs  confins.  Ceux-cy  gagnèrent  d’abord  une  bataille  , puis  en  perdi- 
rent une  autre  plus  grande  ; après  quoy  Jacques  y.  leur  Roy  , tomba 
malade  & en  mourut  le  treiziéme  de  Décembre.  La  tutelle  de  Marie  fa 
fille  unique  qu’il  avtit  eue  de  Marie  de  Lorraine  jfut  en  difpute  entre 
Jacques  d’Amilton  Comte  d’Aratgne  j qut  favorijott  les  Anglais  & les 
nouvelles  opinions  j & David  Breton  Cardinal  de  faint  Anayé  , qui  te- 
non pour  la  hay  Catholique  & pour  les  François.  Leluy-cy  difoit  que  le 
Roy  par  fon  ’/  eftament  l^ avait  laifiée  à quatre  Adminijtrateurs  j dont  il 
en  (fiait  un  ; mats  Amilton  fe  fnifit  de  la  pupille  j & la fiança  au  Frin- 
ce  Bdouard  fils  du  Roy  Henry.  Toutefois  lesEfcoJfois  ne  purent  foufirùr 
qut  l’on  la  menafi  en  Angleterre. 

1541.  Les  Habitans  de  la  Rochelle,  de  Marennes , 6c des  Ifles  , s’eftoient 

I révoltez  à caufe  qu’on  vouloir  établir  la  Gabelle  en  ces  pays-là.  Le 

Roy  y paiTa  au  retour  de  Languedoc  pour  remedier  à cette  émotion. 
Sur  la  hn  de  Décembre  il  entra  avec  fes  troupes  dans  la  Rochelle , 6c 
y ht  amener  grand  nombre  de  feditieux  des  Ifles  , liez  6c  garotez. 
Après  avoir  jetté  ce  peuple  dans  une  extrême  confternation , il  fe  laif- 
fa  toucher  à la  pitié  : Eftant  monté  fur  un  échafFaut , où  il  s’affît  en- 
touré des  Grands  de  fa  Cour , il  écouta  la  tres-humblc  Requefte  qu’ils 
lu  y hrent  faire  par  leur  Avocat,  6c  qu’ils  accompagnoient  de  pitoya- 
bles cris  de  mifericorde  ; Et  lors  qu’t!  leur  eut  tait  comtoiftre  leur 
faute  par  un  difeours  également  tendre  , majeftueux  6c  éloquent , il  la 
leur  pardonna  entièrement  , ht  délivrer  tous  les  prifonniers  , 6c  fortür 
tous  les  gens  de  guerre  de  la  ville  ' } Il  voulut  mefme  eftrc  gardé  ce 
jour-là  , & fervy  à table  par  les  Bourgeois.  Ses  bontez  incroyables 
» les  couvrirent  de  confuhon , 6c  leur  lailTerent  dans  le  coeur  un  cuifant 
6c  mortel  regret  de  l’avoir  offeofé.  C’eftoit  les  chaftier  d’une  noble  6c 
royale  manière. 
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Lts  Princes  d^AUfmagne  & l’ Empereur  avaient  fi  fouvent  demandé 
un  Concile  que  l'an  1536.  le  Pape  Paul  lll.  en  avait  wdit  un  à Man-  — 
touë  pour  le  vingt  deuxième  de  May  de  l'année  Juivante.  De  celle-là  il 
V avait  remis  en  1538.  puis  en  1539.  à (licence:  mats  tl  en  avait  encore 
fufpendu  la  célébration  pour  autant  de  temps  qu'il  trouverait  à propos. 

En  l'année  1541.  il  fut  obligé  p ir  les  vehementes  pourfuttes  de  l'Empe- 
reur J qui  Ven  prejjbtt  jparce  qu'il  en  eftoit  prejjé  par  les  Princes  de  l' Em- 
pire J d'en  ajjigncr  un  dans  la  ville  de  Trente  ; ce  qu'il  ft  par  fa  Bulle 
du  vingt-uniéme  de  May.  Il  croyait  que  cette  confideration  poun  oit  por- 
ter les  deux  Rois  à la  paix  : mais  la  guerre  s' échauffant  plus  fort  entre 
eux , il  y eut  fi  peu  d'Evefques  qui  vauluffent  aller  à Trente  ^ qu'il  fut 
contraint  cette  année  de  révoquer  les  Légats  qu'il  y avait  envoyez^ 

& de  remettre  la  célébration  du  Concile  à un  temps  plus  pacifique. 

En  France  & en  Efpagne  il  fc  dreffoit  de  plus  grands  préparatifs 
de  guerre  que  jamais.  Les  Efpagnols  fourniflbient  à l’Empereur  plus 
de  quatre  millions  d’or  -,  Le  Roy  Jean  de  Portugal  qui  marioit  fa  Elle 
Marie  avec  Philippe  fon  Els  unique  , luy  donnoit  de  fort  grandes 
fommes  , & PAnglois  ne  luy  en  promectoit  pas  de  moindres. 

Ce  Prince  inconftant  , & qui  ne  pouvoir  pas  demeurer  long-temps 
d’accord  avec  luy-mefme>  s’eftant  ofïênfé  de  ce  que  François  n’avoit 
pas  voulu  renoncer  à l’obeiffance  du  Pape  , & qu’il  fe  niefloit  trop 
avant  des  affaires  d’Efeofle,  s’eftoit  ligué  de  nouveau  avec  l’Empereuri 

3ui  ne  faifoit  point  de  fcrupule  d’avoir  pour  allié  un  Prince  noircy 
es  foudres  de  l’Eglife  , ennemy  mortel  du  faint  Siégé  , & qui  avoit 
traité  fi  outrageufement  fa  tante. 

Afin  de  pouvoir  fouftenir  un  fi  puiflant  choc,  le  Roy  fit  un  impoft 
fur  les  villes  clofes  , pour  l’entretien  de  50000.  hommes,  llavoit  pro- 
mis de  l’ofter  après  la  guerre  -,  mais  il  ne  fut  révoqué  que  fous  le  ré- 
gné de  François  II. 

L'Empereur  allant  en  Allemagne  paffa  par  mer  en  Italie  où  il  fit 
mener  aujfi  dix  mille  Efpagnols  fur  les  galères  & fur  quelaiies  grands 
vaiffeaux.  Il  ne  pût  refufer  aux  infantes  prières  du  Pape  ^ de  s'aboucher 
avec  luy  ; ils  fe  virent  à Buffet  entre  Parme  & Plaifance.  Le  faint 
Feretafcha  de  luy  perfuader  de  rendre  ces  deux  villes  au  faint  Siégé,  & 
d'hivefiir  fon  petit  Jils  Ottave  Farnefe  de  la  Duché  de  Milan  , putfque 
les  Potentats  Italiens  ne  confent iraient  jamais  qu'il  la  retinft  pour  luy. 
L'Empereur  ne  luy  donna  que  des  paroles  generales  , & abbregea  ces 
conférences  , de  peur  de  donner  du  foupçon  a l'Anglais  , qui  en  prenait 
fort  facilement. 

Ce  Muley-Affan  qu'il  avait  rétably  dans  le  Royaume  deTunis ,eftant 
fort  preffé  de  tous  coftez  par  les  Turcs  qui  luy  avaient  pris  plufieurs  de 
fes  places , vint  à Genes  peur  le  falûer  , & luy  demander  de  l'affiftance. 

Tandis  que  ce  barbare  e fiait  abfent , l’un  de  fis  fils  nommé  Amida  _,s’  em- 
para du  Royaume.  Le  malheureux  pere  luy  ayant  donné  combat  avec 
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*5+?-  f\reufts  ramajféts  ,fut  vaincu  j &'fris  luy  & deux  autres  de 

— — fis  fils.  Le  rebelle  lujfit  crever  les  yeux , luy  reprochant  qu’tl  avait  ainfi 

traité  fis  propres  freres.  Depuis  , comme  ce  parricide  eut  ejlé  chajfé  du 
Royaume  par  le  Gouverneur  de  la  Goulete  ( oà  pourtant  il  fi  rétablit 

Îuelque  temps  après  ) Multy-AJfan  fi  fauva  deprifon&  fi  réfugia  chez 
'S  Efpagnols. 

IÇ4+.  Au  Printemps  , le  Roy  donna  charge  à Antoine  , devenu  Duc  de 

Vendofme  par  la  mort  de  Charles  fon  pere  , de  raviftailler  Teroüen- 

ne.  Après  cela  il  porta  fes  plus  grandes  forces  du  codé  des  Pays-baSj 
où  il  penfoit  faire  des  progrez  confiderables  , tandis  que  le  Duc  de 
Gueldres  tiendroit  celles  de  l’Empereur  occupées. 

Ainfi  fur  la  fin  de  May,  quoy  qu’il  fuft  indifpofé,  il  fe  mit  à la  tê- 
te de  fon  armée,  qui  joignit  les  troupes  d’Antoine  Duc  de  Vendofme. 
Il  roula  quelques  femaines  dans  tout  le  pays  d’Artois  , & ayant  fou- 
vent  changé  d’avis  , tantofi  de  fortifier  l’illers  & faine  Venant  , une 
autre  fois  d’aflieger  Avenes , il  s’attacha  enfin  à fortifier  Landrecy  fur 
l’autre  bord  de  la  Sambre.  Quand  il  y eut  donné  les  ordres  neceflai- 
res  , il  vint  camper  à Maroles  , puis  fc  repofer  à Reims  , où  il  avoit 
fait  venir  les  Dames  pour  fc  divertir. 

Tandis  qu’il  ‘cftoit  à Maroles  , le  Dauphin  occupa  une  partie  de 
l’armée  à prendre  le  Chafteau  d’Emery  , qui  eft  dans  une  lllc  de  la 
Sambre  , & la  ville  de  Maubeuge  fituee  fur  la  mcfme  riviere  : mais 
quelque  temps  après  il  les  abandonna.  Le  Duc  d’Orléans  pareillement 
entra  dans  le  Luxembourg  , reconquit  tout  le  pays  que  les  François 
avoient  reperdu  depuis  qu’il  en  cftoit  forty,  & entr’autres  la  ville  ca- 
pitale qui  a donné  fon  nom  à cette  Duché.  Le  Roy  y fut  en  perfon- 
ne  , vifita  la  place  , Sc  malgré  fon  grand  circuit  & fon  aftlette  bizar- 
re, voulut  qu’on  la  fortifiaft.  Tous  les  gens  du  métier  n’eftoient  point 
^7  de  cét  avis  : mais  parce  qu’il  y avoit  bien  de  la  dépenfc  à faire  , je 
par  confequent  beaucoup  à gagner  , il  fe  trouva  un  Ingénieur  qui  le 
confeiUa  & qui  l’entreprit. 

Cependant  l’Empereur  ayant  palTé  d’Italie  en  Allemagne,  vint  d’a- 
bord attaquer  le  Duc  de  Cleves , & par  la  prife  de  fa  ville  de  Duren 
qu’il  faccagea , peut-eftre  aufli  par  le  moyen  de  fes  gens  qu’il  avoit  ga- 
gnez , l’epouvcnta  tellement  luy  & tout  le  refte  du  pays  , qu’il  luy 
vint  demander  pardon  , 6r  promit  de  quitter  l’alliance  des  E'rançois, 
& le  titre  de  Duc  de  Gueldres, fe  contentant  de  ccluy  d’Adminiftra- 
teur.  Le  Traité  fefit  fi  promptement  quç  ce  Prince  ne  pût  pas  atten- 
dre le  fecours  qu’on  luy  envoyoit  de  France. 

Solyman  ne  manqua  pas  à l’aftiftancc  qu’il  avoit  promife  au  Roy 
François  : il  attaqua  la  Hongrie  par  terre  , 6c  enleva  à Ferdinand  les 
villes  de  Strigonie  6c  d’Albc  > 8c  par  mer  il  envoya  cent  trente  galè- 
res au  Roy  , commandées  par  Barberoufte.  En  faifant  fa  route  , ce 
Pinte  remplit  de  frayeur  Ja  ville  d’Oftic  & toutes  les  coftes  des  ter- 
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res  du  Pape  , mais  pourtant  il  ne  leur  fit  aucun  mal , parce  que  le  Ca-  1544. 
pitaine  Paulin  qui eftoic  avec  luy  , les  mit  fous  la  proteftion  du  Royj  '■— « 

puis  il  aborda  de  celles  de  Provence  le  cinquième  de  Juillet.  Il  fut 
rcccu  à Marfeillc  avec  des  honneurs  plus  dignes  d’un  Roy  que  d’un 
corfaire  } François  de  Bourbon  Comte  d’Enguien  , le  joignit  avec 
vingt-deux  galères  , 8c  tous  deux  conjointement  allèrent  devant  Nice 
ville  maritime , 8c  la  feule  qui  reftoit  au  Duc  de  Savoye , 8c  l’alTicge- 
rent  le  cinquième  jour  d’Aouft. 

La  ville  ayant  efté  battue  depuis  le  dixiéme  du  moisjufqu’au  ving- 
tième , le  Gouverneur,  il  fenommoit  André  de  Montfort , l’abandon- 
na 8c  retira  tout  au  Chafleau  , qui  eftant  bafty  fur  un  roc  efearpé , ne 
craignoit  ny  la  mineny  le  canon.  D’ailleurs  les  François  avoient  don- 
né U mauvais  ordre  à fe  pourvoir  de  munitions  de  bouche  8c  de  guer- 
re, qu’ils  en  manquèrent  bien-toft  , 8c  furent  contraints  d’emprunter 
des  poudres  8c  des  boulets  aux  Turcs. 

C^and  BarbcroulTe  vit  donc  qu’il  perdoit  fa  réputation  8c  fes  trou- 
pes devant  cette  place  , 8c  que  d’ailleurs  André  Dorie  8c  le  Duc  de 
bavoye  venoient  au  fccours  , il  leva  le  fiege  8c  fe  retira  fur  les  codes 
de  Provence.  Il  y demeura  tout  du  long  de  l’hyver , non  fans  y com- 
mettre beaucoup  de  barbaries  fur  les  François  mefme.  Il  les  avoir  à 
grand  mépris  pour  leur  extrême  nonchalance  } jufque$-là  qu’il  trai- 
toit  le  Comte  * &’Enguien  de  jeunet  8c  de  petit  mignon.  Au  prin-  • U n*aToit 
temps  il  demanda  ton  congé  au  Roy , qui  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier  "'■"P 
de  le  laifTer  aller  ,tous  deux  eftant  fort  mal  fatisfaits  l’un  de  l’autre. 

Le  fiege  levé,  Enguien  ramena  fes  troupes  de  terre  deçà  le  Var, 8c 
prit  la  pofte  pour  venir  trouver  le  Roy  , fur  le  bruit  qui  couroit  qu’il 
y auroit  bataille  , poUt  rafraifehir  Landrecy.  Après  fon  départ  le  Duc 
de  Savoye  8c  le  Marquis  du  Guaft  employèrent  leur  armée  à prendre 
Montdevis  8c  à fortifier  Carignan.  Il  n’y  avoit  qu’une  garnifon  de 
Suiftes  dans  Montdevis  -,  elle  capitula  : mais  du  Guaft  brutal  8c  per- 
fide la  pafla  toute  au  fil  de  l’éjpée. 

Boutiercs  avoit  abandonné  Carignan  , 8c  commencé  d’en  démolir 
les  fortifications  : du  Guaft  fe  faifit  de  la  place  , la  repara , 8c  mit  de- 
dans une  garnifon  de  4000.  hommes  , 8c  trois  mille  autres  à Quiers 
pour  la  fecourir  en  cas  de  befoin.  Le  Roy  n’eftant  pas  fatisfait  de  la 
conduire  de  Boutiercs , qui  avoit  dclaifté  une  place  dont  les  environs 
Commandoient  à une  partie  du  pays , 8c  à la  plaine  jufqu’à  Sufe , le  cap- 
pella 8c  donna  le  commandement  de  delà  les  Monts  au  Comte  d'Enguien. 

Qiiand  ce  Prince  arriva  , Boutiercs  afliegeoit  Yvrée  8c  eftoit  fur  le 
poinft  de  le  prendre  iil  luy  fafehoit  fort  qu’un  autre  luy  ravift  l’hon- 
neur d’une  tonquefte  fi  prochaine  j tellement  que  le  Prince  luy  ayant 
mandé  de  luy  envoyer  quelques  troupes  pour  l’efcorter,il  alla  au  de- 
vant de  luy  avec  toute  l’armée  , aymant  mieux  , s’il  faut  ainfi  dire, 
laifTer  écbaper  le  gibier  que  de  le  voir  prendre  à un  autre. 
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Après  que  l’Empereur  eut  dompté  le  Duc  de  Clcves  , qu’il  eut  re- 
ceu  un  gros  de  douze  mille  Anglois  , & renforcé  fon  armée  jufqu’i 
50000.  combattans,  il  vint  mettre  le  ücge  devant  Landrecy.  Le  Roy 
a voit  mis  dedans  le  Capitaine  la  Lande  avec  200.  chevaux  & 3000. 
hommes  de  pied,  & luy  avoit  adjoint  le  SeigneutiDeirc  pour  le  fécon- 
der : mais  les  fortifications  en  cftoient  nouvelles  Se  faciles  à ébouler^ 
& les  gelées  entremêlées  de  pluyes  froides  incommodoient  également 
les  alfiegcants  Se  les  alllcgez  -,  ils  cftoient  tous  dans  la  boue  jufqu’à  my 
jambe. 

Les  attaques  furent  fort  molles,  d’où  vint leFroverhe plus veillaque 
que  les  tranchées  de  Landrecy.  L’Empereur  penfoit  avoir  la  place  par 
famine  } En  effet  elle  fouffrit  beaucoup  , mais  comme  elle  n’en  pou- 
voir tantoft  plus  après  deux  mois  de  brave  refiftahce  , le  Roy  partit 
de  la  Fere  fur  Oyfe  , Se  s’eftant  allé  mettre  à la  telle  de  fon  armée, 
s’approcha  à deux  lieues  prés  des  afliegeants.  L’Empereur  , croyant 
qu’il  auroit  bataille  , retira  fes  troupes  de  delà  la  Sambre,  Se  les  joi- 
gnit à celles  de  deçà.  De  cette  forte  un  cofté  de  la  place  demeurant 
ubre  , le  Roy  rafraifehit  la  garnifon  Se  la  pourveut  de  toutes  chofes 
neceffaires  } puis  ayant  exécuté  fon  intention,  il  fit  fa  retraite  de  nuit 
Se  feurement , Se  mit  fon  armée  en  garnifon  fur  les  frontjeres. 

Quatre  ou  cinq  jours  après  fon  départ  l’Empereur  leva  aufli  le  pi- 
quet : mais  il  ne  voulut  pas  avoir  perdu  fon  temps , ^ pour  fe  recom- 

f enfer  de  n’avoir  fçcu  prendre  Landrecy , il  fc  laifit  de  Cambray  ville 
mperiale  , par  l’intelligence  de  l’Evcfque  qui  eftoit  de  la  Maifon  de 
Croüy.  Il  mit  garnifon  dans  la  ville  Se  la  brida  par  une  citadelle  qu’il 
fit  baftir  aux  dépens  des  Habitans , leur  ayant  fait  accroire  que  c’ciloiç 
pour  les  preferver  de  tomber  entre  les  mains  <ks  François. 

L’année  1544. 1/  parut  quatre  grandes  Eclipfes  danf  nejire  bemifphe- 
re  , l'une  de  Soleil  qui  arriva  le  vingt -quatrième  de  Janvier  , cr  les 
trois  autres  de  Lune.  La  première  qui  fe  vit  le  mefme  mois  j ne  fut  pat 
tout-à-fait  pleine  j mais  dans  les  deux  autres  qui  arrivèrent  en  Juillet 
& en  Novembre  J tout  ledifque  de  ce  grand  luminaire  de  la  nuit  fut  obf- 
• Siâe»ifc  curcy.  Durant  ces  effroyables  travaux  du  Ciel  , t'rançeis*  premier  Jils 
eftoit  «««r  Jtf  JJauphin  Henry } vint  au  monde  le  vingtième  de  Janvier. 

EtUffiitn-  commencement  de  cette  année  trouva  Guillaume  Comte  de  Fuf- 


temberg  Allemand  aux  environs  de  Luxembourg , qu’il  bloquoit  avec 
12000.  hommes  de  fa  nation  -,  Car  fur  je  ne  Içay  quel  mécontente- 
ment , foit  véritable  , foit  affcàé  , il  avoit  quitté  le  lervice  de  France 
pour  celuy  de  l’Empereur.  Le  Prince  de  Njelfc  ayant  ordre  du  Roy, 
marcha  de  ce  cofté-là  avec  les  troupes , 6f  avec  une  fi  brave  refolution, 
que  Fuftemberg  n’ofa  pas  l’attendre  Sefe  retira.  La  froidure  eftoit  û 
extrême  qu’elle  glaçoit  le  vin  dans  les  muids  j il  le  falok  couper  à 
coups  de  hache , Sc  les  pièces  s’en  vendoient  â la  livre. 

En  Fiedmonc  le  Comte  d’Eoguien  jeune  , vaillant,  Sc  qui  avec  des 
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troupes  bien  aguerries  ne  cherchoit  que  les  occadons  de  combattre,  15 4.4.^ 

ayant  pris  tous  les  polies  d’alentour  de  Carignan , commença  à le  blo-  

quer  le  premier  jour  de  Février.  Le  Marquis  du  Guall,  fe  voulut  fai- 
Cr  de  Carmagnoles,  afin  d’y  jetter  du  fecours  ; le  Comte  le  devança, 

& ne  luy  lailTa  aucun  moyen  de  fauver  la  place  que  le  hazard  d’une 
bataille.  Le  Confeil  du  Roy  permit  au  Comte  de  la  donner  : comme 
il  feeut  donc  que  du  Guall  elloit  en  marche  pour  paficr  le  Pô , il  le 
prévint  te  le  pafla  le  premier  pour  aller  à luy.  Ainfi  les  deux  armées 
en  vinrent  aux  mains  prés  du  Bourg  de  Cerizolles  le  quatorzième 
d’ Avril  qui  elloit  le  Lundy  de  Pafqucs. 

La  viÆoire  demeura  tout  entière  aux  François  : ils  tucrent  dix  mille 
des  ennemis  fur  la  place,  gagnèrent  leur  artilicne,  leur  bagage,  quan- 
tité de  munitions , 6c  quatre  mille  prifonniers , fans  qu’il  leur  en  coû- 
tall  que  deux  cens  hommes  en  tout.  Le  Seigneur  de  Boutieres  qui  clloic 
retourné  en  Piedmont  au  bruit  de  la  bataille  , ceux  de  Termes  , de 
Montluc , & de  Thais , eurent  la  meilleure  part  à l'honneur  de  cette 
journée.  Le  premier  commandoit  l’avant-garde,  le  fécond  les  chevaux- 
iegers,  le  troifiéme  les  enfans  perdus  , fie  l’autre  les  bandes  Françoi- 
fes,  c’ell  à dire  l’Infanterie.  La  NoblelTe  de  la  Cour,  que  le  défit  de 
la  gloire  y avoir  amenée  en  pofte  , fit  ce  jour-Ià  de  grands  efforts  de 
valeur.  Le  lendemain  il  fut  fait  des  Chevaliers  fur  Te  champ  de  ba- 
taille } Entre  autres  Gilbert  Coifficr  la  Bufliere  Gentil-homme  Auver- 
gnac , qui  pour  avoir  vaillamment  combattu  aux  premiers  rangs , re- 
ceut  cet  honneur  par  la  main  du  Comte  d’Enguicn , puis  encore  par 
celles  de  Boutieres  fie  de  Thais.  Ce  que  je  rapporte  afin  de'  marquer 
la  couflume  du  temps , ôc  pour  monftrer  que  la  Chevalerie  fe  pouvoir  1* 
donner  à un  mcfme  homme  par  differentes  perfonnes  l’une  après  l’au- 
tre. Le  Marquis  bleffé  au  genou  fe  fauva  à Milan  avec  4.00.  chevaux 
feulement.  On  trouva  dans  fon  équipage  des  chariots  pleins  de  cade- 
nes  Sc  de  menotes , qu’il  avoit  deftinees  pour  enchaifner  les  François  i 
tant  fon  orgueil  fe  tenoit  affuré  de  la  viftoire. 

Les  fruits  de  cette  journée  furent  la  ville  de  Carignan  Sc  tout  le 
Marquifat  de  Montferrat , horfmis  Cafal.  Le  Milanois  eufl  fuivy  ce 
branlte  fi  le  Roy  euft  envoyé  un  renfort  de  troupes  8c  quelque  bonne 
fomme  d’argent  : mais  bien  loin  de  cela  il  rappella  vingt-deux  Enfei- 
gnesde  gens  de  pied  qui  faifoient  12000.  hommes.  11  en  avoit  befoin 
pour  la  deffei^  de  fon  Royaume , parce  qu’il  avoit  appris  que  l’Em- 
pereur , s’eflant  ligué  avec  l’Anglois  , alTcmbloit  une  grande  armée 
fur  le  bord  du  Rhin,  fie  que  tous  deux  dévoient  attaquer  la  France  en 
mefme  temps. 

En  effet  elle  fe  vit  cette  année  en  grand  péril  : ces  deux  puilfants 
Princes  en  avoient  fait  le  partage  entre  eux  , 8c  avoient  projetté  de 
joindre  leurs  armées  devant  Paris  pour  faccager  cette  grande  ville,  8c 
delà  ravager  tout  le  pais  j ufqu’à  la  Loire.  Ils  cuUcat  fait  eafemble  80000. 
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1544.  hommes  de  pied  6r  22000.  chevaux.  Il  eft  certain  que  fi  rEmpereur 
■ - fiift  venu  droit  à Paris  , il  euft  trouvé  le  Roy  François  tout  en  defor- 
dre , parce  que  s’eftant  promis  que  Luxembourg  feroit  une  longue  re- 
fiftaoce  J il  n’avoit  pas  eu  hafte  de  mander  fes  Suifies.  Mais  x bon- 
heur de  la  France  voulue  qu’eftant  affiriandé  par  la  facilité  qu’il  avoic 
trouvée  fut  fa  marche  à prendre  Luxembourg  , que  François  d’An- 
glure  d’ElIauges  rendit  bien  Icgcrement  , puis  encore  le  Chafteau  de 
Comercy , Ligny  fie  Brienne  , il  s’attacha  au  fiege  de  faint  Difier  le 
viim-troifiéme  jour  de  Juin. 

Saint  Difier , contre  la  croyance  de  tout  le  monde , refifia  fix  femat- 
aes , par  la  valeur  de  ce  mefme  la  Lande  qui  avoir  déjà  fi  genereiife- 
ment  deflèndu  Landrecy.  Ce  brave  Capitaine  y fut  tué  fur  le  rem- 
part } le  Comte  de  Sancerre  que  le  Roy  luy  avoit  joint , prit  le  com- 
mandement en  chef.  Celuy-cy  fe  voyant  au  bout  de  (es  munitions  , 
obtint  une  furféance  d’armes  pour  douze  jours,  au  bout  dcfquels  n’é- 
tant point  fecouru  , il  rendit  la  place. 

De  là  l’Empereur  envoya  avertir  l’Anglois  qu’il  marchoit  vers  Pa- 
ris , fie  le  fomma  de  s’y  rendre  fuivant  leur  rdolution.  Mais  l’Angloi» 
à fon  exemple , s’eftant  auHi  opiniaftré  à vouloir  conquérir  des  places^ 
luy  fit  réponfe  qu’il  s’avanceroit  après  la  prife  de  Boulogne  fur  la  mer» 
6c  de  Monftreüil.  11  eftoit  alors  devant  Boulogne  avec  20000.  hom- 
mes , fie  le  Duc  de  Nortfolc  fon  Lieutenant  devant  Monftreüil  avec 
10000.  Anglois  fie  12000.  Flamands  que  les  Comtes  de  Bures  fit  de 
Roeux  y avoient  menez.  L’Empereur  ne  l’ayant  donc  pû  obliger  ài 
partir  de  là  , luy  demanda  au  moins  qu’il  trouvait  bon , que  fun  ar- 
mée eftant  fort  aftbiblic  , il  puft  fauver  fon  honneur  par  des  trêves. 
L’Anglorê  confentit  qu’il  les  propofaft  : mais  pour  luy  il  refufad’y  en- 
tendre. 11  vouloit  monftrer  que  de  fon  chef  il  eftoit  capable  de  faire 
des  conqueftes  en  France. 

Cependant  l’Empereur  defeendit  le  long  de  la  Marne,  fie  entra  dans 
la  Champagne  11  avant , que  les  troupes  du  Dauphin  le  tenant  ferré  , 
fie  luy  coupant  les  vivres  fie  les  fourrages  de  tous  coftez , il  fe  vit  en 
très-grand  danger  de  périr  avec  fon  armée.  11  y avoit  alors  deux  par- 
tis à la  Cour  : L’un  pour  le  Dauphin  , l’autre  pour  le  Duc  d’Orléans 
celuy-ci  le  fauva.  Anne  de  PilTeleu  maiftrefte  du  Roy , toujours  op- 
pofée  à Diane  de  Poitiers  qui  l’eftoit  du  Dauphin , aimoit  fort  le  Duc 
d’Orléans  fie  portoit  fes  interefts  au  préjudice  de  ceu^  de  fon  frété  » 
afin  qu’il  luy  fervift  de'  fupport  quand  le  Roy  viendroit  à luy  man- 
quer. Cette  femme  trop  credule  , regardant  déjà  l’Empereur  comme 
b(.au-perc  de  ce  Prince  , luy  reveloit  tous  les  lecrets  du  Confcil  du 
Roy  } fie  ce  fut  elle , à ce  qu’on  croit , qui  fit  en  forte , par  le  moyen 
de  Nicolas  de  Boftu  Longueval,  qu’il  fe  rendit  maiftre  d’Efpernay  fie 
de  Chafteau-Thierry  > où  il  trouva  des  vivres  en  abondance , fans  quo^ 
il  eftoit  pc^du. 
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^ L’épouvante  pcnfa  dépeupler  tout  Paris  quand  on  fceut  qu’il  eftoit  154^. 
dansChafteau-Thierry  que  fes  coureurs  venoient  jufqu  a Meaux;  ' ' ■ 
les  uns  fuyoient  à Roüen , les  autres  à Orléans } tous  les  chemins  eftoient 
pleins  de  charettes  chargées  de  meubles  , de  femmes  fie  d’enfans  j fie 
ce  qui  augraentoit  le  defordre  , c’eftoit  les  hloux  fie  les  canailles  qui 
pilloient  ces  pauvres  gens.  Le  Roy  envoya  Claude  Duc  de  Guife  à 
Paris  pour  le  raifurer  ; fie  luy-mcfme  s’y  rendit  peu  après. 

Mais  l’Empereur,  au  lieu  d’en  approcher,  prit  à gauche  fie  s’en  alla 
à Soiflbns.  Comme  il  eftoit  logé  à l’Abbaye  defaint  Jean  des  Vignes, 

<]ui  eft  au'Faux*bourg,  on  remit  les  propos  de  la  paix  en  avant.  Un 
Moine  Jacobin  de  la  noble  maifon  desGuzmans  en  Efpagne,en  parla 
le  premier  au  Confefleur  du  Roy.  Le  party  du  Dauphin  ne  la  vouioit 
point  , celuy  du  Duc  d’Orléans  la  prefroit  avec  une  extrême  impor- 
tunité } le  Roy  fe  rangea  du  cofté  du  dernier.  Les  Députez  cftant  aonc 
aftemblez  à Crcfpy  en  Laonnois  , la  conclurent  le  dix-huitiéme  du 
mois  de  Septembre. 

Les  principaux  Articles  eftoient  i Que  l’Empereur  dans  deux  ans,  « 
donneroit,  à fon  choix,  ou  fa  hile  , ou  celle  de  Ferdinand  Ton  frere  « 
au  Duc  d’Orléans , 8c  pour  dot , ou  le  Milancis , ou  bien  les  Pais-bas,  «t 
6c  les  Comtez  de  Bourgogne  fie  de  Charolois  t Que  s’il  donnoit  le  « 
Milanois  , il  garderoit  les  -Chafteaux  de  Milan  fie  de  Cremone,  juf-  <c 
qu’à  «nt  qu’il  y euft  un  enfant  mafte  de  ce  mariage  ; Que  le  Roy  re-  «c 
nonceroit  au  Royaume  de  Naples , fie  au  Milanois , en  cas  que  l’Ëm-  <c 
pereur  donnait  les  Païs-bas  au  Duc  d’Orléans  -,  Qu’il  rendroit  routes  « 
les  terres  au  Duc  de  Savoye  : mais  qu’il  en  retiendroit  les  places  tant  <c 
que  l’Empereur  garderoit  Milan  fie  Cremone  -,  Que  celles  qui  avoient  « 

«fté  prifes  depuis  la  trêve  de  Nice  en  ces  pi^s-là  ( l’Empereur  n’en  <« 
avoir  pris  qu’une  fie  le  Roy  plus  de  vingt  ) icroient  reftituées  de  part  ce 
fie  d’autre.  Comme  aufti  toutes  celles  qu’ils  s’eftoient  prifes  en  France  <c 
fie  aux  Pays-bas.  « 

Cette  paix  eftant  plus  avantageufe  au  Duc  d’Orléans  qu’à  la  Fran- 
ce , le  Dauphin  qui  ne  pouvoir  fouffrir  ny  l’agrandüTement  de  fon  frè- 
re, ny  le  dommage  du  Royaume,  ht  des  proteftations contre  ce  Trai- 
té dans  le  Chafteau  de  Fontainebleau  , en  prefence  du  Doc  de  Ven- 
dofme,  du  Comte  d’Enguien  frere  de  ce  Duc,  fie  de  François  Com- 
te d’Aumale  , * le  deuxième  jour  de  Décembre.  Les  Gens  du  Roy  • u 
du  Parlement  de  Toulouze  en  firent  auflî  pour  ce  qui  touchoit  les  de  GuUô 
droits  de  la  Couronne,  fie  la  traoftation  des  fujets  à un  autre  Prince. 

Ce  qui  hafta  le  Roy  de  conclure  ce  Traité,  ne  fut  pas  feulement  ^ 
la  brigue  du  Duc  d’Orléans  , mais  encore  la  fâcheufe  nouvelle  qu’il  '»»',«  p*» 
eut  de  la  capitulation  de  Boulogne  fie  du  danger  extrême  où  eftoit 
Monftrrcüil.  Le  Marefchal  de  Biez  défeadoit  courageufement  cette 
demiere  place,  quoy  qu’elle  ne  valuft  rien  : mais  fon  gendre  Jacques 
de  Coucy-Vervifl,  jeune  homme  aifé  à épouventer  y parce  qu’il  n’*- 
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voit  aucune  expérience  , rendit  lâchement  Boulogne  fans  qu’elle  futt 
preHec  > & lors  que  le  Dauphin  eftoit  à deux  journées  près  avec  fon 
armée  pour  lafecourir.  Aufli  ne  luy  pardonna- il  pas  cette  faute , a^nc 
to^ours  eu  opinion  qu’il  avoit  rendu  cette  place  pour  favorifer  le  Duc 
d’Orléans.  Monftreüil  fut  fauvé , parce  que  la  paix  eftant  faite  â Cret 
py  , les  Comtes  de  Bures  & de  Roeux  qui  avoient  joint  le  Duc  de 
Nortfolc,  eurent  ordre  bien  exprès  de  fc  retirer. 

Le  Dauphin,  qui  avoit  fait  une  grande  diligence  pour  venir  au  fe- 
cours  de  Boulogne , la  trouvant  rendue , fit  une  entrcpnfe  la  nuit  fur 
la  Baffe  ville,  qui  n’eftoit  fermée  que  d’un  f.iffé  fans  muraille,  & où 
neanmoins  les  Anglois  avoient  mis  leur  canon  & leur  équipage.  11 
l’emporta  fort  facilement  : mais  faute  de  bon  ordre , fes  gens  s’cflant 
jettez  fur  le  bagage , les  Anglois  defcendirent  de  la  haute  ville , &c  quoj 
qu’ils  fuffent  beaucoup  moins  en  nombre,  les rc pouffèrent  êcleschaf- 
ferent  dehors  ; mais  ils  n’en  fortirent  pas  tous , il  en  demeura  quatre 
ou  cinq  cens  fur  Je  pavé. 

Ce  coup  manqué,  leMarefchal  deBicz  eut  charge  de  bâtir  un  fort 
fur  la  pointe  qui  eft  vis  à vis  de  la  tour  d’Ordre  > pour  empefeher  l’en- 
trée du  Havre.  Comme  il  n’y  avoit  point  d’eau  en  cét  endroit-là , Sc 
que  le  Soldat  n’y  euft  pû  durer  à caufe  des  vents,  il  le  baftit  vis  à vis 
de  la  baffe  ville , dans  un  lieu  qu’on  nummoit  Outreau  : mais  il  le  fit 
fl  étroit , qu’aprés  trois  mois  de  travail,  il  falut  combler  les  retranche- 
mens  pour  l’élargir.  11  arrive  fouvent  de  pareilles  fautes  à ceux  qui 
s’eflimant  habiles , parce  qu’ils  font  puiffants , ne  prennent  confeil  que 
d’eux- mefmes , de  peur  qu’on  ne  croyent  qu’ils  ignorent  quelque  cho- 
fe  } Ils  fe  haftent  plus  de  travailler  qu’ils  ne  s’entendent  à bien  faire. 

Les  affaires  d’Elcoffc  eftant  troublées  par  l’ Anglois , qui  vouloit  à 
quelque  prix  que  ce  fuft  avoir  l’heriticre  pour  fon  fils , le  Roy  prit  le 
foin  d’aflifter  la  mineure  & la  Reyne  fa  mere.  Le  Comte  de  Lenox 
dés  l’an  15+3.  y mena  quelques  gens  de  guerre  de  fa  part  : mais  ce 
jeune  homme  ayant  j(  üé  l’argent  de  leur  monftre,  paffa  au  fcrviccdc 
l’Anglois  , oui  luy  fit  époufer  fa  nièce.  Le  Seigneur  de  la  Broffe  Gen- 
til-homme B >urbonnois , puis  Lorges  Cc-mte  de  Montgomery  Capi- 
taine de  la  garde  Efcoffoile,  furent  envoyez  en  fa  place  avec  quelques 
troupes. 

11  s’eftoit  confervé  quelques  reftes  des  Vaudois  dans  les  vallées  dev 
Alpes  , entre  le  Dauphiné  & la  Savoye.  Il  y en  avoit  dans  les  deux 
Bourgs  de  Merindol  & de  Cabriercs  , dont  le  premier  eft  de  la  Com- 
té de  * Veniffe,  l’autre  des  terres  du  Roy.  Le  bon  Roy  LouysXlI. 
s’eftoit  contenté  de  leur  faire  profefferdc  bouche  la  Foy  Catholique? 
mais  depuis  que  Luiher  avoit  paru  , ils  eftoient  retournez  publique- 
ment à leurs  anciennes  erreurs.  Vers  l’an  1536.  le  Parlement  de  Pro- 
vence , dont  alors  Antoine  Chaffané  eftoit  premier  Prefident , avoit 
donne  un  Ancft  pour  les  cbaftier.  L’execution  en  avo^t  cfté  furfifc 
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parplufieurs  fois  : mais  cette  année  1545.  Jean  Mcnicrd’Oppedequi 
avoit  fuccedc  à ChalTané  mort  fubitement , entreprit  de  la  faire  à main  - 
forte,  eftant  mû  de  zele,  ouj)eut-eftre  de  rciïentiment  de  ce  que  l’un 
de  fes  Fermiers  s’eftoic  retire  fans  le  payer  dans  Cabrieres.  11  leva  des 
troupes  pour  cela,  fit  les  joignant  avec  celles  que  le  Vice- Lcgat  d’A- 
vignon luy  fournit  , il  alla  exterminer  ces  miferablesfic  en  fit  unmaf- 
facre  univerfd  , fans  diftinftion  d’âge  ny  de  fexe,  àlareferve  de  ceux 
qui  purent  fe  fauver  dans  les  rochers. 

L'tnnét  precedente  Antoine  Duc  de  Lorraine  efioitpajfé  de  ce  monde 
en  l’autre  : celle-cy  le  Duc  François  fon  fils  le  J'uivit  y laijfant  un  fils 
nommé  Charles  , âgé  de  deux  ans  feulement.  Cét  Antoine  avoit  eu  be^ 
foin  de  beaucoup  d’aadrefie  tour  fe  conferver  entre  le  Roy  & l'Empereur. 
Il  avait  marié  une  de  fis  filles  à René  de  Chdlen  Frtnce  d’Orange  j ify 
François  fon  fils  aifné  à Chrijiine  fille  de  Chrijiterne  H.  Roy  de  Dan- 
nemark  de  Dorothée  fœur  de  l’Empereur  -,  Le  Roy  en  avoit  pris  de 
grands  foupçons  j neantmoins  fa  conduite  fut  fi  droite  , & fon  ^ocedé 
parut  fi  cordial  dans  les  peines  qu’il  prit  pour  les  mettre  d'accord  luy  & 
l’Empereur  j qu'à  la  fin  il  en  demeura  tresfatisfait. 

Le  Concile  eftoit  infiamment  demandé  par  r Empereur  & par  les  Al- 
lemands : mais  les  Catholiques  en  dtfiroient  un  General  , & les  Frotef- 
tants  un  National  oà  le  Pape  ne  fujl  point  Juge.  Dés  l’an  i^/pi.Faul 
111.  l’ avoit  indit  à Trente  ; Et  neanmoins  pour  divers  obfiacks  il  en 
avoit  retardé  l’ouverture jufqu  au  treiziéme  de  Décembre  de  cette  année t 
qui  eftoif  le  troifiéme  Dimanche  des  Advents.  Les  Lettres  de  convoca- 
tion s’addrejjoient  à l’Empereur  & au  Roy  nommément , mais  à tous  les 
autres  Princes  feulement  en  general. 

Comme  le  Roy  vit  qu’il  n’avoit  pû  recouvrer  Boulogne  ny  par  la 
force  ny  par  la  voye  des  Traitez,  il  crût  que  le  meilleur  moyen  de  le 
ravoir,  feroit  d’attaquer  l’Anglois  dans  fonlflemefme.  11  envoya  donc 
ordre  au  Capitaine  Faulin  de  prendre  fes  galeres  â Marfeillo  , fit  de 
les  amener  dans  l’Océan  à l’embouchure  de  la  Seine  , fit  venir  dix  gro» 
navires  Génois,  fit  manda  tout  ce  qu’il  avoit  de  bons  vaifTeaux  dan» 
fes  ports.  Mais  plufieurs  de  ceux  de  Genes  périrent  â l’entrée  de  1» 
Seine,  fit  avec  cela,  comme  il  voulut  donner  à difner  aux  Dames  dan» 
fon  grand  Carracon  , qui  eftoî(  le  plus  beau  vaifTeau  de  la  mer,  il  ar- 
riva que  le  feu  s’y  mit  par  la  faute  de  fes  cuifiniers  > û bien  qu’il  le 
confuma  tout  entier,  fit  endommagea  fort  tous  ceux  qui  eftoient  alen- 
tour par  le  fracas  que  firent  cent  pièces  de  canon,  dont  il eftoii char- 
gé. Cét  accident  troubla  bien  la  fefle  , fit  donna  mauvais  préfage  de 
cét  armement  , qui  avoit  tant  coûté. 

L’Admirai  d’Annebaut  en  eut  le  commandement.  II  alla  chercher- 
l’armée  d’Angleterre  fur  fes  coftes , fit  fe  faifit  de  l’Ifle  de  Wift.  Le». 
Anglois , apres  quelques  efcarmouches  fe  retirèrent  entre  cette  Ifle  8c 
Fonmut , dans  un  lieu  tout  entouic  de  bancs  fit  de  rochers,  où  il  n’y. 
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avoit  qu’une  avenue.  11  ne  fut  trouvé  bon  ny  de  fortifier  l’Ifle  de 
1 Wiétj  ny  de  les  attaquer  dans  un  pofte  fi  avantageux  : nuis  de  faire 
quelques  defcentes  fur  leurs  coftes  â la  veuë  mefme  du  Roy  Henry 
qui  eftoit  à Porcmut , pour  efTayer  de  les  tirer  delà.  On  en  fit  en  trois 
ou  quatre  endroits  avec  grand  bruit}  mais  comme  Annebaut  vit  qu’ils 
n’en  fortoient  point  pour  cela  , 6c  que  fcs  viéhiailles  eftoient  confu- 
mées  , il  tourna  la  prouë  vers  la  France  > & y arriva  fur  la  fin  de 
Juillet. 

Le  Marefchal  de  Biez  tenoit  toujours  Boulogne  afiiegée , mais  il  n’y 
avançoit  rien,  quoy  que  le  Roy  mefme  pour  luy  donner  chaleur,  fuK 
venu  avec  Charles  Duc  d’Orléans  fon  fécond  fils  en  l’Abbaye  de  Fo- 
reft-Mouflier  , qui  eft  à dix  lieuës  delà , entre  Abbeville  6c  Mon* 
treuil. 

La  playe  que  François  Duc  d’Aumale  y reccut  en  une  fortie  que 
firent  les  ennemis  , en  une  chofe  fort  mémorable  } il  revint  du  com* 
bat  ayant  dans  la  telle  le  fer  d’une  lance  avec  un  tronçon  du  bois} 
qui  luy  entroit  par  l’angle  d’entre  l’œil  droit  6c  le  nez,  &luyfortoit 
par  derrière,  entre  la  nuque  du  col  & l’oreille.  Il  falut  que  le  Chi, 
rurgicn  , c’eftoit  Ambroifc  Paré , le  luy  arrachafl  avec  des  tenailles} 
6c  neantmoins  il  en  guérit  heureufement. 

Cependant  les  maladies  contagieufes  attaquèrent  les  troupes  du  Roy, 
6c  le  Duc  d’Orléans  Prince  de  grande  efperance,  mourut  le  huitième 
de  Septembre  à Foreft-Mouftier  , foit  de  ce  venin  , foit  d’un  poifon, 
qu’on  foupçonna  luy  avoir  efté  donné  par  les  créatures  de  fqn  frère. 
Car  ils  ne  pouvoient  fouffiir  que  le  Roy  le  chehfl  fi  fort  qu’il  faifoit, 
ny  qu’il  fe  fafehaft  de  ce  que  le  Dauphin  malgré  fes  deffenfes , entre* 
tenoit  toujours  commerce  avec  le  Conncftablc  de  Montmorency , dont 
ils  fouhaittoient  le  retour  , parce  que  leur  Maiftre  le  defiroit  ardem- 
ment. 

La  mort  de  ce  jeune  Prince  rompit  tous  les  liens  de  concorde, s’il 
en  reftoit  quelqu’un,  entre  le  Roy  & l’Empereur.  Quand  les  Envoyez 
de  France  en  portèrent  la  nouvelle  au  dernier  , 6c  qu’ils  luy  deman- 
wrent  comment  efl-ce  qu’il  entendoit  difpofer  du  Milanois , il  répon- 
dit nettement , que  ceUiy  à qui  il  l’avoic  promis  n’eftant  plus  , il  fc 
croyoit  quitte  de  fa  parole.  * 

- Il  dcclaroit  fon  intention  avec  d’autant  plus  de  hardiefTe , qu’il  voyok 
tes  affaires  contre  les  Protdlanscn  très-bon  cflat.  Quelques-uns  dxn- 
tre-eux,  comme  Maurice  l’un  des  Ducs  de  Saxe,avoient  pris  fon  par- 
^ } Fedcnc  Eleâeur  Palatin  s’eftoit  fournis } àc  Jean  L'ederic  Duede 
baxe  , 8c  Philippe  Landgrave  dcHeflc  quiluy  avoient  déclaré  la  guer- 
re, ne  s accordoient  pç  bien  enfemble.  Ainfi  leur  grande  armée , qui 
au  commrvncemcnt  cfroit  de  70000.  hommes  de  pied  6c  de  15000.  che- 
vaux , s eftoit  prcfque  toute  difllpée  } Et  la  fienne  fë  rcnforçoit  tou# 
les  jours  par  les  fecouca  que  le  Pape  6c  les  Princes  d’italte  luy  en» 
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Toyoicnt,  & par  les  forces  qu’il  tiroir  des  Pays-bas , de  fes  terres  hc-  1Ç45. 
reaitaircs  , & des  Princes  Catholiques.  r 

La  paix  eftoit  également  fouhaitée  par  le  Roy  François  fie  par  le 
Roy  d’Angleterre.  La  fanté  du  premier  n’eftoit  pas  trop  bonne  , fon 
armée  déperilToit  par  les  maladies  , & il  apprehendoit  que  les  gran- 
des forces  que  Charles  V.  aflembloit  fjour  dompter  les  Princes  Pro- 
teftans  d’Allemagne , ne  Irfy  tombaffent  fur  les  bras.  Qiiant  à Henry> 
il  n’avoît  ny  hommes  ny  argent , & il  craignoit  que  la  guerre  étrangè- 
re ne  favorifaft  un  fouflevement  dans  fon  Royaume.  Pour  ces  confi- 
derations  ils  nommèrent  des  députez  fur  la  fin  d’ Avril  , qui  s’afTem- 
blant  en  un  lieu  entre  Ardres  8c  Guines  > après  fix  femaines  de  contef- 
tations,  conclurent  la  paix  le  huitième  jour  de  Juin  ; Par  ce  Traité 
l’Anglois  promit  de  rendre  Boulogne  dans  huit  ans  } & le  Roy  s’obli- 
gea  envers  luy  de  huit  cens  mille  écus  d'or  , payables  cent  mille  par  " 
chaque  année. 

Le  refte  de  celle-cy  le  Roy  François  l’employa  à vifiterSc  à garnir 
fes  frontières , de  peur  que  l’Empereur  n’attentall  quelque  chofe  con- 
tre luy  > comme  il  euft  fait  fans  cloute , fl  les  Proteftans  fe  fuifent  ran-  * 
gez  à fa  volonté  aulli-toft  qu’il  l’avoit  efperé.  On  confeilloit  à Fran- 
çois de  lesfecouhr  pour  éloigner  la  guerre  de  fon  pays  , 8c  pour  l’en- 
tretenir dans  les  terres  de  fon  ennemy.  On  luy  remoniroit  qu’il  le  pou- 
voir avec  honneur , car  c’eftoient  fes  alliez  -,  Qu’il  le  pouvoir  en  conf- 
eience , puifque  l’Empereur  par  fes  manifeftes  declaroit  qu’il  n’en  vou- 
loir point  à leur  crr^ance,  mais  à leur  rébellion  : neantmoins  les  con- 
fcils  fcrupulenxdu  Cardinal  de  Tourntm  l’cn  détournèrent , 8c  l’obli- 

i gèrent  mcfme , pour  leur  faire  voir  qu’ils  ne  dévoient  rien  cfperer  de 
uy  , à faire  éclater  hautement  fon  courroux  contre  les  Seftateurs  de 
leur  Religion.  Il  ralluma  les  feux  par  tout  fon  Royaume  pour  exter- 
miner ces  mifcnbles}  6c  il  en  Rit  brûlé  un  grand  nombre.  PlulîeHrsfe 
rachetèrent  des  flammes  en  chantant  la  palinodie  , 6c  les  plus  habiles 
s’en  fauverent  par  une  prompte  fuite. 

Le  vingt-huitième  de  Février  de  l’an  1547.  vit  mourir  le  Roy  Henry  irA-r. 
d’Angleterre  , âgé  de  57.  ans  , fon  incontinence  avoit  horriblement  - 
embrouillé  la  trame  de  fa  vie  , par  la  multiplicité  de  fes  mariages , 6c 
par  le  terrible  changement  qu’il  fit  dans  l’Eglifc  Anglicane.  11  avoir 
eu  fix  femmes,  Catherine  d’Arragon , Anne  de  Bou lien, Jeanne Sey- 
mer,  Anne  de  Cleves  , Catherine  Havard  6c  Catherine  Parre.  Il  répu- 
dia la  première 6r  la  quatrième,  vit  mourir  en  couche  la  troifiéme,8c 
fit  décapiter  la  fécondé  8c  la  cinquième  pour  crime  d'adultcre.  L* 
fixiéme  luy  furvefeut , 8c  époulâ  Thomas  Scymer  Admirai  d’Angle- 
terre. De  la  première  il  laiffa  une  filk  nommée  Marie  j de  la  fécon- 
dé une  autre  qui  fe  nomma  Elifabeth  , 6c  de  }eanne  un  fils  appellé 
Edouard , âgé  pour  lors  de  neuf  ans  , qui  vint  à la  Couronne  immé- 
diatement après  luy. 


Digiiized  by  Google 


fî5  ABBREGE*  CHRONOLOGIQUE. 

154.7.  Le  bruit  des  armes  de  l’Empereur  donnoit  l’épouvante  à toute  la 
• — Chreftientc  : le  Pape  mefme  trembloit  de  peur  qu’ayant  fubjugué  l’Al- 

lemagne il  ne  paflaft  en  Italie.  Quand  François  eut  donc  bien  confl- 
deré  les  confequences  de  la  ruine  des  Proteftans  , il  changea  d’avis  8c 
ht  ligue  avec  eux.  Il  s’obligea  de  recevoir  le  fils  aifné  du  Duc  de 
Saxe  en  France,  8:  de  luy  permettre  en  particulier  l’exercice  de  fa  Re- 
ligion } 8c  il  promit  d’envoyer  100000.  écus  à fon  jpere,  8c  autant  au 
Landgrave  de  Hefie  , en  attendant  qu’il  puft  les  aiiiller  de  troupes. 

Sur  CCS  entrefaites , comme  fon  inquiétude  le  promenoit  de  lieu  en 
autre  , le  chagrin  de  la  mort  du  Roy  Henry  recloubla  ccluy  de  fon 
mal  invétéré  , 8c  changeant  une  fièvre  lente  qu’il  avoit , en  continue, 
l’arrefta  au  Chafteau  de  Rambouillet  ; où  il  termina  fa  vie  le  dernier 
. jour  de  Mars  , par  une  fin  digne  d^un  Prince  tres-genereux  , 8c  d’un 
Roy  Tres-Chreftien. 

Il  recommanda  tres-inftammentà  fon  fils  de  diminuer  les  tailles  qu’il 
avoit  trop  hauflees  , de  ne  point  rappellcr  Montmorency  , de  confer- 
ver  Je  Cardinal  de  Tournon,8c  Je  Marcfchal  d’Annebaut  dans  le  mi- 
^ niftere  -,  Luy  remontra  fort  fagement  que  les  fils  dévoient  imiter  les 
vertus  de  leurs  pères  8c  non  pas  leurs  vices  -,  Que  les  François  eftant 
le  meilleur  peuple  qui  fud  au  monde , meritoient  d’autant  plus  d’cllre 
bien  traitez , qu’ils  ne  refufoient  rien  à leur  Roy  dans  fes  befoins  j II 
y adjoulla  plufictirs  autres  belles  chofes  avec  non  moins  de  zele  que 
d’éloquence  ; mais  s’il  vouloit  que  fes  dernières  volontez  fuflent  ac- 
complies , il  en  faloit  faire  exécuteurs  ceux  qui  dévoient  eftrelesMi- 
nifires  de  fon  fils  > cç  Prince  les  enfevelit  dans  l’oubly  avant  que  fon 
pere  le  fuft  dans  le  cercüeil. 

La  magnificence  8c  la  fomptuofité  le  fuivirent  jufques  au  tombeau: 
fes  funérailles  fe  firent  avec  une  pompe  extraordinaire  ; il  y afiifia on- 
ze Cardinaux , ce  qu’on  n’avoit  jamais  veu.  11  fut  proclamé  par  cry  puu 
bJic  dans  la  falle  du  Palais  j Prince  clement  en  paix  j vi£ioritux  en  guer- 
re J pere  & rtjlaurateur  des  bonnes  Lettres  ^ & des  Arts  liberaux. 

11  n’eut  jamais  fon  pareil  en  libéralité  , en  gencrofité  8c  en  clémen- 
ce ^ 11  en  eut  tres-peu  en  valeur  , en  éloquence  , 8c  en  belles  connoif- 
lânces.  Nous  avons  dit  comme  il  aima  les  Lettres  , Sc  qu’il  avança 
ceux  qu’il  fçavoit  y exceller.  Entr’autres  Jean  du  Bellay  , qui  fut 
Doyen  du  facré  College  des  Cardinaux  , 8c  par  luy  employé  en  plu- 
fieurs  grandes  négociations  , Georges  de  Selve  qu’il  mit  à la  telle  de 
fon  Parlement,  Pierre  Chaflelain,  Pierre  Danez  8c  Guillaume  Pélicier 
qu’il  fit  tous  Evefques,  8c  le  premier  encore  Grand  Aumônier,  Fran- 

?:ois  Olivier  qui  fut  Chancelier  de  France,  Guillaume  Budée  le  plus 
çavant  homme  de  fon  temps  dans  la  Langue  Grecque , 8c  dans  la  con- 
noilTance  de  l’Antiquité  , 8c  Lazare  Baif  ; il  honora  ces  deux  derniers 
de  la  Charge  de  Maiftre  des  Rcquelles.  C’euft  efté  un  grand  Prince 
de  tous  poinâs  s’il  euft  eu  autant  d’application  8c  de  loin  pour  fes 
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affaires  > qu’i]  avoir  d’ambition  de  s’aggrandir  , & s’il  ne  fe  fuft  pas 
quelquefois  lailTé  poflTcder  aux  mauvais  confcils  de  Tes  Miniftres  , £c  *, 
à la  paillon  des  femmes.  Ceux-là  pour  fe  rendre  tout-puiflans  eux-, 
mefmes , pouffèrent  Ton  autorité  pardeiTus  les  anciennes  loix  du  Roy- 
aume , jufqu’à  une  domination  déréglée  ; Les  femmes  qu’il  aima, 
citant  vaines  6c  prodigues  , changèrent  en  faite  6c  en  vanité  l’amouc 
qu’il  avoir  pour  la  belle  gloire  , & luy  firent  fouvent  confumer  en 
folles  dépenfes  l’argent  qu’il  avoir  deltiné  pour  de  grandes  entre- 
prifes. 

Les  dix  dernieres  années  de  fa  vie , le  chagrin  de  fon  mal  le  rendit 
11  bon  ménager  , qu’encore  qu’il  eult  employé  de  grandes  fommes  à 
acheter  de  tres-riches  meubles,  grande  quantité  de  pierreries,  de  beaux 
tableaux , £c  de  Livres  les  plus  curieux  •,  Quoy  qu’il  eult  donné  des 
penfions  à la  plufpart  des  Cardinaux  , à tout  ce  qu’il  pouvoit  con- 
noiltre  de  braves  Capitaines  , 6c  d'hommes  vrayement  içavans  ; qu’il 
cuit  achevé  ou  commencé  fept  ou  huit  fuperbes  baltimens , le  Louvre, 
faint  Germain  en  Laye  , Fontainc-bleau  , le  Chalteau  de  Madrid  au 
village  des  Menus  , maintenant  dit  Boulogne , Villiers-Colterets , Fo- 
lembray  en  Picardie  , Chambord  prés  de  Blois  , 8c  quelques  autres , 

6c  qu’il  eult  foultcnu  la  guerre  contre  toutes  les  puilfances  de  l’Euro- 
pe prés  de  trente  ans  : neantmoins  à fa  mort  il  laiffa  tout  fon  Domai- 
ne dégagé , 400000.  écus  d’or  dans  fes  coffres  , 8c  un  quartier  de  fes 
revenus  prelt  à y entrer.  Au  contraire  fon  fils  en  treize  ans  qu’il  ro- 
gna , quoy  qu’il  eult  vendu  un  grand  nombre  de  Charges  de  nouvelle 
crearion  , qu’il  eult  haulTé  les  impolts  d’un  tiers  , 8c  qu’il  n’eult  rien 
donné  qu’à  fes  favoris,  fe  trouva  endetté  de  quinze  ou  feize  millions, 
tres-grande  fomme  pour  ces  tcmps-là. 

J’avois  oublié  de  marquer  qu’il  avoir  pris  pour  devife  une  Salc- 
mandre  dans  un  feu , avec  ces  mots  :nutrisco  et  extinguo, 
je  m’y  nourris  & je  l’éteins  ; Et  qu’il  erigea  en  Duchez  8c  Pairies, 
la  Comté  de  Vendofrae  pour  Charles  de  Bourbon  en  1514  celle  de 
Guife  en  faveur  de  Claude  de  Lorraine  en  1527.  celle  de  Montpen- 
fierpour  Louysde  Bourbon  en  1538.  Lamefme  année,  pour  l’amour 
de  François  de  Cleves  , il  donna  auffl  le  titre  de  Duché  à celle  de 
Nevers  , laquelle  avoir  déjà  cité  erigée  en  Pairie  par  le  Roy  Charles 
VIL  l’an  1459.  11  ne  s’eltoit  point  fait  jufqu’à  lors  d’éreftion  de  ces 
grandes  dignitez  , que  pour  fuppléer  le  nombre  des  fix  anciennes} 

Voilà  pourquoy  le  Parlement  , qui  croyoit  eltrc  de  fon  devoir  de 
conferver  les  anciens  ordres  8c  la  majelté  de  la  France,  que  ces  nou- 
velles Pairies  bleffbient  extrêmement  ,,  fit  de  graves  rcmonltrances  au 
Roy  pour  empefeher  celle  de  Guife  : mais  le  Roy  délirant  gratifier 
de  cét  honneur  un  Prince  , qu’une  vertu  extraordinaire  élevoit  pref- 
que  à l’égal  de  ceux  de  fon  fang  , contraignit  cette  grande  Compa- 
gnie par  huit  juffions  d’obéir  à fes  volontez. 

Tome  IL  Y 
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me de  pyramide.  409 

Aiguillon  ville  bien  fortifiée  du  temps  de 


Philippe  de  Valois.  loi.  104 fbn 
remarquable.  là  même^ 

Parlement  étably  en  cette  Villc.371 . 
en  quel  temps  cette  ville  fut  lâceagée. 

Ali^rt  élu  Empereur  , mais  iU^itime- 
ment.  2f.  27 

AWert  d’Autriche  , Roy  de  Hongrie  Sc 
de  Boheme , 8c  enfin  Empereur.  262 

Albert , fès  prétentions  fur  la  Duché  de 
Bretagne.  34A 

..4/érrr  Archevefque  de  Mayence.  421 

Albigeois , Hcretiqucs.  44 

Connellable  deftitué.  197  199209 
rétably.  213  ziy  blâmé  217.  là  mort. 
218. 

Albret  Seigneur  de  F rance.  33  j 

Albrct  ( Jean  d’ ) Roy  de  Navarre.  38e 

qoifamort.  41I 

Albret  ( Henry  d’ ) Roy  de  Navarre.  42a 
eft  pris  à Pavie.  4f  t 

Atenfon.  Le  Duc  d’Alençon  arreftépri- 
fonnier,  fon  procez  & fa  condamnatior^ 
265  296  306.  fa  mort. 

Duché, le  premier  Prince  du  fang 
portoit  ce  nom  Ibus  François.premier. 
43‘- 

Alexandre  V.  élu  Pape  au  Concile  de  Pi. 
fe.  206.  quel  nouveau  pri vilegoàl  accor- 
daaux  Religieux  Mendiants,  là  même. 
l’Univeriiré  de  Paris  s’en  oftcnfe , & ce 
qu’il  en  arriva.  làrtufme, 

Vuu  ji 
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'j1ltx*nd'e  VI.  intrus  dans  le  fiiint  Sic^e 
& fcs  mœurs,  3^  3^  3^  3yi..  là 
mort.  ^»4 

^tfonfe  XI  Roy  de  Caftillc.  140 

Roy  d’Ari-agon  & de  Sicile.  146 
fa  mort.  279 

■^//«n/ililsdc  Ferdinand  Roy  de  Naples. 
;^4o.  il  luy  fucccde.  347.  l'a  fuite  &(â 
mort.  3TO 

Li^/yiiii/î-DucdeFerrare.  396 

^i^er  aflicgé,  & quel  en  fiit  IcTuccez. 
yo6. 

en  grande  confiifion.  £ 

jillemajrne  & /illetMtts.  ^ troubles  en 
Allemagne.  474  475  47^ 

jllpts  fermées  aux  troupesdu  Roy  Vran- 
çois  premier.  413.  comment  ouvertes. 
414. 

( Barthélémy  d’ ) General  des 
Vénitiens.  391 403 

'^maury  de  Chartres , Doâeur  de  Paris, 
& fes  erreurs.  44 

’^mboift  ( George  d’ ) Evcfque  de  Mon- 
tauban , prifonnier.  33^  tir  fiiit  Archc- 
velque  de  Rouen  & Cardmal.  379  380 
a deflein  de  lé  faire  Pape.  3^  392Tla 
mon  fc  foneloge.  lOf 

Jime.  Difputes  agitées  touchant  l’cifat 
des  Ames  après  la  mort.  91 

'jimi  V. ComtedcSavoyCjfiimommcIc 
Grand.  38 

Jlmi  VI.  Duc  de  Savoyc  & fcs  armes  con- 
tre AmuratSuItandesTurcs&leRoy 
des  Bulgares.  139.  fâ  mon.  176 

Vil. Ion  fils Scliicccflcur.  Umefme. 
VllI.  Duc  de  Savoyc.  tÿ6  Z19  û. 
retraite  dans  un  Hermitage.  157.  il  cft 
élu  Pape.  afia. 

Amcdèe  fils  ailhé  de  Louys  Duc  de  Sa- 
‘ voye.  286 

'itmiens  tourne  le  dos  au  Duc  de  Bour- 
gogne. 302  304 

L /l-rpoHlle  en  Angleterre.  193 

jtmu-dt  Sultan  »iâ  viéloireSc  là  mon. 

jtnubaptiftet  tourmentez  par  plufieurs 
fiipplices  dans  la  ville  de  MunKet».  482 
S.^ndri  Marefchal  de  France , Lieute- 
nant de  Roy  en  Languedoc.  357 


MATIERES. 

jindri  fecond  fils  de  Carebert  Roy  de 
Hongrie , Sc  là  mon  tragique.  220 
ylngleterre  troublée  notablement.  87 
guerre  flineilc , longue  Sc  fanglantc  de 
l’Angleterre  contre  la  France.  93.116. 
defetnte  du  Roy  d’Angleterre  en 
Franceavcc  une  armée prodigicufc,Sc 
quelle  utilité  il  en  retira.  129.  armée 
levée  pour  la  (àire  pailêr  de  Fiance  en 
Angleterre.  14c.  guerre  refoluë  en 
France  contre  l’Angleterre.  1 76.  qui 
n’aboutit  à rien,  la  mime.  l'Angleterre 
tourmentée  par  des  émotions  popu- 
laires. 168.  l’Angleterre  en  tres-mau- 
vais  efiat.  199 

jlngltterrt.  4 1 8 413  43.J  439  464  470 

aln^lois  maflàcrez  dans  Pans  , Sc  ce  qui 
s en  enfuivit  127.  les  terres  que  l’An- 
glois  tenoit  en  France  confiiqu^. 
144.  l’humeur  Angloifc  incompatible 
avec  quelque  Nation  que  cefoit.  149. 
Anglois  dam  la  Bretagne , Sc  ce  qud 
en  arriva.  150.  les  Anglois  afibiblis  de 
ftns , de  courage  St  de  forces,  lye.  rc- 
versdefortune  qui  porte  les  Ai^Ioisà 
dcfirerla  pix.  174.  nouveaux  dcllcins 
défaire  laguerre  auxAnglois.  178  179 
ht  haine  naturelle  des  Anglois  contre 
les  François , Sc  leurs  nouveaux  lava- 

Pes  en  France.  197  aiy.  les  affaires  de 
Anglois  bien  avancéesen  France  par 
le  moyen  des  dilcordes  qui  y eftoient 
221  pour  quel  fujetcllesy  furent  recu- 
lées. 24^  la  ficné  des  Anglois  bien  rab- 
batuë.  2Ti.quel  traité  caufc  une  conF 
temaciontres-grandcaux  Anglois.Zj-p. 
on  leschafle  de  Paris.  260.  déclarez  eiw 
nemisduDuede  Bourgogne,  la  mêmt. 
ilsfont  réduits  aux  abois.273  274. leur 
ruine  emierc  en  ce  Royaume.  27c.  les 
Anglois  fc  laifient  gagner  par  les  bons 
vins  d’Italie.  400 

^nglart , Gouverneur  de  Luxeodxiuig. 
ÎIAl 

érigé  en  Duché-Pairie.  411 
Duc  d’Anjou  Lieutenant  a Paris. 
146. If r lyy.fort  avide  d’aigcnt.  if&. 
fc  iàilit  de  la  Regence  pendant  la  mi- 
noritc  de  Charles  VI.  169.  170  17?- 
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fi  mort.  /<«  même,  fon  party  apres  là 
mort.  1 76. autre  Duc  d’Anjou  Roy  de 
Sicile,  loi. qui  eft  invdlydu  Royau- 
me de  Naples.  206.  fa  mort.  210 

yitmates  comment  eftoient  payées  autre- 
fois  au  fiint  Siège.  224 

^Htte  fille  de  Janus  Roy  de  Chypre  , fie 
femme  de  Charles,  fils  du  Duc  deSa- 
voye.  2f7 

jinne  fille  de  François  II.  Duc  de  Brcia- 
gne.  Ion  mariage  par  Procureur 
avec  PArchiduc  d’Auinchc  fins  effet. 


à^y  Charles  Vil  1.  ^42  543.  elle  de- 
vient Reine  de  France,  la- meme,  épou- 
fe  en  fecondes  nopces  le  Roy  Louys 

XII.  373 

jinnehaut  Marclchal  de  France,  cil  Tait 
Admirai.  ^04^075 17 

Annonciation  , Ordre  étaWy  en  aavoye. 

Antoine  fils  de  Philippe  Duc  de  Bour- 
gogne, Duc  de  Brabant , de  Lothier  & 
deLimbourg.  196.  fa  mort.  218 
Antoine  Comte  dcvaudemont,  fon  dé- 
bat pour  la  (ùcceffion  de  Charles  fon 
frere  Due  de  Lorraine.  2p6 

Antoine  Duc  de  Lorraine . fi  conduites 
fi  mort.  517 

Appels  comme  d’abus  depuis  quel  temps 
ont  eu  lieu.  ^ Lettres  d’appel  de  fi 
part  des  Galcons , lignifiées  au  Prince 
de  Galles,  S quelle  en  fut  fi  fuite.  14^ 
Araxide  Roy  de  T unis.  48y 

Ardent , quelle  maladie  c’elloit.  ifi 
.<^rl«3.oyaume,  demeure  en  toute  Sou- 
veraineté aux  Rois  de  F rance.  i 
Armagnac  ,c[ue[\ee{ioix.  fi  querelle  de  cet- 
te Mailbn  avec  celle  de  Foix.  132  le 
Comte  d’Armagnac  arrive  à Pans  üî 
le  Conncllable  d’Armagnac.  19g  208 
la  perfonne  du  Roy  Charles  YTT celle 
du  Dauphin , & 1a  ville  de  Paris  en  Ibn 
pouvoir.  220.  fi  mort  tragique.  222. 
autre  Comte  d’Armagnac.  274.  û pro- 
pre lôeur , fa  femme,  «lesbiens confifi 
quez.  277.  fa  mort.  306 

Arras  affitwé.  2x4 

ArrefidM  élément  de  Paris  contre  IXfi 
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niverfité  de  Touloufe.  200 

Arrefis  donnez  autrefois  gratis , & de- 
puis quand 8c  comment  les  panicsont 
cité  obligées  de  les  payer.  409 

Art  ( Louys  li’  ) G rand  Capitaine.  - qljz 
ArscvelLe  ( Jacques  ) Bourgeois  de  Gà^ 
duquel  fi  puiffance  clloit  jirelque  ab- 
iùluë  dans  la  Flandre.  94.  la  mort,  loi 
Artevelle  ( Philippe  ) fiïL_du  precedent 
Chef  des  révoltez  de  Gand.172.  fi  mort 
ta  même. 

U.  Duc  de  Bretagne.  32 

Artur  Comte  de  Richcraont  frere  de  Jean 
111.  Duc  de  Bretagne.  24p.  Ibn  mariage. 
247.  elt  fait  Conncftabic.  2492^3 2f6 
1^273  fi  mort.  479 

( Antoniod’  ) Chef  des  ret^ltez 
en  Efpagnc.  426 


426 

la  ChTS: 


AJfaJfmat  en  horreur  à toute 

tienté.  227 

AffemUie  fiplus  noble  St  la  plus  grande 
du  ficelé, dans  la  vxllc  d’Arras.  aeS' 
Afirotooie  judiciaire  bien  recherchée, 
366, 

AeremanVwn  des  Chefs  des  Gaulois  révol- 
tez. 177 

Avahs  ( Fernand  d’ ) Marquis  de  Pefi 
Caire.  4pp 

Anbenicosirt  Seigneur  Hennuyer , fis  ra- 
vages dans  1a  Champagne.  128- 

Aubriot  Prcvou  de  Pans , fis  crimes.  168 
Auhujpon  ( Pierre  d’ ) Grand  Mailire  dos 
Chevahers  de  Malthe  ôc  Cardinal.  341 
Avefnes  ( Jean  d’ ) Comte  de  Hainaut 
hérite  de  1a  Hollande  8c  delà  F rifi.  24 
Aveugle  qui  combat  vaillamment  dans 
une  bataille  , 8c  par  quel  moyen.  104 
Auguftins  pourquoy  irritez  contre  lesja- 
cobins.  421 

Avignon , de  qucllo  manière  cette  ville 
clt  venue  fous  la  domination  du  Pape 
les  Rois  y ont  eu  pan.  làrmfme. 
1a  tranllation  du  làint  Siégé  danS'  fi. 
ville  d’Avignon.  233. 

( François  d’ ) &fipfi’iext  raor- 
dinaire  dont  xl  guérit.  yi8- 

Avray , bataille  donnée  en  ce  lieu.  1 38- 
Aturiche.  Le  nonv  de  Hasbourg  changé- 
Vuu  iij. 
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en  ccluy  d’Autriche,  i o.  les  fondemens 
de  la  prodigiculè  grandeur  de  la  Mai- 
fond' Autriche.  21 

'jlutriche  ornée  du  titre  d’Archiduché. 
, 338. 

yi’^incoMrt  ,pays  fort  fatal  à la  France. 
217. 

B 

B Aeswilder, combat  donné  en  cét 
endroit  entre  le  Rhin  8c  la  Meufe. 
146. 

Bnjavt  fumomme  le  Foudre  , fils  8c 
fuccefl'eur  du  Sultan  Amurat.  i8j.  (â 
cruauté.  loo  ayi 

BiûlleMl  (Jean  ) couronné  Roy  d’EcoTÎ^ 
8c  préféré  à Robert  de  Brus  fon  con- 
current,comme  né  du  l'ang  d’Ecofle 
par  les  filles.  10  zz  2y 

BalHë , le  Cardinal  de  ce  nom  fut  onze 
ansprilbnnicrdans  la  Ballille.  298  ^00 
il  cil  envoyé  Légat  à Utere  enr  lan- 
ce , comment  il  s’y  compoite  8c  ycft 
rcccu. 

B*nde  blanche 8c bande  rouge, marquedê 
deux  faéfions  en  France.  25^ 

BAnjuiers  Italiens  taxez  d’ufurcs  exceffi- 
ves,  8c  comment  ils  en  furent  chartiez. 
20. 

Bitn(juieri  de  la  Cour  de  Rome,  8c  leurs 
abus.  4^ 

Bar,  en  faveur  de  qui  cette  Terre  aeïte 
érigée  en  Duché.  1 ’y 

Barbafan  ( Guillaume  de  ) nommé  _h: 
Chevalier  fins  reproche.  247 

Barbe  fieux  Admirai  des  Mers  du  Levant. 
468. 

Barbe.  Sous  quel  Roy , à cuclle  occa- 
fion  on  a porté  depuis  quelque  temps 
la  barbe  8c  les  cheveux  rafcz , en  le  (cr- 
vant  de  perruques.  428 

Barbete  ( Ellienne  ) Maifiré  de  la  Mon- 
noyé  de  Paris , fort  en  peine  pour  l'a- 
voir fait  haulTcr  , quoy  qu’alterée,  8c 
enluite  diminuée  de  prix.  5^ 

Barnabe , Vicomte  de  Milan.  im 

Bajle , Concile  tenu  en  cette  ville.  2f6 
2t)2. 

jufte  8c  neceflaire  Ordonnance  du 
Concile  tenu  en  cette  ville.  360 
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Baflards , nom  donné  à quelques  Avan- 
turiers  Gafeons , 8c  pourquoy.  8a 
Bajiille  par  qui , 8c  en  quelle  année  fut 
bafiie.  146 

Bataille  mémorable  où  les  Anglois  rem- 
portèrent la  viétoire  contre  les  Fran- 
çois. loq  217 

Bataille  de  trente  Bretons  contre  autant 
d’ Anglois.  114.  d’où  vient  le  plus  Ibu- 
vent  Te  gain  des  Batailles. 

Bataille  remarquable  entre  les  François 
8c  les  Suifics.  41  y 

Bauchet  ( Nicolas  ) Admirai  de  France 
pris  8c  pendu  par  les  Anglois.  93  96 
Baudeùin  l’un  des  huit  freres  baflards  du 
Duc  de  Bourge^e  , fi  confpiration 
contre  ce  Duc.  502 

Bayard  , Chevalier  fort  renommé.  4oy 
430  fon  addrefie.  431.  fi  mort.  446 
Bearn,  Vicomté  dépenuant  de  la  Galco- 
gne.  4 

Beatrix  fille  de  Raymond  Berenguier, 
Comte  de  Provence.  463 

Beatrix  de  Portugal  Duchellc  de  Savoye. 
483. 

Beaujeu  fille  de  Louys  XI.  329  332  334 
338  339.elledevient  Duchdlè  de  Bour- 
hM.  343 

Beaumont  Seigneur  François.  376 
Beaune  (Jczn  de  ) Sur-Intendant  des  ït 
nances.  419.  fon  fupplice.  là.  mefme 
Beauvais  amegé  par  le  Duc  de  Bourgo- 
gne, dont  le  liege  cft  levé  par  le  moyen 
d’une  femme.  30e 

Briards  8c  Begardcs  abolis.  38  48 

Befards  Hcraiqucs.  244 

Btllay  ( Jean  du  ) Evcfque  de  Paris , 8c 
depuis  Cardinal.  479  480  492 

Bembro  ( Richard  ) Chef  d’un  combat 
de  trente  Anglois  contre  trente  Bre- 
tons. ry.  il  ell  tué  en  champ  clos  par 
Bertrand  du  Gueftlin.  làm^me 
Benedill  ou  Benoift  Xll.  Pape  fortmo- 
deré  dans  fon  élévation,  gjj  là  mort.  98 
Bénéfices  en proyc,234la  diffribiition  des 
Bénéfices  réglée  , mais  peu  obfcrvéc. 
276. 

Benoijb  XI  IL  autrement  dit  Pierre  db 
Lune  , fon  élcélion.  188-  la  France  le 
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Voudrait  de  fon  obtïflâncc.  iQi.  il  fc 
lâuve  du  Palais  d’Avignon , où  il  eftoic 
comme  en  prifon.  lof-  il  recommence 
à tourmenter  le  Clergé,  & à le  fur- 
charger  de  Décimes,  i^p;.  il  eft  pour- 
fuivy  par  l’Uni verfité  deParisde  faire 
cellcr  le  fchifme.  aoo.  il  a bien  de  la 
peine  à bailler  Ibn  abdication  par  écrit. 
aoi.  il  envoyé  des  Bulles  en  France 
pour  cmpclcncr  la  Ibuftraâion  à fon 
obeïfl'ancc.  loa.  Allêmblée  des  Cardi- 
naux de  l’un  & de  l’autre  party  pour 
terminer  le  Ichifme.  ao6.  mort  de 
BenoiH  XIII.  a.»  fi.  il  eft  déclaré  con- 
tumax  & intrus  au  Concile  de  Conf. 
tance.  aaa 

BintivocU  Seigneur  de  Boulogne.  ^46 
BtrUnd  ( Pierre  ) Archevcique  de  Bor- 
deaux , (à  naiflancc  & les  moeurs.  ^6x 
.SerwW  bail  ard  du  Comte  de  Foix.  141 
Btrry  ( Duc  de  ) comment  fc  rend  maiftre 
de  la  ville  de  Limoges.  146.  il  réduit 
Sainte-Severe , qui  paflbitpour  impre- 
nable. 149.  il  fc  fâlche  de  n’avoir  au- 
cune part  aux  affaires.  160.  paroles  de 
ce  Duc  au  Comte  de  Flandre  , tou- 
chant  la  punition  de  fcs  fuiets  rebelles. 
174.  la  jaloufie  du  Duc  ce  Berry  eft 
caulc  que  l’armée  Navale  de  France  ne 
&it  aucun  progrez  contre  l’Angleter- 
re. 178.  plaintes  au  Roy  contre  luy. 
iSa.  il  fôuftient  un  des  Antipapes  con- 
tre raifcn.  187.  fa  femme  lauve  la  vie 
au  Roy.'/i  mefme.  le  Duc  de  Berry 
fbuftient  toujours  que  le  Gouverne- 
ment du  Royaume  luy  appartient.  12^ 
il  fc  fortifie  dans  fon  Hoftel  à Pans 
contre  le  Duc  de  Bourgogne.  199.  il 
conféré  avec  le  Bourguignon  dûis  la 
ville  d’Amiens  après  le  meurtre  du 
Duc  d’Orléans,  aoa.le  Roy  ordonne 
que  le  Duc  de  Berry  fera  du  Con- 
Icil  de  Ibn  fils.  ao6.  il  fait  ligue  avec  la 
Mai  fon  d’Orléans.  107.  il  eft  afliegé 
dans  Bourges.  209.  entreveuë  du  Duc 
de  Berry  8c  du  Bourguignon,  aii.  & 
mort.  219 

tertrttnd  Archevcfque  de  Tarentaifc.  ^ 
afcrrwdEvcfquc  d’Autuû  , 8c  depuis 


MATIERE  S. 

Cardinal. 

Befuce  & Bdâcicrs.  ^ 

Bijptrion  Cardinal  & Légat  en  France. 

Bahford  ( Simon  de  ) fcs  crimes  & Ibn 
fupplicc.  §2  247  249.  il  fait  alliance 
avec  le  Duc  de  Bourgogne,  6c  met  le 
fiege  devant  Yvry.xyb.  fa  mort,  ara 
Betigues  f Raimond  de  ) 8c  Ibn  jultc 
defclpoir.  84 

Betifac  (Jean  ) pourquoy  bruflé  vif.  i5i 
Bible  traduite  en  François  Romance, 8c 
en  F rançois  T udefquc.  2^7 

Bien  public  , ligue  qui  portoit  ce  titre. 


aSo  agfi. 
iienjeai 


Bienjéance , droit  de  bienlcance.  48^ 
£»f^  Marcfchal  de  France.  yij 

Bifoches , fcûc  d’Heretiqucs.  2^  241 
Blanche  femme  de  Charles  le  Bel  accufce 
d’adultere.  20  40E1 

Blanche  fille  de  Philippe  le  Bel  , 8c  fon 
mariage.  27 

Blanche  Comteflê  de  Bourgogne.  89 
Blanche  fille  de  Philippe  Roy  de  Navar- 
re , 8c  fcconde  femme  de  Philippe  de 
Valois.  108 

Blanche  femme  de  Pierre  le  Cruel , fa  fin 
tragique.  140 

Blanche  fille  unique  Scheritierc  de  Char- 
les le  Noble.  248 

.ff/4««.Manteaux , Ordre  Religieux.  49 
Bohémiens  répandus  en  France  , quella  • 
eftoiem  leurs  moeun.  ^02 

Voyez  Zigens. 

Bombes  de  guerre , comment  fc  mettent 
en  ufage.  4^1 

Bonaventure  , en  quel  temps  arriva  fâ' 
mort.  6 

Boniface  VIII.  de  quels  ftratagêraes  Ce 
fervit  pour  s’élever  à la  Papauté.  12. 
fcs  mœurs.  2j  26  28  29  ^a.  là  mort, 
qr  dequoy  accule.  24 , 

Bon^ace  VIII.  refcrve  la  Provifion  des 
Bénéfices  au  làint  Si^e.  ^4 

Bon  face  IX.  fon  élcélion.  186.  fit  mort 
tgS. 

Bonne  de  Savoyc  perdue  de  réputation. 
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Charles  le  Mauvais,  Roy  de  Navarre,, 
là  mort.  179. 

Charles  Dauphin , Lieutenant  en  France 
pendant  la  prilbn  du  Roy  Jean  fon  pere. 
109.  Ibn  addrcllc  , Sc  les  inquiétudes. 
121.  le  Ibuftrait  à la  tutelle  des  Ellats. 
222.  le  déclare  R^ent.  izf.  126.  la 
R^cncc  du  Royaume  luy  cft  déférée 
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contidcrènaent.  299.  il  prend  l’Ordre 
de  la  Jarticrc.  200.  il  clt  adjoumé  par 
un  Huilfier  du  Parlement.  ^02.  les 
aflàires  en  mauvais  ellat.  U memfrkia 
entrée  en  Picardie  avec  le  fin"  & le  feu. 
joy.  il  afpirc  d’avoir  le  titre  de  Roy. 
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xic.  U mêrru.  fon  ponrait. 
S.  Ch/irltnutgm , la  L elle. 


Chdriei  Comte  d’Angoulefmc.  5^ 
& Roy"^ 


Ch*rltiy  fécond  fils  de  Charles  V11.2&3. 
28t.  fim  appanage.  enlevé  & 

mené  en  Bn  tagne  par  le  ballard  d’ Ar- 
magnac. 288.  291.  292.  intrigues  des 
Ducs  de  Bretagne  Sc  de  Bourgogne 
en  là  faveur,  )oi.  :^02.  fa  mort  caulée 
par  une  pcfche  empoilonnéc. 

Ché'itt  VIll.  dit  l’ABàblc  fit  le  Courtois, 
fim  avenement  à la  Couronne.  ^29. 
déclaration  de  fil  majorité.  U mitoe.toa 
Sacre.  ^^1.  Ib  prétentions  lùr  la  Bre- 
tagne. 2^y.  complot  de  l’enlever.  /« 
mefme.  ton  entrée  à Bordeaux.  446.  fis 
conquellcs  en  Bretagne.  ^40.  ilrécher- 
chc  la  Duchcllc  de  Bra^nc  en  maria- 
ge. 342.  il  répoulc.  24 j.  & generofité 
uibite  , impreveuë  K dommageable. 
Uf.  il  cll  appelle  à la  conquclle  du 
Royaume  de  N^les.  ^4f.  fon  voyage 
pour  l’Italie  St  les  forces.  ^47.  fim  en- 
tréc  â Rome  comme  dans  une  ville 
ennemie.  ^9.  fit  conquefte  du  Royau- 
me fit  fim  entrée  dans  la  ville  de  Na- 
ples. gfi.  fon  retour  en  France.  2fx. 
peu  abfolu  St  trop  fàdle.  fim  chan- 
gement de  vk.  ^f7.  il  meurt  d’apoplc- 
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Chtdes  II.  Duc  de  Savoye 

Chypre.  7,7,7 

Cintrict  VIII.  pretendoit  que  la  Bretagne 
luy  appartenoit,  St  quel  fut  lefuccez 
de  cette  prétention. 

Ckdrlts-^uint  fils  de  Philippe  Archiduc 
d’Autnclic , Sc  Ue  J.annc  d’Efpagne. 
1^77.  ^87.  devient  Roy  d’Efpag^ , 8c 
efi  appcUé  cinquième  du  nom.  418; 
différends  entre  luy  Sc  François  pre- 
mier. 422.  il  alpire  à la  Couronne  Im- 
périale. 424.  il  dl  dû.  U m'W.fim  en- 
treveue  avec  le  Roy  d’Angleterre. 
42y.fon  couronnement.  426.  les  plain- 
tes contre  François  premier.  427. 
pourquoy  il  envoyé  des  Ambafladcün 
au  Roy  d’Angleterre.  4^0.  il  fuit  1». 
rencontre  des  Fiançois.  441.  fim  Trai- 
té avec  Charles  de  Bourbmn  Connefi. 
table.  442.  44).  447.  entrepnfc  de 
François  premier  contre  luy  pour  la 
conquefle  du  Duché  de  Milan  , Sc 
quel  en  fut  l’évenement.  448.  (à  con- 
duite quand  il  le  tint  prifonmer.  452- 
Ligue  contre  liw.  4^9.  4^!.  fon  voyage 
en  Italie.  472.  fa  premxrc  expédition 
de  guerre.  477.  fon  entrée  triomphan- 
te a Rome*  487.  il  entre  dans  la  Pro- 
vence avec  da  grandes  forces  , Sc  ce 
qu’il  y gagna.  490.  fa  honteulc  Sc  pi- 
toyable retraite.  492.  il  cft  mal-traitc 
fiir  mer.  40).  il  clt  ajourné  au  Parle- 
ment de  Pans  , Sc  quelle  r^nlè  il 
fait  fur  ce  fujet.  49/.  fbn  paflàgc  par 
la  F rance  pour  aller  en  Flandre,  yoo.  à 
quoy  il  employoit  lès  intrigues,  yoy.  il 
cll  agité  fur  mer  parde  funeufes  tem- 
pelles.  to6.  il  le  ligue  avec  l’Anglok 
contre  la  France,  yi).  il  coun  giand 
danger  dans  la  Champiagne.  y 14.  fon 
peu  de  parole.  yiS- 

Chéirlet  Duc  d’Orléans  , père  du  Roy 
Louys  XU.  41 1 

ChmrUs  Duc  de  Savoye,Scû  ncgocùtion 
avec  les  Suiflcs.  416 

fMn  Comte  de  Valois.  ^4 
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Clmrlti  Duc  de  Vendofme.  44^.  fa  mort. 

Charles  Duc  de  Savoye  , 8c  l’orage  qu’il 
attira  fur  fa  telle.  4.8 1.  486.  490.  49^. 
497.498.502.  yii 

Charles , troUiémc  fils  de  François  pre- 
mier, Sc  Duc  d’Angoulcfme.  487-  de- 
vient Duc  d’Orléans.  491.  yoy.  507. 
508.  510.514. fa  mort.  518 

Charles  , dernier  Duc  de  Gueldres.  504 
Cl)4rlr/ Duc  de  Lorraine,  pupille.  517 
Chartier  ( Jean  ) fumommé  Jarlon , 
Chancelier  de  l’Univerfité.  2.14 
Chareser  ( Guillaume  ) Evdque  de  Pa- 
ris  2 là  mort  lubite.  ^04. 

Chartier  ( Alain  ) 

Chartres  furpris  parles  François.  255 
Chajfanie  ( Antoine  ) premier  Prefid^ 
au  Parlement  de  Provence.  5»fi 
Chaftetleraud  Vicomté  érigée  en  Ducnc^ 
Pairie.  411 

Chafiillon  ( Hugues  de)  Grand  Maillre 
des  Arbaleftriers.  I4f 

Chajiilltn  Marelchaldc  France.  444 
Chauvetin  ( Jean  ) Chancelier  de  Breta- 
gne , & la  mort  tragique.  3ji 

Cherhottrg  vendu  aux  Anglois  par  Cfiar- 
les  le  Mauvais,  Roy  de  Navarre.  1 54. 
155.  190.  221.  27^. 

Chères,  quand  ont  commencé  à r^er 
en  Afrique.  402 

Chicane  ,ex.cxâtx  des  Gratte-Papiersqui 
ruine  les  Plaideurs.  . 3(4 

ChreJUen  ( François  ) Chancelier  de  Brc- 
tagne.  3» 

ChrifUerne  1 1.  Roy  de  Danemark  eu 
chalK  de  fon  Royaume.  , 486 
Ghrifiieme  111.  Roy  de  Danemark  éta- 
blit  le  Lutheranilmc  dans  Ibn  Royau- 
me. 497 

Chrifiine  fille  de  Chriftiemc  II.  Roÿclc 
Danemark.  517 

Chrifiofhe  Duc  de  Wirtcxibcrg.  4^ 
49i 

Chipre  Royaume  cede  a la  Républi- 
que de  Venife.  337 

Ciel  en  colcre  contre  la  France  penoMt 
cinq  oufixans.  233 

Gmetier*  de  fiùnt  Jean  en  Gifve  pour- 


MATIERES, 
quoy  bafty  où  il  cll  à prclcnt. 

Clarence,  Sei^cur  Anglois , frere  de  Hen- 
ry V.  Roy  d’Angleterre , là  mort, 
230 

S.  Claire , en  quel  temps  fut  étably  lôa 
Ordre.  47 

C/4Wr,Comte  de  Guife.  444.  & mort.tt 
même. 

Clemtnt  VI.  en  quoy  diflêmblable  à Ibn 
prcdeccflcur.  98 

Clemem  Vil.  clû  par  fix  Cardinaux  «îc- 
meurez  en  France  , & le  ichifine  de 
fon  temp.  iy6. 1^.  170.  178 

Clement\\ï\.  Antipape.  iié 

Oemettt  V.  élû  peu  canoniquement. 

Clemeni\ïl.  Cc  Ibn  éleâion.  44c.  44<1. 
MZ;  461.  cft  détenu  prilbnnier 
fix  mois.  462 

Clergé.  Allêmblécs  du  Clergé  à Par»,, 
pour  des  fujets  remarquables.  88.  Ibn 
autorité  beaucoup  affoiblie.  les 
bieiB  du  Clergé  divilèz  en  trois.  1 76. 
le  Clergé  mal  lêrvy  par  les  plus  puil^ 
làns  de  Ibn  Corps.  1^.  cxaâions  ex- 
ceflïves  juiques  Uirle  Clergé.  193 
Cleves  ( Philippe  de)  Seigneur  de  Ravel- 
tin.  336 

CfiWo»,  Prince  du  pays  de  GaUes.  197 
Cliffon  ( Olivier  de  ) & Ibn  fils  qui  fut 
enfiiite  Conneftable.  99.  i8o.  184.  il' 
eft  afi'afliné  par  Pierre  de  Craon. 
185.  i86. 

Clijftn  ( Marguerite  de  ) veuve  de  Jean' 
de  Blois , Comte  de  Pentievre , femme- 
ambitieufe  jufqu’aux  derniers  crimes. 

Médecin  de  Louys  XI.  330" 

les  Ca/ffiwui , Famille  Romaine.  357  ' 

Caar  ( Jacques  ) Argentier  du  Roy  • 
Louys  XI.  fes  grands  biens  ; les  crimes 
dont  il  cil  acculé  & convaincu  , 8c 
pour  Idqucls  il  cil  condamné  ^ 8c  là 
réhabilitation.  272 

Celtege  do  Navarre  par  qui  fondé  à Paris, 

Ceflier.  L’Ordre  du  Collier  en  Savoye- 
changé  en  ccluy  de  l’Aononciatioa; 
1-76. 

Xxx  iij. 
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C«/ew(#(Profper  ) prifonnicr  de  guerre. 

4«9-4Î5-«^-438 

( Phihppc_dsL)  comment  attire  au 
fervice  de  Louys  XI.  agS.  ^oy.  pour- 
■quoy  enferme  dans  une  cage  de  fer. 

Comin  tes  Odct  Daydic,  Comte  de  ce  païs. 
339- 3+0- 

Cominges  Comté  en  débat.  d6y 

Compagnies  d’Ordonnances  quand  établie 
en  France.  i6d 

Compiegne  Sc  fbn  fiegc  remarquable. 

Comte , pourquoy  ce  titre  eftoit  autre- 
fois plus  éminent  que  ccluy  de  Duc. 
Z19 

Conception  Immaculée  de  la  Sainte  Vier- 
ge, & le  quellions  agitée  fiir  ce  fiijet. 
iSo, 

Conciles  du^ouziéme  fiecle.  ^ 

Conciles  aflemblez  pour  éteindre  le  fchit- 
me.  ao6 

Conciles  tenus  en  France  pendant  le  qua- 
torzième ficelé.  142 

Concile  zSigné'i  Pavie , transféré  à Sien- 
ne , 8c  dillbut.  7^.  ancienne  queftion, 
fi  le  Concile  cft  au  dcllus  du  Pape. 
ayd  Concile  convoqué  à Fcrrare.  z6a. 
transféré  à Florence.  264 

Cfl»c»Vtj  du  quinziéme  fiecle. 

Concile  general  affigné  contre  le  Papeju- 
lesll.  jp8. ^99.401.  &un  autre  com- 
mandé  cftrc  tenu  par  le  mcfme  Pape 
dans  le  Palais  de  Latran.  398 

Concile  afligné  par  Paul  1 1 1.  8c  difTwe 
d’année  a autre  , en  divers  lieux,  yoç 
Concordat  d’où  a pris  fbn  origine.  417. 
le  Concordat  confirmé  au  Concile  de 
Latran.  410.  on  y forme*  oppofition. 
la  même. 

ConftJjTeurs  accordez  auxCrimincIs  exécu- 
tez par  Jufticc  , qui  julijucs-là  leur 
avoient  efté  rcflifèz  en  France.  189 
Confejjfion  chez  les  Moines.  47 

Conneüe  ( Thomas ) Carme,  & fa libero 
évangélique  , qui  fût  caufe  qu’on  le 
brûla  tout  vif.  jgi 

Confatve.  ^ 

^•nfeil  éubly  par  les  Eflac  pendant  la 


MATIERES 

prifon  du  Roy  Jean  en  Angleterre^ 

pour  l’adminiltration  du  Royaume, 

izo 

Confeil  de  douze  perfbnnes  pendant  la 
minorité  de  Charles  VI.  164 

Confeil  àc  quinze  perfonnes  pour^ouver- 
ncr  l’Eftat  pendant  la  minorité  préten- 
due du  Roy  Charles  VII.  qzg.  autre 
de  douze  perfbnnes.  q^z 

Grmà-Confeil , quand  Scpar  qui  fût 
bli.  571 

Corfeil  fans  cervelle.  547 

Confeillers  nouveaux  créez  en  tous  les 
Parlemcns  de  France.  41  j 

Confiance  fur  le  Rhin  , où  fc  tint  un 
Concile  general.  uj 

Confiantin , dernier  Empereur  d’Orient. 
»77 

Confiantinople  invcfty  par  les  Turcs  , & 
délivré  par  les  François,  ipz.  cette 
ville  fut  prifc  de  force  par  Mahomet 

( Robert  le  ) Chef  d’un  Confcil 
ctably  par  les  Ëflats.  izo.  izi.  le  re- 
tire en  fbn  Evefehé.  izz 

Cot/Helitche  cfpcce  de  rhume , dont  les  fui- 
tes eftoient  dangcreulcs.  aj£ 

CojHelische  maladie  épidémique  en  Fran- 
ce, Sc  fès  fymptomes.  396 

Coriie  ( Arnaud  de  ) Chancelier  aenfe 
de  concuflion.  zio.  efl  deftitué  de  fa 
Charge.  au 

Corbière  ( Michel  de  ) Antipape  fous  le 
nom  de  Nicolas  V.  88.  fa  mort./<i  mê- 
me. 

Cordeliers  en  grand  vogue  pendant  le 
quatorzième  fiecle , Sc  comment  ib  en 
oéchûrent.  zqy.zqS.  leurs  rêveries  tou- 
chant l’obfêrvation  régulière  de  leur 
Règle,  l 'a  même,  difputcs  pour  la  cou- 
leur Sc  pour  l’ctofte  de  l’habit , & 
pour  la  forme  du  capuchon  des  mefi 
mes  Religieux. 

Cordtele  ( Ferrand  de  ) Sc  fa  prodigieufe 
dochine.  q66 

Conlomb  ( Chriftophe  ) Sc  la  découverte 
qu’il  fait  du  nouveau  Monde.  344 

Coup  violent  qui  eut  des  fiùics  tres-fan- 
glantcs.  1 iZ 
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kCmr  divifêc  en  pluGeurs  panis.  xjo 
Cmrtnnt.  Si  c’dl  une  heureuiê  fonune 
que  de  fiicccdcr  à une  Couronne. 
Cutfiilitrs  , quelles  gens  ils  eftoient.  zjo 
Cmrtruy  üiccigé  , pillé  & brufle.  17a 
Crttn  ( Pierre  de  ) Seigneur  Angevin  » 
amy  infidèle,  elt  caufe  de  la  per- 
te de  Louys  Duc  d’Anjou  iSy.  fait 
dreliêr  une  Croix  de  pierre  proche  de 
laquelle  les  criminels  le  confellbient 
quand  on  les  menoit  au  lûpplice.  18» 
Crtty , bataille  donnée  en  ce  beu.  103 
Crtffy  en  Valois , quel  traité  fût  fait  en 
cette  ville.  yiy 

Craix  droite , & Croix  de lâint  André, 
marques  de  deux  fââbns  en  France. 
2sSt 

Craix  blanche  veuë  en  l’air  au  deffus  de 
Bayonne. 

Craix  vcucs  en  l’air  , fur  les  habits 
fur  lebngc-  377 

Craifadts  du  treixiéme  fieclc.  43 

autre  Craifade  377.Croifâ^  publiée  par 
le  Pape  Leon  JL.  Sc  quel  profit  on  en 
tira.  ^ 

Craüy,  pere  & fik  , Seigneurs  qui  avoicnt 
grand  pouvoir  fur  l’dprit  du  Duc  de 
Bourge^ne.  aSb 

Craay-Chevres  ( Philippe  de)  Gouverneur 
de  Charles-quint  , lors  qu’il  efloit  en 
bas  âge.  390 

Craüy  ( Guillaume  de)  Seigneur  de  Che- 
vres.  416.  Qi  mort.  418 

Crmuuti.  toujours  détcflées.  421 

Cxrtia  ( Bernardin  ) Gouverneur  du 
Chafteau  de  Milan  , là  perfidie  Sc  là 
mort.  374 

Cuves  de  Saflenage.  499 

£^Mrde  Rulfie  ou  Mofeovie,  en  quel 
temps  là  puiflânee  commença  à paroi- 
tre.  3;^ 

D 

Da  I'M  ( Olivier  le  ) Barbier  du  Roy 
Loüis  X L devient  homme  de  ' 
grand  crédit , &e  s’en  fait  accroi- 
re. 316 

Salilu  par  qm  imitée  en  France.  117 
jBMseimdrtin  ComL  4pt 
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Danfe  de  faint  Ican  , maladie  effroyable.' 
Lîi 

David  de  Dinan , & Ion  erreur.  44 
David  Roy  d’Ëcofie  chafle  & retiré  en 
France.  82.  104.  là  mort.  148 

Dauphiné  commait  acquis  à la  Couron- 
ne de  F rance , & d’où  vient  que  l’on  ap- 
pelle Dauphins\es,fi\s  aifhcz  de  France. 
108.  cette  Province  déchargée  de  tou- 
tes les  prétentions  des  Empereurs,  l yy, 
quelles  merveilles  on  voit  en  cette  Pr^ 
vince.  499.' 

Décimas  . en  quel  temps  les  Ecclefialti- 
ques  en  efloicnt  fort  peu  chaigez  en 
France.  368 

Dacrttalts  pourquoy  brûlées  par  Luther, 
& quel  prétexte  il  prit  pour  en  ufer 
ainb.  416 

Denier  d’impoft  demandé  lîir  une  botte 
de  crciron,fût  grand  bruit  dans  Paris, 
& y caulê  bien  du  trouble. 

Def^uerdes  Marelchal  de  France,- Grand 
Capitaine.  334.  336.  fà  mort.  348- 
le  Diakle  ( Olivier  ) Barbier  8c  Minif^ 
d’Ellat  de  Louys  XI.  330.  attaché  au 
Gibet.  la  mima. 

Dijon  allicgé.  404 

Diligenca  extraordinaire  de  deux  armées 
ennemies.  448 

Dinan  (Françoifede)  DamedcChaftcau- 
Briand.  336 

S.  Difier  afliegé.  y 14 

Difputas  entre  les  Cordeliers  8c  les  laco- 
bins.  36a.  364 

Divorce  de  confèquence.  471.  471.  470 
Dole  pris  par  trahilbn.  318.  319 

Domaine  du  Roy  commencé  à aliéner. 
4Î2 

S.  /Jow/w/yKr.LePapEapprouveleTiets- 
Ordre  de  faint  Dominique.  364. 

Daria  { André)  467.  fà  grande  gencrolitc. 
47®"’ 

Dormant  ( Guillautte  de  ) Evclque  de 
Beauvais,  Chancelier  de  France.  1^ 
Dorothée  Reine  de  Danemark,  fccur  de 
Charles-quint.  yiy 

Daüay  , Si  l’orgueil  de  les  Habitans. 

3'4- 

Charles  de  ) Seigneur- Ecoff'ois 
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du  p*rty  de  Charles  VII.  147.  ûmort. 

U même. 

Dtytic  ( lean  ) Miniftred’Eftat  de  Louys 
XI.  Ibn  procez  , là  condamnaüon  fie 
Ibn  rétabliflcment. 

"Drâyêtti  d’Angleterre.  500 

Dnux  affilé  par  Henry  Roy  d’Angle- 
terre. ^ 

Dmioh.  Le badard  d’Orléans  Comte* 
Dunois.  i6^.  Z74.  il  prefide  au  Conicil 
du  Roy.  mort  fie  fon  cloge. 

301 

Danats , Charles  Comte  de  Dunois  , à 
quoy  obligé.  333.  335.  341 

iDurai  ( Charles  de  ) couronné  Roy  de 
Sicile.  160 

E 

ECclesiastiqjue.  (^clleeftoit 
l’i^orance  des  Ecclefiadiqucs  du 
Iciziéme  fîecle  , Sc  quels  deibrdres 
regnoient  parmy  eux. 

Eclnfe.  Bataille  navale  à l’Eclulè  la  plus 
lânglante,  qui  fe  fût  veuë  depuis  plus 
de  deux  lîecies.  g6.  puillânce  Flotte 
équipée  à l’Ecluic  178 

£«rféf((rj,qui  ils  eftoient.  adi 

Æci^e,  troubles  excitez  en  ce  Royaume 
pour  y fucceder.  ^ ri6.ee  Royaume 
pafle  en  la  Mailbn  de  Stuard.  148.  ir- 
ruption des  Anglois  enEcoffe./4  mt. 
me.  courlês  des  Ëcoflbis  dans  l’ Anglc- 
ten"e.  lyy.  l’humeur  lâuvage  des  Ecofî. 
fois.  ijy 

Edtline  ( Guillaume  ) fon  crime  fie  fon 
fupplice.  103 

£<hficonccmans  l’Eglife  fit  les  Ecclefi^- 
tiques. 

EJmaiid  Comte  de  Kent.  87 

Edmand  Comte  de  Cambridge  , depuis 
Duc  d*Y  ork , fils  de  HenryRoy  d’An- 
gl«errc. 

Edaiurd  I.  fils  fie  fucccflcur  de  Henry  111. 
^ d’Angleterre.  4,  17.  & mort.  37 
Ed9$t4rd\\.  Roy  d Angleterre  , dc^^e, 
condamné  à uneprilon  pcrpetucUe , 6c 
enfin  cruellement  rais  à mort.  3a  8q 
Edaixrd  Comte  deSavoye.  â mort. 
Umtfme. 
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Ededard  de  Bailleul  rétably  dans  le 
Royaume  d’Ecoflê.  89 

Edaiuerd  1 1 !..  Roy  d’Angleterre  reria 
hommage  au  Roy  Philippe  Vl.  Sj. 
pourquoy  >1  fait  arrciler  la  mere , fie 
ce  quil  en  arrive.  gr.  04.  103 

Edaïurd  fils  de  Richard  Duc  d^'orck. 
ufurpateur  de  la  Couronne  d’Anjglc- 
terre.a79.  iSaelldépollêdé  fie  enfoite 
rétably. 

Edaàurd  ufurpateur  de  la  Couronne 
d’Angleterre  , fit  & mort.  33z 

Eglife  maintenue  en  (es  droits.  ig 

Eilifet  azyles  inviolables.  114 

Eglije  du  quatorzième  fiecle.  132 

EglŸ‘t  1»  lurifdiélion  beaucoup  étendue, 
fit  enfuite  diminuée.  131.  à qui  appar- 
tient la  propriété  des  biens  d’Eglilê. 

Egl^e  du  quinziéme  fiecle.  qyg 

Egyptiens  qui  courent  la  France , fit  leurs 


moeurs. 


lai 


EleSlians  par  qui  oftées.  430 

Eleanar  6xur  de  Charles- quint.  4t6.  4ÿ7. 

Elûuttesh  fille  d’Henry  III.  devient  Rei- 
ne d’Angleterre.  472 

S.  £!^‘tr  Comte  d’Arian.  y 

Euutnuel  II.  Empereur  de  Grèce , vient 
en  France.  194 

Emtennel  Roy  de  Portugal.  377 

Empereurs , dont  les  noms , les  temps  ou 
les  régnés  font  rapportez  aux  marges 
de  ce  Livre  y.  iz.  26.  37.  41.  90.  97. 
loy.  114. 116-  137.  tjj.  tqy.  106. 2x7. 
z6x.  164. 3ZI.  401.  426 
Empire  remply  de  troupes  Françoilcs  Sc 
Àngloilês.  zéâ 

Empire  déféré  à Charles-quint  au  pré- 
judice de  François  premier.  4x4.  4if 
Empaifannenr  habile  envoyé  (bus  le  titre 
de  Héraut.  170.  fon  fupplice.  U même. 
£me«>yâ»nnnra/  remarquables  fic  de  per- 
(onnes  les  plus  qualifiées , dans  une  é- 
motion  à Paris.  an.  aaz 

Etrfans  de  France  mal-tiaitea  par  l’Em- 
pereur Charles-quint.  467 

Ennemis  comment  traitez  par  les  E(pa- 
gnob  St  les  AUemans,  fit  comment  par 
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les  François  & les  Anglois.  148 
'Sfiinvene  pomp  ulc  & magnifique  de 
deux  R.01S.  190.  autres  cncreveuca  icm- 
blabies. ^ 

Emreveutf  des  Rois  de  France  8c  d’An- 
gleterre. 4x5' 

^erde  la  PuccIIc  d’Orléans.  15’ 1 xfi. 
épée  envoyée  au  Roy  Louys  XI.  par 
le  Pape  Pie  11.  z8y 

Eperon!  J puurquoy  on  a nommé  ünc 
jouméce  de  ce  mot.  40^ 

Epiees  en  quel  temps  ont  commencé  à 
cflre  payées  pour  le  jugement  des  pro- 
cez.  408 

Efeiaves  contraints  de  s’affranchir  par 
Lettres  du  Roy.  61 

ni.  Mailon  d’Elpagne  comblée  de 
gloire  8c  de  nehefles.  344 

Efpninth  plus  cruels  que  les  Luthériens. 
^01 

Efpinny  ( Jacques  de  1’  ) Evefque  de 
Rennes, Sc  là  mort  tragique.  331 
( Pierre  des  ) Trelbner  du  Roy 
condamné  à donner  une  fomme  nota- 
ble. aof.  il  cil  étably  Prevoft  des  Mar- 
chands.&cnluitedcftitué.xSS. rétably 
& cmprilonne,  puis  décollé.  111 
'm  Hercule  d’ ) Ùuc  de  Kcrrare'  346 
EfieuttvUle  Cardmal  6C  Légat  en  Fraïï^ 
ce.  . _ . . . ^7^ 

Etumpes , lalcheté  de  celuy  quipoflédoit 
cette  CJomté.  i86 

’fints  Generaux  convoquez  à Ruel  , 8c 
' à Paris.  1 1 7.  1 1 9.  leurs  demandes  peu 
reipeétucules.  ixo.  la  conduite  des  £- 
tais  décriée.  lax 

Etats  paiticuliers  peu  véritables.  ixy 
Etats  alTemblez  encore  à Pans , pour 
• traiter  de  la  liberté  du  Roy  Jean.  & 
ce  qui  s’en  enfuivit.  1 19.  quel  clloit 
l’ancien  pouvoir  des  £fiats  à l’égard 
des  impolh.  234 

Etats  aflcmblcz  à Tours.  296.  3x9.  ce 
qui  s’y  pafTa.  330 

fié  prcique  pcrpauel  en  France  pen- 
dant quelques  années.  476 

Eteile.  Ordre  de  l’Etoile  renouvelle  par 
le  Roy  Jean  , fie  depuis  abandonné 
par  Ch.irlcsV.  au  Chevalier  du  Qucc 
Terne  IJ. 
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fie  à fes  Archers.  ii^ 

Eu.  Le  Comte  d’Eu  , Gouverneur  de 
Paris.  zoz 

Eudes  Duc  fie  Comte  de  Bourgogne.  89. 
96.  lOI 

Evtfchè  de  Touloufc  érigé  en  Archevef. 

ché  , fie  divilè  en  cinq  Diocefes.  134 
Evefeh^  multipliez  par  le  Pape  Iran 
XXll.  X34 

Evifque  qui  ne  fe  peut  raflàficr  de  car- 
nage.  103 

Evifyues  allbmmez  , fie  d’autres  prccipi- 
tez  du  haut  des  tours , fie  rcccus  fur 
des  pointes  d’épées  fie  de  javelines, 
X13. 

Evcfcjues  prifonmers.  33f.  336 

Eugene  Iv.  lucœüeur  de  Martin  V.  x^. 

dl  drôofé.  la  mefme, 

Evreux  Q)mté  érigée  en  Pairie  par  Char- 
les le  Bel.  81 

Exaüiom  fans  juflice  fie  fans  melùre.  xxo 
far.  ;«//«;>  remarquable  de  quatre  perfon- 
ncs  de  qualité  fans  aucune  forme  de 
luftice.  117.1x3 
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Factions  des  Armagnacs  fie  des 
Bourguignons.  X19.  xxx.  xxy 

Famine  en  France. 476 

Farel  Mimftrc  Sacramentaire.  484 
Fansefe  ( Alexandre  ) clù  l’apc.  482 
Fw-nefe  ( UCtavc  ) peut -fils  du  l’apc 

Farre-F’erfois,  Moine  empoilonncur.3^. 

fâmort.  qof 

Fayete  Marelchat  de  France.  loy 

Federic  Empereur.  \oj.  337. 34Ç 

Feder  c , fils  d’AlphonIc  Roy  de  Naples. 
34f.  Î49- 155-  devient  Roy.  377.  387. 

la  iriorr ^ U même. 

Federic  Duc  de  Saxe  réputé  le  plus  lâgc 
Prince  de  toute  l’Allemagne  pendit 
la  vie.  4x4 

Félix  Pape.  Voyez  Ami  Vlll. 

Femmes  ue  trois  frères , fils  de  Roy,  accu- 
lées d’adultcre.  40 

Femmes  qui  font  lever  le  fiege  de  devant 
une  ville  par  leur  courage  , fie  quel 
pnvilege  elles  ont  pour  avoir  fait  ceuc 
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-Belle  aAion. 

fenefirange  ( Broquard  dc  ) Chevalier 
' rude  rtcau  dans  quelques 


Lormin  , 

Provinces  de  la  France. 


ÏÏS 


Ttrdinttnd  Roy  de  Portugal.  i6y.  178. 

{à  mort  tragique.  179 

Itrdin*Kd  bis  naturel  fie  lucœücur  d’At 
fonfe  Roy  d’Arragon  & de  Sicile. 
179 

Itrdinând  baflard  d’Alfonlc  Roy  d’Ar- 
ragon , 8c  Roy  dc  Naples.  ^40.  546. 
les  offres  au  Roy  Charles  VlU.  & là 
mort.  547 

Ttrdwand&k  d’Alfonlc  Roy  de  Naples. 
340.  ^48.  devient  Roy.  550.  ^ f i . 1,^4. 
la  mort.  ^ 

Terdin*nd  Roy  d’.\rragon.  ^fo.  ^77 
tirdntMd  Roy  d'Elpi^e.  544.  ^^7.  j;5 1 . 
383.  }90.  491.  I94.  396.  397.  400 

401.  40a.  là  mort.  

Ferdiitdnd  frere  de  t>harlcs..quint.  460.  <3t“ 
du  Roy  des  Romains.  4^4. 4^.  496. 

_ ^ 

Trrrdrt  aflitge  par  le  Pape  Iules.  597 
Ferrtttt , Comté  engagée  à l’Empereur 
Charles  V.  pour  de  l’argent.  joj 
Ftrrtnnitrt  Maiftrellè  dc  François  pre- 
mier, à caulêdclkbcauté.Sccc  qu’elle 
luy  communiqua.  yoo 

Tiivrt  épidcmiouc  8c  & delcription.  aoo 
Imancitr.  (^ef  cil  le  plus  rude  fupplicc 
des  mauvais  Financiers.  140 

FùiMnehri  rcchcrchc2,Scmis  à la  quellion, 



Fjsher  ( lacques  ) Evcfque  dc  Rochcller. 

« mon. 

FUgclUns  , leur  lèfle  , leurs  mœurs  &: 
leurs  erreurs. 

declaur^cantte  la  France.  9c 
K S''^d  échec.  101 

jm  à Paris,  iiy. 


le  Comte  de"  FI , ,, 

pourquoy  il  fc  irâveftit  en  manœuvre 

^concûiéc 

>77 
337- yoo 


r J.  rianurc  rc< 

aveefon  Seigneur  Souverain 
^‘•ndrt  en  grand  ddbrdre. 


ytriu  8i  datant. ' " 

*c  dc  France  , par  qui  réduites  i 
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trois. 

Flcnr.dt-Lys , joyau  de  grand  prix.  47&>  - j 
Flarenee  remplie  de  troubles.  ~ 

Flmnct  autrélois  Eltat  démocratique, 


346.  ell  reduite  ious  la  domination 
la  Mailon  de  Médias.  4.7).  47S.  i 
FUrenges  lils  ailné  du  Uuc  dc  BoüiUon.~ 
419.  492-  la  mort.  49S- 

Flertm , Cc^te  dc  Hollande , tue  pat  < 
un  Gentilhomme. 

FUrem  ( Adrien  3 61s  d’un  Braücur  de 
bicrc  , devient  Pape.  436.  440  la  mort, 

441T 

Florentins  ont  efté  dc  tout  temps  Fran-' 
cois  d’inclination  , 8c  ont  recouvré 
leur  liberté.  349.3;!.  376.  380. 383.396. 
400.  4;8 

Foix.  En  quel  temps  le  Comte  de  Foix 
vint  i Paris.  ii%.  116.  174 

Foix  ( André  de  ) Seigneur  de  l’Elparrc, 
les  beaux  faits  d’armes  dans  ic  Royau- 
me dc  Navarre.  416.  417 

Fonji^Ho  [ Antomede  ) Amballadcurdu 


oy  d’Arragon , quel  démcllc  eut  avec 

.Fi 


les  François 


m. 


Foma:ne  qui  brûle.  499 

Fomarabte  affiche  8c  pris.  431.  419.  444. 
— lâclicLcdu  Güuveriieur.  li  mefme. 

Forefi  ( Fierre  de  la  ) Chancelier  de 
l'  rance  8c  quelles  demandes  faait 
les  Kats  contre  luy.  uo.  il  ell  fait 
Cardinal , 6C  contrat  de  quitter  les 
Sceaux.  lit 

Fomoùt  , combat  remarquable  donné 
P*~^  de  ce  yiUage.  343 

Forttpcations  des  plus  petites  villes  , ec 


meiinc  des  villages, 


lagcs.  . 

FeÿtH^  crculcz  à Paris  , ou  il  n’y  ea. 

avoit  pomt  auparavant.  i!o- 

Fougerts  en  üretagne , lurpris  par  Fran- 
çois  dc  Sunenne.lür  le  Uuc  de  Br»- 
_ tagne.  jSf 

Fonrmigny  , bataille  donnée  en  ce  àcu.. 

m 

France.  Guerre  des  Anglois  contre  la 
Francc.9!.  93.  la  France  inondée  d’ua 
grand  nombre  dc  malheurs.  97.  laFran- 
ce  milêrablement  tourmentée  en  tou- 
tes façons.  100.  toute  la  France  expo» 
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ûc  au  pillage  des  gens  de  guerre.  128. 
la  France  aoandonnee  pour  chercher 
une  meilleure  patrie.  140.  la  France 
battue  de  divers  fléaux.  19;.  la  Fran- 
ce partagée  en  deux  (àétions.  208.  re- 
nouvellement de  la  guerre  entre  la 
France  & l'Angleterre.  216.219.  en 
France  deux  RoisSc  deux  Regens, 
&C.  en  mcfmc  temps.  229.  l’efpcrance 
de  la  France  relevée.  ayi 

franct  enrichie  par  la  dfcouyerte  des  In- 
des.  ^6.  la  France  Ibûmife  à un  inter- 
dit. ^1-  elt  müc  en  grand  dan^. 


grand  dcrq»lcPient 
£c  de  ^fle  pendant  un  grand  nombre 
d’ann^s.  476 

Frmichn , un  des  CfacË  des  Gantois Ve- 
voltez.  177 

Franfaii  maflàcrez  dansGenes.  2o6  leur 
bonheur  dans  l’Italie.  ^9.  cfl  bien- 
toft  changé,  gjri.  leur  valeur  contre 
les  Vénitiens.  ^92.  font  fort  mal-trai- 
tez  en  Italie.  455 

Fruttfois  fils  de  Richard  , Comte  d*E- 
tampes  , devenu  Uuc  de  Bretagne. 
^79 

Frénfais  II.Duc  de  Bretagne, 

«F  330-  338- 3Î9- 

- 5^ 

S.  Frânfois  de  Paule.  347 
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l’eau  mefléede  bourbefic  de  làng.  4H'; 
fon  traité  avec  le  Pape  Leon  X.41& 
& avec  Storce  Uuc  de  Milan.  417. 
Ligue  contre  luy.  418.  médite  la  con- 
quclledu  Koyauine  de  Naples  418. 
ai&lle  le  Pape  contre  François-Marie 
de  la  Roüerc.  421.  fon  traité  avec 
l’Angleterre.  425.  il  alpire  à la  Cou- 
ronne Impériale.  424.  Ibn  entreveue 
avec  le  Roy  d’Angleterre.  427,  fe.-  con- 
queflesdans  la  Navarre.  416.  lès  plain- 
tes contre  l’Empereur  CharlQ.-quint. 
427.  cft  b'cllc  a la  telle  , & ce  qu’il 
en  arriva.  418.  pourquoy  lès  Ambaflà- 
dçurs  vont  vers  le  Roy  d’Angleterre. 
430.  là  n^ligence.  439.  découvre  la 
conlpiration  du  Connellable , & ce 
qui  s’en  enfuivit.  443.  fon  voyage  en 
Provence.  447.  Ibn  deflèin  forme  pouf 
conquérir  le  Milanois  , & quel  en  fût 
le  fuccez.  448.  cil  pris  devant  Pavie, 
mené  en  Elpagne , 8c  logé  dans  le 
Challeau  de  Madnd.  451.  4^4.  le  trai- 
té de  là  libené.  4f6.  lôn  retour  en 
France.  4f8.  là  nouvelle  confédération 
avec  le  Roy  d’Angleterre  & avec  Ici 
Vénitiens.  463.  464.  époulè  Elconor 
lèeurdeCharles-quinc.  474.  Ibn  amour 
pour  les  belles  Lettres.  474.  Ibn  voya- 
ge en  Bretagne.  476.  là  réponlè  aux 

Îilaintes  de  Charlcs-quint.  487.  rabat 
a vanité  de  ce  Prince.  495.  divers 


des  troupes  d’une  Ligue  faite  contre 

Solyman.  la-mime,  ibn  voyage  en  Pic- 

Charles  VllI.  3Ç3 

mont.  497.  tombe  malade,  y 00.  le 

François  , Duc  de  Valois  , prcfomptiF 

voyant  trompé  par  l’Empereur  Char- 

henticr  du  Roy  Louys  XI  t.  387. 388. 
AO±.  Jon  mariRire  avec  C^Iaude  de  Kran- 

les-quint , change  de  conduite,  yoz. 
luv  déclare  ta  cuerre.  co7.  fon  entre- 

cc.  406.  citant  parvenu  à la  Couron- 
ne  il  ell  nomme 

François  premier , dit  le  grand  Roy  8c 
le  pcrc  des  Lettres.  411.  412.  47f. 
C20.  delccndoit  de  Louys  I.  Duc  d’Or- 
leaas.  là  mimt.  Ibn  Sacre  6c  lès  grandes 
qualitez.  U mimt.  là  conduite  au  com- 
mencemenc  de  Ibn  règne.  412.  là  pre- 
micre  guerre  pour  la  Duché  de  Mi- 
lan. 412.  423.  Ion  voyage  cnltalic4i4. 
dl  contraint  par  la  1^  de  boire  de 


prile  lur  l’Angleterre.  517.  fâ  mort  3 lès 
dernières  paroles  Cc  Ion  éloge  , ~lg 
femmes  8c  les  entans.  . 

François  fils  aifné  de  François  premier, 
Stlamon.  . 

François  fils  ailîic  8c  fuccellcur  dcjMt» 
V.  Duc  de  Bretagne.  205 

François  fils  d’Antoinc  , Duc  de  Lor- 
raine. 

François  II.  & naiflanec.  f I* 

Franges , Gouverneur  de  Fontarabic , là 
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lichct6  & (à  punition.  444 

Tref'fti  premiers  Citoyens  de  laviUc  de 
Genes.  171 

Duc  de  Genes.  401.403. 
frtgoft  ( Octaviaii  ) Gouverneur  de  Ge- 
nes pour  le  Roy  François  premier. 


frtgoft  (^C^ax)  A mbafladeur  pour  Fran- 
çois 1.  tué  par  les  Erpagnols.  ^06 
Fn'ts  Mineurs  , autrement  Cordeliers. 

47 


fr‘rMs,  fcéte  d’heretiques.  XjS 

tujhmitrg  ( (iuillaume  de  ) devient  enne- 
my  de  la  France.  ftz 


G 


GA  B E L L E , d’où  ce  mot  eft  forme, 
loo.  la  Gabelle  oftée,  puis  remi- 
lé.  117.  eft  caufe  de  grands  trou- 
bles en  France.  lÿiS 

CdlAtuü  de  femmes  de  grande  qualité 
fcorchez  tout  vits  , 6c  expiolcza  plu- 
fieurs  autres  fufiplices.  40 

( lean  ) Vicomte  ufurpateur  de  la 
Seigneurie  de  Milan.  184. 

C*U*s  { lean  ) Duc  de  Milan.  j4y.  éi  mort. 

<48. ^ 

fialUi.  Le  Prince  de  Galles  fait  Je  prand»; 
ravages  dans  la  Guyenne  & ailleurs. 
116.  û vidoire.  Tîg 

0dfid  Ibulevc  contre  Ibn  Souverain 


C»moiî  révoltez  contre  Charles-quint 



8c  leur  nouvelle  révolté.  41  y 
ii^cons  mal-traitez  par  le  Frmode  ual- 
la  » & révoltez  contre  luy. 
GMfion-PhahHs , Comte  de  roix  , bea^ 
frère  du  Roy  de  Navarre  , empriibn- 
nc  dareric  Chaftclct  à Paris.  116.  là 
inort  foudaine  en  lavant  fes  mains. 
184 


CMfteit-PhaiHs  fils  du  Comte  de  Foix 
fon  crune  innocent , 8c  là  fin  tragi 

«7i 

Beam  , fon  Tcftament  , 6c  K 
^nmd  furvenu  touchant  fa  fuccef 
MW. 
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GMtîHdrt  Chancelier  de  .Charles-gointl 

4£Z 

Gmrt  en  Flandre , où  les  Gantois  furent 

taillez  en  pièces.  176 

CtHcour  ( Louys  de  ) Gouverneur  du 
Dauphiné , & là  vidoire  contre  le  Duc 
de  &voye  6c  le  Prince  d’Orange.  145 
Cefroy , frere  de  Ican  1.  Comte  de  Har- 
cour  , la  dilgracc  , Ion  azile  Ce  Ion 
confeil.  loz.  117.  di^t  Ce  tué.  izo 

Gens , leur  droit  a elle  violé  en  la  per- 
fonne  de  quelques  Ambaflàdeurs.  464. 
406 

Gemilshommes  qui  changent  leurs  moeun.' 
1 8.  Les  violences  des  OV«f;<ifcOTP»i«  lur 
le  pauvre  peuple  de  la  campagne , 8c 
ce  qu’il  en  arriva.  iz6 

Gênais  lècoums  contre  les  Barbares  de 
Tunis  par  le  Roy  Charles  VI.  «83.  fc 
révoltent , 6C  tuent  tous  les  François 
qui  eüoicnt  dans  leur  ville.  I06 
Cents  mife  fous  l’obe'ifl'ance  du  Roy  de 
f*  rance.  i8q.  199 

Genes , pour  quelle  lomme  lut  donni^ 
l'on  inveltiture.  346. 380. 389.394.  401, 
403. 404. 433.  439.  449-  470-  4?î- 
Gtneve,  retraite  dcCalvin.  48» 

George  Duc  de  Clarcnce  , 8c  là  fin  tra- 
giquc.  316 

George  , Baron  de  Fronsbeig,  6c  les  lèr- 
vices  qu’il  rendit  à l’Em|^cur  C'har- 
les-qumt.  460 

GertuU Comte  d’ Armi^ac , 6c  là  querel- 
le  avec  Girard  de  Calaubon  Ion  vâïïâl. 

Cerand  ( Hugue  de  ) Evelque  de  Cahots, 
dégradé  , traîné  fur  la  claye  , 8c  brûlé 
tout  vif.  140 

Cerhroy  petite  ville  dans  le  Bcauvoilïs, 
où  lé  donna  une  bataille  entre  les 
François  & les  Anglois.  Z47 

Germaine  , lêcondc  femme  de  Ferdinaw 
Roy  d’Efpagnc.  388. 418 

Gerfon  ( lean  ) n 
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Montaifu  (Jean  de  ) fcs  crimes  8c  fon- 
fupplicc.  204.  là  mémoire  & là  réputa- 
tion rétablies.  X07 

Montaryis  comment  furpris.  274 

Moniouhan,  Chancelier  de  Brctagne.34o 
Montbéliard,  le  Comte  dece  pays  ravage 
laBoureognc.  138- 

Mont-Coÿel , célébré  bataille  donnée  en. 

ce  lieu.  87 

MontecuctUli  ( SebalUcn  de  ) pourquoy 
tiré  à quatre  chevaux.  491 

Monte/an  Marcfchal  de  France.  497' 
A/»»irrf4«-Faut- Yonne  ; aflemblée  qui 
s’y  fait  pour  appailêr  les  troubles  de' 
la  France.  222 

Montferrot  Marquifàt  gagné  par  la  bataille 
de  Cerizolles.  713 

Montfort  ( Jean  de  ) Duc  de  Bretagne. 
170.  envoyé  défier  le  Roy  de  Fran- 
ce fon  Souverain,  iri.  fo  réfugie  en 
Flandre  Sc  en  Angleterre.  177.  eft 
déclaré  atteint  de  félonie , Sc  toutes  lès 
terres  font  confilquécs.  178.  fit  Duché 
luy  ell  rendue.  ira- 

Montfort  ( André  de  ) Gouverneur  de  If  > 
Zzz  iij 
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ville  de  Nice. 

JHontholon  ( François  de  ) de  Prefident 
au  Monkr  cft  tait  Garde  des  Seaux. 
<01.  la  probité  etloit  héréditaire  dans 
w Famille.  U même. 

Mentlehery , bataille  donnée  en  cét  en- 
droit, qui  doit  palier  plûtoft  pour  une 
lentontre  que  pour  une  bataille.  aSp 
Alontmorency  trompé  par  un  inligne  traî- 
tre. 107.  iiy 

Montm’irtncy , ville  brûlée.  la/ 

Montmorency  Marctchal  de  France , puis 
Conneftablc  , & là  prife  à Favic.  ^ 
4fi.  454-  49  *•  493-  497-  difgrace. 

Monipellier  rempli  de  troubles.  * iy8 
A/ere,  Fin  de  la  domination  des  Mores 
en  Elpignc. 

François  ) Chancelier  de  Fran- 
çois Sforce  Duc  de  Milan  , là  fran- 
chilé  luy  fût  préjudiciable. 

Aforut  ( i'homas  ) Chancelier  (fAnglc- 
terre , & (à  mort.  494 

Aiortemer  (Robert  de  ) Seigneur  Anglois, 
^7 

Morviller  Chancelier,  homme  violent  & 
hardy , quelles  dcfRnfes  il  fit  au  Duc 
de  Bretagne.  aS? 

Monfijuets  d’ancienne  fabrique  , & leur 
groflëur  & pelàntcur.  446 

Mon'Xon  alli-'gé.  430 

Mntey.  '‘fan  ufurpatcur  du  Royaume  de 
T unis.  484.  409 

Mttn^er,  l’Evcfque  de  cette  ville  amène 
des  troupes  à l’Empereur.  ^09 
Aittraille  fort  ancienne  caulc  un  grand 
accident  par  là  cheute  dans  la  ville  de 
Lyon.  34 

N 

Na  N T E s invcftji  par  le  Roy  E- 
doüard.  22;*“^  Challeau  de  Nan- 
tes furpns  par  les  Anglois , & ce 
qu’il  en  arrive.  uû 

Nancy  afliege  parle  Duc  de  Bourgogne. 

Naples , projet  de  l’entreprile  lùr  ce 
Royaume  , & quel  en  fut  le  fuccez. 
33?-  34J.  31Z;  de  Naples. 
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3^  377-  379-  }8o.  58^ 

308. 396.418.  4ay.  4âo7 449.  448.46t.'/ 

Narbonne  érigé  en  Evclché.  X34.  ajf.  le  • . 
Vicomte  de  Narbonne  pourquoy  c- 
canelé  apres  là  mort.  147 

Nafau.  Cruauté  du  Comte  de  Nallàu. 
4a9.  4U.  Ibn  entrée  en  Picardie  avec 
une  puillàntc  armée.  49a 

Neevarre , grands  troubles  en  ce  Royau- 
me , & W qui  excitez.  6.  ^ 

Navarre,  Royaume  praendu  par  Phi- 
lippe VI.  & quelle  fut  l’illuc  de  cate 
prétention.  84^  divcrlion  dans  la  Na- 
varre. IJ2;  divilion  qui  a beaucoup 
aidé  à perdre  la  Navarre.  177 
Navarre  envahie  par  Ferdinand  Roy 
d’Efpagnc.4ot.  oonquile  par  François 
premier.  416.  perdue  derechef.  417 
Nemours,  188.  mort  tragique  du  Comte 
de  Nemours.  316 

Nemours  Comté.  378. 379. 

Neveux  des  Papes  , 8c  leur  pouvoir  fur 
leurs  oncles.  448 

Nefle  ville  en  Picardie , & combien  die 
fut  mal'traitéc  par  le  DucdcBourgo- 
gne.  30c 

Nicolas  V.  Antipape.  88 

Nice,  lieu  où  fefit  une  conférence  entre 
le  Pape  Paul  111.  le  Roy  François 
premier  & l’Empereur  Charlcs-qumt. 
498.^11 

Nicolas  Duc  d’Anjou  fic  de  Lorraine, 
là  mort.  307 

A’oé/i'j^  contre  qui  indignée-  100.  101 
Noces.  Etrange  accident  arrivé  aux  no- 
ces d’une  des  Dames  de  la  Reine. 
187 

Nogaret  ( Guillaume  de  ) 18.  ig.  jo.  33. 

34. 38 

Nominaux  d’où  ainfi  nommez  , 8c  qiri 
fut  l’auteur  de  cette  leéle.  tAt 

Normandie , ce  qui  le  palîà  en  cette  Pro- 
vince à la  defeeme  des  Anghtis.  loz. 

1 17.  la  Duché  de  Normandie  unie  m- 
lémarablemcnt  à la  Couronne.  i;i.  la 
Normandie  rentrée  Ibus  la  piiiflànce 
de  l’.Anglois.zzy.  la  Normandie  bcau- 
coup  ébranlée.  27a.  & rcconquiic  co^ 
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tièrcmcnt  parles  François.  27^ 

JT» -f/i/;, Duché.  444 

Httablet  du  RoyauQic  de  France  ailcm- 
blcz  à Pans  pour  reformer  l’Eftat.  210. 
294 

Xitakies  allcmblez  au  lïijct  de  la  rançon 
de  Fran«)is  L 464 

Xvyar-'e  aui-gé.  40^.  4^7.  440 

ifave  ( Paul  de  ) élù  Duc  de  Gênes  par 
le  peuple  révolté.  490.6  mort.  U mè- 
me. 

Nty*n  , traite  qui  fut  lait  en  cette  ville 
entre  François  premier  & Charles- 
quint.  420 

O 

OD  E T-Daidic-Lelcun,fon  ambition 
& 6 vanité.  299. 

OfficUl.  Plainte  contre  les  Officiaux  ^ 
Evcfqucs  ; & ce  qu’il  en  arriva.  8& 
Officier.  Ordonnance  importante  tou- 
chant la  mutation  des  Officiers.  296 
0\àm  Cordclicr  & Içavant  homme.  246. 

. . 

Olivier  fils  aifné  de  Jean  de  Blois  , S^  6 
trahifon  lâche  à l’endroit  du  Duc  de 
Bretagne.  224.  cft  condamné  à mort 
avec  les  trois  fibres.  2^ 

OijHttonviiU , Gentilhomme  Normand, 
meurtrier  du  Duc  d’Orléans.  201 
Ora^e  arrivé  dans  le  pays  Chtutrain , qui 
lit  peur  à l’Anglois , ôc  le  fit  rclbudrc 
à faire  la  paix.  1^ 

Or.tn^.  Louys  de  Chai  on  Prince  d’O^ 
range  , Partilan  du  Duc  de  Bourgo- 
gne, ôc  fon  courage.  2^4 

O,  Ange.  Jean  Chalon  Prince  d’Orange. 
444.  cft  fait  prilbnnicr.  448.  Philbcrt 
tic  Chalon  Prince  d’Orange.  427. 464 
Ordres  Religieux  de  diverfes  fortes  ctâ: 
blis  pendant  le  treiziéme  ficclc.  47 
Ordre  militaire  de  Saint  Maurice. 

Ordres  Religieux  Reformez. 

Orient.  Fin  de  l’Empire  d’Orient 
Orlestns  aflkgé  par  les  Anglob.  ayo.  ils 
lèvent  le  liege.  242 

Orlenns.  Quel  eftoit  le  fujet  principal  des 
haines  implacables  entre  ks  Mailbns 
cL’Orlcans  ôc  de  Boui^ognc.  194. 


360 

5^ 
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quelle  pourfuite  fit  la  Duchrfle 
irltans  pour  faire  punir  ceux  qui 
avoientfait  mourir  Ibn  me.ry.202.  (on 
reilcnf.mmt  ôc  6 mort.  204.  le  pany 
de  la  M.ulbn  d’Orléans  , nommé  des 
Armagnacs,  fort  alFoibly.  207.  s’allie 
avec  le  Roy  d’Angleterre.  209 
Orléans  ( Charles  d’ ) Duc  d’AngouT^^ 
me.  314 

Ornement  Royaux  négligez  par  Charira 
VI.  ^ 

Orval  ( Amanjeu  d’Albret , Seigneur  30 
fa  vidoirelurlcs  Anglois  ôcBordelois. . 

m 

Ofiages  en  grand  danger.  40^. 

Oihelin  Comte  de  Bourgogne.  20 

Othaman.  En  quelle  année  a commencé 
laMaifon  redoutable  des  Othomans.zy 
Othan  Colonne , élù  Pape.  112 

Otrante  prife  d’all'aut  par  Acmet  , grand 
Vifir  du  Sultan  Mahomet  II.  420 

0«é/»f/fe,prifonainfî  nommée.  168 

Outrecour { Nicolas  d’)  Doéleur,  les  er- 
reurs. 241 

Oyfeau.  Sanglants  combats  entre  des 
fcauxdc  toutes  cfpcces, grands  ôc  petits. 

P Ad  1 LL  I A ( Jean  de  ) Chef  des  révol- 
tez d’El^agnc.  426 

Padouë  afliegee.  394 . 

Pairies  Iwes  érigées  en  France.  o6 

Paix  àc  Bretigny  jurée  par  les  Rois  de 
France  ôc  d’Angleterre.  140.  147.  144, 
Paix  de  Pontoilè.  212 

Paix  remarquable  entre  le  Pape, l’Em- 
pereur ôc  le  Roy  François  premier.  • 
471  _ _ 

Palavicini  ( Manfroy  ) cft  fait  prifonnier. 

Pale^ogue  ( Jean  ) Empereur  de  Grèce.  - 

la  Pahjfe.  440.  444.447.  6 mort.  4fl 

Paluau  , Chafteau  de  ce  nom  en  Poitou, . 
où  fut  emprifonné  le  Duc  de  Breta- 
gne. 

Pamie\.  Abbaye  de  S.  Antonin  , dePa-- 
micz,quand  érigée  en  Evelché.  23. 28  > 
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T/tmpehne  aflîegé.  40a,  (à  prife.  4x4 
f.tpci , dont  les  noms  iont  mentionnez 
en  ce  Volume  avec  le  temps  de  leurs 
lëanccs.  16.  2Ai^  lü.  i6z. 
x44.518.t48.570.  410 
fiipa  qui  publient  dcscroilâdes , Sc  àquoy 
ils  s’en  fervent.  41 

Pape.  Combien  il  y a eu  de  Papes  Fran- 
çois , qui  ont  tenu  le  {âint  Siégé  à Avi- 
gnon.  X35 

Paris  par  qui  fortifié,  uo,  peuple  de  Paris 
harangué  par  Charles  Roy  dcNavarra 
12^.  ebvile  & inconftant  en  les  affec- 
tions. 124.  difeorde  entre  la  Bourgeoi- 
fie  Sc  la  Noblcflê  de  Paris  , & quelle 
en  fut  la  fuite.  126.  Paris  bloqué  par 
eau  6c  par  terre.  1^.  les  environs  de 
Paris  pourquoy  expofez  à la  furie  des 
gens  de  guerre.  168.  grande  émotion 
dans  Pans , 6c  là  fin.  ii  1.  Paris  tour- 
menté de  nouveau.  120.  finiflre  effet 
de  la  fureur  du  peuple  de  Paris,  xxi. 
quel  cfloitle  fenciment  du  peuple  après 
l’aflafTinac  commis  en  la  pierfonne  du 
Duc  de  Bourgogne.  127.  del’Evefché 
de  Paris.  250.  Paris  réduit  fous  l’obeïl- 
fànce  du  Roy  Charles  VII.6cce  qui  en 
arriva.  260.  Paris  bloqué  par  la  ligue 
du  Bien  public,  agi.  Paris  dépeuple  6c 
repeuplé,  xgy.  le  nombre  de  îb  Bour- 
geois armez.  la  m ême. 

Parifiens  extraordinairement  mal-traitez. 


Pans  alarmé.  492.  £15.  jiy 

Parlemens  nouvellement  créez.  371 
Parlement  lia  Paris  , fon éloge  remarqua- 

P^llfans  malTacrez.  ^ Mi 


Patarins  de  Boheme , 8c  qui  ils  cftoient 
188 

Pavie.  Le  Cardinal  de  Pavie  poignardé. 

Pavie  affiegée  par  François  premier  , 8c 
quelle  en  fut  la  fuite.  449.  440.  iflué 
de  la  bataille  de  Pavie.  4 y i , la  ville  eft 
prilc  8c  faccagée.  46^ 

Pavlly  ( Euflaehe  de  ) Religieux  C.armc, 
Doûeurcn  Théologie , 6c  fâ  harangue 
trop  libre  aq  Dauptw  Duc  deCuyen- 
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ne.  ait 

PaalWl.  6cfbn  éleâion.  482.  498.  yog, 

Paulin  ^calin , Baron  de  la  Garde , Am* 
baffadeur  à Conftantinoplc.  yo7.  £17 
Pays-bas , ou  Provinces  U mes.  2.16 
, famille  tres-ancicnnc  de  Florence. 
518 

Pembroch  gendre  de  Henry  Roy  d’An- 
gleterre. 144 

Penitens , Ordre  Religieux . 47 

Percy  ( Thomas  du  ) Sénéchal  de  la  R». 

chelle.  144 

Pere  traité  cruellement  par  fon  fils.  £09. 
£10 

«ri/,  Cardinal  Légat  du  Pape.  i_i8 
Perigtrd , Province  reconquilc  par  Ber- 
trand du  Gucfclm.  148 

Peromte.  Le  Roy  Louys  XI.  enferme 
danslc  Chafleau  de  cette  ville  par  le 
Duc  de  Bourgogne.  298.  ce  qui  en  ar- 
riva. 299 

Peronne  affiegée.  '492 

Pfr/>»^«4«  rendu  aux  François.  jii 
Perpignan  aflîegé  inutilement.  £07 
Perfy  ( Henry  de  ) Comte  de  Nortora- 
bclland-  199 

Pefeaire , le  Royaume  de  Naples  luyat 
oflfèrt.  4T£.  là  perfidie  8c  là  mon.  li 
mime. 

Pejle  la  plus  furieulc  8c  la  plus  meurtrière 
que  l’on  vit  jamais.  107 

Pefte  de  fcpt  ou  huit  ans. 

Petit  (Jean  ) Cordelier,Doâ:cur  en  Théo- 
logie, 6c  Orateur  du  Duc  de  Bourgo- 
gne, fiir  l’aflàflinatdu  Duc  d’Orlcans. 
202 

Petrar<fue  fameux  Poetc  Italien.  257 
PhilbertDuc  de  Savoyc  amené  en  Fran- 
ce. 521.  fà  mort.  la-même. 

Philippe  111.  furnommé  le  Hardy , fécond 
fils  de  faint  Louys  , ton  retour  de  la 
Terre-Sainte  en  France.  5.6 

Philtppe  IV.  dit  le  Bd  , fils  de  Philippe 
le  Hardy,  fon  mariage.  15. 17  fà  mort. 
4z.ibnTclIamcnt.  lamême.&i  enfâns. 
la  même. 

P hil'ppe, dit  le  Long , Comte  de  Poitiers, 
6c  depuis  Roy  de  France.  fa 

mort 
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inoit  6c  ion  Teftamcnt.  ^ 

fhitipfe  . fils  ailiic  de  Charles  le 
Si. 

XhUippeVY.tïïi  de  Valois  , fumommé  le 
Bicn-fortunc.  ^ Regcm  avant  que 
de  rcgnt  r.  Ibn  avcnemcnt  à la 

Couronne,  6c  Ion  Sacre.  85.  Ion  voya- 
ge en  Flandre,  & le  oanger  où  il  fut 
de  perdre  la  vie.  U mime,  il  énge  des 
Pairies  layes  tn  France.  £6.  il  main- 
tient l'Eglile  dans  lis  droits  fon 

pèlerinage  à Maricille  & là  pallion 
pour  la  guerre  lunte.  U mime,  il  le 
croilc  avec  trois  autres  Rois.  91.il  van- 
ge  julbu’à  les  défiances. 99-  ilpcrd  une 
lignalK  bataille  contre  les  Anglois. 
l o^.  il  entreprend  de  fccourir  Calais 
alliegé  , il  augmente  Ibn  Royaume  du 
Dauphiné  , des  Comtezdc  Rouflillon 
& de  la  Cerdaigne  dans  les  Pyrenées, 
& de  la  Baronic  de  Montpolier  en 
Languedoc.  1 00.  là  demicre  maladic,6c 
là  mort.  Tes  femmes 6c  lès  enfàns.  101 

Philippe  Roy  de  Navarre  , 8c  là  mort. 


r^po  r,fils  d'Eudes  Duc  de  Bouigogne, 
&lamoit.  loi 

fhitippt, Ûuc  de  Touraine, fils  de  Jean 
L Duc  de  Bourgogne , priibnnier  en 
Angleterre  avec  fon  pere.  1 19  laS.fon 
mariage  avec  l’heritiere  de  Flandre. 
14.:^.  U devient  Comte  de  Flandre  par 
la  mort  de  fon  beau-pcrc.  174.  là  mort. 
1^.  les  enfàns.  U mime, 

fhilippe  Comte  d’E vieux.  120 

Philippe  de  Navarre,  pere  de  Charles  le 
Mauvais,  iiy.  fon  cfprit  violent.  127. 
là  mort.  158 

Philippe  Comte  de  Nevers  6c  de  RhetëT. 

196.  là  mort.  118 

fhilippe,  fécond  fils  de  Louys  Dued’Or- 
Icans.  aox 

fhm^e  Comte  de  Charolois , fils  Sc  lùc- 
ccITeur  de  Jean  Düc  de  Bourgogne  8c 
Comte  de  Flandre.  217.  fon  manage 
avec  Hàbelle  de  Portu^.xy4.fa  bon- 
tégenereufe  8c  politique.  164.  Tes  tra- 
yerfes  dans  fon  pays.  276.  foo  grand 
déplailir.x9^.  (à  mort.  aoe 

Tem  II. 
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fils  dki  Roy  de  Majorque.  pM 
fhi'lppe , fécond  fils  d’Antoine  Duc  de 
Brabant.  ^ 

Philippe  , Iccond  fils  de  Louys  Ducuc 
Savoyc  , prifonnier  au  Chafteau  de 
Loches.  i 86 

Philippe  de  Savoye  , Comte  de  Brcüè. 

3îî 

Philippe  htàâàoc.  iiy.ayx.  fon  homma- 
ge au  Roy  Louys  Xll.  ç^So.  jSa.  ^88. 
la  mort.  390 

Philippe  Landgrave  de  Hefle.  401 


Philippin  Commandant  de  Galeresuf^. 

Phrinèjte  incoimuë  à tous  les  Cèdes  pré- 
cédais , 8c  là  defeription.  irt 

PhtirUfe , horrible  maladie.  4of 

Picnrdie  ravagée  par  le  Duc  de  Bourgo- 
gne. 5^ 

Piairdie  en  troubles.  45g.  444.  les  fron- 
tières de  cette  Province  ravagées.  49P 
Pie  U.  8c  fon  dellèin  de  croilcr  toute  hi 
Chreftienté  contre  les  T urcs.  279 
Piiment , pallàgc  pris  par  ce  pys.  4^ 
Pierre  Roy  de  Chypre.  ^ 1^8 

Pierre  fumommé  le  Cruel  8c  le  Méchant, 
Roy  de  Callille.  140.  là  mort.  14a. 
S.  Pierre  de  Luxembourg.  >40 

Pierre  de  Navarre.  382. 416. 463.  469-  ft 
mort.  U meme. 

PilUrds  menez  en  Elpagne.  140 

Pillerie  de  gens  de  guerre.  UÆ 

Pife , 8c  cc  qui  fut  ordonné  auCondle 
tenu  en  cette  ville.  xo6 

Pife  recouvre  là  liberté.  349.  qyt.  556. 
g 76.  Conciles  tenus  en  cette 
399.  401.  401.  4oy 

PifyHeten  , première  prifon  de  François 
premier.  4J1 

Plaintes  réciproques  8c  remarquables  oc 
grands  Princes.  48a.  484. 487 

Plityet  continuelles  pendant  un  Eité;. 
6q 

Point-C^ne , Sobriquet  de  Jean  de  Paris, 
de  l’Ordre  des  Jacobins.  241 

Ptifen  écoulé  par  une  filtule  au  bras.  1^ 
Poitiers , bataille  donnée  prés,  de  cette 
ville.  uî 

Poitou  retourné  au  Domaine  de  la  Fran< 
AAaa 
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«e.  149 

S-  /'»/.  Conduite  du  Comte  de  S.  Pol, 
Gouverneur  de  Paris.  iq8.  eft  fait  Con- 
neflable.  fà  duplicité.  réci- 

dive & Ibn  audace,  l'n  même,  manoue 
de  coeur  8c  d’elprit.  510.  (à  priibn , ion 
proccî  8c  fâ  mort  par  Arrdh  tu 
TtmpadoHr  (Gefroy  de)  Evcfque  de  Peri- 
gueux , prifonnier.  \\s 

fencher  ( Efticnne  ) Evcfque  de  Paris, 
& là  fidelité  inébranlable, 

40à 

vaillant  Capitaine.  444 
Le  Scign'ur  de  P*ntt.  ^^6 

Tomorjon  pris  & repris.  249 

Fortugais , qui  uécouvrcnt  les  Iflcs  For- 
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Prefejeurs  Royaux  quand  8c  par  qui 
inllituez  à Paris.  47^ 
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fa  condamnation  Sc  Ion  rupplicc.  84 
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d’Elpagne,élû  Evelquedc  Sarragollc 
8c  Gouverneur  de  l’Arr^on.  418 
Savonarote  ( Jerome  ) Deminiquain  , 8c 
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Sel.  Par  qui  a ellé  inventé  Je  premier  im- 
poftfur  le  Sel.  aoa 


Digitized  by  Gu-ogle 


TABLE  DES 

Sultan  des  Turcs.  411 

Sctve  (Jean  de  ) premier  Prelldcnt  au 
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vallée  dcTrcntc  aux  Troupes  de l’Em 
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VMiers  ( Philippe  de  ) introduit  furtive- 


1 

404, 

li± 
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ment  8c  de  nuit  dans  Paris  avec  huit 
cens  chevaux . Se  ce  qui  s’en  enfuivit. 
222.  là  moit  tragique. 

ViUiers-l'Ifle-  /idnm  ( Pierre  de  ) Graml- 
Maiftrc  des  Chevaliers  de  faine  Jean 
de  Jcrufalcm.  4^ 

Vin  glacé , vendu  à la  livre.  yix 

Vincennes  . orage  épouventablc  fur  ce 
Challcau , 8c  ce  qu’il  pouvoir  prclàgcr. 
22 

Vinchefire . Cardinal. 

Mini  lire  Sacramen  taire. 

Vlrlc  . Duc  de  Vutemberg. 

V aldemar  111.  Roy  de  Dannemark.  

V elfey  ( Thomas  ) Cardinal . Evêqïic 
d’york.  447.  470.  utile  à la  France. 
472-  4^a.  la  dilgracc.  471.  û mort,  la- 
meme, 

Vttien  de  trois  Rois,  qui  étonne  le  Turc. 
507 

Vnivtrjîté  de  Paris  , 8c  fon  Decret  fur  la 
qucltion  des  Ames  apres  la  mort.  9^ 
le  foulev'c  pour  la  confervation  "de  - 
les  Privilèges.  8c  fon  éloge.  187.  187. 
200.  grande  marque  de  Ibn  pouvoir. 
197.  210.  reglcmens  pour  l’Univcrfité 
de  Paris.  276.  oppofee  aux  Privilèges 
des  quatre  Mcndians. 

Vrbain  V.  i2q.  là  mort.  147 

Vri.ùH  VI.  oc  fon  clcéfion  par  lèintc , le 
poae  pour  légitimé,  8c  cil  cnlîiite dé- 
claré intrus.  17^  fa  mon.  iSû 

t/’ri/n.  François-Marie.  Duc  d’Urbin.398. 
General  de  l’armt-e  Wnitienne.  479. 
combien  de  temps  dura  la  guerre  d’Ur- 
bin.  421 

à'Vrfé , grand  Ecuyeri 
Vrjim  ( Jean  & Jacques  des  ) frères,  luc- 
ccflivcmcnt  Archcvelques  de  Reims. 
268.  280.  284.  286 

Vjnriers  Italiens  bannis  de  France.  LûS 
Marvich Comte,  qoi.fa  mort.  joj 
Jf'efel  ( Jean  ) Cordelier.  2^7 

Wielef , là  mémoire  anathcmatilcc  au 
Concile  de  Confiance.  221 

WUlefflet  hérétiques.  * 561 

Wirtemberg  , querelle  des  Ducs  de  co 
pays,  4^  • 


Digitized  by 


TABLE  D FS 
X 

X A 1 N T E s , capitale  du  pays  d’Au- 
nis  pr  qui  brufléc.  8o 

Xmco'ws  ( Jean  } Receveur  general  des 
Finances.  Ton  crime  & fa  condamna- 
tion. 178 

Ximtnés  ( François  ) Cardinal,  Evefquc 
de  Tolède,  & Gouverneur  dé  Caftille. 
418 

Y 

YO  L A M D , fille  de  Robert  IV.  Com- 
te de  Dreux.  9% 

Toidnd  fille  de  René  d’ Anjou.  Sc  (bn  ma- 
riage avec  Ferry  de  Vaudemont.  o6i 
Torche  Duc  de  ce  nom  vient  en  France, 
aiy 

de  Galles , commandantl’armécna- 


.MATIERES. 
valed’Efpgnc  contre  l’Angleterre,. fa 
ptric.  ijo 

Ywy  afiiegé  6c  pris  par  le  Duc  de  Beth- 
lort.  248 

Z 

ZA  P o L s ( Jean  de  ) Vaivode  de 
Traniyivanie.  460 

Ztny  commandant  des  Galeresdes  Véni- 
tiens. 200 

les  Zetti  Capitaines  Vénitiens.  344 
Z(fo>r,cfpece  de  vagabonds  en  Allema- 
gne. Zll 

Zi^imElsde  Mahomet  IL  221 

Zi^'im  frere  de  Bajazet  gardé  par  les  Cne- 
vâliers  de  Rhodes.  ^41.3^0 

Zutnglt  ( Ulric  ) Curé  à Zurich  en  Suit 
le , & û révolté  contre  le  Pape.  4» 
Zurich,  pourquoy  lesSuiflcs  s'aflcmolc- 
rent  en  cette  ville.  4<6 


# 

Fin  de  U Table  des  Matières. 
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